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SUITE  DE  LA  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 
DES  MAURES  D'ESPAGNE, 


QUATRIÈME   ÉPOQUE. 

L^Espagne  sous  la  domination  des  souverains  de 

l'Afrique. 


'    ■!  ■■ 


J^  DUS  nous  bornerons,  dans  la  chronologie  de  cette  époquç,' 
la  moins  connue,  la  plus  embrouillée,  et  sans  doute  la 
moins  intéressante  de  Ijiistoire  des  musulmans  d'Espagne, 
à  rapporter  les  faits  principaux,  uniquement  relatifs  à  la  Pé-' 
oinsule ,  nous  réservant  de  faire  connaître  plus  particuliè- 
rement, dans  la  chronologie  historique  de  l'Afrique,  la 
àyoâstie  des  Al-Moravides  et  celle  des  Al-Mohades,  qtii , 
lune  et  l'autre,  ont  successivâSkcnt  possédé  l'empire  de 
Maroc,  dont  l'Espagne  mahométane  fut  alors  une  province^ 

Dynastk  des  Aï-Moraçides  (i). 

I«^     Abou-Yacoub  YOUSOUF  NASER-EDDYN. 

An  de  T hégire  483  (de  J.-C  logo),  Yousouf  ben  Tasch- 

(i)  £n  arabe,  Al-MorfibethQun,  On  verra    i^ans  rhUtoire  d*  Afrique, 

m.       .  i 
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fyn^  deuxième  prince  de  sa   dynastie   ep   Afrique,  en  fut 
le  premier  en  Espagne.  On  a  vn ,  sous  Tépoque  précédente, 
comment  la  perfidie,  plus  que  la  force  des  armes,  lui  soumit, 
depuis  Tannée  4^3  (de  J.-C  loga),  )usqu^en  49^ (  1102), 
les  royaumes  de  Malaga,  de  Grci^ade,'.  de  Murcie^  de  Cor- 
doue^  de  Sévi  lie,  d'Almerie,  de  Badajoz  et  de  Valence;  en 
un  mot,  tovt  ee  qui  restait  aux  musolmaas  daos  la  Pénia-» 
snlc, 'après  la  perte  de  Tolède,  à  rexcefrtton  du  iY>yâume 
dç  S^ragoce  qui  conserva  quelques  années  encore  son  in  dé* 
pendance.  Ce  fut  en  ^9^  (  i^^^  )  que  le  roi  de  Maroc  tra<' 
versa ,  pour  la  quatrième  fois.,  le  dét4*oit ,  avec  ses  deux  fils, 
Temim  et  Aly.  Charmé  de  la  beauté  de  ses  nouveaux  états,  il 
en  vislts^toutes  les  provinces.  A.vant  de  retourner  en  Afrique, 
Il  convoqua  une  assemblée  solennelle  de  tous  les  cheikhs  de 
l'Espace  4Bt  de  tous  les  gouverneurs  et  ccJmmandants  al- 
moravides,  y  fit  reconflftître  ^n  deuxième  fils,  Aly^  pour 
son  successeur,  et  obligea  les  grands  à  lui  prêter  serment 
d^obéissance ,  au  mois  de  dzoulhadjab  (  septembre  ).  11  don- 
na pour  conseil  h  ce  prince  de  confier  aux  Africains  le  gou* 
vernement  dès  provinces-,   des  villes  et  des  places-fortes 
d'Espagne  ;  mais  en  même  tems  d'admettre  à  la  garde  de» 
frontières  du  nord  et  au  commandement  des  troupes  contre 
les  chrétiens^  les  capitaines  musulmans  indigènes,  comme 
plus  accoutumés  à  combattre  les  infidèles ,  et  de  récompen- 
ser les  braves  qui  se  distingueraient  k  son  service,  il  lui 
laissa  dix-sept  mille  cavaliers ,  dont  sept  mille  furent  des- 
tinés  pour  oéville  et  pour  T Andalousie  occidentale.  Ayaiit 
liL  dans  un  auteur  arabe,  que  du  tems  de  Mahomet  le  légis» 
lateur,  les  juifs  d^ Arabie  avaient  promis  que,  si  le  Messie 
quHlsÀtieiKjaient,  n'était  pas  arrivé  Tan  5oode  Thégire,  leur 
nation  «Bibras$erait  Tislamisme ,  Yoqsouf ,  en  passant  à  Lu- 
oena  9  voulut  obliger  les  juifs  de  se  faire  musulmaps,  et  ce 
ï\e  fut  qu'à  force  «jpor  qu'ih  parvinrent  à  s'en  dispenser.  Ar- 
rivië  à  Ceiita^  ce  monarque,  épuisé  par  son  grand  i|ge  et  fiar 
les  f^iif^uesde  la  guçrr^,  s'affaiblit  progressivement*  Trans^ 
porté  à  Ma|^c ,  Tan  498  (  >  yoS  ) ,  il  y  mourut  dans  l'état  le 
plus  complet  d 'affaissement ,  à  là  lïli  de  moharrem,  5oo 
(  En,  de  septembre  1 106  ) ,  Âgé  de  cent  ans,  après  en  avoir 
régné  près  de  dix*sept  en  Espagne,  à  dater  de  la  conquête 
de  Grenade;,  ou ,  seulement ,  quatre  et  demi  depuis  la  prise 
de  Valence.  Avant  d'expirer,  il  recommanda  encore  à  son 

■    »l  ■»  «  III I  I  ■   ■■  ,  ■        I.        M  I  I  — ■— — ■ 

1«  signification  et  l'étyraologle  de  ce  mot  et  des  autres  noms  <}ù*6a 
a  donnés  aux  princes  de  cette  dynastie. 
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(b  4e  vme  en  bonne  iatelligence  avec  les  princes  Hotidi- 
desy  rois  de  S^ragoce ,  qui  étaient  les  remparts  de  Tislar 
mî^ine  contre  les  clu*étiens  sur  la  frontière  des  Pyrénéen 
orientales,  et  de  traiter  avec  beaucoup  d'indulgence  et  d'é-^ 
gards  1^  ittM^viIipodoa  espagnols,  surtout  ceux  de  Cordoue. 

Il«.    ÀBOu'i  IIaçan  al  y. 

Âm  de  rhég.  5^e  (  de  J.-C.  iio6  ).  Aussitèi  qu^ALy  eut 
pris  |i99ae$siQn  du  trône  de  Maroc  et  assoupi  quelques  trou- 
ol^  en  Afrique 9  il  vint  en  Espagne ,  dès  U  même  année, 
et  reçut ,  ^  Algésiras ,  les  hommages  des  cadfais ,  des  wali^t 
4os  alc^ûûU  et  des  savants  de  la  Péninsule.  Après   avoir 
iKHjtrvu  au  gouvernement  et  à  Tadministration  civile  et  mi- 
litaire des  provinces  a^'il  V  possédait ,  il  retourna  en  Afrî-i 
qi^e.  L'an  aoi  (  iioo  ),  if  revint  en  Espagne,  pour  £ai ire  la 
gn^fre  aux  chrétiens.  Il  remplaça  dans  le  gouvemen^t  (^ 
^greb  son  frère,  Abou-Thaher  Temim ,  par  ranciep  w^U 
de  Cordoue ,  Abou-^AbdalIah  ben  al-Had|  ;  donna  aju  pro- 
tm^  le  cjCHivernement  de  Valence  et  de^  TEspagne  prieQ*- 
têle ,  et  Te  chargea  de  conunencer  les  hostilités  au  côté  cU 
TEhre.  Temim»  ayant  levé  des  troupes  ^  Grenade,  vint  ^^ 
siéger  Uclès  qui  ét9,it  défendue  par  une  forte  g^rnispo  chré* 
tienne.  Alfonse  VI ,  roî  de  Castille,  voulait  marcher  en  per- 
scmne  au  secoiirsde  cette  place  ;  mais  la  reine,  son  éppu^e^ 
lui  ayant  représeiç^é  que  les  musulmans  notaient  pas  com^- 
manoéft  par  leur  ^ipuv^i'din ,  il  se  contenta  d'envoyer  son 
fils ,  don»  Sanche  ,  ^vec  une  armée  nombreuse  et  une  bril* 
Un  te  suite.  A  TafipFoche  du  ieune  priuce ,  Temim  Rongeait 
à  lever  le  siège  et  à  évit^  une  bataille  ;  mais,  quoiqu'il  a  eût 
oue  trois  mille  cavaliers,  outre  l'infanterie ,  ses  capitaines  le 
déterminèrent  à  attendre  sans  crjiinte  l'ennemi*  La  valeur 
triompha  du  nombre  dans  cette  [ournée.  L^s  chrétiens  pex* 
dirent  plus  de  vin£|  mille  hommes,  et  l'infant  demeura  p^rmi 
lesnsorts.  Ce  douple  désastre  et  la  prise  d^U(4èsqui  en  fut  le 
résultat,  conduisirent,  vingt  jours  après,  le  roi  de  Ças^tille 
au  toop|be2|u  (i). 


(i)  Il  ne  mourut  qu*an^an  après,  suivant  les  bîstorîens   es|»apiols  , 
11.  d'aîltcurs,  sont  d*accord  avec  les  auteurs  arabes  sur  Tannée  et  la 


i  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

L'an  So2  (  i  log  ),  Mohammed  ben  al*Hadj  ^  par  ordre  du' 
prince  Tcmim ,  entra  dans  les  états  du  roi  cle  Saragoce , 
âous  prétexte  de  les  défendre  contre  les  fréquentes  încursiops 
des  chrétiens.  (  Voyez  P article  d* Ahmed  11^  roi  de  Sari^oce, 
sous  la  troisième  époque).  Il  envahit  ensuite  et  saccagea  la  Ca-, 
talogne  ;  mais,  en  revenant  de  cette  expédition,  par  des  che- 
mins escarpés  et  des  défilés  qui  lui  étaient  inconnus ,  il  périt 
dans  une  embuscade,  où  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes 
fut  tuée  ou  resta  prisonnière.  Le  roi  de  JVIaroc,  informé  de 
cette  déroute,  envoya  le  wali  de  Murcie,  Abou-Bekr  ben- 
Ibrahim^  ben-Tafelout,  qui,  après  avoir  mis  à  feu  et  à  sang  le 
comté  de  Barcelonne,  et  assiégé  vingt  jours  la  capitale^  revmt 
par  les  états  de  Saragoce  et  battit  complètement  une  armée 
d'Aragonais  et  de  Catalans ,  commandée  par  Alfonse  P'  (i). 

Aly,  jugeant  sa  présence  nécessaire  en  Espagne,  s  y  rendit  le 
1 5  moharrem  5oo  (i  4  août  1 1  og),  avec  cent  mille  hommes  de 
cavalerie  et  3oo  mille  d'infanterie.  Après  s'être  reposé  un  mois 
à  Cordoue,  il  partit  pour  la  ghaziah  (  la  guerre  sainte  ),  prit 
J'assautla  villedeTaobut  etvingt-sept  forteresses  du  royaume 
de  Tolède ,  et  répandit  par  ses  ravages  une  telle  épouvante 
dans  le  pays*,  que  les  habitants  des  campagnes  fuyaient  dans  les 
villes  et  dans  les  montagnes.  Il  assiégea  Tolède,  tailla  en  piè* 
ces  les  chrétiens  dans  une  sortie  et  les  bloqua  dans  leurs  murs; 
mais,  voyan  tau  bout  d'un  mois  qu'une  place  aussi  forte  pouvait 
résister  long- temps,  il  décampa  et  alla  s'emparer  de  Magdit 
(  sans  doute  Madrid  ),  de  Gùadalajara  et  de  Talbira  (  proba- 
blement Talavera).  Il  fit  passer  au  fil  de  l'éjpée  tous  les  chré- 
tiens de  cette  dernière  ville  ;  et,  satisfait  de  sa  vengeance,  il 
retourna  triomphant  en  Afrique.  De  son  côté,  Schyr  ou  Zeir 
ben  Abou-Bekr,  parent  du  monarque,  et  gouverneur  de  l'Es- 
pagne occidentale^  reprit  sur  les  chrétiens  et  sur  les  habitants 
QUI  avaient  secoué  le  joug,  les  villes  de  Cintra,  Jabora,  Ba- 
aajo2 ,  Lisbonne  ,  Bortucal  (a) ,  et  informa  le  roi  de  ses  suc- 
cès ,  en  dzoulkadah  564  (  mai  1 1 1 1  ).  11  mourut  à  Séville , 


(i)  Les  auteurs  arabes  ne  désignent  ce  prince  que.  par  le  nom  do 


(a)  Cette  ville  de  Bortucal  ou  Portugal 
des  rois  de  Mauritanie ,  par  Dombay.  Son  existence  ,  antérieure  à  . 
IVpoque  dont  il  t*agît,  semble  confirmer  To^tinion  dominante  sur 
r^tymoloffie  du  nQm  du  royaume  de  Portugal  t  sans  indiquer  précisa— 
ineat  qu'il  soit  question  de  la  ville  actuelle  de  Porto,  où  nous  douions 
que  les  Maures  aicn|  pénètre,  depuis  la  fin  du  X«.  siècle.  Quant  à  Ja^ 
bora,aue  nous  avons  ci-dessus  prise  pour  Tayora  bu  Tavîraj  il  est  plut 
probable   que  c'est  £vora. 
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dans  un  âge  avancé,  Tan  Soy  (  1 1 13  ),  et  eut  pour  successeur 
Mohammed  ben  -Fathima  ,  qui  gouverna  trois  ans  TA.!- 
^rb.  !En  cette  année,  Mezdell,  wali  de  Cordoue,  fit  une 
invasion  dans  la  Castille,  qu'il  ravagea  jusqu'aux  portes  de 
Tolède 5  et,  après  avoir  détruit  les  forts  de  Servand  et  de 
Asquena,  et  massacré  tous  les  chrétiens  qui  s'y  trouvaient , 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe,  il  battit  pendant  huit  jours, 
avec  toutes  sortes  de  machines,  les  murs  de  la  capitale;  mais 
l'approche  d'une  puissante  armée,  commandée  par  At-Ba- 
rhanisch  (probablement  Raymond-Bérenger  TII ,  comte  de 
Barcelonne),  l'ayant  obligé  de  décamper,  il  retourna  chargé 
de  butin  à  Cordoue.  Informé  que  le  comte  Garcie ,  seigneur 
(le  Guadalajara^  assiégeait  Médina -Céli,  il  se  mit  à  la  tête 
d'un  corps  de  cavalerie,  et  fit  une  telle  diMgence,  que  les 
chrétiens 9  saisis  d'une  terreur  panique,  abandonnèrent  dans 
leur  fuite  leurs  machines  et  leurs  bagages.  Ce  vaillant  capi- 
taine ayant  péri  vers  la  fin  de  l'année  suivante,  en  com- 
battant pour  l'islamisme ,  le  roi  de  Maroc  lui  donna  pour 
successeur  Mohammed ,  qui ,  en  voulant  venger  son  père  , 
éprouva  le  même  sort  trois  ans  après,  l'an  Sog  (tiiS). 
Une  Aotte  considérable^  envoyée  par  ce  monarque,  fit 
rentrer  sous  sa  domination  ,  sans  coup  férir,  les  îles  Baléa- 
res, que  les  chrétiens  évacuèrent,  après  y  avoir  commis 
toutes  sortes  d'excès  et  de  cruautés  (i). 

L'année  suivante,  Abou-Mohammed  Abdallah  ben-Mcz- 
deli ,  un  de  ses  généraux  ,  passa  de  Grenade  à  Valence  avec 
une  nombreuse  cavalerie,  et  alla  délivrer  Saragoce,  assiégée 
par  Alfonse  1 ,  qui ,  après  plusieurs  combats,  fut  obligé  de 
retourner  en  Aragon.  Les  habitants  de  cette  ville,  irrités 
contre  leur  souverain  ,  Emad-Eddaulah ,  qui  les  avait  aban- 
donnés et  s'était  jeté  dans  les  bras  des  chrétiens,  appelè- 
rent le  gouverneur  de  Valence  (2)  ,  qui  vainquit  ces  der- 
niers, près  de  Saragoce,  le  4-  ramadhan  5i2  (  19  décembre 

y<         p  ■  ■  ■ 

(1)  Sqivani  les  auteurs  chrétiens,  Raîmond-Bërengcr  III  conquît  les 
tles  Baléares  en  11 16,  après  avoir,  fait,  en  11  i4f  une  tentative,  qui 
e'  choua,  parce  qu*îl  fut  obligé  de  lever  le  sîége  de  Maïorque,  jpour  voiei» 
au  secours  de  sa  capitale^  attaquée  par  les  Maures.  1^ historiens  arabes 
ne  disent  rien  de  ce  sîége  de  Barcelonne  :  maïs  lef  (Ipagnolé  ne  parlent 
pas  non  plus  de  Texpédition  du  comte  sur  Tolède  ,  que  nou's  venons  du 
rapporter.  L'un  et  Tautrc  fait  n*ont  rîen  d'invraîserablablc  et  nou^  n'hési- 
tons pas  à  les  adopter. 

(2)  Ce  gouverneur   de  Valence  ne  pouvait  être  Mohammed  ben  al— 
Hadj,  comme  le  dît  Conde ,  quî  a  déjà  rapporté  samort,  à  Vannée  5oa« 
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1 1 18),  et  reçut  les  soumissions  volontuires  des  musulmanf 
<ie  ces  cantons.  Mais  le  roi  d^ Aragon  y  seconde  par  Emad-* 
Eddaulah  «  tailla  en  piètes  les  Maures,  près  de  Saragoce  « 
ainsi  qu'Abdallah  benMezdeli,  leur  général,  conquit  Lérida 
et  q^uelmjes  autres  places  de  la  Catalogne ,  et  rétablit  U 
roi  de  âaragoce  dans  sa  capitale.  Irrité  de  ces  pertes ,  le 
monarque  africain  passa  dans  la  Péninsule  y  entra  dans  le 
Portugal  f  prit  Colmbre  d^assaut,  et  revint  à  Ceuta,  aprè$ 
avoir  laissé  pour  long- temps  des  traces  de  ses  affreux  r^- 

ps 
iama  oen-iascntyn,  gouverneur  ae  u.ordone»  par  le  w^n  u*: 
Valence  (i)  et  par  plusieurs  autres  capitaines  al-moravides > 

Sénétra  dans  la.  Catalogne  «  et  livra  au  roi  d*  Aragon,  prè^ 
e  Lérida,  où  ce  prince  avait  craint  d'être  assiégé,  un  com- 
bat meurtrier,  dont  T issue  fut  indécise  et  la  perte  égale 
Eour  les  deux  partis.  Temim,  voyant  son  année  trop  affaî- 
lie,  cfssa  les  hostilités  et  revint  à  Valence,  avec  cnviro» 
dix  mille  hommes. 

Le  roi  d'Aragon  ayant  pri^  Saragoce^  Tap  5i3  (1118), 
beaucoup  de  nobles  musulmans  passèrent  à  Valence  et  à 
Murcîe.jDix  mille  Africains,  envoyés  par  le  roi  de  Maroc ^ 
arrivèrent  trop  tard  et  rebroussèrent  chemin.  Fier  de  sa  con- 
quête ,  Alfonse  I  remporta,  près  de  Cutanda  ,  le  vendredi 
19  rabi  !«'  ou  a^  rabi  II  5i4  C  <S  j^^^  ^^  ^^  juillet  i  lao  ) , 
une  nouvelle  victoire  sur  les  musulmans,  qui  perdireQl 
vjngt  mille  honunes  et  plusieurs  de  leurs  généraux,  et 
s'empara  de  Calat-Ayoub,  place  importante,  Joù  il  put  faire 
sans  péril  des  incursions  dans  les  provinces  voisines.^  Ces 
fâcheuses  nouvelles  déterminèrent  la  troisième  expédition 
d'AIy  en  Espagne.  Il  proclama  l'al-djibed  et  se  rendit  à  Cor- 
doue,  à  ia  tête  d'une  armée  innombrable  d'Al-Moravides , 
de  Zenates  et  de  Berbers.  Ses  efforts  se  portèrent  encore 
sur  le  Portugal,  où  il  emporta  de  vive  force  Coïmbre  (a) 
et  plusieurs  autres  villes,  dont  il  fit  massacrer  ou  charger 
de  fers  tous  les  habitants.  Ses  ravages,  ses  cruautés  répan- 
daient la  terreur  dans  tout  le  pays,  et  forçaient  le  peuple 
dje  se  réfugier  dans  des  châiteaux  ou  sur  des  rochers  inac- 
cessibles. 


(1)  Voyez  la  dernière  note  cî-dessus. 

(2)  Coude  noniiiM  Ici  SaiwJbria  U  tîUc  qVil  nomme  ailleurs  plua  cor- 
rectement Colimbria  ou  Calanihria» 
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Aly  était  h  peine  de  retour  en  Afrique,  Tan  5i5  (ii^i)^ 
^Htfat  obligé  de  révenir  en  Espagne  là  même  année,  pour 
Ci  quatrième  fois.  L'indiscipline  des  troupes  ^-moravides 
qui  composaient  la  garnison  de  Cordoue,  ie&  excès  en  tons 
genres  auxquels  elle^  se  livraient  impunément  chaque  jour,^ 
ayant  soulevé  les  habitants  de  cette  cité  célèbre,  ils  pri- 
rent les  armos ,  tombèrent  sur  les  Africains,  mirent  en~ piè- 
ces ceux  qu'ils  rencontrèrent ,  firetit  jouer  la  mine  pour  pé- 
nétrer dans  les  casern<>s  et  dans  la  citadelle  où  les  autres  s^é- 
f aient  réfugiés,  et  en  passèrent  un  grand  nombre  au  fil  de; 
Fépée.Le  roi  de  Maroc  reparut  bientôt  en  Andalousie,  à  la 
tête  d'une  armée  formidable 9, pour  y  arrêter  les  progrès  de 
cet  incendie  :  il  marcha  vers  Cordoue ,  dont  Le  gouver- 
neur vint  lie  joindre  avec  les  troupes  qu'il  avait  sauvées 
de  la  fureur  des  citoyens.  Ceux-ci,  à  l'approche  du  souve- 
rain^ fermèrent  leurs  portes,  barricadèrent  les  rues,  et  se 
disposèrent  à  soutenir  un  long  siège.  Toutefois  ils  assurèrent 
le  roi  qu^ils  ne  s'étaient  révoltés  que  pour  résister  à 
Toppression  ;  mais  que  si  ,  instruit  enfin  de  la  vérité, 
ils  s  obstinait  à  protéger  les  insolents  auteurs  de  leurs  maux 
et  de  leur  désobéissance,  ils  avaient  juré  de  se  défendre  jus- 
^'à  la  mort.  Malgré  cette  belle  résolution  ,  fatigués  des 
iticonmiodités  du  siège,  et  des  assauts  qu'ils  avaient  déjà 
soutenus,  ils  envoyèrent  quelques  jours  après,  au  monarque, 
nne  nouvelle  députation  pour  implorer  leur  pardon^  en 
£iveur  du  motif  qui  les  rendait  excusables.  Aly  reçut  faf- 
Torablement  les  députés,  fit  grâce  aux  Cordouans  et  nf'exî- 

g  a  d'eux  qu'une  contribution  ,  pour  itidemniser  les  Al- 
ôravides  des  pertes  qu'ils  avaient  éprouvées. 

Un  événement  d'une  bien  plus  haute  importance  trou- 
bla bientôt  le  repos  dont  ce  monarque  jouissait  à  Cordoue, 
Te  rappela  pour  toujours  en  Afrique  et  détourna  son  atten- 
tion des  affaires  dé  la  Péninsule  :  te  fut  la  révolte  d'Abou- 
Mbhammed  Abdallah  ben-Toùmert,  surnommé  Al-Mahdy, 
fondateur  de  la  dynastie  des  Al-Mbwahedoun  (  Al-Môha- 
des),  dans  la  province  de  Sous,  et  dont  on  verra  les  suc- 
cesseurs enlever  aux  Al-Moravidës  l'fempire  de  Maroc  et 
lîEspagne.  .      . 

Tandis  que  les  forces  d'Aly  étaient  occupées  contre  les  re- 
belles d'Atrique,  ses  lieutenants  continuaient  la  guerre  avec 
desw  succès  balancés  en  Espagne.  Les  chrétiens,  sujets  et  tri- 
butaires des  musulmans,  y  entretenaient,  au  mépris  de  leurs 
ttrment»  ,*  des  intelligences  avec  les  princes  chrétiens, 
lc$  informaient  de  la  situation  du  pays ,  de  la  force  des^ 
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places,  les  excitaient  à  la  guerre,  se  joienaient  à  eux<  et 
leur  servaient  de  guides-  Le  suprême  cadni  d^  Andalousie, 
étant  allé  lui-même  rendre  compte  de  ces  désordres  au  rot 
de  Maroc,  Fan  Big  (  ii:i5),  ce  prince,  afin  de  prévenir 
les  maux  qui  pourraient  en  résulter,  assembla  son  mes- 
chouar;  et,  diaprés  le  plan  qui  fut  adopté,  il  envoya  ordre 
à  tous  ses  lieutenants,  dans  la  Péninsule,  de  transplanter 
en  Andalousie  tous  les  chrétiens  des  frontières ,  de  les 
disperser  parmi  lès  musulmans,  et  de  déporter  même  en 
Afrique  ceux  qui  seraient  convaincus  ou  seulement  soup- 
•  çonnés  d'avoir  favorisé  les  princes  de  leur  religion.  Cette 
mesure ,  qui  força  un  grand  nombre  d^entre  eux  à  vendre 
leurs  propriétés^  et  qui  coûta  la  vie  h  plusieurs  que  la  fati-; 
gue  et  le  changement  de  climat  enlevèrent  à  Salé ,  à  Meki^  ] 
nez ,  etc. ,  servit  de  prétexte  au  roi  d^ Aragon ,  Alfonse  I  ^ 
pour  envahir  les  provinces  musulmanes. 

Les  chrétiens  de  Grenade  (i)  Tavaient  invité  secrètement 
à  venir  dans  leur  pays ,  promettant  de  le  rendre  maître  de 
toute  la  côte;  mais  Alfonse,  soit  par  défiance^  soit  faute 
de  moyens,  ne  céda  point  alors  à  leurs  désirs.  Ils  insistè- 
rent, et. rassurèrent  qu^il  pouvait  compter  sur  douze  mille 
hommes  d^abord,  et,  qu^a  son  apparition  en  Andalousie, 
tous  les  chrétiens  se  lèveraient  pour  le  seconder  :  ils  lui 
vantèrent  la  beauté,  la  richesse  des  contrées  dont  ils  lui  of- 
fraient la  conquêtç ,  la  situation  avantageuse  de  Grenade, 
et  les  secours  quHl  recevrait  des  habitants  chrétiens  de  cette 
ville,  pour  soumettre  plusieurs  autres  places  dont  elle  était 
la  métropole.  Animé  par  ces  promesses,  par  ces  brillantes 
espérances ,  Alfonse  part  à  la  tête  de  quatre  mille  cava- 
lier^ (2),  qui  jurent  de  vaincre  ou  de  mourir  pour  lui,  se  rend 
à  Saragoce,y  cache  son  dessein  aux  musulmans,  et  con- 
tinue sa  marche,  à  la  fin  de  chaban  5i9  (fin  de  septem- 
bre ).  Nous  croyons  devoir  entrer  dans  quelques  détails  sur 
cette  expédition,  dont  les  historiens  espagnols  semblent 
n'avoir  pas  eu  connaissance,  et  qui  suffit  pour  justifier  le 
surnom  de  Baiailleurj  donné  au  monarque  aragonais.  Après 
avoir  combattu,  plusieurs  jours,  sans  succès ,  les  troupes  de 


(1)  Condc  \tiur  donne  \e  nomade  Mouf/ahidins  àonk  nous  ignorons  la 
sîgnificatioDy  à  moins  qu'il  n*exprime  leurs  liaisons  secrètes  avec  les  Al- 
mpkades. 

(2)  Comme  les  rausuhnans  font  consister  la  principale  force  des  ar- 
mées dans  la  cavalerie,  leur»  historiens  tiennent  rarement,  conque  du 
nombre  de  Tinfantcrie. 


Talen^é  él  ravagé  les  environs  de  celte  viHe,  il  se  voit,' 
par   la  jonction  d*un   giand    nombre    de   IVIouh^hîdins , 
en  état  d'aller  en  avant.  Ces  traîtres  lui  servent  de  SMidfs' 
et  lui  indiquent  les  plates  qu'il  doit  attaquer  ou  éviter, 
liais  il    échoua  devant  Djezirah-Xucar ,  ou  il  essuya  une 
j[M!rte  considératiife.  Il  fie  réussit  pa^  mieux    devant  Dé- 
nia,  évita  Schatibah  et  Murcie^  passa  par  Wad-al-Man- 
sourà,  Burihana,  Nahar-Taxila ,  et,  après  huH  jours  de 
marche ,  arriva,  vers  le  milieu  de  chawal,  devant  Baeça  ^ 
dont  il  crut  V emparer  aisément ,  parce  qu'elle  ti'avait  point 
de  remparts;  mais  les  habitants  Se  défendirent  courageuse- 
ment^ lui  tuèrent  beaucoup  de  monde  et  le  jfôrcèrent  de 
^'élotçQer.  Ayant  livre  inutilement  plusieurs  rudeé  assauts  h 
la  forteresse  de  Badiaça,  dans  les  premiers  jours  de  dzoulka- 
dah ,  il  parut  devant  la  ville  dé  Serida  où  Sin()à ,  et  dressa 
des  embuscades  aux  habitants;  niais,  n'ayant  pu  les  y  attl- 
^rer^  il  ne  tenta  point  dé  forcer  leurs  murailles;  L'arrivé^ 
d'un  nouveau  renfort  dé  Mouhahidins,  oui  vinrent  le  trouver 
avec  leurs  armes  et  leurs  chevaux,  lui  lournït  les  moyens  dé 
s'empat^  de  Grograna,  où  il  se  reposa  un  mois. 

Afapu-IChaher  Temim ,  gpuVemaît  alors  l'Andalousie^ 
au  nom  du  rdt  de  Maroc ,  son  frère,  et  tenait  sa  cour  h  Gre* 
nadei  De  retour  d'Afrique  ,  où  il  avait  aidé  ce  monarque 
contre  \û  rebelle  Màhdy,  il  en  avait  amené  de  puissants  sé^ 
tours.  Quel()ue  assuré  néanmoins  qu'il  fût  des  coupable^ 
intrigues  pratiquées  par  lés  chrétiens  d'Andalousie^  et  par- 
ticulièrement de  Grenade ,  avec  le  roi  d^At^agon  ,  il  craignit  >| 
en  raison  dé  leur  grand  nombre ,  d'exciter  un  soulèvement  ; 
il  se  contenta  de  leurs  vaines  promesses  dé  fidélité ,  suspen- 
dit leUr  arrestation ,  et  mit  tous  ses  soins  k  fortifier  Gré-^ 
fiade,  à  la  mettre  à  l'abri  de  leur  trahisod^  et  k  former  une 
année   capable  de  la  défendre.    Alfonse  parut  dans  led 
environs  de  cette  ville,  à  là  tôte  de  cinquante  mille  hommes^ 
la  plùpàit  de  cavalerie  «  et  y  répandit  une  telle  épouvanté 
qu  on  r  négligea  et  on  y  abrégea  l^s  prières  et  les  céréimo- 
âies  religieuses.  Cet  état  d'alarmes  dura  jusqu'au  lo  dzodU 
had^h  big  (7  janvier  1 116  )•  Des  pluies  et  des  neigea  ex-^^ 
traordinaires  assaillirent  alors  le  roi  d'Aragon  dans  son  qua*^ 
trième  canipement  et  arrêtèrent  ses  progrès.  HarCeté  coo-^ 
linuetlement  par  les  Al-Moravîdes,  peudant  dix-sept  jours^ 
il  aurait  immanquablement  péri  avec  toutes  ses  troupes  , 
si  les  Mouhahidius  ne  lui  eussent  fourni  les  provisions  né-" 
cessaires.  Déçu  dan^  Tespoir  frivole  qu'ils  lui  avaient  donné 

m.  a 
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de  te  rendre  maître  de  Grenade,  et  reconnaissant  la  iënié-^ 
rité  de  son  entreprise  ,  il pe  songea  qu'à  se  venger,  en  dé« 
Vastant  les  pays  qu'il  nWait  pu  conquérir.  Poursuivi  sans 
relâche  par  les  musulmans,  dans  sa  retraite  par  Cabra  et 
Atixena ,  attaqué  dans  les  vallons  où  son  armée,  ne  pouvant 
se  développer ,  était  réduite  à  ne  ravager  que  les  lieux  qui 
se  trouvaient  sur  son  passage,  il  arriva  amsi  près  de  Ly- 
rena ,  où  son  arrière-garde  fut  mise  en  déroute  par  les 
Al~Moravides ,  qui  s'emparèrent  de  ses  équipages;  mais 
Alfonse ,  averti  par  les  fuyards ,  tomba  sur  les  vainqueurs 
qui  s'amusaient  imprudemment  à  butiner,  les  tailla  en 
pièces ,  et  se  dédommagea  de  la  perte  de  ses  bagages  par  la 
prise  de  ceux  de  l'ennemi.  Dès-lors  le  monarque  chrétien 
continua  sa  retraite,  en  côtoyant  la  mer.  Ici,  le  récit  des 
auteurs  arabes,  consultés  par  Gonde,  devient  peu  vraisem- 
blable. Suivant  eux,  Alfonse,  parvenir  à  l'embouchure  de 
la  rivière  Motril  (  sans  doute  le  Aio-grande,  près  de  la  ville 
de  Motril),  y  ât  construire  une  barque  dont  il  se  servit  pour 
pécher,  feignant  d'accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait  de  ve- 
nir prendre  et  manger  du  poisson  sur  les  côtes  de  Grenade  ; 
puis  il  revint  camper  devant  cette  capitale ,  qu'il  espérait 

{probablement  surprendre;  mais  il  ne  réussit  pas  mieux  que 
a  première  fois.  Assailli  continuellement  par  les  Al~Mora- 
vides,  et  craignant  la  sortie  de  la  nombreuse  garnison  de 
Grenade,  il  se  retrancha  et  se  fortifia  dans  son  camp  pour 
éviter  toute  surprise.  Enfin ,  voyant  son  armée  considéra- 
blement diminuée  par  les  fatigues  et  les  maladies  pestilen- 
tielles, il  décampa  et  fit  sa  retraite  par  Guadix,  Murcie  et 
Schatibah  ,  tellement  serré  de  près  par  les  musulmans  » 
que  sans  hasarder  aucune  action  décisive ,  ils  ne  lui  lais- 
saient pas  le  temps  de  se  livrer  au  pillage.  Alfonse  n'eut  pas 
lieu  de  se  glorifier  de  cette  expédition  téméraire,  qui  dura 
quinze  mois,  lui  coûta  beaucoup  de  monde,  et  sembla  n'a- 
voir été  entreprise  que  contre  des  paysans  et  des  pasteurs  ; 
car  il  ne  prit  pas  la  moindre  place-forte,  et  ne  put  que  brû- 
ler quelques  villages  et  ruiner  les  malheureux  habitants  des 
campagnes.  Elle  mt  plus  avantageuse  aux  musulmans,  en  ce 
qu'elle  leur  fit  connaître  leurs  ennemis  domestiques  et  leur 
apprit  à  se  défier  d'enx. 

L'invasion  du  roi  d'Aragon  failli  ta  exposer  l'ancien  roi  de 
Saragoce,  son  allié,  à  toute  la  vengeance  du  monarque 
africain;  mais  celui-ci  se  laissa  fléchir,  comme  nous  l'avons 
dit|,  à  la  fin  de  la.  troisième  époque.^ 
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L'an  5io  (1126),  mourut  à  Grenade  Abou  Thaher  Te-f 
fnim,  frère  du  roi  de  Maroc,  et  son  lieutenant  en  Espagne. 
Taschfyn,  fils  du  monarque,  vint  remplacer  son  oncle, 
amena  un  renfort  de  5, 000  cavaliers  africains  (1), marcha 
aussitôt  vers  Tolède^  prit  d'assaut  Hacena  et  désola  toute  la 
contrée.  Les  chrétiens  ,  ayant  réuni  leurs  forces ,  mirent 
à  feu  et  à  sang  la  province  de  Mérida.  Taschfyn  accourut 
pour  la  secourir  et  rencontra  les  ennemis  dans  tes  envi- 
rons de  Badajoz^  à  Fohos-Assabab  ou  Fahs-Dabab»  non  loin 
de  la  fameuse  plaine  de  Zallaka,  où  son  aïeul  Yousouf  avait 
triomphé  des  Chrétiens^  quarante-un  ans  auparavant.  Il 
rangea  son  armée  en  bataille ,  avec  Fhabileté  d'un  vieux 
capitaine  ,  plaça  à  son  aile  droite  les  AndalousîeQs  aui 
avaient  des  oannières  couvertes  de  diverses  figures;  à  Taile 
gauche,  les  troupes  des  garnisons  »  les  Zenates  et  les  autres 
tribus  africaines,  dont  les  étendards  étaient  bariolés;  et 
se  mît  au  centre ,  à  la  tête  de  ses  Al-Moravides ,  dont  les 
drapeaux  noirs  portaient  pour  inscription  la  profession  dp 
foi  musulmane.  On  se  battit  avec  un  égal  acharnement 
de  part  et  d'autre,  la  plus  grande  partie  du  jour;  mais,  vers 
lei  soir  ,  les  Maures,  animés  par  les  discours  et  par  rexem*- 
ple  de  leur  jeune  prince ,  enfoncèrent  les  chrétiens  et  les 
mirent  en  pleine  déroute.  Ceux-ci , ,  ayant  voulu  prendre 
leur  revanche ,  s'avancèrent  jusqu'à  la  montagne  d'Alcaraz 
ou  Al-Caçar  et  s'y  fortifièrent:  mais  Taschfyn,  étant  revenu 
de  Cordoue ,  les  débusqua  de  cette  position  avantageuse, 
les  força  de  fuir  à  travers  les  précipices ,  en  fit  un  carnage 
épouvantable,  s^empara  de  leur  camp,  délivra  plusieurs 
milliers  de  captifs  musulmans,  et  recouvra  trente  places- 
fortes  des  plus  importantes  de  cette  partie  de  l'Espagne. 
Malgré  ces  succès,  la  guerre  traîna  en  longueur,  etTaschfyt» 
essuya 9  trois  ans  après,  une  défaite,  où  u  perdit  son  camp 
et  fut  blessé  dangereusement. 

Fier  d'être  maître  de  Saragece  et  dtes  rtves  du  Cînga  et 
du  Segre,  le  roi  d'Aragon  (2),  partit  de  Mekinença  et  vint 
assiéger  Fraga,  place  aussi  forte  par  sa  situation  sur  un  ro- 
cher inaccessible ,  que  par  la  bravoure  de  sa  garnison.  I^ 

■  l        I  I       I  I  I      .  ■  1         1      II  ■■!..■  I  '    ■ 

(i)  Dombay  dît  5oo  mille  hommes  ;  nous  pensons  qu*îl  y  a  erreur 
des  deux  eôté»  et  qu*îl  faut  5o  mille. 

(a)  Conde  nomme  ici ,  par  erreur,  Alfofise  fils-  de  Raîmond.  Al- 
^nse-Raimond ,  roî  de  Castille,   ne  devînt  maître  de  Saragoce  qu'ta 
ii3.f  y  après  la  mort  d'AIfonse  I ,  roi  d* Aragon ,.  dont  îl  s*agit  ici. 
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wali  de  Lerida^  Abou-{!iakharia  Yahia  ben-^Ghanfa^  in* 
tercepU  les  convois  destinés  au  camp  des  chrétiens  ;  et^ 
ayâtit  attaqué  ces  derniers,  tandis  nu  ils  étaie&t  aux  (irisoi 
arec  les  troupes  ^égées,  il  leS  défit  iolaleokent  iVan  S*H 
(ii34)*  Aifonse  I  périt  dans  cette  journée;  n^îs^  aiiivant 
les  auteurs  chrétiens  qui  la  rapportent  aa  7  juillet  «  et  qui 
sont  d  accord  pour  Tamnée  avec  les  historiens  AraheSf  il  suc^ 
vécut  ciaquante  jours  à  sa  défaite. 

I^a  même  année ,  le  prince  Taschfyn  prit  d'aâsaut  Ift  ville 
de  Kantara-Mahmnud.  L^an  &3o  (  1 136) ,  il  remport|i  à  For 
lios-Âtiya,  une  victoire  qui  coûta  aux  Castitlaos  la  perte  de 
xieaucpup  de  samg,  <de  captifs ,  de  butin  et  de  plac«84brtefl» 
Cette  année,  le  wali  de  Grenade  ,  Mobamaued  hen-^Saïd  ^ 
l)én-^!^aser^  fit  bâtir  dans  cette  ville  un  superbe  paUi$  de 
ndarhrc.  cloilt  il  orna  les  iardins  par  des  fontaines  qui  coi^ 
laient  uans  des  bassins  de  jaspe  et  d^albâlre.  L'aotqée  suit^ 
vante,  l'asch^n  ravagea  les  districts  de  Hueta  0^  d^Alar- 
^on^  prit  d  W^aut  Cuenoa,  et  fit  passer  au  fil  de  i'épée  tous  Us 
nabitants  ^i  avaient  secoué  le  )oug  des  Al-mora vides (0* 

La  puissance  de  ces  derniers,  en  Afrique,  s^affaibUssail 
rapidement  pai^  les  progrès  continuels  des  AUMohades.  Le 
rqi  de  Maroc ,  alam^é  des  progrès  d^ Abd-el-*Moumen ,  chef 
de  ces  rebeUç^ ,  et  successeur  Se  Mohammed  al-^l^t^idy  bea- 
^oumert.  ,^'eut  plus  d'espoir  que  dans  U  valeur  et  lea 
talents  de  $bn  Qls,  TasçhfyAr  qu'il  rappela  d'Espfagœ. 
l!^aschfyn  quitta  cette  contrée.  Tan  53èi  (iiiiy-âS),  af)rè$ 
Vayoit^  go^yerifiée  douze  ans  ;  il  èoMinefia  seiae  ipUle  eap-*^ 
tive^y  et  un  corps  de  quatre  miHe  chrétiens  aadsakxjis,  qui 
formaieût  une  partie  de  sa  garde  ;  mais  ilcom^iiVune  fttute 
ini^politiqae ,  ea  emmenant  ai^si  l'élite  de  sa  cavalerie^  ^ui 

rirait  pu  conserver  T Espagne  aux  Al-Mora vides,  et<|ui  servit 
|ieine  à  retarder  leur  chute  en  Afrique.  A  peine  arrivé  i  Ma- 
roc ,  il  marcha  Contre  les  Al-Mobades;  mais  dès  1^  première 
eaiwa^e,  la  fortune  lui  to«irna  k  dos  y  et  tous  les  combats 
qu'il  livra  furent  marqués  par  une  continuité  de  revers.  Le 
chagrin  qu'éprouva  le  roi,  son  pèi^^  de  l'îsaue  melheareuse 
^4'^ne  guerre  qu'il  soutenait  san^  succès  depuis  tant  d'an-* 
liées  contre  les  rebeles,^  le  conduisit  au  tombeau.  Aly 


l'année  siÛTaste ,  'é'Mtéhimmm  j  ^eni  Conde  ve  Uh  «ncwit  venlîoiv 


Mqufu^  â  Maroc  f  au  mois  de  redjeb  Sij  (fiévrier  ii4^)f 
â^  ^  fûUa^ie  flas^  après  en  avoir  réené  plus  de  trente- 
se^  $ur  rËsfkagt»  et  les  deux  Maurilaoïes  (i)« 

ïn«.  Abôû'i«]mdc)EzZ|  Abou-omarTASCHFYN  al-masmoihïy. 

Ab  de  Vhégt  &37  (de  J.-^C»  1 143}>  Taschfyti,  ^iie  son  père 
a^t^  quatre  ans  ayant  sd  mort,  fait  reconnaître  pour  son 
iétce^cnr ,  fot  proclamé  éxnîr  des  musulmans  à  Maroc 
et  dans  ies  provinces  des  dem  Matmtanies ,  que  les  Ai-Moha- 
àes  ne  lui  a^ent  fOA  encore  enlevées.  Il  expédia  des  cour- 
riers en  ËsptigQe)  P^*^  ami<»icer  son  avènement  au  trône, 
à  AbiKi-JBakharia  rafak  ben-^Gliania,  vrali  de  Cord^me ,  à 
Ostnan  ben-^Adlia ,  wali  de  Murcie,  et  à  son  cousin  Aly 
lien  Abou-^Sekr,  wali  ée  lirenade,  qui  l'envoyèrent  compli- 
menter <»  et  finsnt  proclansier  son  nom  dans  toutes  les  mos-* 
^€S  de  la  Péf^iiKSute  :  mais  le  règne  de  ce  prince  fut  aussi: 
tourt  «que  naUi^nreiix  ,  et  l'empire  des  Al  -  Moravides , 
ftirtffiaieat  4b«aiilé  en  Afrique ,  était  à  la  veille  de  s'anéantir 
eo  EspagniB*  > 

Malgré  le  tsoin  dus  \Malis  el  des  alcaids  africains,  pour 
gagner  l^estfuie  et  l^alfection  des  musulmans  espagnols ,  ils 
étaient  «regardés^  non  comme  des  au^iilraires  et  des  amis. 
Biais  t^lnme  des  «ppresseni^,  des  tyrans.  Cependant  ils 
éùLÎbnt  mÈomf^àÊCtniwe  lés  cadhis ,  les  fuges  et  lies  ma^is- 
tats  qfui  abmsakient  ttenement  le  peuple^  et  s'appropriaient 
le  frait  de  «es  •  «ueurs.  Oés  jttits ,  fermiers  des  impôts , 
ètiieirt  iea^nofiiibtres  ^v?^  de  leur  cupidité.  La  crainte 
feule  et  k  gmiid  »ond>re  de  troupe^  q»e  les  rois  de  Maroc 
entretenaient  en  Espagne,  continrent  îong-tems  les  natu- 


couvait  4fepu«s  loiri^^m  dans  la  Péninsule.  Ce  fat  dans 
VAUCrarb  qiftVâclittlètent  les  premières  étincelles. 

tln^MiaHqiie,  «loïkifené  Afeou'^l  Cacem  Ahmed  ben-Hoa- 
eefi»,  i>eii-Kmlî,  AUHéumjr,  »ë  dans  les  environs  de  Silves, 
après  avoir  «pisinda  son  patrimoine  «t  voyagé  en  divers  pays, 
revint  èm»  son  vi4laige,  où  il  prêdia  la  doctrine  d' Al-Crha- 
zaiy,<oondaiiEWiée  par  le  goâfvemement  :  il  se  fit  des  prosélites, 
prit  le  titre  d'imam,  passa  à  Sévilie^  où  il  augmenta  le 


(i)  iCW  \  tort  ^c  C<màe  met  U  mort  d* Aly  iïn  53^  (  is4^  ),  et  pM- 
longe  ainsi  de  deux  Sitis  le  règne  et  la  vie  de  ce  prince.  Cette  4h^  ttH 
celle  de  la  mort  de  son  fils  ^  comme  nous  le  dirons  bientôt» 
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nombre  de  ses  sectateurs ,  et  se  joignît  à  la  bande  d'un  autre 
factieux ,  Mohammed  ben-Yahia,  ben^Alcabela^  de  Saltis* 
Ces  deux  novateurs  initièrent   à  leur  doctrine  et  à  leurs 
projets  les  principaux  habitants  de  TAl-Garb,  et  furent  en 
état,  le    12  safar  539  (iZ-  août  ii44-)9  ^^  prendre,  de 
vive  force ,  Mertoula,  la  plus  forte  place  du  pays^  dont  ils 
égorgèrent  la  garpison.  Fortifiés  par  Valliance  qu'ils,  formè- 
rent, au  commencement  de  raby  II*. ,  arecAbaul  Walid 
Mohanuned  ben-Qmar,  ben  Al-Moundbar ,  noble  et  riche 
citoyen  de  Silves,  et  avec  Abou-Mobanunfid  Saïd-Raï ,  fils 
du  vezir  d^Ëbora ,  ils  attirèrent  dans  leur  parti  un  grand 
nombre  de  n\usulmans  qui   gémissaienjt  sous  l'oppression 
des  Al-Moravides  :  ils  s'emparèrent  daplusieurs  autres  pla- 
ces, entre  autres  de  Margec,  dont  une  faible  partie  jcIo  la 
garnison  parvînt  à  se  sauver  à  Beja,  et  y  répandfit  une  telle 
alarme,  que  les  troupes,  qui  la  aéfendaieii,t,  se  retirèrent  à 
Scville.  Mohammed  ben-Omar  fut  alors  intiSoduit  dans;Beja 
par  son  frère  Ahmed  et  ses  autres  partisans.  Ben-^Kosaî  ayant 
donné  le  gouvernement  de  cette  ville  à  Saïd-Raï,  et  celui 
de  Silves  à  Ben-rOmar ,  la  mé^intelUgencè  se  mit  entre 
ces  dçux  capitaines  ;  mais  le  crédit  du  second  ayant  amené 
sou^  Içs  étendards  de  Ben-rKosài  les  troupes  d'Oksonoba 
et  une  grandie  partie  de  celles  de  Mérida ,  ce  chef  de  l'in-^ 
^urrectipji  récompensa  Ben-Omar,  par  le  gouvernement  de 
tout  l'Al^Garb,.et  par  le  surnom  d'Aziz-Billah.  Ces  succès 
augmentèrent  l'audace  des  factieux  ;  ils  travecsàrent  la  GuaH 
dîana  ,^assi3égèrent  et  prirent  Huelva  et  Miebl»^  marchèrent 
sur  Sëville,.  ravagèrent  les,  eniiiroQS  et  s'emparèrent  de- 
quelques  châteaux.  voisinSf 

Lie  bruit  et  les  progrès,  de  cette  révolte  réveillèrent  enfin; 
Abou-Zakhanayahiabcn-Aly,  beurGhania  (i),  gouverneur 
deCordoueet  généralissime  des  Al-Moravides  en  Espagne. 
A  son  approche,  les.  rebelles.^  commandés  par  Ben-Omar^ 
<}écampèrent  précipitamment.  Ben-Gha«ia  les  atteignit  ^. 
l^ur  livra  bataille,  leur  prit  et  leur  t^a. beaucoup :de  monde, 
et  les.  força  de  repasser  la  Quadjana.  U  assiégea  Niebla  ;: 
maîsv»  tandis  que  depuis  trois  mois,,  il  était  arrêté  devant 
cette  place,  par  la  résistance  de  la  garnison^  et  par  Tin-, 
clémence  de  la  saison ,  il  apprit  que  les,  Cordouans  s'étaient 


(i)  Les  historien^  espagnols  ne  le  désignent  que  par  1c  nom   d^Abçii^ 
îama  :  cVst  lui  qui,  onze  ans  auparavant  ^  avait  gAgn^  la  l^laille  (1«  Lç*. 
i4^  sur  Alponse  I ,  roi  d* Aragon.. 
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soulevés ,  avaient  assassiné  leur  cadhî ,  et  proclamé  roi^  le 
5  ramadhan  53q  (i«'.  mars  ii45),  Abou-Djafar  Hamdaïii- 
ben-Mohammedy  ben-Hamdaïa,sous  le  titre  a  Al-Mostanser» 
Il  leva  aussitôt  le  sîége  et  partit  pour  Séville;  mais  il  reçut 
en  chemin  les  plus  tristes  nouvelles. 

Valence  s^était  révoltée  le  8  ramadhan  (dinars).  En  vain 
le  cadhi  monta  en  chaire  et  représenta  au  peuple  les  ser- 
vices rendus  à  FEspagne  et  particulièrement  h  Valence,  par 
les  Al-]VJora vides  contre  les  chrétiens;  malgré  sei  exhoria- 
tions  y  malgré  les  efforts  du  wali  Abou-Mohammed  Abd- 
allah ben-Mohammed  9  celui-ci  avait  été  obligé  de  s^en- 
fuir  avec  sa  famille  et  de  se  retirer  à  Schatibah  y  d^où  il 
écrivit  à  son  oncle  Yahia,  Ben-Ghania. 

D'autres  insurrections  avaient  éclaté  en  diverses  parties 
deTEspagae.  A  Malaga,  le  wali  Al-Mansour  ben-Moham- 
med,  ben-Al-Hadj,  était  assiégé,  depuis  sept  mois,  par  le 
peuple  y  dans  la  citadelle.  Abdallah  ben-Mardeiiisch  s'empara 
tf  Alicante(i).  Murcieet  d'autres  villes  levèrent  rétèndard 
de  la  révolte^  Ces  fâcheux  avis  ôtèrent  à  Ben-Ghania  toute 
espérance  ,  non-seulement  d'apaiser  les  troubles  de  TAl- 
Garb ,  mais  même  de  conserver  TEspagne  aux  Al-Mora- 
vides.  Il  manda  à  son  frère  Mohammed  d'abandonner  Sé- 
ville ,  d'emmener  toutes  les  troupes  et  tous  les  vaisseaux 
disponibles ,  et  d'aller  se  fortifier  dans  les  îles  Baléares  , 
parce  qu'il  nV  avait  plus  de  sécurité  dans  la  Péninsule. 
Mohammed  obéit  ;  mais  son  départ  fit  tomber  Séville  au 
{touvoif  de  Talcaïd  rebelle,  Abdallah  ben-Maïmoun ,  qui. 
s'en  as5^ura  la  possession  par  la  mort  de  plusieurs  partisans 
des  Al-Moravides. 

Les  insurgées  de  l'Al-Garb  avaient  repris  Toffensive,  après 
la  retraite'  de  Ben-Ghania.  Conduits  pa^  Ben-Omar,  ils 
s'avançaient  vers  Cordoue,  que  les  factions  déchiraient 
depuis  que  le  peuple  inconstant  avait  déposé  Hamdain  , 
le  ^atorzième  jour  de  son  règne.  Un  parti  les  y  appelait  : 
mais  ils  furent  prévenus  par  les  amis  d'Ahmed  Seif-ed-dau- 
lah  ben-Houd,  ce  dernier  roi  de  Saragoce,  qui  vivait  dans 
les  environs  de  Tolède,  sous  la  protection  des  chrétiens  (a). 
Eblouis  par  les  largesses  et  par  l'illustre  origine  de  ce  orince 
opulent,  et  séduits  par  l'espoir  qu'il  leur  donna  de  l'alliance 

(i)£inon  pas  d'Alraérîe,  comme  le  dît  Conde,  qui  prouvr,  par  d* autres 
passages ,  que  cette  dernière  vîllc  demeura  fidèle  aux  Al-Moravides. 

(3)  Voyez  la  fin  de  la  troisième  époque.  Ce  priticc  est  nommé  Zafa- 
doU  par  les  historicos  espagnols. 
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et  des  secours  du  raonarctue  rastillan,  ie*i  (!!orclottâns  le 
proclamèrent  roi,  sous  le  litre  d*AUMostaïn-Billah  (i).  Il 
entra  dans  leurs  murs ,  au  bruit  Batteur  des  applaudisse- 
ments; mais,  huit  jours  après,  les  Violences  de  ses  gen^ 
soulevèrent  le  peuple  qui  le  chassa,  le  força  de  se  reiirei* 
dans  le  château  d^  Foronchulios  ou  Fornahuelos,  0t  mas- 
aacra  son  vezir. 

Le  roi  de  Maroc  n^était  pas  en  mesure  de  prétenir  ni 
d'arrêter  ces  désordres,  que  de»  dangei^  plus  imminents  lui 
laissèrent  peut-être  ignorer.  Serré  de  ^tës  par  un  ennemi 
formidable,  qui  s^acharnait  h  sa  perte;  vaincu  dans  une 
dernière  bataille,  devant  Telemsan  (ïremecen)  et  âssiég<J 
dans  Oran,  il  tenta  de  sVnfuir  à  la  suite  d'une  sortie  mal^' 
heureuse.  Son  dessein  était  de  s'embarquer  pour  TEspagne^ 
où  il  se  flattait  encore  de  trouver  un  asile;  aussi  avait-ii 
donné  ordre  au  gouverneur  d'Almerie  de  lui  envoyer  dise 
vaisseaux  à  Oran.  Mais,  en  gagnant  le  bord  delà  ïnér  ^ 
comme  la  nuit  était  obscure  et  le  tems  pluvieux^  il  tomba,' 
avec  son  cheval,  dans  un  précipice,  où  il  périt  le  nj  ra-< 
madhan  53g  (aSmars  ii45).  Taschfyn  avait  régné  pré-^ 
cairement  en  Mauritanie,  et  titulairement  en  Espagne^ 
deux  ans  et  deux  mois.  Son  Successeur  en  Afrique  n'ayant 
possédé  que  Maroc,  qu'il  perdit  bientôt  avec  la  vie,  et 
n'ayant  jamais  été  reccmnu  dans  la  Péninsule  j  nous  ter^ 
minons  ici  la  dynastie  des  Al-Moravides,  qui  a  dominé 
en  Espagne  cinquante-six  ans  ,  et  sur  laquelle  on  trouvera 
plus  de  détaib  dans  la  chronologie  historique  de  l'Afrique; 

Anarchie  en  Espagne  ^  depuis  la  chute  deÉ  Al^MùrandêSi 

Au  milieu  des  troubles  qui  amenèrent  et  c|ui  soivlreni 
la  dissolution  de  là  puissance  des  AI-Moravides  en  Espagne f 
quelques-uns  de  leurs  généraux,  sous  prétexte  de  se  montrée 
les  défenseurs  ou  les  vengeurs  de  leurs  maîtres  ^  se  main- 
tinrent en  divers  cantons.  Plusieurs  ambitieux  se  fofai^rent 
des  souverainetés,  dont  quelques-unes  subsistèrent  jus-* 
qu'après  la  conquête  de  la  Péninsule  par  les  Al-Mohaoes. 
rious  ne  donnerons  point  la  chronologie  particulière  dé 
chacun  de  ces  petits  états  éphémères  et  obscurs  ;  nous  nous 
bornerons  à  en  faire  connaître  les  principaux  personnages, 
et  les  faits  les  plus  remarquables. 


*•■ 


(i)  Et  non  pas  Al-Mo^tanser  y  connue  le  dît  Conde;  il  n*est  pas  vr^î- 
temblable  que  deux  princes  rivaux  aient  porté  le  mèrne  surnom  ,  dans 
la  même  rillc  et  dtfns  le  même  temps. 


Van  d^  1  Hég.  530(ck  J.  C.  ii45),  le  wali  africain,  AbfJ- 
a)l%h«  neveu  de  So^-Gbania,  s'étant  fortifié  dans  Schatibah, 
faisait  de  fréquienles  incursions  sur  le  lerriloire  de  Valence^ 
14^  babtfaitts  de  cette  ville  réclaviàKent  le  secours  d'Abour 
Ah^el-melek  Mevwan  ben  Abd-el-aziz,  iUustre  capitaine, 
\s^  pr<yb0hhiâeiiiX  de  leurs  rois  Amërîdes ,  et  lui  effirirent 
Ur  ^nvofainc^é  de  Valence.  U  la  refusa  par  défiance  de 
la  faveur  populaire  et  des  intentions  des  premiers  citoyens; 
iL3e  cacha  miésie  et  aibandonna  la  ville>  jusqu'à  ce  que, 
pei^adé  par  Aibdallali  ben-Mard^ach,  seigneur  d' Al ieantc^ 
e(  par  Vatcaûîd,  Abou -Mohammed  ben-rAyadh,  horoine 
d^  franid  crédit,  H  sacrifia  son  bonheur  personnel  au  bven 
gijnlral,  et  rc vin I  à  Valence f  où  il  fut  proclamé,  le  3  cha« 
v^l  $39  (af^inars  ii45)*  U  donna  k  commandement  des 
te^pe^à  Ben-Ayadh^  qui  s'occupa  aussitôt  de  dé^dr« 
S99  propreft  domaisea  et  c&ax  du  wali  d'Alicante,  son 
gendre ,  contre  les  troupes  al-^mof avides. 

îïamdacn,  ttyalnt  gagné,  pour  la  seconde  fins  ^  le 
pçiiple  de  Ccdrdoue^  y  rtntta  àovte  jours  après  sa  sortie  (i), 
e(  y  fut  accueilli  ayec  des  transports  de  joie  universeb. 
A);nil  ben-r£dris ^  sof%  stîcrétaire,  lui  soumit  Aonda ,  Arcos, 
Xéreï  V  Sidoiiisi  9  et  plusieurs  autres  places  de  FAndalousie. 
A^alUh  ben  -  Fetah  al*Tograï  6n  al-rZo^i ,  alcaïd  do 
Cu^ca  ^  dans  le  dessein  de  s^unir  À  Hamdaïn ,  se  rendit 
à  Murçie.  Lodg-tempà  indécis  sur  lé  choix  d'un  gouverneur, 
ei)tr€}  trois  cohcuirents ,  Mohaooamed  hen-Abd-el-trahBiiani . 
beu-THahef  «  dont  les  ahcétres  avaient  régné  dans  leur  villes 
Abou-^Moh^mitiéd  bcnhal-Had^  de  Lorca  et  Abd-el-nrah- 
mao  ben-Qia&r ,  ben-^  Ibrahim ,  les  habitants  de  Murcie 
veinaient  d'élire  le  second,  qui  avait  refusé  cette  charge 
par  modération.  L'arrivée  d'Al-Tograï  changea  la  facediss 
aftaîiif)^  il  ]^iircie.  U  fit  tomiber  la  préférence  sur  le  cadbi 
Al>ou-]]i)afaF  Mohammed ,  et  se  réserva  )e  commandement 
(les  tfoupea-  Mais  l'ingrat  Abou-^Dja£ar ,  feignant  de  vôulotf 
pFQclameF  Hamdâïn,  dont  il  devait  être  le  lieutenant 
â  .Mur<^ie ,  se  proclama  lui-mânM^  occupa  le  palais  et  prit 
lettre  d'AUliaser  ledio-allaK  Pour  se  venger  de  lui ,  Al- 
Tograï  et  Ben^Thaher  excitèrent  une^édition,  et  firent 
reconnaître  Seif-ed'daulah  ben-Houd ,  àUi  fin  de  cbavval 


iH  I  if    II    ■    Il 


(1)  Condc  dît  ^uc  Harndaïii  ou  Bcn-l^^rod^ïn  rentra  dan»  Gordouc 
le  lâ  d£oiilhaéjali  t  mats,  à  ce  Êonipte ,  îl  en  aurait  été  chasse ,  non  i^ias 
dooBC  jottrs,  teals  déux^  ttloîa  vihgt  et  un  jours  auparavant. 

ni.  3 
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(avril);  il  Y  eut,  entre  les  deux  partis,  une  action  daiif 
Uquelle  Al-Tograï  fut  fait  prisonnier,  et  Ben-Thaher,  ainsi 
que  Ben-al'Hadj ,  furent  lorcés  de  quitter  la  ville.  Abou  - 
pjafar ,  croyant  aloi^  sa  puissance  affermie ,  marcha  au 
secours  de  Merwan,  émir  de  Valence,  contre  les  Af-Mo— 
ravides  de  Schatibah,  qui  continuaient  à  faire  le  dëgtt 
jusqu'aux  portes  de  Valence.  A  peiné  eut-il  pris  part  aux 
premières  opérations  du  siège  de  Schatibah,  quHlfut  oblieé 
de  retourner  à  Murcie,  où  Ben-Thaher  avait  délivré  AF- 
Tograï.  11  reprit  la  citadelle  dont  ses  ennemis  Vêtaient 
emparés;  et,  quoiqu'ils  eussent  échappé â  sa  vengeance,  it 
jugea  la  sédition  apaisée ,  et  retourna  devant  Schatibah  , 
où  ses  secours  et  ceux  de  Ben-Ayadh  aidèrent  Merwan  à 
réduire  cette  place.  Le  gouverneur  al-moravide  la  rendit 
par  capitulation  9  et  se  retira  à  Almérie,  dans  le  dessein 
de  passer  k  Maïorque.  Merwan  rentra  en  triomphe  dans 
Valence,  au  mois  de  safar  54o  (juillet  -^  août  ii4S),  et 
reçut,  bientôt  la  soumission  volontaire  d'Alicànt-e. 

Le  cadhi  de  Grenade,  Abou-Mohammed ,  ben-Simek, 
voyant  toutes  les  forces  des  Al  Moravides  occupées  contre 
les  insurgés  ,  fit  déclarer  le  peuple  de  cette  ville  en  faveur 
du  nouveau  roi  de  Cordoue^  Ben*Hamdaïn,  força  le  wali 
Aly  ben  Abou-Bekr,  cousin  du  dernier  roi  de  Maroc ,  de  se 
renfermer  dans  la  citadelle ,  ly  assiégea  et  fut  tué  dans  une 
attaaue.  Son  successeur,  Aboul  Haçan  ben-Adha,  qui,  jus- 
qu'alors s'était  maintenu  entre  les  deux  partis ,  se  déclara 
contre  les  Al-Moravides ,  et  réclama  le  secours  des  rebelles 
de  Cordoue,  de  Jaen  et  de  Murcie.  Abou-Djafar,  de  retour 
dans  sa  capitale,  après  avoir  poursuivi  les  Al-Moravides,  de- 
puis Schatibah  jusqu'aux  portes  d'Almérie,  se  joignitaux  auxi- 
liaires de  Cordoue  et  de  Jaen ,  et  marcha  vers  Grenade  ; 
mais,  avant  que  ces  troupes  eussent  pu  se  réunir  aux  habi- 
tants de  cette  ville,  elles  furent  sut  prises  par  les  assiégés, 
qui  les  taillèrent  en  pièces,  et  Abou-Djafar  pérît  dans  cette 
rencontre.  Les  Murciens  choisirent  pour  lui  succéder,  le 
noble  cheikh  Mohammed  Ben-Thaher,  vers  la  fin  de  rabi  I«^ 
540  (septembre  114^);  mais  celui-ci,  dévoué  à  la  maison 
de  Ben-Houd ,  ne  prit  que  le  titre  de  naïb,  fit  procla- 
mer émir  Ahmed  oeif-ed-daulah ,  qui,  jdepuis  son  ex- 
pulsion de  CordQue,  s'était  retiré  à.  Jaen, .et  1  invita  avenir 
a  Murcie. 

Le  wali  africain,  Al-Mansour,  ayant  été  contraint,  en 
rabi  II«. ,  de  rendre  par  capitulation  la  citadelle  de  Malaga 
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\  rëmir  rebelle  de  cette  ville,  Âl>ou  1  Hakem  ben*Souhar , 
vint  trouver  à  Murcie ,  son  père ,  Abou-Mohammed  ben 
Al-Hadj  ;  mais  tous  deux,  mécontents  de  Ben-Thaher ,  allè- 
rent à  Cordoue  et  s'assurèrent  la  protection  de  Haindaïn  , 
pour  chasser  de  Murcie  Ben-rThaher.  G^lui-ci  réclama  le 
secours  de  ralcaïd  Abou-Mohanmied  bën-Ayadh ,  qui  ac*- 
courut  aussitôt ,  se  fit  proclamer  émir  k  Orihuela ,  et  re- 
çut le  même  honneur  k  Murci^,  à  Vinsu  de  Ben-Thaher, 
qui ,  loin  de  s'attendre  à  cette  trahison ,  sortait  par  une 
autre  porte  pour  aller  au  devant  de  son  auxiliaire.  Ben- 
Ayadh  s'installa  dans  l'alcaçar-kebir ,  le  lo  djoumady  I^* 
540  (  29  octobre  1 14^)9  et  Ben-Thaher  retourna  dans  sa  mai- 
son ,  après  avoir  commandé  cinquante-deux  jours.  Son  rival^ 
sourd  aux  suggestions  de  la  haine  et  de  la  calomnie ,  tes-' 
pecta  sa  vie ,  ses  vertus  et  ses  profondes  connaissances. 

Les  Valenciens ,  dégoûtés  du  gouvernement  de  Merwan 
ben-Abd-el-aziz,  qu'ils  avaient  forcé  de  s'en  charger,  se 
concertèrent  avec  les  alcaïds  d'Alicante,  de  Liria ,  de  Dje- 
zîiah'Xucar  et  de  MourVSédro,  et  of&irent  au  nouvel  émir 
de  Murcie  la  souveraineté  de  leur  province.  Les  mesures 
que  Merwan  voulut  prendre  contre  les  mécontents ,  exci* 
tèrent  un  soulèvement  général.  Caché  dans  la  maison  d'un 
ami,  il  parvint  à  se  glisser  du  haut  des  remparts,  la  nuit 
du  mardi  25  ou  26  djoumady  1®'.  (i3  ou  i4  novembre), 
marcha  déguisé ,  fut  égaré  par  son  guide ,  et ,  après  une 
suite  d'aventures  diversement  racontées  par  les  auteurs  ara- 
bes, il  arriva  aux  montagnes  d'Almérie^  où  il  tomba  entre 
le«  mains  de  Talcaïd  Mohammed  ben-Maïmoun,  qui  le  re- 
connut ,  et  l'envoya,  pieds  et  poings  liés ,  comme  un  re- 
belle, au  wali  Abdallah  ben-Ghania.  Joyeux  de  tenir  en  soa 
pouvoir  son  orival,  le  capitaine  al-moravide  le  traîna  à  sa 
suite ,  dans  toutes  ses  courses,  sur  les  territoires  de  Valen- 
ce ,  de  Murcie  et  deSchatibah  ;  mais  il  épargna  ses  jours,  et 
l'emmena  enfin  à  Maïorque,  d'où  Merwan  passa  en  Afrique. 

Après  la  fuite  de  cet  émir,  les  Valenciens  reconnurent 
pour  gouverneur,  Abdallah  ben-Mohammed,  ben-Saad,  ben- 
Mardenisch,  lieutenant  de  Ben-Ayadh.  Celui  -ci  laissa  le  gou- 
vernement de  Murcie  à  son  beau-père,  Abou- Abdallah  Moham- 
med ben-Saad  ,  oncle  du  nouveau  naïb  de  Valence ,  et  se 
rendit  dans  cette  dernière  ville  ,  à  la  fin  de  djoumady  i''. 
Abou-Djafar  Ahmed  ,  qui  défendait  encore  l'alcaçar ,  fut  fait 
prisonnier  et  reafenné  dans  une  tour.  Il  se  racheta  :  mais  la 
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perte  de  «*s  livres,  qui  lui  furent  enlevés,  lui  causa  ttn 
véritable  chagrin.  Retiré  à  Sehfttibah ,  il  fiit  repris  par  les 
cens  de  Ben-Gbania  ^  et  relégué  dans  un  "noir  cachot, 
d  où  il  ne  sortit  qu'afin  d'être  embarqué  pour  MaYorque. 

Seif-ed-daulah   ben-Houd,  forcé  par  Tinconstancç  du 
peuple  d'abandonné  Cordoue  à  son  compétiteur  Hamdaïn  j 
avait  été  reçu  h  Jaen,  avec  ses  nombreux  partisans»  par 
le  gouverneur  Ben-Khoïei  (i).  Celui-ci ,  désirant  vengci^ 
sa  .défaîf e  devant   Grenade ,  proposa  au  prince  dVnlevët* 
cette  place  aux  Al-Moravides.  •  Ils  y  entrèrent  sans  ré- 
sistance; et  le;€adhi  Aboul-Haçan  hen-Adha,  étant  venu 
à  pied  à  leur  rencontre    pour  leur  faire  honneur,   logea 
chez  lui  le  prince  haudide  et  son  fils  Emad-ed-daulâh;  Ce 
dentier ,  ayant  demandé  'de  Teau ,  allait  t>oire  d^ns  ui^e 
coupe  que  Ben-Adha  lui  avait  pi^sentée,  lorsau'un  ou-- 
lema  lui  dit  qu'elle  était  empoisonnée^  Le  cadfai ,  pour 
ae  justifier  d'une  accusation  aussi  odiev^e,  avala  tout  ee  que 
contenait  la  coupe:  mais  il niourut  la  nuit  suivante,  soit 
par  une  eause  naturelle,  soit  que  la  coupe  eût  été  réelle- 
ment empoisonnée  à  son  insu ,  pour  se  défaire  de  lui  t  àii 
moyen  de  ee  stratagème  ;  ou  par  lui ,  afin   de  faire  ipép^ 
l'un  des  princes  houdides.  Seif-ed-daulah  ^  comptant  peti 
sur  les  Grenadins ,  malgré  leurs  témoignages  d'allégresse 
et  de  dévouement ,  campa  hors  de  la  ville,  sous  une  tente 
magnifique.    Il   attaqua  alors  TAlcaçaba  al-Omrah  (3)  ; 
mab  les  Al-Moravides  défendirent  si  vaillamment  cette 
position ,  que  Seif-ed-daulah ,  après  huit  jours  de  combats , 
tut  obligé  de  renoncer  à  une  entreprise  qui  lui  avait  coûté 
lieaucoup  de  monde.  Son  fils,  £mad-ed-daulah ,  blessé  et 
iait  prisonnier ,  mourut  au  pouvoir  des  ennemis ,  qui  em- 
bauinèrent  son  corps ,  le  renfermèrent   dans  un   cercueil 
précieux ,    enveloppé  d'une  étoffe  écarlate  bordée  de  fran- 
ges d'or,  et  le  renvoyèrent  à  son  père.  Ce  prince  voyant, 
au  bout  d'un  mois,  les  habitants  dégoûtés  dune   guerre 


(l)  Gasîri  le  nomme  Brn-D)(izy,  et  dit  qu'il  fut  vaincu  par  Seîf-ed— 
idaulah  ,  qui  «'empara  de  Jaen. 

(:i)  La  place  des  princes^  «ituée  aant  doute  devant  le  château  du  même 
nom.  Cet  e'dîfice,  incorrecicmeotnomro^  Alhambrapar  tea  historiens  es- 
pagooUet  par  les  voyageurs  moderncS|  qui  en  ont  de'crit  les  restes  magnîn— 
que»,  existait  donc  avant  les  rois  de  Grenade  de  la  dernière  dynastie ,  aux- 
quels un  attribue  sa  fondation  ,  et  qui  ontdâi  seulement  le  faire  restaurer. 
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désastreuse  et  ssim  fruît ,  reprit  la  route  de  Jaen.  Les  Al- 
Mci^Yides  tit^itèt^ût  aVec  le  gouverneur  de  Gk^enade  (i)  ; 
les  princi{>afQx  d'entre  eux  sortirent  de  la  citadelle,  et  se 
retirèrent  à  Al-Munccâb,  d'où  ils  furerti  plus  h  portée  de 
passer  eti  Afrique. 

AiM>u  -  Mohammed  ben-Ayàdh  ne  s^était  emparé  des 
royaumes  de  Murcie  et  de  Valence  que  pour  en  faire  hom- 
Mbge  à  Seif-ed-daulah.  Celui-ci,  invité  par  son  ami  et 
déterminé  par  une  députattpn  des  citoyens  de  Murcie ,  fit 
son  entrée  solj^elle  dans  letir  ville ,  le  iS  redjeb  S4o  (  4 
janvier  1146  jHIt  y  fut  reconnu  souverain.  Peu  de  jours 
après 9  Ben-Ayadh  conduisit  le  prince  houdide  à  Valence, 
où  il  le  fit  proclamer  roi ,  ainsi  qu'à  Dénia  ;  et,  l'ayant 
ramené  bientôt  à  Murcie,  il  y'  gouverna  au  nom  de  te 
prince.  Cependant  Abdallah  al-Tograï ,  alcaïd  de  Cuenca , 
étairt  venu  ,  avec  Alfonse-Raimond,  roi  de  Castille ,  mettre 
ie  siège  devant  Schatibah ,  le  roi  de  Murcie  et  de  Valence  , 
et  Ben-Ayadh  son  général  volèrent  au  secours  de  cetie 
pbce.  Ils  f!onduisaient  les  troupes  de  Murcie ,  ,de  Lorca  et 
u'Alicante ,  et  Abdallah  ben-Saad  leur  amena  celles  de 
Valence.  Ils  rencontrèrent  les  chrétiens  dans  les  plaines 
d'Alba^ith  (  Albaceta  ) ,  près  de  Chinchilla  ,  le  mardi ,  20 
chaban  54o  (5  fé>Tier  ii46).  Les  deux  armées  com- 
battirent avec  une  égale  fureur  ;  mais  Seif  -  ed  -  daulah 
et  Abdallah  ben-Saad  ayant  été  tués  au  fort  de  la  mêlée,  leur 
mort  abattit  le  courage  de  leurs  soldats,  qui,  malgré  les 
«Sorts  de  Ben-Ayadh ,  abandonnèrent  le  champ  de  bataille. 
A  la suît«  de  cette  victoire,  Al-Togràï  marcha  vers  Mur- 
cie, où  il  entra,  dans  les  premiers  jours  de  dzoulhadiah 
(  mai  1146),  après  avoir  battu ,  sous  les  murs  de  cette  ville, 
le  nâïb  Mohammed  ben-iSaad ,  ben-Mardenisch ,  <^ui  s'en- 
fciit  à  Alicante.  Mais  rentrée  des  chrétiens  auxiliaires  dans 
Murcie  indisposa  les  habitants  contre  Al -Tograï,  et  y  rendit 
sa  domination  chancelante. 

Ben-Kosaï,  qui  continuait  ses  conquêtes. dnns  l'Al-Garb  , 
ayant  appris  la  mort  du  roi  Taschfyn,  et  \vs  surcès  des  Al- 
Mohades  en  Afrique,  écrivit  à  leur  prince,  Abd-cl-moumen, 
pour  l'informer  du  soulèvement  de  l'Espagne  contre  les 
Al-Moravides ,  qu'il  traitait  d'hérétiques;  il  reconnut  sa  sou- 


(1)  Gonde  sq  tpompe,  en  donnant  à  ce  gouverneur  le  nom  d'Abou*!- 
flaçan  bcn-A(Uia  ,  4ue  [tortaît  le  cadhî  dont  il  a  rapporté  la  mort  ck- 
iraordînaire.  Celait  peut-être  son  fils  ou  un  de  sa  parents. 
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veraineté ,  et  l'invita  à  s'emparer  de  r.Ândaloasie.  Âbd-el- 
moumen ,  charmé  de  sa  soumission ,  le  nomma  son  waU 
dans  l'Al-Garb ,  en  rabi  11®.  54o  (  octobre  1 145.  ) 

Abou-Zakharia  Tahia  ben-Gbania,  chef  des  Al-Moravides 
en  Espagne ,  y  soutenait  les  débris  de  leur  puissance  par  sa 
valeur  et  son  habileté.  Il  parcourait  les  provmces ,  rappelait 
les  peuples  à  Tunion  ,  à  Pobéissancé  envers  leurs  légitimas 
souverains,  et  employait  la  force  et  la  ruse  lorsqu'il  ne 
pouvait  réussir  par  la  persuasion.  Afin  d^arréter  les  progrès 
des  rebelles  dans  les  provinces  de  l'és^Lde  Touest ,  il 
sema  la  division  entre  ceux-ci.  La  soumis^^Bde  Ben*Kosaï 
aux  Al-Mohades  lui  servit  de  prétexte  po^^  le  dépeindre 
comme  un  ambitieux  qui  voulait  asservir  TËspagne  ,  en  la 
livrant  aux  malheurs  d'une  nouvelle  invasion  étrangère ,  qui 
n^aurait  pas  pour  but,  comme  celle  des  Al-Moravides , 
d'arracher  les  musulmans  à  la  tyrannie  des  chrétiens.  Ses 
lettres,  écrites  en  ce  sens  à  Mohammed  ben-Said-Raï  et  i 
Mohammed  ben-Omar ,  excitèrent  la  jalousie  de  ces  deux 
lieutenants  de  Ben-Kosaï.  Celui-ci,  abandonné  et  attaqué  par 
eux ,  eut  recours  à  Benr-£rrik ,  seigneur  de  Colimbria  (  Al- 
fonse-Henriquez ,  d'abord  comte  ^  puis  premier  roi  de  Por- 
tugal), dont  les  troupes  ravagèreut  les  territoires  de  Beja 
et  de  Merida  :  mais  elles  furent  vaincues  par  les  deux  ad- 
versaires de  Ben-Kosaï.  Ce  dernier  fut  obligé  de  se  retirer 
à  Mertoula,  au  mois  de  chaban  (janvier  ii46  ).  Les  pré- 
sents qu'il  fit  aux  chrétiens  et  ses  soumissions  envers  leur 
prince ,  fournirent  matière  à  ses  ennemis  pour  le  rendre 
odieux  à  ses  peuples  et  suspect  à  ses  troupes.  Chassé  de 
Mertoula,  à  la  suite  d'une  sédition,  il  fut  assiégé  et  pris 
dans  son  alcaçar  de  Axaregib,  par  Mohammed  ben-Saïd-Kaï, 
qui  le  fit  renfermer  à  Beja,  et  fut  proclamé  à  sa  place  ;  mais 
Abdallah  ben-Aly,  ben-Samaïl  ou  Samiel^  maintint  le  parti 
de  fien-Kosaï ,  s  empara  de  Beja ,  délivra  ce  chef  et  lorça 
Ben-Omar  de  se  retirer  à  Séville. 

J-.e  prince  almoravide  ,  Abou-Bekr  Yahia,  frère  de  ïasch- 
fyn,  trahi  dans  fez,  qui  fut  livré  aux  Al-Mohades,  s'enfuit 
avec  sa  famille  à  Tanger  et  s'y  embarqua  pour  l'Andalousie. 
.  La  conquête  de  Fez  ayant  mis  au  pouvoir  d'Abd-el-moumen 
tout  le  Magreb ,  à  l'exception  de  Maroc  où  il  tenait  assiéeé  le 
jeune  Abou-lshak,  fils  de  Taschfyn,  il  porta  ses  vues  sur  l'Es- 
pagne. Trente  mille  hommes ,  dont  dix  mille  de  cavalerie, 
commandés  par  Abou- Amran  Mousa  ben-Saïd  ,  abordèrent 
sur  la  plage  d'Algésiras ,  à  la  fin  de  dzoulkadah  ou  dzoul- 
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badjah  54.0  (  niai  ou  juin  1146),  et  assiégèrent  cette  place» 
Ahmed  ben-Kosaï  ledr  amena  de  FAl-Garb  un  co^s  ds 
cavaliers.  Les  Al-Moravides ,  qui  défendaient  Algésiras , 
n'espérant  aucun  secours  et  n^ayant  pu  obtenir  une  capitu- 
lation honorable ,  s^ouvrirent  un  passage  à  travers  le  camp 
ennemi  et  se  retirèrent  h  Séville.  Mousa  entra  dans  Algé- 
siras en  moharrem  54.1  (  juin  ou  juillet  1146),  et  épargna 
les  habitants,  parce  quHls  n'avaient  point  résisté ,  ainsi  que 
ceux  de  Tariffa  (i) ,  qui  se  soumirent  également.  Il  se  dispe- 
sait à  assiéger  Xerez,  lorsque  Talcaïd,  à  la  tête  d'un^ 
nombreuse  dépu talion  des  principaux  citoyens  ,  sç  rendit  au 
camp  des  Al-Mohades,  et  y  fit,  au  nom  de  la  ville ,  hom- 
mage et  serment  de  fidélité  au  nouveau  souverain  de  TA- 
firique.  Abd-el-moumen  ^  informé  par  son  général  de  la 
soumission  volontaire  de  Xerez ,  écrivit  aux  habitants  pour 
leur  témoigner  sa  satisfaction  ,  et  accorda  à  leur  ville  divers 
privilèges  y  tels  que  la  préséance,  qu'elle  conserva,  en  toute 
occasion,  sur  les  autres  villes  d'Andalousie,  tant  que  dura 
la  domination  des  Al  -Mohaaes . 

Dans  TEspagne  orientale,  Abou-Mohammed  Ben-Ayadh , 
ayant  réuni  les  troupes  de  Valence,  d'Alicante  et  de  Lorca, 
vint  pour  se  venger  d'Abdallah  Ben-Fetah  al  Tograï,  et  le 
chasser  de  Murcie.  Tandis  qu'il  en  escaladait  les  murailles, 
le  peuple  se  souleva  contre  Al-Tograï  et  contre  ses  auxi- 
liaires chrétiens,  qui,  assaillis  de  toutes  parts,  furent  enfon- 
cés et  miîs  en  déroute.  Al-Tograï ,  après  des  prodiges  de 
valeur ,  fut  contraint  de  fuir  avec  quelques  cavaliers  ;  mais, 
en  sortant  de  la  ville,  son  cheval,  frappé  d'un  coup  de  pierre, 
s^effraya  et  se  précipita  dans  la  rivière ,  où  un  soldat  ennemi 
coupa  la  tête  ae  ce  général.  Ben-Ayadh  rentra  dans  Murcie 


qui 

et  pardonna  même  à  ceux  qui  avaient  pris  le  parti  de  son 
rival  ;  mais  il  fit  décapiter  tous  les  prisonniers  chrétiens. 

Tahia  ben*Ghania ,  avec  le  secours  d'Alfonse-Raiinond , 
recouvra  les  villes  d'Andujar ,  de  Baeça  ,  etc. ,  et  vint  as- 
siéger Cordoue,  sans  que  les  troupes  du  roi  Hamdaïa 
osassent  tenter  une  sortie.  Dans  le  même  temps,  l'armé^ 

»■— ^— il— ———■.————— i^^  i    II        I  I  II        ■  I    II  I  ■  ■  I* 

(1)  Gonde  nomme  ici  Gibraltar,  qui  n'existait  pas  encore.  Nous  avons 
préféré  remplacer  ce  nom  par  celui  de  Tariffa',  cité  par  Ibn-Fcrhoun  , 
éua  V Histoire  des  roit  fh  la  Mauritanie^  par  Dombay,  en  allei^and. 
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(les  Al-Moliades  poursuivant  te  cours  de  sfiSi  succès^  blo- 
quait étroitement  Séville.  Les  secours  qpu^ils  reçurent  dé$ 
rebelles  de  TAl-Garb ,  et  leurs  iatellieeac^  avec  ceust  des 
habitants,  qui  dégoûtés  des  Al-Moravides,  étaient  dans  le 
parti  de  Ben-Hamdaïn,  leur  £aicilitèrent  Téiltrée  dételle 
ville,  un  vendredi  la  chaban  S4l  (  17  iaii^vifr  i^?)*  X^ 
garnison  ^^enfuit  à  Çarmone,  pour  se  dérober  à  la  vea-^ 
geance  du  peuple  et  à  la  fureur  des  vaîn(|ueiiirs.  Le  lende^ 
main,  la  kholbbab  se  fit,  au  nom  d'Abd-elrn^CN^m^n, daiisr 
toutes  les  mosquées  de  Séville  (i).  Cette  importaQte  coti'- 
quête  détermina  Sidonia  et  Malaga  à  9e  ^umetlre  à  U 
nouvelle  domination.  Cependant  Ben  -  Qhaniar ,  ^condé 
par  les  Castillans,  avait  forcé  Cordçue  de  capit^ulfii!  k  la  fiode 
cbabaq  (janvier).  Les  chrétiens  n'y  entrèrei^t'qu^l^  secosid 
jour.  Ils  attachèrent  leurs  chevaux  dan^  la  gravide -moa^ée«  et 
profanèrent  par  leurs  attoucbeinent^  le  Moushaf(}'e;$.emi^\sLire 
du  Coran  )  du  khalife  Othman  ,  que  les  princei  omm^y^e» 
y  avaient  apporté  de  Syrie.  Mais  la  prise  de  SéviUe  par  les 
Al-Mohades  déconcerta  les  projfU  du  chef  de$  Al-Woifavides 
et  des  généraux  chrétiens*  Ils  convinrent  de  se  retirer  et  de 
revenir,  attaquer  ces  nouveaux  efiifiemis  avec  des:  forces  plos 
considérables.  Alfonse  voulait  garder  Cordone  ;  n^ais  Ben-r 
ixhania  lui  persuada  de  se  contenter  de^Baeça,  plus  voisine 
dé  Tolède,  sa  capitale.  Les  Cordouans^  indignés  de  TalHiance 
de  ce  général  avec  les  chrétiens;,  choisirent  pPUk*  éniir 
Mohammed  ben-Omar  j  Viin  de  ses  principaux  capilaifiei» , 
qui ,  cédant  aux  instances  de  Ben-Qrhania)  /eignit  de  se 
rendre  à  leurs  vœuj^.  Mais,  douze  o<ïrs  après  son  installation , 
se  défiant  de  la  faveur  populaire,  il  disparut ,  enypya  iive 
abdication  écrite  de  sa  main ,  et  alla  servir  contre  les'  rebellea 
d^Al-Garb,  conunandés  par  SamicU  Blessé  et  pris  dans  un 
combat 9  il  fut  conduit  devanl.  it*.  chef,  qui,  oubliant  leurs 
anciennes  relations  d'alliance  et  d'amitié,  lui  fit  crever  les 
yeux  et  le  relégua  dans  une  rigoiireuse  prisoç.  Il  recouvra 
sa  liberté ,  lorsque  les  Al-Mohades  prirent  Be^^  et  se  retira 
à  Salé ,  où  il  mourut  l'an  558  (  11 60  )^ 

(l)  Nous  avons  préféré  tçi  Vmtwlié  èa  Gonde  c4  de  Gaevri  k  celle  ^c 
Boral^ay,  qoi ,  dan»  son  Hïstoi^  4es  rois  de  ia^  MavrU^aUydi  fil^Mié  ]a 
i»rise  de  Sévîlïe  en  Tan  54©  (  ii45  )t  et  la  première  expédition  des  Al- 
Mohades  en  Espagne,  rannëe  précédente.  Outre  qwf  tes  événein(«tirs  Se 
t  rouvent  de  celte  manière  trop  accumulés ,  îl  n*cst  pa»  vraÎBcrablabN* 
qu*Abd»cKmouraen  ait  envoyé  d'i*(»  troupes  cfi  J^spagne^  avant  d'avoir 
pris  Fez  et  Tanger. 


,  Aa  sudre&l  de  l'Ëspagiie ,  Abou^Mohamineâ  Ban^Ayidlt 
l^ursuiyaift  les  resies  du  pactî  d^Al-Togniï,'et  contenait  les 
dirétiens  qiii  i'efibrçaient  de  conquérir  la  provfnce  dé 
])|Iurcie.  Dans  une  exp!édition  quHl  entreprit  poi^r  enlever 
levas  dëtachenumts ,  çt  pour  s^opposer  à  des  rébeHès  du' 
tsâté  d'Uklèst,  en  t^versant  un  dëb«é  dojÉiiné  par  ntié  mon- 
tagne  sur  laquelle  fes  ^nnçmfs  étaient^  ejpibusqtié^  ^  H  fut 
hitssé  mortenemeni  d'aune  flèche ,  le  as  Vabi  l*'.  542  (211 
août  1147  X  ^^  soldats  vengèrent  sa  mort,  et  por^irenf 
son  corps  eiïibaumé  dans  un  précieux  cercueil f  à  Valence, 
où.  la  pompe  de  ses  funérailles  fut  honorée  (^s  larmes  dç 
tons  ks  habilanls  qui  déplpôratent  la  générosité  et  les  talents 
politiques  eJd  militaires ^un  chef'  qui  avait  gouvefné  1* Es- 
pagne orientale  un  an  et  neuf  xbots. 

Suivant  ses  dispqsUic»s,  A|>ou  -  Abdallah  Mohammedl 
ben-Sa^^y  bent-JÉatcUnisch ,  al-Diezami,  fut  reconnu  rot 
ou  émir  de  Valence.  Mais  les  Murciens  choisirent  Abouti 
Haçan  Afyr  b^n-Obé^AUah;,  que  Ben~Ayadh  leur  avait 
laissé  poaif  naïb,  ài^n  dernier  départ.  Cependant  ils  firent 
obligés  de  se  soumettra  à  Mohammed  ben-Sâad,  qui  vint 
à  ftfiNTCîe,  6ù  il  fut  proclame  te  i^^  djoumadi  1<^^  pà  II,  et 
dont  il  donna  le  gouiremement  à  son  beau-père  ,  Ibrahin^ 
beo-iiamseky  alca'^  de  Segoura. 

Almérie  était  alors  une  place  n^ritime  fort  considérable^ 
dont  les  pirates  infie^iaient  tous  les  ports  de  la  Aléditerrs^^ 
née.  il  ifOAportait  aux  puissances  cht*étïenne$  dWrachei'  A 
Fislaomme  ce  repaîpe  (fe  brigands.  AHbnse-Rainiond,  à  \à 
tite  d'one  aoioaéefbnntdabief  composée  de  ses  (^astilli^i  et 
des  troupei  de  Êrarcie-Aannirez ,  i^i  de  Navarre'^  d^Eltiieii-^ 

Sud  Yl ,  comte  d^Urgc^ ,  de  Guillaume  VI ,  seigneur  dé 
bntpdilielr,  d'tin  Ferdinand ,  çomW  'de  Galice ,  cité  pà^ 
les  histçpriens  arab€^  (f),  et  à  laduelfe  se  joignirent  les  mu^iil^ 
Bians  qtii  formaient^  parti  de  Vahia  ben-G^^hania,  les  restes 
de  celui  de  Seifoed-^aulah  bén-^Houd,  et  les  mécontents 
de  liuivie,  vint  assiéger  Almérie  par  terre  ^  tandis  que  :|à 
fiottë  combinée  dé  R^imond-Béren'gèr  IV,  c<Hnt^  de  Bârcfi* 
lonne  et  régeni  d^Aragon ,  des  Génms  et  des  Pisans  bfoquaft 
la  place  par  mer.  Après  plusieurs  socties  iheurtrières  et  inù- 
-tiles,  la  JuBBtine  pédùtsit  les  assiégés  à  capituler,  à  la  fin  de 
fwmée  Ç4^.>  dàiie  qui  se  rapporte  au  mois  d  avrit\>u  dé  in^i 

^^T*^**?— *-^— ■■■■— ^"^  ■■  ■  '■■         ■ '  '■         ■*■'■■       ^ 
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(1)  C'était  saiit  idgij^  |ç  4i^m(i^ai«.fiU  d!4l£aaie ,  leqatd  fui  roi  #9 
Itéon  I  de  Galice  et  de»  Asturies. 

III.  4 
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i»i48;  *opAÎs  les  auteurs  chrétieos  placent,  cet  ëvénemerit  j 
les  uns  au  mois  de  novembre  ii47  9  ^^^  au^tres^  plus  yrai'' 
semblablement ,  au  17  octobre  de  cette  dernière  année.  IJri', 
immense  butin  fut  partagé  entre  les  troupes  coalisées  ,  et  ^ 
dans  la  part  qui  revint  aux  Génois,  se  trouva  ce  fameux 
vasCf  faussement  dit  d^émeraude,  et  nommé  sacro  santo,  que 
l'on  voit  encore  à  Gênes,  et  qui  paraît  être  de  la  même 
matière  que  la  table  dont  nous  avons  parlé  au  conunence-*^ 
ment  de  ta  chronologie  des  Maures  d'Espagne  (  article  Mousa 
ben-Noseir). 

;  Les  auteurs  arabes,  compilés  par  Conde,  ne  disent  rien 
des  pertes  que  les  musulmans  éprouvèrent  vers  le  même 
tems  dans  la  partie  occidentale  oe  la  Péninsule.  Aifonse-. 
Henriquez,  premier  roi  de  Portugal ,  avec  le  secours  d'une 
flotte  ae  croisés  anglais^  et  flaxnands  ,  prit  Lisbonne,  après  . 
un  siège  de  cinq  mois,  le  aS  octobre  de  l'année  ii47f  ^^^^^ 
conquête  avait  été  précédée  de  celle  de  Santarein»  et  fut  sui- 
vie ae  celle  de  Mérida  et  de  plusieurs  autres  places  (i)* 

.La  flotte  génoise,  au  retour  de  l'expédition  d'Almérie; 
aida  le  comte  de  Barcelonne  h  s'emparer  de  Tortose,  Uan 
54^  (ii43)^  et  ce  prince  prit  ensuite  Lérida  et  Fraga  (:%)* 

,  Yahia  ben-Ghania  qui,  pour  résister  aux  rebelles ,  avait  été 
foricé  de  s'allier  avec  les  pntices  chrétiens,  parcouraitl'Anda-* 
lousie,  soumettait  les  peuples,  et  tâchait ,  par  ses  bienfaits , 
d'adoucir  leur  mécontentement  et  de  réparer  leurs  malheurs. 
Il  protégeait  et  maintenait  dans  leurs  emplois  les  partisans 
île  Ben-Hamdaïn  ;  ce  fut  ainsi  qu'il  en  usa  avec  AoouVCa-r 
c&aa,  Âkhil  ben-£dris,  qui,  après  avoir  soumis  à  celui-ci 
la  ville  de  Ronda,  en  avait  été  chassé  par  ÂbourHamri,  al-v 
caïd  d'Arcos.  Ce  dernier,  toutefois,  ne  reconnut  point.  la 
domination  des  Al-Mohades ,.  comme  avaient  fait  les  alcaïds 
jde  Xerezet  de  Sidonia.  Akhil ,  s'étant  sauvé  à.  Malaga,  passa 
à  Maroc ,  où  il  vécut  avec  plusieurs  seigneurs  andalous,  tels 
que  Merwan ,  l'ancien  v^ali  de  Valence,  et  Ben-Thahér.qui 
avait  gouverné  Murcie  :  ils  s'y  consolaient  ensemble  de  leurs 
disgrâces  par  la  culture  des  lettres  et  les  charmes  de.  la 
poésie.  Aknil  fut  dans  la  suite  nommé  cadhi  de  Séville,  oji  il 
mourut  en  56i  (  1166). 


w^ 


(x)  AboaVfeda  rapporte  ces  toccès  du  roi  de  Fortugal ,  à  l'jiiiifté* 
540(1145^ 

(a)  Ahonlfeda  ett  d'accord  arec  Ic^  aotcors  chrétiens  lur  U  date 
4«  ces  if^m/iv^  f  dpgK  Goodt  ii«  fm  ancjuie  nwitioB. 


^ 
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L'an  54a  (  x  1 47-8),  tes  habitanU  de  Sévilk  et  des  antres 
places  de  l'Andalousie ,  soumises  aux  Âl-Mohades,  envoyè- 
rent une  nombreuse  députation  en  Afrique ,  pour  rendre 
hommage  h  Abd-el-moumen.  Ce  monanfbe  était  albrs  oc-^ 
cupé  à  assounir  une  rérolte,  excitée  à  Salé  par  un  factieux 
nonuné  Monammed  qui,  suivant  Conde,  appartenait  è^ 
rillustre  &miUe  Ben-Houd,  dont  nous  avons  souvent  parlé 
dans  cette  his>toire,  mais  qui,  suivant  Dombay,  était  un 
hdnime  de  basse  naissance.  Les  députés  attendirent  tm  an 
-à  Maroc  le  conquérant,  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité, 
et  s'en  retournèrent  en  djouoiadî  II,  54*'^  (  octobre  1148  )• 

Cette  année,  Ben-Ghania,  qui  s'était  affaibli  en  envoyant 
>des  secours  aux  habitants  de  Ceuta,  révoltés  contre  Abd*- 
el-moumen ,  fut  assiégé  dans  Cordoue  par  les  AWMoha-* 
des;  après  une  longue  et  vigoureuse  défense ,  il  en  sortît  et 
se  retira  à  Grenade.  Son  lieutenant  Yahia  ben-Aly  capitula 
bientôt,  et  obtint  la  vie  et  la  liberté  pour  lui  et  sa  garnison, 
dont  une  partie  le  suivit  à  Grenade.,  et  le  reste  se  rendit  à 
Carmone*  Les  Al-Mohades  entrèrent  dans  Cordoue,  y  firent 
prononcer  la  khothbah  au  nom  d'Abd-el-moumen ,  et 
recouvrèrent  le  précieux  moushaf  du  khalife  Othman , 
qu'ils  envoyèrent  à  leur  souverain.  Ben-Ghania  ,  soutenu 
par  un  corps  de  Castillans,  niarcha  contre  les  Al^Mohades; 
et ,  voyant  que  pendant  le  combat ,  Yahîa  ben-Aly  mon«> 
trait  peu  de  bravoure,  il  lui  trancha  la  tête,  en  disant: 
«  J'aurais  dû  te  traiter  ainsi ,  avant  de  te  confier  la  dé- 
»  fense  de  Cordoue.  ».  Il  livra  ,  près  de  Jacn ,  avec  de» 
succès' balancés,  plusieurs  combats  aux  Al-Mobades,  jus- 
qu'à ce  que  ceux'-ci,  s'étant  emparés  de  Carmone,  réuni- 
rent leurs  forces  et  entrèrent  dans  le  royaume  de  Grenwie 
qu'ils  dévastèrent.  Il  risqua  contre  eux  une  bataille  rangée; 
ro|iis  il  y  fut  blessé  mortellement,  le  vendredi  lo  ou  mardi 
ai  chaban  543  (a4  décembre  ii<49  ou  4  janvier  11 49)* 
Porté  à  Grenade,  il  y  mourut  trois  jours  après  (i).  Avec 
lui  s'anéantit  la  pui3$ance  des  Al-Moravides ,  qui  s'étaient 
illustrés  oar  tant  d'exploits  inutiles ,  et  oui,  n'ayant  pas 
su   faire  le  bonheur  de    l'Espagne  musulmane  ^  dont  iU 


(1)  Suivant  Ica  auteurs  espagnols»  Ben-Ghania ^  ayant  voulu  attirep 
Atîbnse  à  Jaen ,  sous  prétexte  de  lui  remettre  cette  place ,  fit  arrêter 
les  gënërauv  que  eè  priiicé  y  envoya  :  maïs  il  fut  poignardé  pat*  les  mu— 
autmans  qui  craignaient  d'être  compromis  à  IVgard  Oïl  monarque  cfar^ 
ûfUm  Ge  récit  ab^jordc  ne  m«rite  ancuoe  crcaupii. 
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«vâiem  'été  l«s  ojpprf^sèUre,  héti  les  ïtM^itéurs,  là  laîssfc- 
rent  dans  un  état  totr^ét  d'isitfàrchiè ,  de  ftîbiés^e  fet  de 
décadence,  aux  Al^Mohttdés leuré lieurëux  vainqueurs. 

I>fnast{edes  Al'-M^hùdesiAl-'Moàààhè'dmn). 

I«r.    Abou-Mohammed  ABD-EL-iMC)l3^MEN. 

An  de  l'hëg,  543  (  i i4g de  Ji-G.  ).  Nous  renvoyons*  U 
^chronologie  historique  de  i'AfricJue,  l'origîtie  des  Al-Mo- 
hades,  Thistoire  dé  Mohammed  al-Mahdy  ben-Toumert», 
jleur  premier  prince,  les  dogmes  de  laseCte  qoMI  établit  dans 
ri^tamfsme,  et  les  conquêtes  d'Abd-el-moumen  son  suc-  • 
cesseur.  Mais,  pour  expliquer  les  causeis  et  les  effets  de  ta 
(grande  révolution  qui  fit  passer  sous  la  doitiina«iôn  des  Al- 
Mohades,  toute  TAfriqtui  musulmane ,  4le|>ûisPEigypte  jus- 

au'à  rOcéan  atlantique,  et  tout  le  midi  de  TEilpagne;  îl  suffit 
e  dire  ici  que  les  princes  de  tctte  dynastie,  se  iprélertdant 
issus  de  Mahomet,  le  légi^teur,  par  Faihirtieet  Aly,  {di- 
rent les  titres  de  khalife  et  d'émir  al-mouàiéhirt,  tl^ul^è- 
,r€nt  ainsi  à  la  fois  les  dèuxmii^ancés  ispi^ittfôlk^t  tém- 

fiorelle;  et  que  le  nouveau  scnisme  qiiHls  isùscitèrent  dârfs 
^empi^e  musulman,  s'étant  introduit  eh  Espagne,  le  fana- 
tisme religieux  se  joignit  à  Tesprit  de'lartitths,  ï^dUr  y  nlulti-^ 
•plier  les  causes  des  dissensions  et  dés  jgûérrés  fcivilés,  si  fu^- 
nestes  aux  mahométans  et  si  favorables  aux  chrétiens,  qtti 
•en  pro^tèrent  pour  s^agrandir. 

Âbd-el-moumen  régnait  en  Mauritanie  de|!mis  l'an  52r4 
^i  139).  Tandis  que  ses  généraux  rângeaientrEspàgtle  sous  sk 
domination 9  il  conqdit.Bùdjie,  Alger,  Tunis,  Mâhadiah, 
et  recula  les  bornes  de  sa  pùiisisance  ju^u'au  pays  de  Barkàh. 
L'an  S44  (  I ^49)  9  'es  troupes  al-'inobadés  prii'ent  Jaen 
par  capitulation,  et  ^oïlibirént' plusieurs  autres  places  de 
r Andalousie.  ■ .  ^ 

L'an  545  (  I  i5o  ),  AlfoUse,  roi  de  Caistille  ^iotis  prétéxtie 
de  protéger  les  restes  du  parti  des  AI-Mprâvides«,  vint  as- 
siéger Cordoue,  en  ravagea  lés  environs  et  fit  périr  lin  grahd 
JSLOnibre.  de  musulmans.  Cette  invasion  donna  lieu  à  une 
ambassade  solennelle  de  cinq  cents  personnages  les  plus 
^stin^ués  de  rAndalôusie,  qui  allèrent  eq  Afrique  implortr 
le  secouts  d^Abd-el-moupien.  Il  leur  donna  audience  ,  le 
a<^^  nskonàjrrem  (  %o  avril  i  iSi  ),  et  les  congédia  pleins  d'es- 
pérances. En  effet ,  fa  mène  mnée,  8eid^iU>éii''Sa^^ 
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man  ,  l'un  des  fils  «du  khalife,  et  Aboa-Hati  (t),  Vvai  de 
ses  généraux ,  passèrent  en  Espagne ,  avec  des  forces  con*- 
sîdérables  de  terre  et  d^  mer;  -mais  le  butiprincipal  da  cet 
armement  était  de  reprendre  Alknérie.  Après  aivoir^mployé 
contre  cette  place  toutes  sortes  de  machines  de  sîége,  Aboa- 
Saïd  fit  élever  un  mur  qui  la  cerna  entièrement.  Moham^ 
med  ben-Saad ,  ben-Mardenisch  ^  roi  de  Valence  et  de 
Hurcie ,  l^edoutànt  >plus  les  Africains  que  les  chrétiens,  joi*- 

fiit  ses  troupes  è  Vannée  qu'Alfoose  envoya  au  sccouvs 
Almérie.  Leuns  efforts  ne  purent  contraindre  les  Al-^o- 
hades  à  lever  le  siège ,  ni  réussir  à  fiiire  entrer  des  vivres  et 
des  renforts  dans  la  ville*  Ils  entourèrent  alors  le  mur  éVevé 
par  Abou-Saïdy  d'un  mur  plus  épab  eUplus  haut.  Il  y  eut  plu- 
;sieurs  combats  pu  les  braves  des  deux  armées  eurent  tiora^ 
siondese  si^aler;  enfin ,  les  alliés  décampènentyallèratft 
assiéger  CJbeaa  et  iBaeça,  et  les  reprirent  surdos  Al^^Mo^ 
hades  qui  les  ayaient  enlevées  aux  chrétiens. 

L'an  54.9  (  1 154)9  dans  le  partage  qu'Abdiei-«ioumcu  fit 
du  gouvernement  de^  états  eotre  ses  fils  ,  seid  Abon-Saïd 
Ôthman  obtînt  celui  d'AlgésirasrdeMalagaf^de^raïKger  etdte 
Ceuta,  et  seid  Abou-Yacoiib  YousouCeuten  parta,^' Se  ville, 
Talf  .(a)  et  rAl-4ïarb.  Les  Al^Mohadesayautnrava^iédes  en- 
yirpns  de  Grenade,  le  pritice  al-^^moravide,  My^l>enHGrhania, 
abandonna  cette  ville  pour  se  retirera  Afanunecâb,  dans  tedea- 
sein  des'yenibarquer,  Sii  ses  troupes  étaient  obligées  tf'évacoe^ 
les  placés  qu'elles  occupaient  encore  sur  la  côte.  'U  rymeurot 
empoisonné,  l'an  53i .(  ii56,).  Son  lieutcnantiréndtt  «lors 
Grenade  aux  Al-MohaMiesi;  on  y  fit  la  khothbah  au  nom. 
il'Al>d-el~moumen ,  et  la  vilk  fut  réunie  au  ^ûvuniement 
de  seid  Aliou-Sa'id,  qui  y  mit  un  wali.  Mais  à'peine  ses 
troupes  furent-belles' éloignées ,  que  laipopùlace  s'élant  ré- 
voltée, massacra  le  nouveau  gouverneur  et  unefortie  de  la 
oirnison  afric^kine.  Cet  événement  fut  utile  auroi'^  ^f^-^ 
ïtiice,  Mohanimed  ben-4^ardeniscb,  qui,  avec  le  «ecoum 
des  chrétiens  (3)^  **  ^  ^^^  beautpère  Ibralïim  bien'-''Haitn«df, 


(1)  CétÀWa-ltàisfut  la  souche  delà  dynastie  des  IMsides  qui  com- 
meaça  de  Tèfpet.k^It»m ,  4ia  4é«adeB€se  ^Vempîre  éer^^tMSuhiiJcf. 

(a)  Sana  dénote  Talk  ou  Talca ,  Tancicnne  ItaUca  ,  peu  disUn(e  dé 
ISéville  «etatà^nln^e  éur  les  cartes  modernes. 


BàrccIoniM.  lU  le  nomment  Màhoniet  Men-Sat ,  et  plusieurs  ^6r/i-» 
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seigneur  de  Segoura,  et  son  naïb  à  Murcle,  s^éxnp^ra  de 
Grenade.  V  ^^  ^ 

.     Almérie,  qui  def)U]s  dix'aûs,  était  au' pouvoir  des  chré- 
tiens «  rentra  sous  le  joug  de  Tislaïtiismè,  l'an  552  (  1 1^7  ). 
Après  avoir  soùtenuunblocùsrigouréux  et  meurtrier  de  .^ix  ans, 
les  assiégés  capitulèrent  et  obtinrent  la  y^e  sauve  et  la  liberté 
.de  se  retirer.  Le  prince  Abou-Saïd  y  fit  la  prière  pour  Abd- 
-él-moumen ',  et  en  répara  les  fortifications. 'Ayant  reçu  des 
-xenforls  d'Afrique  et  oes  troupes  de  T Al-Garb,  envoyées  par 
le  w^i  •  Saïd-Raï ,  qu r  fut  con firme  dans  le  gouvçrn emeni 
de  Silveset  de  Mertoulavilniarcha  contre  Grenade,  qu'il 
lemportade  vive  force,  à  la  suite  d'un  grand  nombre  de 
coQibats  et  d'assauts.  Le  carnage  y  fut  horrible.  Le  roi  de  Va- 
lence et  son  beau-père  parvinirent  à  se  sauver  :  mais  le^é-* 
néral. chrétien  (1)  y  périt  avec  plusieurs  de  ses  soldats.  (Un 
historien  arabe ,  cité  par  O^nde  efl  par  Dûmbày,  place,  avec 
assez  peu  de  vraisemblance ,  cet  événement  en  SSy  (  1161  )f 
c'est-àrdire  cinq  ans  plusi  tard.  )   > 

Les  Alr-Moravîdes ,  ne  pouvant  plus  se  maintenir  dans 
rAndab>usie,  s'embarquèrent  pour  Maïorque,  leur  dernier 
et  unique -asile ,  où  s'étaient  déjà  retirés  leurs  cheft,  Mo- 
hammed ben-Ghania  ^t  son  fils  Abdallah  ,  frère  et  neveu 
du. célèbre  Yahia  ben-Ghania,  lesquels  trouvèrent,  aiiisi 
que  leurs  descendants,  les  moyens  d'y  inquiéter  enéore^  par 
leum  audacieuses  entreprise»,  et  les  chrétiens  d'Espagne  et 
lesi  dominateurs  <de  l'Afrique. 

-  Abdi^elnmonmen,  après  avoir  achevé  la  conquête  de 
l'Afrique  joriaitale ,  se  rendit  à  Tanger,  en  dzoulhadjah  555 
{décembre  1 160).  On  venait  de  terminer  les  fortifications 
d'une  ville  bâtie  par  son  ordre  et  parles  soins  de  son  fils  , 
AbQtt-Saïd  Othman,  de  l'autre  côté  du  détroit ,  sur  le  fa- 
.meux  promontoire,  nommé  par  les  Arabes  Djebal-Taril: 
(.x^oatagne  de  Tarik.)  Les  travaux  en  avaient  été  commen- 
cés neur  mois  auparavant ,  sous  la  direction  d'Yaïsch  al- 
Hadii,>célèbre  architecte  andalousien.  Le  monarque  vint 
au  commencement  de  l'an  556  (janvier  1161  ),  visiter 
la  nouvelle  ville ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  DJebal-al'- 
^—~ — ■ —  —  ,.^  ■   ^  ^ — , ._:^^__^____>__^^ 

Lop^et  le  Toi  Loup.  Ce  fut  lui  qui  envoya  de  richet  présents  d*pr,  ém 
sole,  dc.clievai)K  et  de  cbâmcaux  à  Henri  II,  roi  d*Angletei*re  ,  et  qui  ' 
en  ré^ut  de  la  part  de  ce  monarque. 

(i)  L^autetir  musulman,  tradîilt  par  Doml>ay  ,  ne  déêl^ao  ce  général 
que  par  le  nom  de  à'Al-Akra  (  le  chauve  ).  / 
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Fethah  (  inontâgnedè  la  victoire  )  :  mais  le  nom  du  pre- 
mier conquérant  de  l'Espagne  a  prévalu,  et  on  le  retrouve 
avec  une  légère  altération  aans  celui  de  Gibraltar  que  porte 
encore  cette  place.  Abd-el-moumen  y  passa  quelques  mois, 
y  reçut  chaque  jour  les  hommages  des  -walis ,  des  cheikhs , 
des  oulémas ,  des  poètes  .de  T Andalousie ,   et  s'y  informa 
de  Térat  des  diverses  provinces  de  TEspagne.  Il  ordonna 
alors  la  guerre  sainte  dans  TAl-Garb  ^  et  y  envoya  dix-huit 
mille  cavaliers  al-mohades  (non  compris  l^infanterie  )aux^ 
quels  se  joignit  le  gouverneur  de  Cordeue^  Abou -Moham- 
med Abdallah  ben-Abou-Hafs,  avec  des  troupes  nombreuses. 
Cette  armée  s'empara  de  Hisn-Atamikes(i),  et  y  passa  au 
fil  de  l'épée  tous  les  chrétiens.  Le  roi  de  Portugal  (2)  arriva 
trop  tard  pour  secourir  cette  place.  Les  Al-Mohades,.lui 
livrèrent  bataille,  lui  tuèrqn^  douze  mille  hommes,  lui  tirent 
beaucoup  de  prisonniers  et  recouvrèrent  Badajoz  ^  Seja  y 
Beira,  Hisn-^Alcaçar  et  plusieurs  autres  places,  Abd-el*i 
moumen  donna  le  gouvernement  de  cette  province  à  Mo- 
hammed ben-Aly,  ben-Alhadj ,  et  retourna  à  Maroc. 

L'an.  557  (  1 162  ),  les  troupes  de  Mohanmieil  ben-Mar- 
denisch,  roi  de  Valence,  jointe  à  celles  de  Guadix,  d'Al- 
munecâb  et  des  Alpujarras ,  d'Ibt-ahiûi  ben-Hamsek,  gou^ 
verneur  de  Murcie  ^  et  de  quelques  vaillants  capitaines  al- 
moravide&,  marchèrent  contre  Grenade.  Les;  Al^Mohades 
étant  venus  à  leur  rencontre,  il  y  eutà  Margartacad,  le  jeudi  27 
ou  vendredi  28  redjeb  (12  ou  i3  juillet),  une  bataille  si  long- 
temps disputée  et  si  meurtrière  pour  les  deux  partis,  qu'elle 
fut  Donmiée  la  journée  diAisalfieal  ou  de  l'effusion  (du  sanç). 
Les  confédérés  vaincus  se  retirèrent,  à  la  faveur  de  la  nuit, 
4  Murcie  et  h  Jaen  qu'ils  fortifièrent.  Ils  flrrent  de  nouvelles 
levées  dans  les  ^Ipuiarras;  et,  ayant  reçu  des  secours  du  roi 
de  Castille,  ils  tentèrent  encore  le  sort  des  armes  dans  les 
plaines  entre  Cor<jloueet  Ubeda»  le  luudi  12  chawal  (  iii 
septembre);  mais,  après  dés  prodiges  de  valeur,  ils  essuyè-f 
rent  une  seconde  déCsiite,  laissèrent  le  champ  de  bataille 

(i)  lïojivraëe  aussi  par  IXombaj,  Etargenîsch  ,  Etarkenich  et  Atran- 
kcscb. 

(3)  Conde  cite  ici  raal  à  prc 
uabcs  qu'il  a  traduits  ou  compî 
menter  et  d^^laîrcîr.'Alfonse- 
royaume  de  Castille  i  Sanche,  son  fils  atné,  et  le  royaume  de  Lcon  k  Fer- 
dinand f  son  puîné.  Sanche  n'avait  régné  qu'un  an  et  avait  eu  pour  suc- 
cesseur son  fils  Alfonse,  enfant  en  bas  âge,  dont  la  minorlto  fut  troublée 
par  l'ambif  ion  de  son  oncU  F<îr«liaand.  i 


!.•«. 
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comtert  de/morts,  et  retoiiraèrent  à  Mtirçie  6ià  Jftên.  Ce(«r 
demièce  pbce  se  reiidti  bientôt  aux  Al-MohÂdes^  par  capi-' 
tttlaiioo*  Abdrel-moomen  se  disposait  à  passer  pour  la  se- 
cpàde  fois  en  {Ispagne,  et  à  y.  coinmaitd<3r  en  pjersonne  une 
armée  fôpmidable  contre  les  cfavétiens  ,  lorsquU  mourut  à 
Salé  Y  le  8  y  i  o.  oa  zo  djoumadi  H«.  55S  (  t^^  iS  du  26  inaîf 
i.i63  ),  à  râgq  de  soixante-quatre  ans,,  dont  il  en  avait 
régné  près  de- trente^ quatnre  en  Afrique ,  et  élivifon  ^quinze 
ou  dix^sept  en  Espagne  9  suivant  que  l'on  compte  depuis  la 
moFt  de  Yahia  ben^Ghania,  ou  depuis  la  prise  de  Sévilte- 
par  les  Al-Mohitjdes. 

II«.    Abou-Yacoub  YOUSOXJF. 

An  de  Thég.  558  (  de  J.-G.  1 163  y.  Yousouf,  deui^i^me  fil» 
d^Abd-'el-moumen  ,  se  rendit  de  Séville  à  Maroc ,  où  il  fut 

Srodamé  khalife  ,  suivant  la  volonté  de  son  père  qui,  avant 
'eitpirer,  l'avait  déclaré  sioii  succ^seurr  Ayant  éprouvé  quel^ 
0U6  opposition  de  la  part  de  deux  de  ses  frères,  il  se  contrats 
aabora  du  titre  d'émir,  et  ne  prit  celui  d'émir  al-rmoumenin 
qu'après  qu'ils  l'eurent  reconnu  pour  leur  souverain* 

Lan  5oo  (  ii65),  Mohammed  ben-Mardenisch ,  roi  de 
Valence,  Ibrahim,  son  beau-^père,  et  quelques  autres  capi- 
taines al-moravid^,  ayant  joint  leurs  forces  à  une  année 
ebrétienne  (i),  livrèrent  une  troisième  bataille  aut  Al- 
Mohades,  commandés  par  seid  Abou-Saïd  Othman(2),  dans 
les  plaines  de  Murcie ,  le  6  dasoulhadjah  (  i4  octobre  } ^ 
avec  aussi  peu  de  succès  qu&dans  les  affaires  précédentes! 
La  mêlée  lut  terrible ,  et  les  cris  effroyables  que  pous- 
saient les  combattans  des  deux  partis  >  firent  donner  ^ 
cette  bataille  le  note  de  journée  aAld/eiab  (3).  Moham'^ 
med  ben-Mardenisçhy  irrité  de  sa  défaite,  en  accusa  ses 
alliés  musulmans,  qui  Tabandonnèrent.  L'un  d'eux,  Abou- 
Djafar  ben  Abd^l-rahman  aWLoèki  ;  homme  aussi  vaillant 
que  bon  poète ,  qui  avait  autrefois  commandé  les  frontières 
iae  Grenade,  de  Jaen  et  de  Murcie,  se  retirai  Malaga  d^oA 
il  passa  en  Afrique  et  suivit  le  parti  des  Al-Mofaades.  La 
perte  la  plus  considérable  dans  cette  journée  fut  supportée 
par  les  chrétiens. 

(1)  Gonde  ne  dît  pas  lî  cVlaîciit  des  Castillans ,  des  Navarrois  ou  des 
ArasôDaîs.  La  Catalogne  ëtaît  alors  unie  au  royaume  d'Aragpn» 

(1)  Et  non  pas  Ben-Abd-el-rahfnan  y  comme  le  dît  Conde.  CVtaît  un 
frère  du  nouveau  roî  de  Maroc. 

(3)  Ce  nom  signifie  marchands  forains  et  fait  allusion  au  bruit  d*u^* 
foire.  Selon  Dombaji  il  A*cn  tenait  tint  célèbre  dans  ce  lieu.  ' 
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Le  roi  de  Valence  répudia  sa  femme,  fille  d'Ibrahim  ben- 
tiaxnsek  (i)  :  mais  il  la  reprit  bientôt,  se  réconcilia  avec  son 
beau-père  et  écrivit  même  à  Al-Loski,  pour  rengagera  re- 
venir  de  Maroc.  S'étant  brouillé  de  nouveau  avec  lorahim, 
au  peu  de  courage  duquel  il  attribuait  ses  deux  dernières 
défaites,  celui-ci  abandonna  son  gouvernement  de  Murcie^ 
et  alla  se  fortifi^er  dans  Segoura  et  dans  quelques  autres  châ- 
teaux. Cette  mésinlelligence  dans  la  famille  de  Ben-Mar-^ 
denisch  et  surtout  ses  liaisons  trop  étroites  avec  les  Castil- 
lans, qui,  sous  prétexte  de  le  protéger,  tenaient  gamîsoa 
dans  Valence  ,  aflaiblirent  singulièrement  son  parti ,  et  mé- 
contentèrent  ses  sujets.  Inquiet  et  défiant,  il  visitait  sans 
cesse  les  places  qui  formaient  ses  états,  depuis  Tarragonc 
jusqu^â  Carthagène«     ^ 

L^an  565  (  1 170),  le  roi  de  Maroc  envoya  son  frère  seid 
Abou-Hafsy  avec  vingt  mille  honmies  d'excellente  cavalerie, 
pour  (aire  la  .guerre  aux  chrétiens  dans  l'Espagne  occiden-' 
ta\e,où  il  jeta  les  fondements  d' A Ican tara  Tensifa,  le  3 
safar  566  (  16  octobre  1170  ).  Yousouf,  voulant  activer  la^ 
guerre  sainte  par  sa  présence ,  se  rendit  à  Séville ,  où  il  fut 
reçu  en  souverain.  Des  députât  ions  de  toute  TAndalousie 
vinrent  lui  rendre  hommage  et  l'informer  de  la  situation 
des  provinces. 

A  la  fin  de  la  même  année  fut  achevée  la  tour  de  Mer- 
toula ,  construite  par  ordre  du  prince  seid  Abou- Abdallah 
ben  Abou-Hafs. 

Abou-Bekr  Ahmed  ben-^Sofian  al-Makhsoumi ,  wali  de 
Djezirah-Xucar  (2),  révolté,  dès  l'année  précédente,  contre 
le  roi  de  Valence,  qu'il  traitait  de  mauvais  musulman,  avait 
mis  dans  son  parti  plusieurs  atcaïds,  entre  autres  celui 
d'Ûclès ,  et  offert  de  se  soumettre  aux  Al-Mohades,  si  ceux-* 


(i)  Conde ,  ou  ses  ëdîtenrs  »  nomment  Ben-Hamsek,  tantôt  Ibrahim  ^ 
tantôt  Ishak ,  et  le  dësîgnent  indifféremment  par  la  qualité  de  gendre  et 
de  beau-père  du  roi  de  Valence.  Le  fait  de  la  rëpudîation  fîte  toute  încer-» 
tîtude  k  cet  égard.  Quant  au  nom^  de  ce  personnage ,  c'était  Abou->I»hak 
Ibrahim  ben-Uamsck.  L*orieutaliste  eapagnolf,  supprime  souveht,  les 
mots  de  abou  (père  )  et  de  ben  ou  ebn  (fils  ) ,  qui  précèdent  ou  qui  sui- 
vent les  noms  aes  personnages  qu*il  met  en  scène  ;  ce  qui  les  fait  con- 
fondre avec  leurs  pères  ou  leurs  fils ,  et  répand  un  peu  a*obscnn'^  dans 
son  histoire.  . 

(2)  Ce  nom  indique  une  place- forte ,  située  dans  une  tic  on  une  près— 
qu*)lc  du  Xucar }  c*est  peut-être  un  des  lieux  nommés  aujourd'hui  Al- 
un ,  Succa  et  CuUera. 

III.  s 
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cl  voulaient  le  protéger.  Ben^M;arâeiiisch  envoya  coijtt^ 
ce  rebelle,  son  fils  Abou'l-Ifedjadj  Yoùsouf ,  commanctant 
de  sa  cavalerie.  La  place  fut  si  étroitement  bloquée  pendant 
deux  moic^que  les  habitants,  épuisés  par  la  famine,  ouvrirent 
leurs  portes,  au  milieu  de  dzoulhadjah  566  (août  i  lyr).  La* 
roi  de  Valence  en  donna  le  gouvernement  à  son  propre 
frère.  Abou^Bekr,  dont  on  a  Conservé  les  vers  qu'il  composa 
sur  sa  détresse  pendant  le  siège  de  Xucar^  se  retira  auprès 
des  Al-Mokades,  et  réussit ,  par  ses  inti^igues  et  ses  secrè- 
tes intelligences ,  à-  les  introduire  dans  Valence ,  peu  de 
temps  après  (i).  Abou'l-Hedjadj  vint  assiéger  cette  capitale 
penuant  trois  mois  par  terre  et  par  mer  ;  mais  les  ordres  du 
roi  son  père,  et  la  vigoureuse  résistance  d'Abou-Bekr,  obli- 

^  gèrent  le  prince  de  voler  à  la  défense  de  Tarragpne,  attaquée 
par  les  chrétiens  de  Catalogne  et  d'Aragon.  Il  les  combattit 
avec  divers  succès ,  et  Aly  ben-Cacem,  son  amiral,  rem- 
porta sur  leur  fiotte  une  victoire  complète.  Ce  brillant  avan- 
tage ne  rétablit  point  les  affaires  d'Abou-Abdallah  Moham- 

.  med  ben--Saady  ben-Mardenisch.  Pressé  d'un  côté  par  les^ 
Al-Mohades,  de  l'autre  par  les  chlrétiens,  il  s'était  retiré  à 
Maïorque ,  où-  il  mourut  en  567  (  1172) ,  après  avoir  régné 
vingt-cinq  ans  sur  l'Espagne  orientale.  Il  eut  pour  succes- 
seur son  fils  Abou'l-Hedjadj  Yousouf ,  qui ,  pour  aller  se 
mettre  en  possession  de  Dénia,  Schatibah,  Alicante,  Mur- 
cie,  Gartha^ène  et  des  autres  places  qui  lui  restaient,  fut 
sans  doute  obligé  de  renoncer  à  secourir  Tarragone ,  dont 
les  chrétiens  s'emparèrent* 

Le  khalife  d'Afrique,  après  avoir  conquis  dans^  le  royaume 
de  Tolèdeles  forteresses  dé  Thogar  et  de  Kantara  al~Seif  (2), 
désolé  toute  la  contrée  et  donné  la  mort  ou  dés  fers  à  une 
foule  de  chrétiens,  revint  à  Sévtlle  en  567  (1171);  il  y  fit 
construire  une  magnifique  mpsquée,  un  beatLppnt  de  b^r 
téaux,  un  aqueduc,  de  vastes  magasins ,  deux  quais  pour  dé- 

.  c;barger  les  marchandises,  et  d'autres  monuments  aussi  utiles, 
que  somptueux  ,  auxquels  il  empV^ya  des  somn;ies  énormes» 
rendant  un  séjour  d#.  près  de  cinq  ans  en  Andalousie,  il 
pbtint  "de  gra\)ds  mànAsg^  sur  les  chrétiens,  et  réunit  à  son 


(i)  Gonde  dît  ^ue  ce  hit  «m  566.  Ce  dut  être  plas  vraiserablablement, 
att  commencement  de  Tannée  567. 

(1)  De  toutnt  ces  villes  de  Kantara  ou  Âlcantara,  distinguées  par  un 
surnom /il  nV*xiste  plù-^  aujourd'hui  que  c«lle-ci  y  située  dans  1  JEstisar* 
madourc,  «t  chcf-li^u  d*nD  ordre  de  cnevalcrie. 
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^mpire  plasienrs  places,  tant  par  la  force  des  armes  que  par 
S0itmissîoii  volonftaire.  Afin  d  occiJper  ses  cent  raille  sol- 
dats, il  fit  bâtir  sut  Djebal-Fetah  ou  Bjebal-Tarit  une  ville 
"cnii  né  ^ot  être  que  Gibraltar.  Mais,  comme  nous  avons 
^é^à  dit^  d'après  Abonl-ieda,  et  les  auteurs  arabes  consultés 
par  Cende,  que  cette  ville  avait  été  fondée,  douze  ans  atr- 
paravant ,  par  Abd-^el-môumen  f  il  faut  croire  que  Yousouf 
^èfaevli  Touvrage  de  son  père,  ou  que  Tenceinte  de  murailles, 
•élevée  et  fortifiée  par  celui-ci ,  fut  rempUe  de  maisons  par 
4>rdre  de  son  fils. 

L'an  566  (  iiyS),  le  prince  Abou-Bekr,  fils  du  monar-^ 
•que,  pénétra . jusqu'à  Tolède,  et  mit  tout  le  pays  à  feu  et  à 
sang  :  il  était  à  la  veille  de  prendre  la  capitale,  lorscfu'elle 
int  secourue  parle  capitaine  ^ncbe  AWubarda  (i),  aitisi 
nommé  parce  qu'il  portait  une  hallebarde  gprnie  d'or  et 
de  soie  et  ornée  de  perles  et  de  pierreries.  Mais  il  fut 
vainca  par  les  Al-Mobades  et  demeura  sur  le  champ  de 
i^ataîlle  avec  trente^six  mille  de  ses  soldats. 

L'an  569(1174),  les  troupes  africaines -conquirent  Tar- 
wpme  (et  non  pas  Carmone,  comme  le  dit  Dombay)^ 
inondèrent  la  Catalogne,  la  saccagèrent  horriblement,  et  en 
lamenèreatmie  mullitvâe  de  captifs  et  de  bestiaux. 

L'tin  570  (1174-5),  Abou'l-Hedja^  Yousoilf,  roi  de 
ï^emOi  et  de  Schatibah ,  et  ses  frères,  qui  possédaient  d'an- 
êres  plaiees  dans  TËspa^ne  orientale,  ne  pouvant  résister  ni 
aux  chrétifens  ni  aux  Al-Mohade^,  cédèrent  leurs  états  a« 
Jotfvèraio  de  ces  derniers.  Le  monarque  africain,  qui  n\)satt 
•f>as  se  AaHer  d'nn  aussi  prompt  accroissement  de  puissance , 
sembla  ces  prinoes  de  biens  et  d'honneurs;  et,- afin  d'assurer 
la  tlnanquillité  dans  l'Ëspag^  musulmane»  il  épousa  leur 
aoBinr  et  fit  bâtir  tin  superoe  palais,  pour  y  recevoir  cette 
frince^eX^).  11  retourna  à  Maroc  l'année  suivante. 

L'an 57a (iiy6-7),  mourut,  dans  cette  ville,  Abou-Ishak 

(i)  Ott^  plos  coiTeet<<mei>t^  AbouM-Barda  (  le  flèrc  de  la  hallebarde  ). 
Les  hîfltoriens  cspagno!»  ne  disent  rien  de  cette  action  înipoiitante  ni  da 
ce  général  chrétien.  Suivant  Dombay,  il  était  prince,  gouverneur  de 
Tolède,  ets  umommé  Abou-Berdaa^Xe  père  de  la  selle  de  inulct)|  parce 
iqii*il  ihotetaît  un  lùulet  dont  la  selle  était  enrichie  de  soie ,  d^or  et  de 
pierreries  • 

(i)  Ab0u*l-fcda  et  Coinde  TapportoRt  à  rannée  567  (1171-a),  la 
mort  de  Mohammed  ben-Mardenisch ,  la  cession  de  ^s  états  pai*  .ses  fila 
^aroi  de  Maroc  et  hé  maril^e  de  sa  fille  avec  ce  dernier^  mais  comme  This-^ 
torien  arabe  cumule  souvent  y.sous  la  même  aixnée,  des  événements  qui 
-en  ont  duré  plus  d*une,  et  crue  Conde  répète,  à  Tannée  570»  le  mariage  dn 
«oi  de  Maroc  av.cc  la  fille  du  roi  de  TEspagne anomale ,  nous  avons  cm 
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Ibrahim  ben-Hamsek,  beau-père  du  feu  rôî  de  Valcîice  cl 
de  Murcie.  Mohammed  bcn-Abd-el-rahman  ,  ben-Tbaher> 
ancien  wali  de  Murcîe,  mourut  aussi,  Tan  SyS  (  1x77-8% 
A  Maroc ,  où ,  sous  la  protection  des  Al-Monades ,  il  avait 
cultivé  la  poésie  avec  beaucoup  de  succès.  Un  autre  poète 
distingué,  le  capitaine  Abd-ei-rahman  al-*Loski,  moumt 
également  à  Malaga ,  où  il  fut  enterré  pompeusement , 
Tan  S74.  (  1 178-9) ,  après  avoirhabité  quelaues  années  Mar* 
roc,  où  il  s^était  retiré  depuis  quUl  avait  abandonné  le  roi 
2>en  -  Mârdenisch.  De  tous  les  honmies  qui  avaient  paru 
sur  la  scène  politique,  pendan^la  dernière  aûarchie,  Abou- 
Djafeir  ben-Hamuaïn  qui,  dès  Tannée  SSg  (ii44)9  s'était 
fait  roi  de  Cordoue,  est  le  seul  dont  on  ignore  la  destinée 
et  la  fin.  Casiri  ni  Conde  ne  disent  plus  rien  de  ce  persoa- 
nage  qui  dut  périr  en  54i  (^i^?)»  ^  ^à  prise  de  Cordoue,  par 
Talxia  ben-Ghania  (1). 

L'émir  al-Moumenin- Yousouf,  ayant  apaisé  quelques 
troubles  en  Afriaue ,  partit  de  Salé ,  vers  la  fin  de  Van  679 
(  1184.),  se  renaît  à  Ceuta,  d'où  il  envoya  une  puissante 
ai'mée  en  Espagne^  il  s'em.barqua  le  dernier  avec  sa  garde  et 
sa  suite,  aborda  à  Gibraltar,  alla  d'abord  à  Séville,  ren- 
dez-vous général  àfi  toutes  les  forces  musulmanes,  entra 
dans  le  Portugal  ,•  et  arriva  devant  Santarein ,  le  7  rabi 
I^^  58o  (  18  juin  1 184  )•  Après  diverses  attaques,  il  changea 
de  position,  malgré  l'avis  de  ses  capitaines ,  et  dressa  ses 
tentes  au  couchant  et  au  nord  de  la  place.  Mai&  ayant,  la 
nuit  suivante,  envoyé  Tordre  à  son  nls,  seid  Abou^Isfaakf 
wali  de  Séville  ,  de  faire  une  incursion  sur  Lisbonde ,  à  la 
tête  des  troupes  andalousiemnes ,  cet  ordre  fut  mal  inter^ 
prêté.  Le  bruit  se  répandit  qu'il  s'agissait  de  reprendre  la 
route  de  Sëville.  Tous  les  corps  décampèrent  avant  le  jour, 
de  sorte  qu'il  ne  resta  auprès  du  khalife  qu'une  faible  partie 
de  sa  ^arde  et  de  ses  bagages,  avec  une  troupe  de  valets  et  de 
gens  inutiles.  Au  lever  du  soleil,  les  assiégea,  informés  du 
<iépart  du  gros  de  l'armée,  firent  une  sortie  générale ,  fon- 
dirent en  poussant  de  grands  cris  sur  le  quartier  de  Yousouf, 
égorgèrent  tout  ce  qui  se  présenta  devant  eux,  pénétrèrent 
dans  sa  tente,  la  mirent  en  pièces  et  assaillirent  ce  monarque 
■■    '     Il    ■       I         '  I     ■  — — ^  ■— — — — «^^ 

4«!voîr  placer  un  intervalle  de  trois  ans  entre  la  mort  de  Ben-Mardenlsck 
et  le  dernier  événement. 

(i)  Les  historiens  espagnols  le  nomment  Ben-Fandi^  et  en  font  un 
f  akih  on  doctcnr ,  ce  qui  peut  être  yrai  Car  HamdaiVi  ne  parut  jamaîs^ 
iktôtç  désarmées. 
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3 ai ,'  avec.sa  seule  épée ,  se  défendît  vaillamment  et  tua  six 
es  plus  aehamés  contre  lui  ;  mais ,  succombant  sous  le 
nombre,  il  tomba  percé  de  coups.  Plusieurs  de  ses  femmes 
furent  aussi  massacrées.  Cependant,  Tarmée,  avertie  un 
peu  trop  tard,  rçvint  8ur<6es  pas,  chargea  les  chrétiens,  les 
repoussa  jusque  dans  leurs  murailles,  et,  animée  par  la  ven- 
geance ,  recommença  le  siège  avec  tant  de  fureur  qu'elle 
prit  la  ville  d'assaut  et  y  égorgea  dix  mille  chrétiens.  Mais 
les  habitants,  réduits  au  désespoir,  redoublèrent  d'efforts 
et  contraignirent  les  musulmans  de  renoncer  à  leur  entre- 
prise. Ceux-ci  reprirent  dans  un  morne  silence  la  route  de 
Séville.  Youspuf  mourut  des  suites  de  ses  blessures ,  le  1 2 
ou  le  a8  rabi  IK  58o  (  a3  juillet  ou  tt  août  1 184.),  soit  au 
vassage  du  Tage,  soit  àl  Beja,  à  Séville,  à  Âlgésiras,  k  Salé  ou  à 
Maroc.  Ces  variantes  sur  la  date  et  le  lieu  de  sa  mort  viennent 
de  ce  que  son  fils  Yacoub,  qui  avait  pris  le  commandement 
des  troupes ,  leur  cacha  cet  événement  pour  ne  pas  les  dé- 
courager, et  pour  s'assurer  le  trône.  Les  auteurs  espagnols 
disent  qu'il  se  noya  dans  le  Tage ,  blessé  mortellement  par 
l'infant  don  Sanche ,  fils  du  roi  de  Portugal.  Abou'1-feda 
le  £aiit  mourir  naturellement.  Yousouf  avait  régné  vingt- 
deux  ans,  avec  autant  de  gloire  que  de  bonheur,  et  en  avait 
vécu  quarante-sept.  Ce  prince  sage,  habile,  généreux,  ami 
des  lettres  et  des  aris ,  sut  reculer  ses  frontières  en  Espa- 
gne ,  réunir  à  son  empire  tout  ce  que  les  musulmans  y  pos^ 
sédaient  encore,  et  y  éteindre  le  brandon  des  guerres  civiles» 

IIK    Abou -Yousouf  YACOUB  AL- MANSOUR 

BIFADL-ALLAH. 

An  de  l'hég.  58o  (deJ.-C.  ii84)«  Yacoub,  reconnu 
souverain  par  son  armée  qu'il  ramena  en  Afrique,  ne  fut 
solennellement  proclamé  émir  al-moumenin ,  et  ne  reçut 
les  serments  de  fidélité  que  le  2  djoumadi  11*.  (10  sep- 
tembre), époque  où  il  divulgua  la  mort  de  son  père.  Ya- 
coub fut  le  plus  illustre,  le  plus  heureux  et  le  plus  puissant 
des  monarques  al-mohadcs.  11  en  î|ait  digne  par  ses  talents 
et  ses  rares  qualités.  Dès  son  avènement  au  trône,  il  distri- 
bua aux  pauvres  cent  mille  pièces  d'or,  mit  en  liberté  tous 
les  détenus  pour  de  légères  dettes ,  et  fit  remise  à  ses  sujets 
des  contributions  dont  ilsfétaient  alors  redevables  au  trésor. 
Il  augmenta  le  traitement  descadhis,  desfakihs;  visita  les 
provinces ,  y  réfoiTna  les  abus ,  fortifia  ses  frontières  et  les 
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poarviDt  de  bonnes  |;aitii5ons.  il  fondt  et  dcria  "^  iHdl-^ 
«quëes ,  des  collèges ,  dQs  hôpitatnt  pour  les  «tttilitdes ,  'lès 
f normes  et  les  aveugles,  tant  en  Espagne  qu'en  Afrique.  Il 
y  fitbitir  des  châteaux;  des  ponts ^  des  fa6telleries ,  des  pin- 
sons, et  creuser  des  puits  sur  les^routeis  ^  dans  les  dès^të. 
i!  assigna  dés  traitements  fixes  aux  professeurs ,  au«  ^^ttéAé- 
cins,  à  tous  les  fonctionnaires  puUi£s,  et  uïie  Sbldé  t^^^-' 
lière  et  avantageuse  à  ses  troupes.  Heureux  dans  toute!»  "sès 
«ntrepises,  il  fit  triompher  1  islamisme  9  et  fut  le  prittce 
musulman  le  plus  puissant  4e  son  siècle  ;  âon  emphrë  's^- 
tendait  vers  1  orient  jusou'à  Barkah,  et  touchait  aux  étiàts 
Ju  célèbre  sukhanSaiadin,  qu'il  était  digne  d'avoir  jrdtir 
voisin  et  pour  contemporain. 

Lorsq«'Aly  ben-Ishak,  ben-6hania,  prince  ^ds  Al-lfërti- 
yides  et  roi  de  Maïorque ,  eut  Aç^is  la  mort  du  demi^  roi 
de  Maroc ,  il  passa  en  Afrique  aveé  une  armée  nombtf^ë , 
-a'empara  de  Budfve,  y  fit  prononcer  la  khotbbah  au  hôi^'âu 
khalife* abbasside ,  Naser-ledin-Allah  (i)  et  perçut  iei  -tH- 
buts  de  toute  la  contrée.  Ses  succès  ayant  entraîné  à  tt^ë- 
-volie  ufte  grande  partie  de, l'Afrique  orientale,  Yacoub  fikt 
obligé  d'aller  en  personne  ^t^uffer  ces  troubles.  Après  avMr 
padfié  l'Afrique,  il  s'embarcfue  A  Alger,  aborde  h  Algéipii'aiSylé 
3  ou  8  rabi  W.  585  (3 1  ou  26  avril  1 1 89} ,  avec  une  puissante 
armëe ,  marche  sur  Santarein ,  et  dirige  une  coltmne  de  ses 
troupes  *«r  Lisbonne.  Mais  cette  expédition  n'aboutit  qu'à 
changer  en  désert  une  partie  du  Portugal.  Le  roi  de  Martjic 
repasse  le  détroit,  la  même  année,  traînant  à  sa  suite  treiee 
mille  jeunes  captifs  des  deux  sexes  et  ufi  iéimèi^é  butiti.  De 
nouvelles  révoltes  dans  l'Afrique  orientale  ayant  nécessité 
sa  présence,  le  roi  de  Portugal  prend  sa.revapche,  et  ,em- 
porte  d'assaut  Silves,  Béjact  Beifa.  Affligé  de  ses  péftes, 
Al-Mansour  écrivit  à  ses  lieùteïiiants  en  AndMôusie,  potir 
lepr  reprocher  durement  leur  négligence  et  leur  ordbniter 
àe  conquérir  l'Al^Gar!) ,  promettant  de  les  secourir  inces- 
samment. Tous  les  capitaines  al-mohades  de  la  P^ninisule 
se  rassemblent  en  conséquence  sous  les  drapeaux  du  walidc 
Cordoue,  Mohammed  ftn-Yousouf,  reprennent  Silves  de 
•vive  force,  entrent  dans  l'alcaçar  d'Abou-Denis  (2);  ainsi 


«M 


(1)  £t  non  pas  Hayreddîn  Allah,  comme  l'ont  dît,  paar  eHreurj  k«  ^dt- 
>Uiws  de  Vouvrage  de  Conde.  Il  régnait  à  Baghdad.' 

(2)  Suivant    Crtsiri/  c^étaît   une   province    qui  contenait  les   tîUef 
iê'iL'Wra^  Gorift,  Merida,  Badaî.0S|  Canlara  al-»5cify  etc. 


y 
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foa  ^bsft^  B«ja  et  Beira  ,•  délivrent  quinze  millfe  prisonniers 
rausolnians  et  emmènent  trois  mille  captifs  cbrétlliis  k 
Cordoue,  en  cliawaè  587  (  novembre  1191  )• 

TsMidis  que  le  khalife  essuyait  à  Fez  une  longue  et  dange— 
reose  malaote  et  allait  ensuite  passer  le  temps  de  sa  con- 
valescence à- Maroc ,  les  chrétiens  reprirent  encore  Tof&n- 
sîve  en  Espagne.  Le  roi  de  Caslille  Alfonse  HI,  YIII  ou  IX, 
mît  TÂndalousie  à  feu  et  à  sang»  porta  ses  ravages  jusqu'» 
la  mer,  et  vint  camper  devant  Âlgésiras  (1),  d'où  il  oivoya 
auBionarque  africain  un  défi  y  conçu  en  ces  termes  :  «  Puis^ 
i^  que  tu  n'oses  pas  m'attaquer ,  envoie-moi  des  vaisseaux 
»  pour  que  j^aille  te  chercher  et  te  combattre.  Si  tu  es  vain- 
»  queuF;  je  serai  ion  prisonnier,  et  tu  disposeras  de  mes  dé-^ 
»  pouilles  et  'de  moi  ;  si  tu  es  vaincu ,  je;  serai  maître  de  tes 
»  états  et  je  dicterai  la  loi  aux  musulmans  (2)  »•  La  lecture 
«le  cette  lettre  enflamma  le  zèle  religieux  du  rôi  de  Maror; 
il  fit  publier  la  ghaciafa.  Le»  soldats  des  diverses  tribus  de^ 
FMiAque  et  du  Magreb  accoururent  à  cet  appel ,  et  il  les 
dirigea  aussitôt  versTfispàgne ,  après  avoir  chargé  son  fils 
Kobammed  de  répondre  au  Castillan  par  un  verset  du  Coran, 
011  Dieu  menaee  de  réduire  en<  poudre  ses  ennemis. 

Yacoub  partit  de  Maroc  lèr8  djoumadi  I*^.  59 1  (3o  avril 
119S  y,  et  se  rendit  à  Alger  où  son  armée  s'était  rassem-^ 
Uée.  U  la  fit  embarquer  successivement  pour  l'Andalousie  ; 
et,  lorsque  les  AUMohades,  qui  formaient?  sa  gacde^  eurentr 
aboidé  à  Algésiras ,  il  arriva  avec  une  suite  nombreuse  de 
cheikhs,  de  vezirs  et  de  fiatkihs,.  le  ao  redjeb  (  3o  juin  ).  II 
s'y  reposa  un  jour;  et,  ne  voulant  pas.  laisser  refroidir  Tar^ 
deur  de  ses  troupes  qui  brûlaient  de  se  distinguer  dans  la 
goerre.  sainte ,  il  força  sa  marche,  et,  sans  s'arrêter  à  Cor- 
«aue,  il  alla  au-devant  de  l'armée  castillane  :  cette  armée 
2V4it  pris  position  dans  la  plaine  et  sur  les  hauteurs  que 
domine  la  forteresse  d' Al- Arca  (3),'non  Ibin  de  Calatrava; 

(1)  I;es  auteurs  espagndls  donnent  des  d^UUs  pi  as  circonstanciés  sur 
les  expéditions  des  princes  chrétiens.  11  paraît  ^ue  d^abord  les  rois  de 
Castilte  et  de  Léon  envahirent  TEstramadoure  et  T Andalousie,  dès  la. 
ià  dtt.ra&Bjée  1 189  ^et  aa*cn  1 193  »  une  armée  casitllane  /  commandé» 
V»  l*ar£hevè^e  de  Tolède,  commit  les  plus  borribie»  excès  dans  l'An-* 
«alousie. 

(xi  Suivant  les  historiens  espagnols,  Yaconb^  avait  écrit  auparavant  aa 
sai.ae:Castîlle,  pour  se  plaindre  de  sa  manière  de  faire  la  guerre. 

(^)  Cette  ville  d' Al- Arca  ou  d^Alar^os,  comme  L'écrivent  les  hlstorleB* 


4o  aaaoNOLOGiE  msTOBiQUE 

Arrivé  à  deux  journées  du  camp  des  chrétiens ,  il  assetnbl* 
son  colàseil,  y  appela  les  chefs  des  troupes  andalousiennes^  et 
adopta  les  avis  que  lui  donna  l'un  d'eux  qui  avait  vieilli  dans 
le  métier  des  armes.  Après  avoir  passé  en  prières  une  partie 
de  la  nuit  suivante,  il  chargea  du  commandement  général 
son  vezir ,  Abou-Yahia  ben  Abou-Hafs ,  ne  se  réserva  que 
celui  de  l'arrière-garde ,  composée  des  Al-Mohades,  et 
donna  le  signal  du  départ. 

Le  mercredi  q  chaban  Sgi  (  19  juillet  1195),  les  deux 
armées  se  trouvèrent  en  présence.  Alfonse ,  jaloux  d'obtenir 
seul  l'honneur  d'une  victoire  qu'il  se  flattait  de  remporter, 
s^opiniâtra  à  ne  pas  attendre  les  secours  que  lui  amenaient 
les  rois  de  Léon  et  de  Navarre ,  et  engagea  l'action ,  quoi- 
que avec  des  forces  qui  paraissent  avoir  été  très-inférieu- 
res (i).  Sept  à  hliit  mille  de  ses  cavaliers,  bardés  de 
fer  ainsi  que  leurs  chevaux,  fondirent  sur  l'avant-garde 
de  l'armée  musulmane,  où  étaient  les  volontaires  et  les  ar- 
chers ,  s'avancèrent  jusqu'à  la  portée  des  lances ,  et ,  repous- 
sés deux  fois,  parvinrent  à  les  enfoncer  et  à  pénétrer  jus- 
qu'au centre,  où  ils  croyaient  trouver  le  roi  de  Maroc.  Le 
vezir  Abou- Yahia  y  fut  tué ,  en  combattant  à  la  tête  de  la 
tribu  de  Henteta;  mais  sa  mort  fut  aussitôt  vengée  par  les 
volontaires  qui,  s'étant  ralliés,  enveloppèrent  les  chrétiens 
et  les  taillèrent  en  pièces.  £n  même  temps ,  l'aile  droite 
des  maures ,  composée  des  Andalousiens ,  et  la  gauche  for- 
mée par  les  tribus  du  Magreb ,  attaquèrent  en  flanc  l'armée 
chrétienne;  et^  après  une  vive  résistance,  la  mirent  en 
déroute  et  en  firent  un  grand  carnage.  Dix  mille  hommes  ^ 
la  fleur  de  la  cavalerie  castillane,  avaient  juré,  sur  la  croix  ^ 
de  périr  sur  le  champ  de  bataille  ;  épuisés  de  fatigue ,  ils  se 
replièrent  vers  la  colline  où  était  leur  souverain;  mais 
déjà  les  musulmans  y  avaient  pénétré.  Quelques-uns  cru— 
rent  échapper  à  la  mort  en  fuyant  ;  mais  ils  furent  poursui->. 
vis  par  les  cavaliers  arabes  qui  achevèrent  de  les  détruire. 
Yacoub,  voyant  la  victoire  se  déclarer  pour  lui,  s'avance 
alors  avec  sa  réserve ,  pour  accabler  Alfonse ,  qui  disputait 

espagaoUy  ou  d'Al-Arak,  suivant  Dombay,  n*eiistc  plus,  à  raoîns  qu'elle 
n'ait  changé  de  nom.  Il  y.  a  bien  en  Espagne  quelques  villes  d*Arc6s  ^ 
maïs  elles  sont  dîfifôrentcs  de  celles  dont  il  s*agtt  ici. 

(i)  Son  armée  ,  suivant  Condc  et  Dombay  ,  était  de  trois  cent  roîllo 
hommes,  et  de  deux  cent  vingt-cinq  mille,  suivant  Casiri  :  ifuis  les  deu^i» 
nombres  sont  évidemment  exagérés. 
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«ncore  le  terrain ,  avec  ses  plus  vaillants  chevaliers»  Au  bruit 
des  instruineDts  de  guerre,  è  la  vue  de  Téfendard  blanc  (i) 
'hi  khalife  ,  le  Castillan  découragé  prit  la  fuite  »  harcelé  par 
les  Maures,  qui  tuèrent  presque  toute  son  escorte;  il  ne 
dut  son  salùt  qu'à  la  vitesse  de  son  cheval,  et  traversa  la 
forteresse"  d'Al-Arca ,  sans' s'y  arrêter.  Les  Al- Mohade^  as- 
siégèrent cette  place,  croyant  l'y  surprendre,  l'emportèrent 
d'assaut,  en  brûlèrent  les  portes  et  en  égorgèrent  la  garni- 
son. Ils  y  firent,  ainsi  que  dans  le  camp  des  chrétiens,  un 
énorme  butin.  Tel  est  le  récit ,  assez  vraisemblable ,  que  font 
les  historiens  arabes  àe  la  bataille  d' Al- A rca  ou  Alàrcos, 
une  des  plus  glorieuses  et  des  pi  us  heureuses  pour  l'islamisme, 
et  la  plus  importante  qu'aient  gagnée  les  Al-Mohades.  Les 
chrétiens  y  perdirent  trente  miile  hommes ,  suivant  les 
auteur^  extraits  par  Casiri.  Ceux  queCondeet  Dombay  ont 
consultés,  disent  que  Dieu  seul  sait  le  nombre  des  tués  (2). 
Yacoub  fit  vingt  mijle  prisonniers,  auxquels  il  rendit  la 
liberté,  au- grand' mécontentement  delà  plupart  de  ses  gé- 
néraux. Il  ravagea  sans  obstacle  la  Castille,*conquit  plusieurs 
places  fortes^  brûla  des  villages,  poussa  jusqu'à  Djebal- 
Soleiman  (3),  et  revint  triomphant  à  Séville,où  il  consacra 
sa  part  du  butin  à  la  construction  d'une  superbe  mosquée. 
Yacoub  continua  la  guerre ,  l'an  San  (1196),  réduisit 
Calatrava,  Guadalajaray  Madrid  9  Djebal-Soleiman ,  et  as- 
siégea Tolède  ,  où  Alfonse  s'était  renfermé  ;  mais  ,  prér 
voyant  une  longue  résistance,  il  décampa  et  alla  prendre 


(i)  On  a  vu  que  les  monarques  almoravides  avaient  adopté  le  noir, 
qni  était  la  couleur  desUialîfçs  al^assîdes  de  Baghdad  ,  dotet  ils  recon- 
llaîssaîeh^la  suprématie.  Les  Al-Mokades  prirent  Tétendard  vert ,  cou- 
leur de  Mahomet  et  d*Aly  dont  ils  prétendaient  descendre;  mais  ib 
adoptèrent  aussi  le  blanc,  sans  doute  pour  afficher  une  op{>osition 
pins  marquée  contre  les  khalifes  d'orient  et  contre  les  AUMoravides ,  et 
pour  gagner  les  partisans  des  Omméyades ,  dont  le  blanc  avait  été  la 
couleur  révérée. 

(a)  Il  fut  de  cent  quarante  mille  ,  suivant  une  note  de.  Cardonne , 
tome  II,  de  son  Histoire  de  TAfiriquc  et  de  rEspa({ne,  et  sans  doute 
diaprés  rhistorien  arabe  Nôviraïri.  Cardonne  dit  aussi  que  la  bataille  se 
donna  près  de  la  forteresse  de  Rema ,  selon  les  uns ,  et  proche  de  celle 
d'Alemes ,  suivant  les  autres.  Il  veut  dire  sans  doute  Rabah  (pour  Calat- 
rabah  ) ,  et  Alarcos.  Son  texte  porte  que  ce  fiit  dans  la  plaine  de  Merd j- 
Djedis  :  mais  cet  auteur  est  si  peu  exact  qu'on  ne  peut  guère  croire  à 


ses  assertions. 


(3)  Le  nom  de  cette  place  ne  se  retrouve  dans  aucune  ville  actuelle 
d'Espagne  ;  c'est  peut-être  Alcala  de  Honarés  ,  près  de  laquelle  est  uik 
•hiteau  miné ,  sur  la  croupe  d'une  montagne. 

111.  6 
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d'assaut  Talamanca  (i)  :  il  en  fit  passer  les  habitants  au 
fil  de  Tëpée,  chargea  de  fers  les  femmes  et  les  enfants, 
brûla  la  ville,  rasa  ses  murailles,  et  revint  à  Séville,  en 
safar  Sl^^  (décembre  1196)9  après  avoir  soumis  sur  la 
route  Âlbalal ,  Torgielo  (  Trujillo),  et  quelques  autres  pla- 
ces. Il  fit  poser  sur  la  mosquée  qu'il  avait  élevée  dans  cette 
capitale,  une  boule  dWd'un  si  grand  diamètre,  que,  pour 
la  faire  entrer,  il  fallut  élargir  la  porte.  Sa  valeur  était  de 
cent  mille  dinars  d'or  (  un  million  ),  et  la  barre  de  fer,^ur 
laquelle  on  la  fixa,  pesait  mille  livres  (2).  Lorsque  cet  édifice 
fut  achevé  ,  Yacoub  fonda  la  forteresse  d'Al-Faradj ,  sur  le 
Guadalquivir.  De  retour  à  Maroc,  en  chaban  594  (juin  1 198), 
il  y  fit  reconnaître  pour  son  successeur,  tant  en  Espagne  que 
dans  tout  le  nord  de  T Afrique,  depuis  Sous-^al-Acsa  jus- 
qu'aux déserts  de  l'Orient,  son  fils  Mohammed ,  et  mourut 
dans  sa  capitale  le  ai  rabi  I^^  596(22  janvier  1199  )f  à  l'âge 
de  quarante  ans  ,  après  un  règne  aussi  glorieux  que  fortuné 
de  quinzeans  moins  un  mois  (o).  Yacoub  al-Mansour ,  un  des 
meilleurspririces  qu'ait  produit  l'iriamisme,  fut  le  plus  ver^ 
tueux,  le  plus  célèbre  et  le  plus  puissant  de  la  dynastie  des 
Al-Mohades.  Il  joignait  au  courage  les  plus  rares  qualités. 

La  même  année ,  mourut  le  célèbre  Abou- Abdallah  Mo- 
hammed ben-Omar,  ben  Roscfad ,  plus  connu  sous  le  nom 
altéré  d'Averrhoès,  natif  de  Cordoue,  médecin,  philosophe, 
jurisconsulte,  mathématicien,  poète,  etc.,  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  arabe  et  en  hébreu,  entre  au- 
tres, d'une  traduction  des  œuvres  d'Aristote. 

Un  autre  médecin,  littérateur,  Mohammed  ben  Abd-el- 
melek,  ben  Zahr  ou  ben  Zoher  (vulgairement  nommé  Aben- 
Zoar),  né  à  Séville,  mourut  aussi ,  dans  l'année  SqS  (i  i^), 
suivant  Abou'lfeda.  11  avait  eu  pour  aïeul  Zoher ,  vezir 
et  philosophe,  mort  à  Cordoue,  l'an  5a5  (ii3i),  et  il 
était   le    quatrième  de  cinq  médecins  espagnols  du  nom 


(i)  Ou  plutÀt  Tcmhicca  suivant  Dombay.  Le  nom  de  Talamanca , 
csl  cité  par  Condc  et  par  Casîrî;  mais  ce  ne  peat  être  Salamanque  ,  qui 
appartenait  alors  au  roi  de  Léon. 

(i)  Donïbay  park  de  trois  boules  d'or  et  d  une  barre  d'argent. 

(3)  Abou*lfeda  le  fait  mourir  à  Salé,  un  ou  deux  n^ois  plus  tard,  à 
Tâge  de  quaraniO'huît  ans.  Rien  de  plus  absurde  que  les  contes  rappor- 
tés dans  les  Hévolutions  d' Espagne  ^  liv.  IV,  p.  ao3  k  207,  in- 1  a  ,  »ur  la 
c  use  de  la  prétendue  disparition  de  ce  prince ,  et  sur  sa  mort  à  Alexa»* 
dri«f  OÙ  il  exerça,  dit-on |  la  profession  de  boulanger. 


DES  MAURES  D'ESPAGNE.  4' 

d^Aben-Zoar,  que  la  plupart  des  biographes  ont  souvent  con- 
fondus les  niks  avec  les  autres  ,  et  oont  Tua,  qui  avait  été 
lemahue  d^Averrhoès,  passe,  en  raison  de  cette  méprise ^ 
pour  avoir  Viécu  cent  trante-cinq  ans  (i). 

IVe.     Aboo-Abdallah  MOHAMMED  AL-NASER 

LEDIN-ALLAH. 

An  de  Thég.  SgS  (  de  J.-C.  1 1Q9).  Mohammed  al-Naser,. 
fils  et  successeur  de  Yacoub  al-Mansour,  était  généreux  ; 
il  avalLde  Tinstruction  ,  de  Tesprit ,  des  talents  peu  com- 
muns pour  la  paix  et  pour  la  guerre;  mais  ces  avantages 
étaient  effacés  par  un  défaut  aussi  funeste  à  un  souverain 
qu*à  ses  quiets.  Faible,  irrésolu,  il  n'agissait  jamais  d'après 
lui-même  dans  les  affaires  importantes,  et  donnait  trop  de 
confiance  aux  avis  de  ses  ministres.  Ce  prince  ,  au  rapport 
d'Abou'lfeda,  était  loin  d'avoir  cet  extérieur  imposant,  cet 
air  martial ,  qui  charment  les  soldats  r  il  était  roux  ,  et  sans 
barbe,  maigre,  triste,  taciturne,  ayant  toujours  les  yeux 
baissés,  et,  par-'dessus  tout  cela,  il  bégayait.  Suivant  les  au- 
teurs traduits  par  Conde,  il  était  de  taille  moy-enne  et  mince, 
avait  le  teint  blanc,  la  barbe  longue  et  noire,  les  sourcils 
épais,  les  yeux  beaux ,  mais  fixos  et  distraits.  Il  est  difficile 
de  concilier  deux  portraits  si  différents  (*). 

Les  premières  années  du  règne  de  Mohammed  furent  em*- 
ployées  à  étouffer  quelques  troubles  excités  en  Afrique  par 
des  rebelles,  entre  autres  parl'al-moravide,  Yahiaben-lshak 
de  Maïorque,  nui,  à  la  suite  d'une  longue  guerre ,  fut  tota- 
lement défait ,  Tan  6o4  (  1 208  ). 

Mohammed  ayant  chassé  de  l'Afrique  les  Al-Moravides, 
voulut  les  priver  de  leur  dernier  asile.  Il  envoya  une  puis- 
«uile  flotte  a%ec  des  troupes  nombreuses  qui  débarquèrent 
dansi'île  de  Maïovque,  assiégèrent  la  capitale,  où  s'était  ren- 


(i)  Condc  qqî,  dans  son  hUtoîre»  ne  dit  rîeu  de  Te'tat  des  mœurs ,  des 
arts,  des  lettre»  ,  des  sciences ,  du  gouvernement ,  etc.  des  Maures  d'Es- 
pagne ,  sous  les  diverses  ëpoaucs,  n'a  fait  aucune  mention  dJAvorrhoès 
ni  d'aucun  des  personnages  clu  nom  d'Abcn-Zoar.  Mais  Casîri ,  dans  fia 
Biblioih.  Arab.  Hispana^  a  donne  une  iromensc  biographie  desavants  et 
4e gens  de  lettres  en  tous  genres,  nés  en  Espagne  et  au  sein  de  l*isl2misrae. 

(ajDombay  se  borne  à  dire  que  ce  prince  dtait  maigre  et  bien  fait». 
^*îi  ayaît  les  yeux  noirt  et  doux  ,  la  barbe  et  les  «oucils  épais. 
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fermé  le  roi  des  Baléares  ^  Abdallah  ,  frère  de  Yahia  ,  la  prf*- 
rent  d^assaut,  massacrèrent  ce  prince.,  envoyèrent  sa  têteem- 
«  baumée  à  Maroc ,  et  exposèrent  son  cadavre  sur.  les  remparts 
de  la  ville.  Les  îles  de  Minorque  'et«d^hiça  se  soumirent  aux 
vainqueurs;  mais  ce  fut  leur  dernière  conquête  (i). 

Les  chrétiens  de  la  Péninsule  avaient  repris  courage  etre- 

*  de 
1:1- 
vas,  en  1290.  i^es  rois  a  i\ragon  ,  ae  v^asiiiie,  ae  i^av«rre 
et  de  Léon,  Ion^*temps  divisés,  avaient  fait  la  paix.  Le 
premier  avait  enlevé  quelques  places  aux  musulmans  du 
côté  de  Valence.  Le  second ,  brûlant  de  réparer  là  'honte 
de  la  journée  d'Al-Arcos,  avait  repris  les  armes,  aussitôt 
après  l'expiration  de  la  trêve ,  soumis  Alcala ,  et  porté  la 
désolation  dans  le  royaume  de  Miircie.  Les  nfusulmaos 
d'Espagne  implorèrent  le  secours  du  roi  de  Maroc. 

Lan  6o5  (  1209),  Mohammed  al-Naser  fit  publier  la 
ghaziah  dans  tous  ses  états  d'Afrique.  Ses  proclamations 
çt  les  sonmies  considérables  qu'il  répandit,  attirèrent 
à  Alger  (2),  où  était  indiqué  le  rendez -vqus  général,  une 
foule  de  musulmans  volontaires,  outre  ceux  qui  étaient  en- 
registrés dans  les  provinces,  sur  le  rôle  des  contributions  (3). 
Lorsque  ces  soldats  furent  enrégimentés,  le  khalife  partit 
de  Maroc,  le  19  chaban  607  (  5  février  121.1  ) ,  et  se  rendit 
à  Alger,  où,  pendant  près  de  deux  mois,  il  procéda  à  l'em- 
barquement de  ses  troupes,  et  d'une  quantité  prodigieuse 
de  munitions  et  de  machines.  Il  partit  le  dernier,  et 
aborda  sur  les  côtes  de  Tarifa,  le  aS  djoulkâdah  (  10  mai  ). 
Les  Maures  d'Espagne  le  joignirent  à  Séville  ,  et  le  spec- 

• 

(i)  Nous  avons  dû  îcî  préférer  le  récit  de  Gonde.à  celui  de  Dombay  ; 
suivant  ce  dernier ,  Mohammed ,  tandis  que  Tahia  loi  enlevait  plusieurs 
provinces  en  Afrique,  Tan  SgS  (130a),  s  embarqua  à  Alger  et  alla  (aire 
une  descente  dans  VtYe  de  Maïorque  qn*il  subjugua  en  rabi  i**"  600 
(  novembre  laoa)  :  de  là  il  revint  en  Afrique,  continuer  la  guerre  contre 
Yahia. 

(a)  On  plutôt ,  suivant  Dombaj ,  à  Kasr-el-Bjiwaz  \  port  de  mer  , 
entre  Tanger  et  Ceuta ,  et  plus  voisin ,  par  conséquent  des  cÀtes 
d'Espagne. 

•>  (3)  Il  est  donc  vrai  que  cbcs  les  nations  mabométanes,  les  bommcs 
domiciliés,  et  payant  les  impôts ,  étaient  soumis  à  une  conscription  mi- 
litaîre.  Telle  fut  long- temps  la  cause  des  avantages  qu*obtinycnt  les  sou- 
verains musulmans  dans  leurs  guerres  contre  les  prmces  chrétiens ,  qui, 
faute  de  troupes  réglées  ,  n'avaient  d'autres  ressources  que  les  secours  1 
souvent  incertains ,  de  leurs  inconstants  et  ambitieux  vassaux. 
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tâcle  d^une  armée  aussi  innombrable  qu^une  nuée  de  sau- 
terelles, remplit  le  monarque  de  joie  et  d'espérance.  Il  la 
divisa  en  cinq  corps  :  l'un  composé  des  tribus  de  TAfrique 
orientale,  le  deuxième  des  troupes  du  Magreb,  le  troisième 
des  volontaires,  qui  formaient  cent  soixante  mille  hommes, 
le  quatrième  des  Ândalousiens ,  et  le  cinquième  des  Al-Mo- 
hades  (i).  Le  bruit  de  cet  armement  formidable  avait  ré- 
pandu l'épouvante  dans  toute  TËspagne.  Cependant  les  prin- 
ces chrétiens  ayant  fortifié  leurs  frontières,  et  démantelé  les 
dernières  places  qu'rls  avaient  conquises  sur  les  musulmans, 
réunirent  leurs  forces  et  envoyèrent  solliciter  des  secours 
en  France  et  en  Italie.  Quel(j[ues-uns  néanmoins  demandè- 
rent la  paix.   L'un  de  ceux-ci,  le  roi  de  Bàyona  (2),  vint 

(j)  Suivant  Gardonne  et  Doipluiy  ,  l'armée  mahométane  était  en  tout 
de  six  cent  mille  hommes ,  ce  qui  s*accorde  assez  avec  les  calculs  de 
Conde,  qui  la  porte  à  quatre  cent  soixante,  ou  quatre  cent  soixante-dix 
mlUe"*^*     •  ^       .      ,  ? 

Les 
tain, 
effort  contre  la  chrétienté. 

(a)  Comme  il  n*y  a  jamais  eu  de  roi ,  duc  ,  ni  comte  ,  mais  seule- 
ment des  vicomtes  de  Bayonnc ,  et  que  cette  ville ,  possédée  depuis 
''9^1   P^^  les  Anglais,   qui  Pavaient  réunie  au  ducné  de  Guienne, 
ne  dut  avoir  aucunes  relations  directes  avec  les  musulmans  du  midi  de 
rSspagne  ,  il  est  clair  qu*il  s^agit  ici  d^une  autre  vitie  de  ce  nom ,  ou  que 
Bayona  est  une  faute  typographique,  et  doit  être  remplacée  par  un  autre 
mot.  On  pourrait  y  substituer  Barcelona  ,  ou  Pamplona  ;  mais  Barce- 
lonne  et  la  Catalogne  faisaient  partie  des  états  du  roi  d^Aragon ,  qui , 
^ors ,  ^e  disposait  à  prendre  une  part  active  à  la  guerre  contre  les  Mau- 
res, en  amenant  ses  troupes  au  roi  de  Castille«  Pampelune  était  la  capi- 
tale de  Sanche  YII,  roi  de  Navarre,  qui  figura  aussi ,  mais  un  peu  tard, 
^^  cette  guerre.  liCs  historiens  espagnols,   toujours ' épris  du  mer- 
veilleux ,  prétendent  que  ce  prince  se  rendit  en  Afrique ,  l*an  1 1 99 , 
pour  y  épouser  la  fille  du  roi  de  Maroc  (  Yacoub  al-Mansour  ),  qui  lui 
avait  promis  pour  dot  tous  les  états  musulmans  d*£spagno ,   et  qu^au 
Wl  de  deux  ans  ,  il  eh  revint  avec  un  cancer.  Si  ce  fait  romanesque 
était  vrai,  les  auteurs  arabes  en  auraient  fait  mention.  Mais  ne  pourfait- 
<nt  pas  tout  concilier,  en  supposant  que  Sanche,  au  lieu  d'tiUcr  à  Marpc, 
auprès  de  Yacoub ,  en  1 199 ,  serait  seulement  venu  trouver  son  fils'Mo- 
^ûmed  à  Sévîlle,  Tan  tau,  lion  pour  épouser  sa  soeur  ou  sa'fiUe,  mais 
ponr"  lui  offrir  uii  exemplaire  du  Coran,  comme  un  gage  tip  paix  et 
d'anpitié,?  que  cédant  eUsuitc  à  ses  remords,  à  son  zèle  pour  le  chrl^ 
tianithic,  à  Taniour  de  la  patrfe ,  auX;.repr(lthe»  du  roi  ae  Caslnle,  il 
*e  lersut  réconcilié  ^ec  ce  dernier  prince ,  et  Taurait  joint  aveè  ses  Irou- 
Pe»?  On  expliquerait  ainsi  pourquoi  Sanche  n'ari;Jva  aU  camp  des  prin^ 
<ïe»  chrétiens  qu'après  la  prise  de  jl^latrava ,  peu  de  joruts  avant  la  ba- 
bille dont  nous  parlerons  bientôt^  et  qui  décida  la  querelle  entre  Its 
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en  personne  f  avec  sa  femme  et  ses  principaux  of&ciers, 
rendre  hommage  au  monarque  africain.  Mohammed,  pré- 
venu de  son  arrivée,  donna  ordre  qu^on  le  reçût  avec  toute 
sorte  d^honneurs ,  et  qu^on  lui  fournît  une  escorte  de  mille 
cavaliers  jusques-à  Çarmone.  Là,  on  dit  au  prince  chrétien 
qu^il  était  sous  la  sauve-garde  du  khalife,  et  que,  jusqu'à 
Séville,  il  marcherait  à  rombt'e  des  épées  et  des  lances  des 
musulmans.  £n  effet,  la  route  entre  ces  deux  villes,  dans 
un  espace  de  quarante  milles ,  était  bordée  d'une  double 
haie  de  soldats  magnifiquement  équipés.  Voulant  garder  les 
convenances,  sans  manquer  à  Tétiquette  orientale,  Moham- 
med fit  dresser  une  tente  d'écarlate ,  hors  des  portes  de  Sé- 
ville ;  au  milieu  était  placé  un  de  ses  principaux  officiers , 
qui ,  au  moment  où  le  roi  de  Maroc  et  le  prince  chrétien , 
entrèrent  en  même  temps  dans  la  tente  ,  par  deux  côtés  dif- 
férens,  les  prit  tous  les  deux  par  la  main,  et  fit  asseoir  le 
premier  à  sa  droite  et  le  second  à  sa  gauche.  Celui-ci  pré-^ 
senta  au  monarque  africain  un  exemplaire  du  Coran  qu'il 
tenait  de  ses  ancêtres.  Ce  manuscrit  était  dans  une  boîte 
d'or,  parfumée  de  musc  et  couverte  d'une  étoffe  de  soie 
verte,  enrichie  d'or  et  de  pierreries.  Après  un  assez  long 
entretien,  pendant  lequel  1  officier  servit  d'interprète,  les 
deux  rois  montèrent  à  cheval,  et  entrèrent  dans  la  ville, 
suivis  d'un  nombreux  et  brillant  cortège.  Au  bout  de  quel- 
que temps,  le  prince  chrétien  partit  comblé  de  préjents, 
et  fort  satisfait  de  la  réception  honorable  qu'on  lui  avait 
faite. 


chrétiens  et  les  rausulroans.  On  pourrait  encore  attribuer  le  voyage  de 
Sévîlle ,  soit  au  roî  de  Portugal ,  Atfonse  II ,  dont  Ja  capitale  était  Uk- 
bona ,  nom  qu*une  erreur  de  copiste  a  pu  remplacer  par  celui  de 
Bayona ,  soit  plutôt  à  Alfonse  IX ,  Ai  de  Léon  ,  quî  était  maître  de  la 
Galice ,  où  se  trouve  même  aujourdliuî  une  vîUe  maritime  de  Bayona, 
En  effet ,  ces  deux  princes  n  entrèrent  point'  alors  dans  la  ligue  àt% 
rois  chre'tîens  de  la  Péninsule ,  et  ne  reprirent  les  armes  contre  les 
Maures  qu'ap/ésTentièrc  dtéfaité  de  ces  derniers.  En  jc  déterminant  pour 
l'un  ou  rautre  de  .ces  deux  princes ,  il  resterait  à  expliquer  pourquoi  » 
leurs  frontières  étant  à  l'ouest  et  au  noi^d-ouèst*  des  provincei  musul- 
manes en .  Espagne  y  ils  ne  seraient  pas  vimus  à  Séflllc  par  les  routes' 
.  de  Mcrîda,  dr  Badajnxy  de  Lucena,  etc. ,  plutôt  que  par  celle  de 
Carmona  oui  est  .à  Pest  et  qui  conduit  cnCastille;  et  pourquoi  le» 
auteurs  arabes  auraient  4(>nné  Je  titre  de  roi  de  Bayona  (  ville  qui  leur 
itait  à  peine  connue  ),  an  roi  de  Léon ,  qu'ils  nomofënt  toujours,  comme 
nous  1  avons  dît ,  roi  de  Galice.  Ces  questions  jont  difficiles  \  i>ésoudre  ^ 
qnoique  Dombay  se  soit  décidé ,  ssfkvi  preuves  y  pour  le  roi  de  Léon. 
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Mohammed  al-Naser  quitta  Séville  le  I'^  safar  608  (  i5 
îuUlet  1211  )^  marcha  vers  la  Castille  et  s^arréta  devant 
Salvatierra ,  grande  forteresse  située  au  sommet  d'une  des 
montagnes  de  la  Sierra-Morena.  On  ne  pouvait  y  arriver 
que  par  un  sentier  très-escarpé.  Ce  monarque  avait  pour 
vezir,  Abou-Saïd  ben-Gamea,  qui,  étranger  à  la  race  des 
\l-Mofaades  qu'il  haïssait  secrètement,  ne  s'attachait  qu'à 
l'humilier  et  à  l'opprimer.  Plusieurs  cheikhs  et  capitaines, 
dont  la  valeur  avait  fondé  la  puissance  de  cett«  famille , 
furent  forcés  de  quitter  le  service  de  Mohammed.  Le  minis- 
tre et  un  de  ses  &voris,  restés  presque  seuls  auprès  du  mo* 
narque,   avaient  sur  lui  un  tel  ascendant,  qu  il  ne  faisait 
rien  sans  leur  volonté.  Ce  furent  eux  qui  lui  persuadèrent 
de  ne  point  franchir  les  montagnes,  qu  il  n'eût  pris  Salva^- 
tienra.  Le   siège  de  cette   place   dura  plus    de  nuit  mois. 
L'hiver  survint  ;  les  vivres  et  les  fourrages  manquèrent  ;  la 
disette  et  le  froid  firent  périr  beaucoup  de  mon  de.  ^a  résis- 
tance que  les  musulmans  éprouvèrent,  ralentit  leur  enthou- 
siasme ,  en  donnant  aux  princes  chrétiens  le  temps  de  ras- 
sembler leurs  troupes  et  de  recevoir  une  partie  des  puissants 
renforts  qu'ils  avaient  sollicités  ,  entre  autres  ,  soixante 
mille  Français/ Ils  vinrent  alors  assiéger  Calatrava.  Cette 
place  et  la  frontière,  dont  elle  était  la  clef,  avaient  pour  dé- 
lenseur  Abou'lHedjadj  ben-Kadis,  brave  et  fidèle  capitaine, 
qui,  avec  soixante^ix  mille  hommes ,  opposa  une  vigou- 
reuse résistance  aux  forces  bien  supérieures  des  rois,  Al- 
fonse  III  de  Câstîlle,  Pierre  II  d'Aragon   et  de  leurs  auxi- 
liaires Vainement  il  pressa  le  roi  de  Maroc  de  lui  envoyer  des 
secours  :  le  perfide  vezir  interceptait  toutes  ses  lettres,  afin 
de  laisser  ignorer  au  monarque  la  situation  des  affaires  et 
les  plaintes  de  ses  sujets ,  de  peur  qu'il  ne  levât  le  siège  de 
Salvatierra.  Abou'l  -  Hedjadj ,  ayant  perdu  la  plus  grande 
partiede  ses  troupes,  par  la  famine  et  par  le  fer  des  chrétiens, 
rendit  enfin  à  ceux-ci  Calatrava,  et  obtint  pour  lui  et  pour 
tous  les  musulmans,  soldats  et  citoyens,  la  liberté  d'en  sor- 
tir et  de  se  retirer  partout  où  ils  voudraient.  Il  alla  rejoin- 
dre l'armée  du  khalife  ;  mais,  en  arrivant  au  camp ,  il  fut 
arrêté,  ainsi  que  son  beau-père  qui  avait  refusé  de  Tabandoii- 
ner;  on  les  garrota  comme  des  traîtres,  et  on  les  conduisit 
devant  Mohammed,  qui,  prévenu  par  les  calomnies  de  son 
ministre,  les  accabla  de  reproches ,^ repoussa  leur  justifica- 
tic»,  et  les  fit  mettre  à  mort.  Cette  exécution  inique  mé- 
contenta l'armée  entière,  et  surtotit  les  Andalousiens.  l*'or^ 
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gueîlleux  vezîr  acheva  d'indisposer  ces  derniers,  en  témoi- 
gnant à  leurs  chefs,  en  présence  du  roi ,  une  impolitique 
défiance,  par  Tordre  qu'il  leur  donna  de  camper  à  uue  cer- 
taine distance  du  reste  de  Tarmée. 

La  perte  de  Calatrava  causa  tant  de  chagrin  et  de  colère 
à  Mohammed  al-Nascr,  que  pendant  plusieurs  jours,  il  per- 
dit le  sommeil  et  l'appétit.  11  s'en  vengea,  en  multipliant 
les  assauts  contre  Salvarierra,  qui  fut  epfin  réduite  à  capi- 
tuler, à  la  fin  de  dzoulhadjah  6og  (fin  de  m^i  121 2).  À  cette 
nouvelle,  les  rois- de  Castille  et  d'Aragon  hâtèrent  leur 
marche;  et  leur  armée,  renforcée  par  les  Navarrois,  que 
Sanche  le  Fort,  leur  souverain,  conduisait ' en  personne, 
rencontra  bientôt  celle  des  Maures,  qui  s'était  mise  en  mou- 
vement. Mohammed  fi t^  arborer  sur  sa  tente  un  étendard 
rouge  pour  signal  de  la  bataille  ,  se  plaça  sur  une  hauteur  et 
s'assit  sur  un  bouclier,  ayant  son  cheval  devant  lui,  et  entouré 
de  dix  mille  esclaves  noirs  qui  formaient  une  partie  de  sa 
garde.  Son  armée  prit  position  en  avant,  sous  te  comman- 
dement du  vezir  Abou-Saïd.  Les  chrétiens  commencèrent 
l'action  par  une  attaque  générale  contre  le  corps  des  volon- 
taires musulmans,  qui,  malgré  leurs. efforts,  furent  enve- 
loppés et  se  firent  tuer  tous  jusqu'au  dernier,  mais  en  ven- 
dant chèrement  leurs  jours.  Les  chrétiens  chargèrent  alors 
avec  une  nouvelle  impétuosité  les  Al-Mohades  et  les  Ara- 
bes, qui  se  battirent  aussi  comme  des  lions  ;  mais,  dans  le 
fort  de  la  mêlée,  les  Andalousiens ,  poun  punir  le  vezir  de 
ses  mépris  et  venger  la  mort  du  malheureux  Abou'l-Hedjadj , 
abandonnèrent  le  champ  de  bataille.  Cette  défection  mit 
le  désordre  dans  les  rangs  des  Africains,  et  leur  fuite  fut  une 
déroute  générale.  Restait  cette  redoutable  garde  de  noirs  , 
qui  environnait  la  tente  du  khalife  et  dont  les  lances  for- 
maient un  rempart  devant  lequel  la  cavalerie  chrétienne 
échoua  d'abord  :  cette  barrière  fut  enfin  renversée  (i).  Mo- 
hammed, entouré  de  cadavres,  ne  quittait  point  sa  position 
et  se  résignait  à  la  mort,  lorsau'un  Arabe  pénétra  jusqu'à 
lui,  le  fit  monter  sur  une  excellente  jument  de  race,  prit  le 


(i)  J.\  ne  faut  pas  chiercher  ailleurs  les  prétendues  chaînes  de  fer  qm 
entouraient  le  roi  de  Maroc  ,  et  que  le  roi  de  Navarre  rompit  â!un  coup 
de  sabre ,  et  plaça  depuis  dans  le»  armoiries  de  sa  maison.  On  a  peine 
à  croire  qu*un  grave  personnage ,  Rodrigue  ,  archevêque  de  Tolède , 
auteur  contemporain ,  ait  semé  son  ouvrage  de  pareilles  extravagances  , 
et  qa^ellcs  aient  ëtë  rëpctéei  depuis  par  tant  de  compilateurs. 
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chçval  de  son  maître  et  sauva  ce  prince  à  travers  la  foule 
des  fuyards.  Le  carnage  fut.  prodigieux  et  dura  jusqu'à  la 
nuit,  parce  que  le  roi  de  Castille  avait  défendu  de  faire 
des  prisonniers. 

Tel  est  le  récit  simple  et  sans  exagération  que  font  les 
auteurs  arabes  de  la  bataille  de  las  Navas  de  1  olosa,  qui  pprta^ 
UQ  coup  funeste  à  la  puissance  des  Al-Mohadeis ,  et  préjp^ra 
la  chute  de  Tislamisme  en  Espagne.  £lle  eut  lieu ,  suivant 
€ux,  le  i5  safar  6oq  (17  et  non  pas  16  juillet  1212),  dans  H 
plaine  de^  Hisn  Al-Akab  (i);  ils  conviennent  de  la  pert^ 
énorme  que  les  musulmans  y  essuyèrent ,  et  leur  franchisé 
sur  ce  point  est  un  garant  de  leur  véracité ,  lorsqu'ils  par- 
lent de  leurs  avantages  (2).  La  conquête  d'Ubeda  fut,  pour  le 
moment,  le  principal  fruit  de  cette  mémorable  victoire; 
le  roi  de  Castille  la  prit  d'assaut,  et  fit  impitoyablement 
égorger  tous  les  musulmans,  sans  distinction  aâge  ni  de 
sexe  (3). 

Le  présomptueux  monarque  d'Afrique  s'était  flatté  qu'au- 
cune puissance  ne  pourrait  triompher  de  son  invincible 
armée.  Irrité  de  sa  défaite,  il  ne  Tattribua  point  à  la  valeur 
des  chrétiens ,  à  l'incapacité  de  son  vezir ,  mais  à  la  Iâ<- 
nU^t^jo^  capitaines  andalousiens;  et  ^  persistant  dans  son 
dans  son  injustice  ^  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Séville^ 


theté  des 
erreur^ 


id.^- 


(i) 'C'est  ce  qiie  disent,  d'après  éiix ,  Casîri,Gondc,  Bombay,  et 
Cardonnc  qui  seul  rapporte  cet  ' ^vënènient  à  Tannëe  607  (  laio),  ce 
qui  est  ëvidciutneifit  une  erriçur.  Il  semble  donc  qu'il  y^avalt:  alor#  uti 
ch^kteau,  nonxmé  A IrAkab,  qui  dominait  la  plaine  où  se  donna  la  bataille. 
MaîsHadjî-Khalfah^  dans  sc^ Tablettes  cbronolojgîques,  dît  que  IvsXrabcs 
nommèrent  cette  funeste  journée,  fVakihat-al-'lhab  (bataille  du  cbàtî- 
ment  ) ,  et  il  est  probable  que  ce  nom  resta  depuis  à  la  plaine  où  elle 
aYaît  eu  Heu  »  prés  de  Tolosa ,  dans  le  royaume  de  Jaen.  .  ^ 

(a)  La  consternation  où  cette  ëpouTantàble  défaite  plmigea  les  musol* 
mans ,  semble  leur  avoir  fait  exagérer  la  perte  qu'ils  y  éprouyèrent. 
Donibay  dît  qu'ils  la  font  itionttir  à  douze  cent  mille  liomraes.  Sui«- 
vaut  Conde  et  une  note  deCardo^ine,  presque  toute  leur  armëe  y  pérît. 
Les  auteurs  éhrétîens  évaluent  la  perlé  de  l  ciinemî  à  cent  soixante  mille 
Hommes ,  à  cent  quatre-vîiigt-cîhq  i&îlle  ou  à  dcul  cent  rtlîllc ,  tout  ta 
pins  :  en  cela  îls  sont  assez  croyables.  Léon.  rAfrîcaîn  ne  la  fait  monter 
qu'à  soixante  mille  bommcs.  Maïs  Rodrigue  de  Tolèdi^  en  impose  «  lors- 
qu'il réduit  à  vîngt-cînq  hommes  celle  dès  chrétiens  j  Garîbay  l'ëvaliûc 
avee  plus  de  vraîseroblahcc  à  vingt-cinq  mille. 

(3).  Suivant  les  auteurs  espagnols ,.  les  vainqueurs  ne  purent  réussir  li 
s'emparer  d'Ubeda  \  ils  se  séparèrent ,  retournèrent  chacun  dans  Icuts 
états  y  et  la  campagne  fat  terminée. 

IIL  7 


îl  fit  décapîtet  les  prtticïpâiix  et  «îégradef  les  autres.  Gelte 
^ngeaticè  itnpoHHqae  acnievîa  d'inJisposfet'  côhtre  lui  lè  no- 
Messe  aïidaïmisiènne ,  «ttlès-ïors  TEspagiie  fut  pef doie  pom* 
Ées  successeurs.  De  retour  à  Maroc,  il  fit  recotinafîtré  pour 
Kètitiét*  dà  trône ,  soti  fils  Tousôuf,  Agé  dé  dix  afts,  «bian- 
dottti^  fei  rthips  du  gouvémeirieùt  àce  jeurte  prificfe  t\  àu« 
hihrïstt^es  ,  -qui  abusèreitt  de  Son  nom  pour  satisfaire  leurs 
p'aftribrts  et  ItBdrs  v'eugeanees;  et  soit  indolente,  soit  lâ- 
fcbéVé,  il  tînsievelit  dians  son  palais  la  hoiifte  et  le  chagrin 
Sfe  h  défaite  d'Al-Akab,  se  pTongea  dans  les  délices,  et  ne 
iàottjgteii  plus  à  l'Espagne  (i).  On  prétend  que  là  fin  de  tf» 
jodt-s 'fijt  iaVâtlcéè  par  te  poison.  Il  mourut  le  mercredi  to 
tliâbialh  Giot^S  d'édeinbrè  i2i3),  ftgé  de  trente-quatre  ân9> 
après  tti  avoir  régné  plus  de  tjoinze  (a), 

V«.  ABôù-tACôtjÉ  ÎOtJSOUP  ÎK  Al-^rOSTÀN9En 

MLLAH. 

An  de  rbég%  €  m»  /de  J  .^C.  t^  1 3  ).  Yousouf  AI-'Mostanser, 
-filbei  suGcesaeur  de  Mohammed  AI-Naser,. avant  Fige  JcTa- 
«dolescence,  végéta  «ur  le  trône  pendant  dix  ans.  Ses  oncles^ 
seb  iivairs  elJés  cheikksdes  Al-]>lohades,,gouvernèrent  r^oir' 
pire  avec  un  pouvoir  absolu,  et  disposèrent,  à  leur  gré,  des 
provinces  et  des  emptois.  Seïd  Abou-Mohammed  Abdallah , 
:oncle.du4haUfei^aUa|;ouvemer  Valence,  Schatibah ,  Dénia ,^ 
Muroie  et  leurs  dépendances,  et  eut ;pour lieutenant  Aboa- 
^ià  Qêrdfans  4'nin  êes  {irinc^anx  câpilaities  a^lmotbades. 
ScTf dl  Abi^-'Mt^faatlicm^d,  ^o^^ 

dans  l' Anâalousie,  et  vendait  ks  ptacesâti  plus  ofErant ,  aru  Keu 
de  los  ooiuier  au  mérite.  l)ès-lors,,  les  crimes  des  hommes 
riches  et  puissanfs-demeurèrent  impunis  i»  et  lé, peuple,,  acca- 
«Uéde^vieKaiîcrtis,  ne  >tf cAfva  poîfit  de^pvotecteiuns  daos-dea  ma- 

'(i)  Suivant  Ca&îrî  ^  U  fit  'àe  nouvelles  Icvëes  cl^hoimnes^,  poUi* ^»^>âir»r 
•es  certes* en  Andalousie,  et  oejà^a  &6Ue  avait  mis  à  la  Voile  de  oâtd  f 
lora^qu'tlint  surpris  par* la  mort. 

.(q)  JLcs  auteurs  apaMS,  consultes  pa^Goh'dë.  disent  <|ue'les  trois  mdnar- 
^Ifues  chrëttens^qui  avaient  vaiocu  Inphammed  ^  à  là  bataille  d^AUlAîkalr  , 
le  suivirent  de  'près  au  tombeau.  ''Gela  est  yfai  pour  le  roi  d^Ars 


g^âtial»  avides  ejt  vénak»  Tai^t  d'ipjiMiiqts  ^leît^i»^  iw  ii;^: 
cfioteiiiemueiit  filmerai  «  et  Fou  vit  renaitre  Iqs  4î^ff^iui.t 
^ymprôn^s  de  lift  diâcadepce  et  de  U  çbute  4e%  epjbpice^. 

Ce9  cifccHiialUmocii  pérorent  ËiiEorabl^s  a^x  prjucis^,  cjbr^-^ 
tiea^,  fi0ur  i^cooMmwiyr  leurs  iiH;ur9ÎpD^  et  poursi^ivre  U^.r^ 
tonqw^e^é  I«  E^uvea»  im  de  CastiUe  ^  Henri  |'%  ^uji>ju^iia 
par  ses  généraux  plusiAim  f^e^-^rtes^  entre  autres,  y|i}e4? 
etBaeça ,  laab  H  iie  put  lÂs  cpo^^erver  parce  qu'elles  éUiçc^i 
trop  étoîgUfées  de  ses  frppitiÀres,  JFavme  1'^  roi  d'iVi^?gfin  j 
ittt  i^us  heuretix*  11  eoleita  par  escalade  «  l'au  6i3  (la^i^)^ 
Oéoîa,  fiéj[ar,  et  assiégea  Akaraa  qui,  si^l^u^  dje  d<^iyx|qAi^is , 
capitula^  anisî  que  plusîewrs  autres  pta(cef  mi9W  io)portj^fMi^^* 
Dans  Iefulii9»eï  teiops»  Àlfouae  IX.;  rai  de  Lépp  t  eo^^Uit  TE^t 
tramadure  qu  U  désola  d  uue  manière  horr^bleji  et  pi^ili 
d'assaut  Alcaotara  du  Tage  (i). 

Au  mois  de  djoumadi  i^.  pi4  (ao4t  i^i^j)  >  I^  ^91  ^^y- 
ne»  secAiidé  par  les  Fiançais,  viut  assiéger  parterre  et  Mv 
mer  Alqaçar  Al-Fabh  (a)  »  l^eippo^ta  de  vive  farce  ^  et  fi^ 
cpuper  la  têle  à  plus  de  mille  hommes  de  la  f^oi^QiK  Le 
wali  Abdallah  beo-MoliiuGQimedt  qui  avait  reçu  ceUe  place 
eo  héritage  de  soa  père ,  fut  fait  pris^wiier ,.  se  raclj^ta , 
pas^a  i  M^roe  et  pevÎAien  Espagpe  f  0^  il  périit  tragji^pi/eoqifçuty 
vktinije  des  disboor^s  civile;^. 

1^  mêeie  aun^e  &i4  (  1917)9  \^  CastUlaqs  eutr^realb  par 
Calatrava  Pt  Consuegm  «  dau^^  Û  prQviuce  de  Çgrdoue  >  cp|i«r 
quirent  tout  le  pays  jusqu^à  Baeça,  et  assiégèrent  cette  place. 
Mais  Seiïd  Abott^Mohamxtted ,  qui  s'y  était  irenfevnie ,  les 
vainquit  dans  plusieurs  sorties  ,  et  les  força  de  se  retirer. 

Uan  645  (  1218),  Abçu^ Ibrahim  h\ùky  probablement 

prince  de  la  famille  des  Al-Mohades,  et  gouverneur  de  Qre^ 

nade ,  fit  Miir  hors  de  cette  ville»  sur  le  XeniU  1^  grand  Al-* 

eaçar  des  Seïds ,  auprès  duquel  il  établit  le  cimetière  VPyaU 

La  même  année ,  les  chrétiens  (3)  envahirent  les  frontières 

■    ■■  jimw  I    m  »   t     »  I      n      >  i    ,n.mii  ..     i  nn      1 1  i  i    n  i^mu         i  mmi    ii  i».    il    inji»»»»      Pt 

Çi)  Ce»tU  y%]U  qui  e?t  au{ovr4*W  U  qhçf-lîcu  d^un  ordre  de  çheva- 
leriç.B  y  avaîl  Mprs  qiicl(|ue9  autres  ptacç»  nomip^ca  Alcantara(lp  pont), 

Suî  Mn.9  doute  |i*eii|stqnt  p1i4s.JUiîft  *«tcïirs  espa|;nols  rapportent  la  prise 
*Alc|(ntara  k  Tannée  laiL 


l9s%\e$Ai-JPaÇàlfo\i4lfiiçue4f  qiw  pa9s<Èrçnt  alors  sous  la  qoip^iuuon 
du  roi  d*Ài*agon« 

(3)  Il  est  probable  qu'U  s'agît  des  troupes  du  roî  deL^on  qui ,  depuU 
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occidentales  des  musulmans,  et  assiégèrent  Âkaçar  de 
Abou-Deinis.  Le  gouverneur  de  Séville,  Seïd  Abou-Aly  (r), 
et  les  cheikhs  d'Lcija ,  dé  Carmone,  de  Sidonia  et  de  Xérèz  ^ 
ayant  réuni  leurs  forces  pour  la  défense  de  rislamisme ,  dans 
cette  contrée /ce  dernier  marcha  aux  secours  des  assiégés, 
et  livra  bataille  aux  chrétiens;  mais  il  fut  forcé  de  céder  au 
nombre ,  et  sa  défai  te  entraîna  la  perte  de  la  place ,  où  tous 
lés  musulmans  furent  massacrés  indistinctement. 

L'année  suivante,  6i6  (1219),  les  chrétiens,  fiers  de 
leur  dernière  victoire ,  vinrent  assiéger  Caceres ,  et  mena- 
cèrent Trujillo  ;  mais  lés  Maures  prirent  leur  revanche ,  les 
battirent  complètement ,  restèrent  maîtres  de  leur  cara^p , 
de  leurs  machines ,  et  délivrèrent  un  grand  nombre  de  cap- 
tifs'musulmans.  Une  expédition  que  les  Aragonais  firent 
dans  le  royaume  de  Valence ,  ne  réussit  pas  mieux.  Après 
avoir  ravagé  les  campagnes  d^Almansa  et  de  Rekina ,  ils 
furent  vaincus  par  les  Maures  à  Canabat ,  et  perdirent  beau- 
coup dé  monde  avec  leur  butin  et  leurs  prisonniers. 

Le  jeune  roi  de  Maroc,  Al-Mostanser ,  ne  prit  aucune  part  à 
ces  événements.  11  passait  son  temps  aumitieu  de  ses  esclaves, 
et  ne  s^occupàit  qu'à  soigner  les  nombreux  troupeaux  de 
toute  espèce  de  bétail  qu'il  avait  rassemblés.  Il  mourut 
épuisé  par  les  plaisirs,  ou  percé  au  cœur  parla  corne  d'une 
vache,  le  i3  dzpulhadjah  620  (7  janvier  1224.),  âgé  de 
vingt-un  ans ,  san^  laisser  de  postérité. 

VJe.  Abou  -  MoH AMME0  ABD-EL-WAHED* 

An  de l'hég.  620  (de  J.-C,  i2i4)-Abd-el-Wahed ^prince 
inepte  et  méprisable  ;  quoique  frère  du  célèbre  Yacoub  Al- 
Mansour ,  fut  placé  sur  le  tr6ne  de  Maroc  ,  après  la  niort  de 
Mostanser,  son  petit-neveu,  par  les  cheikhs  qui  espéraient 


ta  prise  d'Alcantara,  poursuîvil  ses  conquêtes  dans  TËstramadure. 
Cependant^  on  voit  dans  les  historiens  portugais,  ^c  leur  roî ,  Al- 
fonsc  II ,  vainquît,  en  1217,  les  rois  de  Gordoue  et  de  Badajbz  qui  pé- 
rirent dans  la  bataille.  Si  cette  victoire  est  vraie ,  les  qualifications  et  la 
mort  desgcoëraux  musulmans  ne  le  sont  pas.  £n  radroettant,  on  pourrait 
en  induire  ^uc  tons  les  princes  chrétiens  agissaient  alors  contre  les 
Maures  ;  mais  les  auteurs  arabes ,  qui  les.  distinguent  rarement  les  uns 
4cs  autres  ,  confondent ,  sous  te  nom  de  chrétiens ,  les  Castillans  ,  les 
Aragonais,  les  Navarrois  ,  les  Portugais ,  etc. 

(i)  C'est  ici  principalement  que  Ton  s'aperçoit  que  l'ouvrage  de  Conde 
«  Vt^  çoiqapofé  superficiellement ,  ou  rev.U|  ajtrès  sa  mort,  pan  d(fs  édi- 
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conserver /soas  ce'fantôme  de  roi,  Tautorîté  dont  ils  s'étaient 
emparés  pendant  le  dernier  règne.  Cette  élection  alluma  le 
flambeau  de  la  discorde  et  des  guerres  civiles  entre  les  princes 
al-mohades,  et  fut  une  des  principales  causes  de  la  chute 
de  leur  puissance.  Il  est  douteux  qu'Abd-.el-Wahed  ait  été 
reconnu  pour  souverain  dans  quelques  parties  deJ*£spagne 
mujnilmane,  et  nous  ne  Favons  mentionné  dans  notre  chro- 
nologie, qu'afin  de  remplir  un  court  intervalle  entre  la  mort 
<leson  prédécesseur  et  lavénement  de  son  successeur, 

VII«.  Abou-Mohammed  ABDALLAH  AL-ADEL. 

An  de  l'hég.  6ai  (  de  J-C.  1224).  Abdallah  ,  gouverneur 
de  Murcie,  s  éleva  le  premier  contre  son  oncle  Abd-el- 
Wahed  ,  parle  conseil  a Abou-Zeïd  ben-Berdjan,  son  vesir, 
qui  lui  persuada  que  ses  qualités  personnelles,  autant  que  sa 
naissance  ,  lui  donnaient  au  trône  des  droits  incontestables^ 
comme  fils,  frère  et  oncle  des  trois  derniers  monarques. 
Abdallah  se  fit  proclamer  roi  à  Murcie,  le  i3  safar  621  (6 
mars  1224),  et  prit  le  titre  à'Al-Adelfi  ehham  illahitéâla 
(le  juste  observateur  des  lois  du  Très-Haut).  Son  frère  Abou- 
Aly  Edris ,  gouverneur  de  Séville,  le  reconnut  comme  souve- 
nin ,  et  reçut  pour  lui  les  serments  de  fidélité  des  habitants 
de  Séville  et  des  autres  places  qui  dépendaient  de  son  gou-* 
>^ernement.  Mais  le  prince  Abou-Zeïa-Abd-el-rahmanXi), 
sonparent ,  wali  de  Valence ,  refusa  de  lui  prêter  hommage, 
<*t préféra  se  rendre  tributaire  de  Ferdinand  III ,  roi  de  Gas- 
tille.  Abou-Mohammed ,  gouverneur  de  Cordon e ,  à  l'exem- 
ple de  son  frère  Abou-Zeïd,  et  au  mépris  du  serment  qu'il 
avait  déjà  prêté  au  nouveau  khalife,  se  déclara  indépendant, 
prit  le  titre  de  roi ,  et  fut  reconnu  comme  tel  par  les  habi« 


<can  mal  habiles.  Les  faits  rapportés  à  la  fin  du  tome  II,  sont  répètes , 

«v  coromencement  du  Ille. ,  avec  des  difFcrenccs  frapp.nntcs;  il  y  règne 

noe  grande  confusion  dans  les  noms  propres  ,  dans  les  faits ,  dans  les 

gnfic^dogîes,  dans  les  dates  ;  l'auteur  y  rapporte,  comme  sV'tant  passés  en 

£i|»agne,  des  événements  dont  T Afrique  a  été  .le  théâtre.  Abou'l  feda, 

Casin ,  et  surtout  Dorobay ,  nous  ont  servi  à  rectifier  des  erreurs  ,  et  à 

réparer  plusieurs  omissions  importantes ,  pour  la  fin  de  cette  époque.  ^ 

.    (i)  Le  nom  et  la  généalogie  de  ce  prince  sont  fort  incertains;  il  est  appelé 

if^rCiuxri^Abd^i-rahman^ben'Mohammed^  ben-Yousef;  parDombay, 

Abou^Zeidben  Abou- Abdallah,  ben  Yousef;  parCondc,  SeidifToham- 

med A Intaosow (on  ^\ui6t  ben- A Imansour^'i  par  Cardonnc,  Zeidj  et  par 

iestutetuni  chriûenSf  Aben^Zeith.  Les  deux  premières  opinions  qui  parais- 
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tanks  de  Gordotte^  de  Jaen ,  de  Qtwsada^  de  Bicça,  etc;.  On 
Fa  gnroommé  le  fiaëcien  ,  parce  que  sa  révolte  av^ii  édué 
dans  celte  dernière  ville  (r).  Hors  d'état  de  résister  aux  fevcei 
de  la  Casiille,  il  se  rendit  aussi  vassal  et  ftribittalre  de  Feidi-^ 
nand  ,  et  l'aida  es  effet  à  s'emparer  de  Huejada.  (sans.  dieiHe 
Quesada). 

Abdallah  al-Adel  avait  écrit  aui:  cheikhs  de  Maroc  qui  » 
séduits  par  ses  brillantes  promesses  et  par  l'espoir  que  sa  ré-^ 
sidence  en  Espagne  les  laisserait  jouir  dn  pouvoir  qir'ils 
avaient  usurpé,  déposèrent  Abd-el-Wahed ,  le  ai  chaban 
(8  septembre  1224)9  firent  prodamer  Ai-Adel ,  et  étran- 
glèrent son  prédécesseur,  treize  jours  après  ^  de  peurqu'il  ne 
f>rotestât  contre  son  abdication  forcée,  el  ne  se  vengeât 
d'eux  ,  s'il  remontait  sur  le  trône. 

Al-Adel,  reconnu  dans  toute  la  Mauritanie ,  envoya  sen 
frère  Abou-Aly  Ëdris  contre  le  rebelle  Abou-Mohammed* 
Celui-ci,  assiégé  dans  Baeça  et  serré  de  près,  feignit  défaire 
la  paix ,  et  reconnut  Al-Adel;  mais  «après  le  départ  d^Abou-* 
Aly ,  il  eut  recours  au  roi  de  Castilte,  et  moyennant  la  ces« 
sion  de  Baeça  et  d'une  vingtaine  d'autres  places4brtes ,  il 
en  obtint  un  secours  de  vingt  mille  cavaliers.  Alors  il  marcha 
de  Cordoue  sur  Se  ville ,  livra  bataille  à  Abou-^Aly  qui  venait 
à  sa  rencontre 9  le  vainquit  complètement,  et  s'empara  de 
son  camp,  de  ses  munitions  et  de  ses  bagages. 

Al-Adel,  ayant  appris  la  déroute  de  sonannée^  craignit 
que  le  parti  du  Baëcien  ne  triomphât  en  Espagne;  et, 
voulant  au  moins  s'assurer  de  la  Mauritanie ,  il  se  rendit  ji 
Maroc ,  laissant  à  son  frère  Abou-Aly  le  soin  de  défendre  en 
Andalousie  les  faibles  restes  de  la  puissance  des  Al-Mohades^ 

' ■  ' '    '        •  I     *  I        ■  ■  '      '  '< 

«cnt  contradictoires,  ne  diffèrent  qu*en  ce  que  Dombay  a  donné  «eulement 
les  prc^noros ,  et  Casîrî  les  noms ,  de  ce  prince  et  de  son  père.  Ainsi  le 
ncmi  entier  de  ce  roi  de  Valence  doit  ftre  Abon-Zcid  Abd^-el-rahman^ 
bcn  Abou-Abdallab  Mf^ammed  ,  ben  Yoasef  ;  il  ^taît  neveu  de  YaciHib 
al-Mansour,  et  par  consëquent  cousin-germain,  et  non  pas  frère  de 
Mobammed  al-rlaser,  et  des  rois  «  ses  successeurs,  Al-Adel  et  Al-Slft» 
nioun. 

(i)  G*est  le  même ,  sans  doute ,  qne  celui  que  Gondfe  notume  tantôt 
Seid  Abou-Mohanimcd  Abdallab  ,  et  tantôt  Seid  Mobammed  Nous 
pensons  que  le  nom  entier  de  ce  prince ,  en  y  joignant  le  titre  d*honoear 
seid  (seigneur^ ,  qne  portaient  tous  les  princes  de  la  famille  royale  ,  A»U, 
Seid  Abou-Mobamroed ,  bcn  Aboi^-Abdallab ,  comme  féçrit  Dombay. 
l^es  auteurs  espagnols  le  nomment  Blabomet.    ^ 


ittaqnës.à  la  fois  par  les  chrétiens  et  par  des  princes  de  sa 
pnip«e£am>lk.  £n  efifet ,  le  roi  xl'^^agon  ,  Jayiœ  K%  ayant 
isittmeînirasi«n  dans  te  royaume  de  Valence  quHI  mft  à  feu 
ft  à  SQWs^y  oUîgea  Abou^Zrîd  d'acheter  sa  prolecdon  et  son 
alliance V  «uoyennant  m  tribut  annuel,  et  la  cession  de  b 
vilèe  de  iPeniscala.  Dans  le  même  temps  ,  les  Castillans,  ae<r 
condéa  par  son  frère  Abou-Mohafamed,  poursuivaient  le  cours 
de  leurs  conquêtes  -en  Andalousie  ,  et  s'emparaient  d'Andu- 
jar,  de  Martes,  de  Xttdar,de  Merbona  et  de  Cartaisa  (i). 

Les  e^ortadn nrot  tde  Maroc  peur  ressanir  son  autorité ,  le 
fmiàremi  odie«x  laus  cheikhs  qui  s'en  étaient  emparés.  Le» 
soaUieursdesonTèfgne,  l^^nt  en  Espagne  qu'en  Atrtque,  où 
de  nom^eiles  dynasties  Vêleraient  dé|à  /sur  les  fondements 
efaranlét  de4a  poisaance  des  Al-'Mohades ,  servirent  de  pré- 
texte aux  «cheâilis  3poi«r  le  discréditer  dans  Tesprit  de  ses 
sujets.  J^acineonstaBce  paroi  favorable  à  son  frère  Abou-Aiy 
fdris.  Il  se  fit  proclamer  roi  i  Séville^  le  a  chawal  62^ 
(iSveptcmbrei^ry),  et  prît  le  titre  d'Al-.Mamo«m.Rec<mna 
ifatas'l  Andalousie  occidentale ,  il  écrivit  à  Maroc  pour  qu'on 
lai  prétfil  lérment  de  ^délité ,  «qu'on  y  prononçât  la  khoth- 
inh  en  «on  »om ,  «t  qae  l'on  déposât  >son  frènc«  Celui-ci^ 
ayant  réskté  aux  menaces  des  oheikhs  qui  voulaient  ie  forcer 
à  sig^r  «on  abdication,  «en  lui  plongeant  là  lête  dans  un 
Inssiù,  ils  llétranf^èrent  le  a^i  diawal  de  la  même  année 
(4^<^ôbre  t^sj  )•  Ce  prince  vertueux  et  digne  d'un  meil'»- 
Wimrt ,  avait  régné  trob  ans  et  huit  mois  {p.\ 

TIIK  Abou-Aly  EDRIS  AL-^MAMOUN. 

in  derh4gxâa4'(de  J^.  1027).  Abou-AIy  Ëdris^âgé  de 
trente-neuf  ans ^  fouissakid'^raietarattde  constuépat'ion  panni 
ifis  M^'lftc/hades.tll  savait  atlier  la  prudence  à  la  valeur,  trt 


(i)  DomlMày,  qui  cite  seulement  les  deux  (lemîérosfikces.,  y^^^ntsme 
^ôflerde  Toftedo  ifaeries  «brélûlné  •^rirem  dWsauA^  et  (dont  k  peciu  c^ùta 
<iiflrîe^^Mti-«ciilemeiit.4iiingmid  fln0mbBe4e  niitsuiiaon&qiu  s'ytncm- 
iiîflnt«^  nMiîstancore<à  dÎK'mItterIttbtiAiits  de  ââ¥Ule.<|iitxa«iluvent  la  êl^-' 
coMÎe.  &î  Tohcdo  kleit  pas.  tMii:  &ate  ^L'.imfresaîoa.,  jious  i^aoions  où 
:^taîtsîl«&'iaTvill^de  cencmi  ;;oar  «e  ne  peut  éice  laiJMiteiMc  Télàdc,  qvî , 

?depoisdmoHAcle  «t  jdoBiLy^  B*Appaanftoact  plus  sswl  ^u«ea,  «tjëiut«jde«eniie 

-l»£«pîiale>d»  iétatà  iLsHCastoie. 
:(a)d^mr  JcA^  daloside  la  tmort  tde  ice  prince  jet.de  ^Itavènennntde' «on 

!&teiyxAlwm»Aiyif»aMMÎ:qHc^Qttr  .ksAMMcs  de  cette  .rc«oIptîon,>no«<s 
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s'était  couvert  de  gloire  dans  TAfrique  orientale,  sous  le 
règne  de  son  neveu  Mostansef.  Pourvu  depuis  du  gouver-^ 
nement  de  Séville,  il  y  était  regardé  comme  le  prince  le 
plus  capable  d^arréter  les  progrès  des  chrétiens.  Ânn  d'ho^ 
norer  la  ville  de  Malaga ,  où  il  était  né ,  il  y  avait  fondé  ^ 
Tannée  précédente,  un  superbe  palais,  nommé  TAIcaçar 
des  Seïds ,  et  exécuté  sous  sa  direction  ;  mais  les  talents  su* 
périeurs  d^Al-Mamoun  ne  purent  lutter  contre  les  coups  de 
la  fortune  et  la  fatalité  des  circonstances,(i).  L'Espagne  et  la 
Mauritanie  furent  ravagées  cette  anaée  par  une  nuée  de  sau- 
terelles. Au  âéau  de  la  disette  et  des  maux  qui  Faccompa'^ 
gnent,  se  joignirent  iesmalheurs  .d'une  guerre  continuelle 
avec  les  chrétiens  et  les  fureurs  des  discordes  intestines.  ■ 
-  Abou-Mohammed  le  Baëcien ,  ce  prince  vassal  des  Gasr 
tillans,  favorisait  toujours  leurs  conquêtes.  Us  prirent  Luia 
et  Alhamra  ,  poussèrent  leurs  ravages  jusqu'aux  environs  ae 
Grenade  et  aux  bords  du  Xenil,  et  assiégèrent  Jaon.  AI-- 
Mamoun  vola  au  secours  de  cette  place  ,  tailla  en  pièces  les 
chrétiens  y  et  les  força  d'abandonner  leur  camp ,  leur  butin 
et  leurs  conquêtes.  Ils  revinrent  s'emparer  de  Salvatierra,  de 
Borgalhimar ,  etc.«  toujours  secondés  par  Abou  -  Mohamr 
mcd  :  mais  Al  -  Mamoun,  ayant  rassemblé  les  troupes  de 
Cordoue,  de  Séville  et  de  Malaga,  marcha  contre  ce  traître, 
et  l'assiégea  dans  Baeça.  Quelques  jours  après ,  les. habitants , 
indignés  des  liaisons  de  leur  prince  avec  les  chrétiens ,  se 
révoltèrent  contre  lui,  le  massacrèrent  et  portèrent  sa 
tête  à  AUMamoun,  auquel  ils  ouvrirent  les  portes  de  leur 
ville,  à  la  fin  de  l'an  634  (  1227  )  (i)* 

avons  prëférë  Tatitorîtif  de  Domboy  h  cnlle  de  Conde .;  quoique  Tiirîen- 
talutc  allemand  donne  moins  de  adtails  que  Tauteur  espagnol ,  sur  les 
afTaîres  de  la  Péninsule ,  ton  rdcît  est  plus  clair,  :plus  vraisemblable ,  et 
SCS  dates  gcnëralcmcnt  plus  exactes  et  plus  précises. 

(1)  Gaslrl  dît  que  ce  prince  prit  Maroc  le  aa  chawal  6a4  -  c*est  une 
erreur;  il  y  fut  proclamé  ce  jour-là ,  mais  il  était  alors  en  £spagne,  où  il 
demeura  encore  deux  ans. 

(a)  Gonde  ,  dont  nous  avons  adopté  le  récit ,  pour  la  mort  du  Bâ^ 
ëcicn,  place  cet  événement,  sans  aucune  vraisemblance,  dans  Tannée  627 
^ia3o) ;  mais  ,  à  cette  époque,  le  roi  de  Maroc,  cousin  de  ce  prince-, 
nVtall  plus  en  Espagne,  suivant  Dombay,  le  Baëcien  fut  tué  dans  le 
chûteou  d'Almodovar,  par  un  certain  Ben— Ycbrouk,  TanbaS  (iaa6)>; 
mais  comme  a^ors  ABou*Aly  Al-Mamoun  ne  régnait  pas  encore ,  nous 
avons  cru  devoir  reculer  la  mort  deson  rival,  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  sui- 
vante ,  afin  d^ètre  d'aKxord,  au  moins  '  pour  la^  dafe^  avec  les  auteurs 
chrétiens  qui  disent  qu*Abou-Moharamed  fiit  tué  00  laay  ,  'én^fuyant 
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Quoique  les  cheikhs  almohades  qui ,  ckpuis  quelques 
aDuées ,  avaient  formé  à  Maroc  une  sorte  de  gouvernement 
aristocratique,  eussent  envoyé  par  écrit. leur  serment  de  fi- 
délité à  AI-Mamoun  j  et  Teussent  reconnu  pour  émir-al-^ 
moumenin^  ils  s'en  étaient  repentis,  peu  de  jours  après^  et, 
préférant  avoir  un  souverain  qu'ils  pussent  diriger  à  leur 
gré,  ils  avaient  proclamé  Yahia,  son  neveu  ,  âgé  de  qua- 
torze ans  ,  sous  le  titre  d'Al>Motasem-BilIah  (i)  :  mais  ce 
choix  n'avait  pas  obtenu  l'approbation  générale  dans  le  Ma- 
greb,  et  plusieurs  tribus  y  étaient  demeurées  fidèles  à  Al- 
Mamoun.  Ce  dernier,  obligé  de  défendre  en^  Espagne  ses 
domaines  attaqués    par   les  princes   chrétiens  et  par   des 
usurpateurs  de  sa  famille,  avait  différé  malgré  lui  d'aller 
prendre  possession  du  trône  de  Maroc,  et  d'en  éloigner  ce 
faible  compétiteur,  que  les  factieux  lui  avaient  suscité^  lors* 
quuQ  rival  plus  redoutable  s'éleva  contre  lui  dans  la  Pé- 
ninsule, et  y  accéléra  le  renversement  de  la  puissance  des 
Al-Mohades. 

Abou- Abdallah  Mohammed  ben-Yousouf,  ben-Hoiid 
AI-Djezami ,  issu  des  derniers  rois  de  Saragoce,  comptait 
parmi  ses  ancêtres,  Djezam  ben-Amer,  l'un  des  principaux 
officiers  du  conquérant  arabe  de  l'Espagne^  et  un  ou 
deux  des  gouverneurs  dé  cette  Péninsule ,  pour  les  khalifes 

t 

âe  Gordoae  dont  les  habitants  sVtaîcnt  révoltés  contre  lui.  Quant  aux 
dates  des  autres  événements  militaires  ^  arrivés  en  Lspagnc  ,  Timpos— 
•ibllité  de  concilier  desopîiiions  tout-à-faît  contradictoires  nous  en  a 
ait  omettre  quelques-unes.  *  " 

(i)  G*est  ici  surtout  que  nous  sommes  forcés  d'abandonner  le  récit  de 
Condc ,  pour  suivre  de  plus  sûres  autorités.  Cet  orientaliste  suppose 
<{ae  Tailla  était  un  vaillant  capitaine  dont  il  semble  ignorer  la  famille  , 
*(  C[Qe  la  faction  dominante  à  Maroc  envoya  en  Espagne  pour  Ty  op— 

Î»oserit  ÂUMaraoun.  Il  le  fait  ensuite  revenir  en  Afrique ,  retourner  dans 
> Péninsule ,  et  périr  l'an  629  (xa3a),  au  siège  de  Jaen ,  laissant  son  héri- 
^C}  ses  prétentions  et  le  soin  de  sa  vengeance  à  son  neVeu  Mohammed 
^cn-ToQsouf,  ben-Maser.  U  va  là  autant  d'erreurs  que  de  mots.  Yahia 
^taufils  de  Mohammed  al-lNaser,  roi  de  Maroc,  fameux  par  sa  défaite 
<l'Al.Â.kab  ou  deTolosa;  il  était  à  peine  sorti  de  l'enfance,  lorsqu'il  futporté 
an  trône,  en  concurrence  avec  son  oncle  Âl^Mamoun;  il  n'alla  jamais 
M  £spasnè,  nV  mourut  point  eo  629 ,  mais  survécut  à  son  oncle  ,  et  fut 
tué  Tan  o33  (isoG)  ^  près  de  Tèfà  en  Afriquie  ,  après  avoir  été  vaincu  pai^ 
son  cousin  Al-Raschîd y  fils  et  successeur  aAI-Mamoun.  Enfin,  en  6:29, 
u  avait  vingt  ans  de  moins  que  Mohammed  ben-Yousouf ,  ben-Nasèr , 
qui  n'était  point  son  nev«u ,  qui  n'appartenait  point  à  la  famille  des 
A]-Mohades,  mais  qui  fut  le  premier  roi  de  Grenade,  delà  dynastie  des 
Kaseridcs ,  comme  on  le  verra  ci-après. 

m.  8 
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d'orient  (i)/ Puissant  par  Tascendant  que  lui  donnaient 
sa  naissance ,  s^s  richesses ,  son  courage ,  ses  talents , 
et  voyant  unç  occasion  favorable  de  délivrer  les  niusulinans 
d'£spagne  de  la  tyrannie  des  Al-Mohades ,  contre  lesquels 
il  nourrissait  une  haij;ie  héréditaire  9  il  résolut  de  recou- 
vrer les  droits  de  sa  fan^ille,  et  de  satisfaire  à  la  fois  son 
ambition  et  sa  vengeance  personnelle.  Il  réussit ,  par  son 
éloquence,^  sa  générosité  et  les  intrigues  de  ses  amis,  à  réunir 
un  grand  nombre  de  braves ,  qui ,  s^étant  assemblés  à  £s- 
curiante  ou  à  Souhour ,  lieu;^  escarpés  et  naturellemeut 
fortifiés  dans  le  taha  d'Uxixar,  Tun  des  districts  des  Alpu- 
jarras,  à  la  fin  de  redjeb  6a5  (  juillet  iâ:&6),  y  proclanEièrent 
roi ,  Mohammed  ben-Qoud  f  lui  donnèrent  le  litre  de  Mota- 
waÛel  Ala- Allah  (2)  9  et  jurèrent  de  lui  obéir  et^de  mou- 
rir pour  son  service,  A$n  d^accréditer  son  parti.,  et  de  dé^ 
tacher  les  musulmans  de  la  dominatioa  des  Al-Mohades ,  il 
dénonça  ceux-ci  comme  hérétiques  et  corrupteurs  de  Tisla- 
misme.  Il  les  accusa  d'être  les  seuls  auteurs  des  calamités 
qui  affligeaient  TEspagne,  par  le  schisme  qulls  y  avaient 
introduit.  Il  publia  qu'ils  avaient  souillé  les  mosquées ,  et 
ordonna  au^  iman^i  aux  khatihs  de  les  bénir  et  de  les  pu- 
rifier par  des  lustrations,  et  d'y  prononcer  la  khothbah, 
au  nom  du  khalife  abbasfiid^  de  Baghdad,  Mostanser-Bil- 
lah .  Il  paraissait  avec  sa  noblessse ,  dans  ces  cérémonies 
publiques ,  en  habits  de  deuil.  Ayant  ainsi  excité  le  fana- 
tisme du  peuple ,  il  promit  solennellement  de  le  délivrer 
d'une  injuste  oppression ,  d'abolir  les  contributions  oné- 
reuses et  arbitraires,  et  d'établir  des  impôts  modérée  et 
légaux.  Ces  moyens  lui  attirèrent  un  grand  nombre  de  par- 
tisans #  et  le  mirent  bientôt  en  état,  aved  le  secours  des 
chrétiens,  de  s'emparer  de  Murcie.  Le  I^^  ramadhan  (  4 
août)  de  la  même  année,  il  se  rendit  en  personne  dans 
cette  ville,  et  y  fut  proclamé  roi,  au  milieu  des  applaudis- 
sements universels  des  grands  et  du  peuple  qui  étaient  éga- 


(i)  Vojez,  sous  I9  première  époque,  Iç  vingtième  éfoitt^  Thouaba  ben->- 
Salema  ,  et  le  onzième^  Othn^an  0cn  Abou-Iie^9»  al-CWaii ,  airDjokaaî, 
ou  al-DjesamI. 

(a)  Gonde ,  qui  haos  a  fioumi  cette  date  à^nê  une  note ,  en  doniie  une 
•tiomsvralseinblaMfî  dans  son  texte;  l>oinbay  est  d*aceord  avec  lui  sur 
l'année,  sans  fixer  la  mois  ni  le  jour  de  cette  assemblée,  qui,  suivant  lui , 
eut  lieu  à  Arbona.  Les  historiens  espagnols  avancent  de  quelques  années 
la  révolte  de  Bcn-Hoùd ,  dont  ils  n*ont  point  défigure  le  nom. 
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kraent  fiitigciës  du  joug  dés  Al-Mohaides.  Un  tel  iutch  fut 
bientôt  suivi  de  la  conquête  de  Sr.hàtibàh  éi  de  Dénia. 

Dans  le  même  temps ^  U  \yali  Djonlaïl  ben-Éeyaii  (où 
Abouti) jomaïl  Zéyan),  ben-Modaf  ,  bén-Mârdetiisch ,  al- 
Djezami,  parent  du  noureau  roi  de  Mnrcié ,  et  destehdahtde 
ce  Mohammed  b^ri-Sàd  v  ben  -  Mardenisch ,  oui  avait  tégné 
long-temps  k  Murcie  fet  à  Valence,  voulut  aussi  recouvrer  une 
partie  de  l'héritage  dont  ses  ancêtres  avaient  été  dépouillés 
par  les  Al-MohadeS  :  il  excita  contt^  ceux-ci  une  révolution 
dans  Valence,  et  en  expulsa  Abou*Zeïd  qui  s'en  était  fait 
roi.  Celui-ci ,  après  plusi^eurs  combats  daiis  lesauels  la  for- 
tané  lui  fut  toujours  contraire ,  se  Voyant  abâilaonné  de  la 
plupart  des  siens,  se  réfugia,  l'afi  626  (i±^  )  ^  auprès  de 
Jayme  I«^,  rbi  d'Aragon,  dont  il  avait  toujours  ménagé  et 
payé  chèreinent  l'alliance  et  Tamitiéé  Le  lùoliafqufe  .chré- 
tien le  reçut  avec  bienveillance  j  mais  eh  feignant  de  vôu^ 
loir  le  venger  et  le  rétablir  sur  le  trône,  il  ne  songea 
qu'à  profiter  des  dissensions  des  musulmans^  Abou-Zeïd , 
trompé  dans  ses  espérances^  et  h'ayaiit  plus  k  se  promettre 
ni  âsile  ,  ni  secouts^  dans  l'état  de  trouble  et  de  décadence 
où  sa  famille  était  réduite  en  Afrique  et  en  Espagne ,  ^e  fit 
taptiser  avec  ses  deux  fils  (  1  )w 

L'an  636  (1229)^  liohammed  bén-Houd  inarcha  sur 
Greaade ,  vainquit  Abou- Abdallah ,  frère  dii  roi  de  Maroc^ 
Abott-Aly  Ëdris  Al-Mamoun  ^  et  s'empara  de  cette  ville  ^ 
au  moyen  de  ses  intelligences  avec  les  habitants.  Le  prince 
Abou- Abdallah  se  retira  dans  l'Alcaçàr^  mais,  ne  pouvant  * 
<y  maintenir  h  cause  des  dispositions  peu  fato^les  des 
Grenadins»  il  alla  trouver  son  frère  à  Goraoue.  Al-Mamoun, 
qui  se  disposait  h  lui  envoyer  des  secours ,  fut  consterné  dé 
la  perte  de  Grenade,  qui  lui  présageait  celle  dés  autres 
provinces.  11  conclut  alors  une  trêve  avec  Ferdinand  ^  et  se 
porta  avec  toutes  les  fof'ces  qu'il  put  i^asSembler,  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  Ben-Houd  ^qui  s'avançait  Vers  le  midi 
<ie  l'Andalousie.  L^s  deux  armées  se  rencontrèrent  dans  les 


(i)  hii  auteurs  eat^àgfiols  disent  qà«  ce  ]^¥ihte  avait,  depuis  quel» 
fi6i  années  ,  témoigné  publiquement  le  désir  de  se  faire  chrétien  ,  et 
f ne  ce  fut  ta  tu  pf^exte  ié  ta  îevôTlc  d'Abou-DJomaîï  ben-Zeyan ,  qu*ils 
nomment  Zaëiiclls  mettent  la  retraite  d'Aèos-Zeid  en  Ararison,  hîs  ans 
au  mois  d'avril  laag ,  les  autres  un  an  plus  Urd  ;  m^îs  il  n  est  ptts  vrai^ 
5eml»lable  qa*il  ait  reçu  le  baptême  ^  dès  la  mémo  année  |  oommt  le 
^t  Casiri. 
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E laines  de  Tarifa,  le  6  raçiadhan  (2.9  juillet )7  corn-' 
attirent  tout  le  jour  avec  un  égal  acharnement,  et,  s^étant 
reposées  la  nuit,  recommencèrent  le  lendemain  au  point 
du  jour  ;  mais  les  Al~Mohades  ,  inférieurs  en  nombre ,  ne 
purent  résister  long-temps  aux  Andalpusiens.  Al-Mamoua 
abandonna  le  champ  de  bataille  en  bon  ordre,  sans  que  les' 
vainqueurs,  épuisés  eux-mêmes,  et  crai^ant  de  le. réduire 
au  désespoir,  osassent  troubler  sa  retraite.  Il  y  perdit  ses 
principaux  capitaines,  entre  autres  ses  parents  AbourZeyad 
al-Mogayed,  wali  de  Badajoz,  et  Ibrahim  ben-Edris,  ben- 
Abou-hnak ,  wali  de  Geuta  et  amiral  de  sa  flotte. 

Al-Mamoun,  prévoyant  que  ses  états  en  Espagne  allaient 
lui  échapper,  en  conna  la  aéfense  à  son  fils  Abou'l-Haçan, 
et  à  deux  de  ses  frères,  Seïd  Abou-Abdallah  et  Seïd  Moham- 
.zned ,  et  voulut  an  moins  conserver  le  tr6ne  de  Mauritanie, 
,que  son  neveu,  Yahia  lui  disputait.  Pour   combattre  cet 
usurpateur,  il.eut  recours  au  roi  de  Castille,  Ferdinand  III, 
qui  lui  fournit  douze  mille  honmies  de  cavalerie,  aux  con- 
ditions suivantes  :  i®.  qu^ Al-Mamoun  lui  céderait  les  dix 
places;- fortes  les  plus  voisines  des  frontière»  de  Castille  ; 
â^.  qu'aussitôt  après  son  entrée  dans  Maroc ,  ce  prince  y 
fonderait  une  église  pour  les  chrétiens  qui  Taiipaient  ac- 
compagné; 3°.  qu'is  y  auraient  le  libre  exercice  de  leur 
religion  et  T usage  des  cloches  ;  4.®*  que,  lorsqu'un  chrétien 
voudrait  enibrasser  l'isla^iisme,  on  le  livrerait  à  ses  chefs 
pour  être  jugé  suivant  leur  loi  ;  5<?.  que,  lorsqu'un  musul- 
•  man  voudj^ait  se  faire  baptiser,  on  ne  s  y  opposerait  point  (i). 
Ce  fut  la  première  armée  chrétienne  qui  fit  la  guerre  en 
Mauritanie.  Âl-Mamoun,  ayant  embarqué  à  Algéziras  l'élite 
de   son  armée  avec,  ses   troupes  auxiliaires,  se  rendit  à 
Geuta ,  au  mois  de  dzoulkadah  (  octobre  ) ,  marcha  sur  JVIa- 
roç,  vainquit  son  neveu  Yahia  quelques  mois  après ,  et  re- 
.couvra  sa  capitale,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  ses 
états  dans  le  Magreb.. 

La  dernière  victoire  de  Mofawakkel  ben-Houd  lui  assura 
la  supériorité  dans  l'Espagne  musulmane.  Les  habitants  de 
Gordoue  le  reconnurent  pour  roi ,  dans  le  mois  de  dzoulkia- 
dah  (  octobre  ) , .  chassèrent  les  Al-Mohades ,  et  mirent  à 

.    (i)  C'est  Dorabay  «juî,  dans  son  histoire  de  la  Maaritanie,  nous  a  tait 
*  connaUrc  ce  traité ,  digne  d'un  roi  qoo  l'Eglise  catholique  honore  comme 
«aînt. 
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mort  tous  ceux  qui  tombèrent  sous  leurs  mains.  Ben-Houd 
prit  alors  le  titre  de  Prince  des  Fidèles.  Ayant  livré  ba- 
taille au  commencement  de  Tannée  627  (fin  de  1229),  près 
d^Alhanjévdans  TEstramadure ,  au  wali  de  Séville,  Seïd 
Abou- Abdallah,  qui  s'avançait  contre  lui  avec  toutes  les 
forces  qu'il  avait  pu  rassembler  dans  l'Al-garb,  et  les  secours 
qu'il  avait  reçus  a  Alfonse  IX4  roi  de  Léon  ,  il  en  triompha 
complètement,  et  entra  dès  la  nuit  suivante  dans  Mérida  ^ 
dont  ses  partisans  lui  ouvrirent  les  portes.  Quelques  débris 
de  l'armée  des  Al-Mohades  étant  revenus  à  Séville ,  la  po- 
pulace se  souleva  contre  eux  et  les  mit  en  pièces ,.  entre 
autres  Abou-Omar  Abd-el-rahman ,  capitaine  et  poète  cé- 
lèbre, dont  la  mort  affligea  vivement  le  roi  Ben-Houd, 
qui  savait   aprécier  son  esprit   et   son  érudition  (  i)-  Ce 
prince  fit  alors  son  entrée  triomphante  dans  Séville ,  où 
il  fut  reçu  comme  un  libérateur.  Tous  les  alcaïds  de  la 
contrée  vinrent  lui  rendre  honmiage ,  et  l'Andalousie  en- 
tière fut  soumise  à  sa  domination  ;  mais  dès  ce  moment  la 
fortune  lui  devint  contraire. 

Le  roi  de  Castille ,  voyant  que  F  Andalousie  n^appartenait 
plus  au  souverain  avec  lequel  il  avait  fait  un  traité  de  paix, 
et  d'alliance,  y  recommença  ses  incursions,  ravagea^e  dis- 
trict de  Cazorla,  prit  Quesada  et  plusieurs  châteaux.  Le  roi 
dePortugal,  Sanctie  II,  s'empara  d'Elvas,  de  Serpa  et  de 
quelques  autres  plaqes  de  l'Alentejo.  Le  roi  de  Léon  em- 
porta d'assaut  Gaceres,  qu'il  n'avait  pu  prendre  dans  le» 
campagnes  précédentes ,  et  se  rendit  maître  de  Trujillo , 
après  avoir  battu  le  gouverneur  de  Badajoz. 

Le  roi  d'Aragon ,  Jayme  I*^ ,  sous  prétexte  de  secourir 
l'ex-roi  de  Valence  ,  Abou-Zeid,  arma  une  puissante  flotte, 
fit  voile  pour  Maïorque,  s'empara  des  ports  principaux ,  et, 
nialgré  la  vive  résistance  du  waH,'Abou-Othman  Saïd  ben- 
Al-Hakem,  al-Koraïschi,  força  ce  gouverneur  de  se  renfermer 
dans  la  citadelle,  où  ce  dernier,  après  s'être  défendu  en- 
core quelque  temps,  se  soumit,  le  i4  safar  627  (12  janvier 
i23o),  ainsi  que  les  chéri fs  de  Minorque  et  d'Iviça,  à 
payer  tribut  au  roi  d'Aragon.  Saïd  ben  Al-Hakem  conserva 


(0  Suivant  un  autre  auteur  arabe,  cké  aussi  par  Condc,  Abd-el- 
lahnan  et  son  frère  ne  périrent  à  Si'TÎlle  qu'après  l'arrîve'e  de  Ben-Houi 
et  par  son  ordre.  Cette  version  est  peu  vraisemblable  et  peu  conforme 
aupar^ctère  de  Ben-Hoad|  prlnee  génërcnz,  humain  et  protecteur  des 
lettres. 
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le  gouvernement  de  ces  îles,  jusqu'à  ce  oue  la  jalousie  et 
les  intrigues  du  cadhi ,  Abou-Abdallah  Monammed^  y  rap- 
pelèrent les  chrétiens,  et  aggravèrent  leur  joug  (i). 

L'an  628  (i23i),  les  rois  de  Castillé  et  de  Léon  attaquent 
les  états  de  Ben-Houd  :  le  premier  réduit  Montésa  et 
Montiel,  et  saccage  les  environs  de  Jàen;  le  second  as- 
siège Mérida  et  l'emporte  d'as^àut.  Ben-Houd  qui,  dans  le 
même  temps,  enlevait  Gibraltar  et  Algëziras  aux  AI-Mo- 
hades,  accourt  pour  sauver  on  reprendre  Mérida  :  il  livre  ba- 
taille au  roi  de  Léon  ,  la  perd  (ft)  et  ne  peut  empocher  le 
vainqueur  de  s'emparer  de  Motitanchés  et  deBadajôz,  au 
mois  de  chaban  (juin).  Cet  échec  ébranle  la  puisante  encore 
mal  affermie  de  Ben-Houd.  Le  roi  de  Valence ,  Abou^Djo- 
maïl-Zeyan,  lui  enlève  Dénia  :  mais  un  rival,  plus  redoutaole 

(1)  Les  historiens  espagnols  donnent  au  walî,  ou  gottremeur  souverain 
àe  cette  lie,  le  nom  de  Setabotiche,  et  cheikh- Abotiche^  par  corruption^ 
sans  doute  de  soti  sufno:n,  àl-Koraischi,  et  ils  disent  qu*il  îaX.  iaît  prison- 
mer.  S'il  est  vrai  que  le  roi  d* Aragon  ignorât  l'existence  des  tles  Baléares^ 
peu  de  temps  avant  d*eti  faire  la  conquête  »  tn  ne  doit  pas  être  surpris 
que  les  historiens  de  son  pays  aient  connu  èeâ  tles  si  mal.  Au  reste  les  au- 
teurs musulmans  en  disent  aussi  fort  peu  de  chc»se ,  et  ce  qu'ils  en  rap» 
f sortent  l»t  ektrèmement  dëc0usu.  On  A  vu  qu'elles  furent  conquises  sur 
es  AUMoraridcs  yjpar  le  roï  de  Maroc  ,  Mohammed  al  -Naser,  l'an  de 
l'hdg.  604  (de  J.  C.  i2toS).  Voici  quelques  dates  que  Bombay  nous  a 
fourmes ,  dans  son  histoire  de  la  Mauiitenie ,  et  qui  témoignent  que  ces 
tles  ëprourèrem  des  révolutions  que  le»  autearâ  arahes ,  traduits  par 
Gonde ,  ont  ignorées. 

An  619  (laaaK  les  Maures  prennent  la  ville  de  Maaorque. 

An  6a4  (laanj,  cette  rille  est  reprise  par  les  chrétiens. 

An  6!i6  y  le  a3  safar  (ai  janvier  laig),  les  Intisfilmatis  rentrent  en  pos- 
session de  l'Ile.  Ce  fut  sans  doute  alors,  où  le  1 5  safai^  637  (3  janrier  i  ado)^ 
suivant  Gasm ,  que  Said  hen  Al-Hakem  y  passa  et  s'en  fat  prodattier  sou- 
verain j  il  y  re'gna  jusqu'en  63 1  (ia34)»  eosame  tributaire  des  chrétiens. 
Ce  qui  confirme  la  fin  du  rdcît  de  Gonde  ^  et  prouve  qtee  Jayitie  I«'.  a 
fait  deut  fois  la  conquête  de  MaYorque ,  c*est  que  les  historiens ,  qui 
ont  confondu  les  deux  expéditions ,  rapportent  la  première  au  3 1  oc* 
cemhre  laag,  et  cette  date  fie  diffi&fe  que  de  deux  jours  de  telle  que 
nous  avons  relatée  ci -dessus.  Gonde  a  mts^  véritahlemcnt  l'an  639 
au  lieu  de  637;  maïs  ses  éditeurs  auront  mal  lu  son  raannicrit,  ou 
Juî-mêmc  a  eu  peut-être  sous  les  yeux  Un  manuscrit  fautif  :  les  histo- 
riens arahes  sont  sujets  à  ces  sortes  d'erreurs  ,  causées  souvent  imt  les 


naissance. 

(a)  La  bataille  de  Mérida  eut  lieu  en  fla3o  »  «uivant  lirt  attléur»  e»* 

paguols. 
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tl  surtQiU  plqs  habile  et  plus  heureux ,  commence  à  s'é- 
lever contre  lui. 

Âbou-AbcUUah  Mohammed  ben-rTousouf,  ben-Naser, 
plus  connu  par  )e  surnom  de  Ben  ,Al-Ahmar,  était  natif 
d'Ar^jouna  ou   Ardjidoun^  dans  l'Andalousie    orientale, 
mais  issu  d'un  ansari  on  compagnon  du  Législateur  Maho- 
met, nommé  £bad^y  dont  un  descendant  était  venu  d'A- 
rabie, s'établir  en  £sp9gne,  dt^s  le^  premiers  temps  où  elle  fut 
conquise  par  les  xQusiMmans.  Il  reçut  une  éducation  soi- 
gnée, et  manifesta,  dès  sa  jeunesse,  le  désir  de  dominer  et 
aese  signaler  par  die  grandes  entreprises»  Sa  taille ,  sa  fi- 
gure, sa  force,  sj^  valeur,  commandaient  la  crainte  et  le 
respecjt ,  en  méine  feqips  qu'il  s'attirait  l'estime  univer- 
selle, par  sa  prudence  j^  sa  frugalité,  sa  douceur,  l'austérité 
de  ses  i^œurs  «  et  la  simplicité  de  ses  vétemens.  11  servit 
d'abord  sous  les  rois  alniohadea ,  el  montra  autant  de  droi- 
ture et  de  désintéressement  d^ns  les  emplois  administratifs, 
qqe  de  coùi^ge  et  de  talents  dans  ses  expéditions  militaires* 
Après  la  décadence  de  cçtte  dynastie ,  il  se  joignit  à  Mota-^ 
wakkel  ben-Houd,  et  combattit  long-rtemps  avec  lui, 
pur  anéantir  la  puissance  et  la  doctrine  hétérodoxe  des 
Al-Mohades.  £pnn,  il  se  révolta  contre  ce  prince,  dans  Ar- 
diouna,  sa  patrie,  dont  il  était  sans  doute  gouverneur,  prit 
d  assaut  Jaen,  l'an  62g  (i23a),  s'empara  successivement 
deGuadix,  deBaça,  etc.  9  et  se  fit  proclamer  roi  dans  toutes 
les  villes  qui  reconnurent  sa   domination*  Tels  furent  les 
conunencements  de  la  dynastie  desNaserides  /et  du  nouveau 
royaume  de  Grenade  •  qm  remplira  seul  1%  cinquième  épo* 
que  de  l'histoire  des  Maures  d'Èsp^gqe^ 

Cette  année ,  Abou-Mous^  Amran  y  frère  du  roi  de  Ma- 
roc, serévoit^  dans  son  gouvernement  de  Ceuta;mais^  re- 
doutant ig  vengeance  de  son  frère ,  il  se  rendit  en  Espagne^ 
auprès  d^  filQ^^yy^^çl  ben-Hpud,  et  lui  livra  Ceuta,  en 
échange  d'ÂlmcHe,  où  il  mourut  q[uelque  temps  après.  La 
perte  de  Cei|ta  fut  si  sensible  à  Ëdris  Al-Mamoun,  qu'il  fut 
irappé  d'apoplexie ,  et  ei^pirale  29  dzoulhadjah  629  (  16  oc^ 
tobre  123;|  ).  Son  règne  avait  duré  cinq  ans  et  deiuc  mois. 

Nous  pourrions  ^çrminer  ici  la  quatrième  époque ,  puis- 
qu'avec  ce  prince  s'anéantirent  la  domination  et  les  espé-^ 
noces  des  AUMohades  en  Espagne  (i)  ;  mais ,  comme  ils  y 
conservèrent 9  quelques  années  encore  ,  un  petit  nombre  de 

—  I  ■  ■  Il ii-    ■  I    .    '  ■  I       ■'       .       !■■       .  I        I     ■  I  I  II  I  I 

(0  Quatre  princes  de  cette  dynastie  régnèrent  encore  en  Mauritanie 
rendant  trente-huit  ans.  , 
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plates,  «t  que  la  plus  grande  partie  des  provinces  qu'ils  y 
avaient  possédées,  se  trouvaient  alors  partagées  entre  trois 
princes  musulmans,  dont  le  plus  faible  d'abord  était  le  fon- 
dateur du  royaume  de  Grenade  ;  nous  avons  cru  devoir 
continuer  celle  époque  jusqu'au  temps  où  la  mort  de  Mo- 
tawakkel  ben*Houd  fit  passer  Grenade  au  pouvoir  de  Mo- 
hammed ben  Al-Ahmar ,  temps  qui  coïncide  avec  la  'prise 
de  Cordoue  et  de  Valence  par  tes  chrétiens. 

Des  trois  états  que  comprenait  alors  TEspagne  musul- 
mane ,  Abou-Djomaïl  Zeyan  possédait  à  peine  la  moitié  du 
royaume  de  Valence  avec  sa  capitale.  Tout  le  reste,. c'est- 
à-dire,  l'Andalousie,  les  royaumes  de  Murcie  et  de' Gre- 
nade, et  quelques  districts  de  celui  de  Valence,  était  au 
pouvoir  de  Ben-Houd,  à  l'exception  des  places  que  Ben  Al- 
Abmar  venait  de  lui  enlever.  Mais  le  soin  qu'il  avait  pris 
de  former  une  puissance  capable  de  résister  aux  chrétiens  , 
fut  la  cause  de  sa  durée  éphémère.  Son  ambition  réveilla 
leur  défiance ,  en  ménie  temps  que  la  jalousie  de  ses  rivaux, 
et  lui  suscita  une  foule  d'ennemis. 

Tandis  qu'il  s'opposait  aux  progrès  de  la  révolte  de  Ben 
Al-Ahmar,  le  roi  deCastille,  favorisé  par  lès  guerres  ci- 
viles des  Maures,  continuait  ses  ravages  dans  l'Andalousie* 
Ayant  pris  plusieurs  places -fort  es,  entre  autres  Palma, 
dont  il  fit  égorger  tous  les  habitants  sans  distinction,  il  ré- 
pandit, parce  terrible  exemple,  une  telle  épouvante,  qu'il 
Eut  pénétrer  sans  obstacle  jusqu'à  Xérèz ,  et  campa  sur  lés 
ords  du  Guadalete,  si  fameux  par  la  défaite  du  dernier  roi 
des  Wisigoths.  Ben-Houd^  peu  inquiet  des  avantages.queson 
nouveau  rival  obtenait  contre  lui,  dans  les  environs  de  Gre- 
nade, rassemble  toutes  ses  forces,  et  marche  contre  les  en- 
nemis de  l'islamisme.  A  son  approche,  les  chrétiens,  em- 
barrassés par  le  grand  nombre  des  captifs,  les  massacrent 
impitoyablement  (i),  et  se  rangent  en  bataille.  Après  une 
mêlée  sanglante  oùlesdeux  armées  combattent  awc  fureur, 
les  musulmans  se  replient  dans  un  bois  d'oliviers,,  échap-* 
peut  aux  vainqueurs,  et  se  retirent  à  Xéfèz  et  à  Sidonia. 
Cette  affaire  eut  lieu  en  63o  (i233),  et  détermina  Ben- 
Houd  à  acheter  une  trêve  au  prix  de  loôo  dinars  par  jour. 


(i)  Le  f^ît  est  constant,  maïs  les  auteurs  espagnols  l'attribuent  à  leurs 
généraux,  elles  historiens  arabes  semblent  en  accuser  Ferdinand  lui- 
roAmc.Conde  aurait  dû  justifier  d*un  tel  acte  de  barbarie  la  m(fmoîre  dec« 


sajfit  monarque. 
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Dans  le  même  temps,  Mohammed  ben  AUAhmfar  enle^ 
vait  à  ce  prince  Loja,  Alhama  et  tous  les  châteaux  des  Alpu^- 
jarras.  Fier  de  ces  succès  et  croyant  son  rival  abattu  par  sa 
dernière  défaite,  il  ose  lui  livrer  bataille  dans  les  environs  de 
Séville,  en  63i  (i234^;  mais  il  est  vaiccu,etva  néanmoins 
surprendre  Sëvilie ,  dont  il  est  chassé  i  au  bout  d'un  mois  f 
par  les  habitants  (  i  ) . 

Dans  TËspagne  orientale ,  Abou-Djornaïl  Zeyan ,  après 
avoir  ravagé  les  états  du  roi  d^ Aragon ,  tandis  que  celui-ci 
€ta)t  occupé  à  son  expédition  contre  les  îles  Baléares,  pénétra 
jusqu'à  Hisn^Àmposta  et  Tortose ,  et  revint  avec  un  butin 
considérable  et  un  grand  nombre  de  captifs  chrétiens.  Jayme, 
à  son  retour,  entra  dans  le  royaume  de  Valence,  usa  de  rc'^ 
présailles,  reprit  Peniscola,  s'empara  de  Castillon,  Bunol^ 
Maiisoura ,  Morelia ,  soit  de  vive  force ,  soit  par  strata- 
gème ,  réduisit  Burriana  à  capituler  à  la  fin  de  cette  année» 
et  accorda  sécurité  aux  habitants* 

L'an  632  (  i335),  les  troupes  de  ce  prince  font*  la  con-^ 
quête  de  rîled'Iviça ,  après  un  siège  de  cinq  mois  (2). 

Cette  année,  le»  Génois  vont  avec  une  flotte  considérable 
assiéger  Ceuta  ^  qui  appartenait  au  roi  de  Murcie  ;  mais , 
après  de  longs  et  inutiles  efforts^  ils  font  la  paix  avec  les  ha-^ 
bitants ,  reçoivent  4oo  mille  dinars  et  remettent  à  la  voile^ 
Lamente  année,  Ferdinand  assiège  et  prend  par  capitula» 
tk)n  rimportante  place  d'Ubeda ,  qui ,  malgré  ses  fortifia 
cations  respectables,  ne  peutVésister  long-temps  à  cause  de 
^a  grande  population  :  les  Maures  s'y  étaient  réfugiés  en 
fouk; ,  après  avoir  abandonné  les  autres  villes  subjuguées 
pir  les  chrétiens»  Dans  FEstramadure ,  les  Castillans  s'em- 
parent aussi  d'Aihanjé  et  de  plusieurs  autres  places ,  entre 
autres,  deMedelin  et  Mudela  qui  avaient  des  seigneurs  parti-* 
entiers  ,  parents  du  roi  de  Valence. 

Les  chrétiens  de  la  garnison  d'Ubeda,  informés  que  Cor* 
^oe  était  mal  gardée,  se  joignent  aux  troupes  d'Andujar  ^ 
c^ladent  de  nuit  le  côté  oriental  des  remparts  de  Cordoue^ 
surprennent  une  tour,  et  égorgent  les  soldats  qui  la  défen- 


* 


(t>Gonëe  ne  parte  pas  de  cette  aelion,  ^ue  Dorabay  nous  a  fournie  ; 
■nus  Gasîn.  nous  apprend  que  Ben-Alahniar  fut  quelque  temps  maître  de 
Séville  et  de  Cordoue ,  sans  dire  en  quelle  circonstance. 

U)  Nous  devons  encore  ce.  fait  à  Bombay  ;  les  auteurs  chrétiens  disent 
T^'Wça  ne  résista  que  huit  jours.  Quelques-uns  mettent  cette  con- 

ÎQ^te  à  Vannée  précédente  ;  Ferreras  est  d^accord ,  pour  la  date ,  avec  les 
arabes.  » 

ni.  0 
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daient.  Au  point  du  jour ,  les  habitants  s'efforcent  en  vain 
de  la  reprendre.  Le  roi  Ben-Houd  rassemblait  alors  ses  forces 
pour  voler  àla  défense  d'Ubeda  et  de  Grenade.  A  la  nou-» 
velle  du  danger  qui  menace  Cordoue ,  il  marche  pour  la  se-^ 
courir  ;  mais  il  apprend  en  chemin  que   tout  le  faubourg 
oriental  est  au  pouvoir  des  chrétiens,  et  que  Ferdinand  III  y 
arrivé  de  TEstramadure  avec  une  nombreuse  armée,  est 
campé  à  Alcolea.  Ben-Houd ,  au  lieu  de  livrer  bataille  au  roi 
de  Castille,  pour  relever  le  courage  des* Cordouans ,  prend 
un  parti  plus  timide ,  suivant  Tavis  de  la  majorité  de  son 
conseil.  Il  envoie  don  Suar  (Laurent  Suaresde(Figueroa)pour 
connaître  le  nombre  et  les  dispositions  de  Tarmée  castillane. 
Trompé  par  le  rapport  infidèle  on  exagéré  de  ce  trans- 
fuge espagnol,  Ben-Houd  hésite  encore,  lorsque  Tarrtvée 
d'un-courr'er  du  roi  de  Valence  fixe  son  irrésolution  «  Zeyan 
lui  écrivait  de  Dénia  qu^il  avait  obligé  les  Aragonais  de  lever 
le  siège  de  Çullera,  mais  que  la  prise  de  Montcast  les. ren- 
dait maîtres  des  plaines  de  Valence,  et  mettait  en  danger 
cette  capitale.  Il  implorait  son  secours,  et  promettait  d'étrç 
son  vassal  et  son  tributaire.  Ben-Houd,  voyant  ses  troupes 
«lécouragées  par  leur  défaite  devant  Xérez  et  par  la  crainte 
d'en  essuyer  une  seconde;  flatté,  d'ailleurs,  d'acquérir  le 
loyaume  de  Valence,  et  persuadé  que  Cordoue  était  en  état 
de  résister  long-temps,  ou  que  dans  tous  les  cas  ilja  repren- 
drait aisément ,  s'éloigna  de  cette  ville.   A  cette  nouvelle  » 
les  habitants  qui,  jusqu'alors,'  n'avaient  cessé  de  combattre 
c.haque  jour  dans  les  rues  et  dans  les  places  publiques,  pour 
défendre  leur  patrie,  leur  culte,  leur  vie  et  leur  liberté, 
perdirent  courage ,  et  demandèrent. à  capituler.  Ferdinand  , 
sûr  que  la  ville  ne  pouvait  lui  échapper ,. leur  accorda  seu- 
lement la  vie  ,   et  la  permission  de*  .se  retirer  où  ils  vou- 
draient. Il  y  fit  son  entrée  le   dimanche  22  chavval  633 
(29  juin  1236).  Ainsi  fut  perdue  pour  les  Maures  qui  en 
avaient  été  les  maîtres  pendant  640  ans,  la  métropole  de  - 
l'Andalousie  »  l'antique  et  célèbre  Cordoue.  Les  chrétiens 
se  partagèrent  les  biens  des  musulmans,   et   changèrent 
les  mosquées  en  églises  (i).  Les  villes  de  Baeça,  Astapa , 


(i)  Le  récit  que  font  les  auteurs  espagnols  de  la  prise  de  Cordoue  est 
pcudlfTérunt  de  celuî-cî  ;  ils  placent  aussi^ct  événement  au  ao  juin  ia36. 
Les  Bénédictins  disent  que  Cordoue  fut  prise  le  36  juin.  La  difficulté  de 
fixer  les  dates  de  toutes  les  conquêtes  des  chrétiens  sur  les  Maures  ,  est  la 
raison  sans  dout«  du  silence  qu^ont  gardé  ces  «avants  religieux  sur  les  évé-^ 
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Etijsi,  Almodovar  et  un  ^rand  nombre  de  bourgs  et  de  vil-* 
lages,  désespérant  de  résister  au  roi  de  Caslille,  se  mirent 
sous  sa  protection ,  et  lui  payèrent  tribut. 

Abou-Diomaïl  Zeyan  ,  animé  par  Tespoir  des  secoure  de 
Ben-^Houa ,  recruta  son  armée,  et  assiégea  Santa-Maria  ; 
mais,  après  plusieurs  assauts,  il  fut  force  de  se  retirer,  et 
alla  se  renfermer  dans  Valence ,  à  la  En  de  dzoulhad jah  63.4 
(aoûtia^yV 

Motawakkel  ben<-Houd  s^était  rendu  à  Âlmérie  dans  Fin-r 
teotîon  de  s'y  embarquer ,  avec  ses  troupes,  pour  Valence  , 
ûù  il  comptait  se  joindre  au  roi  Zeyan.  11  y  fut  reçu  par 
l'aicaïd  Abd-el~rabman ,  qui  lui  donna  un  banquçt  solen- 
nel; mais,  la  nuit  suivante,  ce  perfide  fit  étouffer  le  mo- 
narque oendant  son  sommeil.  Conde  place  la  mort  de  Mo- 
tâvrakkei  ben-Houd,  au  27  djoumadi  i".  635  ;  mais  celte  date 
est  évidemment  une  erreur  (i).  Est-il  vraisemblable  que  ce 
prince,  volant  au  secours  du  roi  de  Valence,  ajt  vais.  dix-huU 
mois  pour  se  rendre  des  environs  de  Cordoue  à  Almérie,  ou 
qu'il  soit  resté  tout  ce  temps  dans  cette  Jernicre  ville,  au 
sein  de  lamolle6se  et  de  Toisiveté  ?  Outre  qu'aucun  hislo-« 
rien  ne  rapporte  les  événements  qui  aufiaient  ^û  se  passejp 
dans  ce  long  intervalle,  Cardonne  ,  GKenier  ^  et  tous  les  au; 
leurs  espagnols  font  mourir  le  roi  de  Murcie  avant  la  prise  de 
Cordoue ,  et  disent  même  que  la  nouvelle  de  sa  mort  décida 
la  reddition  de  cette  ville.  Nous  adoptons  leur  opinion 
d'autant  plus  volontiers,  quelle  ne  contrarie  en  rien  l'ordre 
chronologique  des  événements,  et  qu'au  moyea  du  cbange- 
nient  d'un  chiffre  ,  elle  s'accorde  avec  ja  date  donnée  pa» 
Conde.  Nous  pensons  donc  que  Motawakkel  fut  assassiné  lé 
^7  djoumadi  1".  633  (7  février  i236),  c'^st-à^dire  ,  environ 
trois  sen^ifies  ou^un  mois  après  s'être  éloigné  de  Cordoue  , 
dont  les  chrétiens  pressèrent  alors  plus  vivement  le  sîége. 
Cet  intervalle   est  plus  que  suffisant  pour  qu'il  ait  eu  le 
temps  de  se  rendise  avec  son  armée  à  Almérie. 

I^a  fin  tragique  et  imprévue  de  Motawakkel  ben-Hou.d  , 
porta  un  coup  fatal  à  Tislamisme  en  Espagne.  Ce  prince-, 

nements  qui  se- sont  passas  depuis  laia,  jusqu'à  la  vcdililîon  de  Gordoi^s 
en  1)36.  Dans  cet  intervalle  ils  ne  parlent  que  de  la  prise  d*AlcanUra  ,.ca 
^yii  de  la  bataille  de  Menda,  en  i330|,  et  de. la  conquête  des  îles  Bsi- 
«ares,  en  laag  et  laSi. 

(i}G)nde  aura  sans  doute  rois.  63')  pour  631,  ou  plutôt  ses  éditeurs 
^oront  lu  l'un  pour  rautre  sur  son  manuscrit,  impiinié  a^rès  U  uiort  do 
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que  sa  naissance ,  ses  vertus,  son  courage,  ses  talents  politi* 
ques  et  militaires ,  rendaient  digne  d^une  meilleure  desti- 
née, avait  fait  de  vains  efforts  pour  réunir  sous  sa  domina- 
tion tons  les  lambeaux  de  la  puissance  musulmane  dans  la 
Péninsule  ;  seul  nioycn  ,  en  effet ,  d^ opposer  une  barrière 
aux  conquêtes  des  princes  chrétiens.  Son  règne ,  qui  dura 
huit  ans  (ou  dix,  si  on  laisse  subsister  la  date  deCondé),fut 
unç  lutte  continuelle,  un  enchaînement  de  guerres,  de 
troubles  et  de  convulsions  qui  ne  fut  pas  néanmoins  sans 
éclat ,  mais  qui  ne  laissa  à  ses  svk\ets  que  périls,  malheurs  et 
afjflrctions.  Pour  ôter  tous  soupçons  à  son  armée ,  on  publia 
qu'il  était  nlort  d'apoplexie  ou  des  Suites  de  l'ivresse.  Mal- 
gré cette  précaution,  ses  troupes  se  dispersèrent ,  retournè- 
rent dans  leurs' foyers,  et  personne  ne  songea  à  secourir  It 
roi  de  Valence. 

Aussitôt  que  là  nouvelle  de  cet  événement  fut  arrivée  à 
Murcie,  on  y  reconnut  pourroi,  Aly  beq-Yousouf,  frère  de  Mo- 
tawakkel,  et  on  lui  donna  le  surnom  d'Adid  ed-daubh  (i). 
Mais  son  autorité  précaire  ne  s'étendit  guère  au-delà  du 
territoire  de  sia  capitale.  Séville  et  Ceuta  se  soumirent  au 
iroi  de  Maroc  ^  Aba-d-wahed  Al-Raschîd ,  fils  et  successeur 
d'Ëdris  Al-Mamoun.  (2)  Le  perfide  gouverneur  d'Ahnérie 
fit  déclarer  cette  ville  en  faveur  de  Mohammed  ben  Al- 
Ahmar,  roi  d' Ardjouna  et  de  Jaen  ;  et  le  wali  de  cette  der- 
nière ville,  ayant  gagné  les  habitants  de  Grenade,  y  fit  re- 
cevoir ce  prince ,  à  la  fin  de  ramadhan  635  (mai  ia3i8),  sui- 
vant Cbnde,  ou  peut-être  l'année  précédente,  mais  tou- 
|ours  depuis  la  mort  de  Ben-Houd. 

(1]  Gonde  dît  que  ce  fut  le  4  moharren  636 ,  maU  nous  ne  po«iTons 
«dmcttrc  cette  date  ;  outre  c^u'elle  ne  cadre  pas  avec  romoîon  que  nou» 


ments  du  niftme  |emps^  et  les  place  sous  deux  dares  de  l'année  précëdente. 
Les  auteurs  espagnols  donnent  à  ce  noaveaa  roî  de  Murcîc  le  nom  de 
$cn  Hudîel. 

(2)  Nous  trouvons  ce  fait  dans  Dombay ,  sous  Tannée  635  (  1 238). 
Conde  y  qui  n*cn  parle  pas  ,  prouve  néanmoins  y.par  lasiikc  de  soa  récîl, 
que  Séville  ét^ît  rentrée  sou»  la  domination  des  Al-Mohade^  ;  c*est  donc  à 
tort  que  GiurdcNiiie  «upposc  ici  «n  novveau  roi  de  Séville,  et  que  Cbenier, 
d*aprés  les  auteurs  espagnols ,  ^u*a  suivis  aussi  Désormeamx ,  dit  qvm 
cette  cité  s*érigea  enr  république  ^  ce.  qui  donne  lieu  à  ce  dernier  de  la 
comparer  emi^atiquemem  4  6agofit«  y  à  Kusaance  f  etc. 
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CINQUIÈME   ÉPOQUE. 
Royaume  de  Grenade. 


Dynastie  des  Naserides  ou  des  Al-Ahmar  (1). 
K  Abou-Abballah  (a)  MOHAMMED  I",  Al-Galee< 

BlIXAS. 


An  de  l'hég.  635  (de  J.-C.  1288  ).  Nous  avons  rapporté 

ci-dessus  roriffine  de  ce  prince  et  les  commencements  de 

son  élévation.  Quoiqu'il  fût  roi  d'Ardjouna  et  de  Jaen  depuis 

six  ans,  comme  il  ne  joua  qu^un  rôle  secondaire  ,  penuant 

'a  vie  de  Ben-Houd  et  jusqu'à  la  prise  de  Grenade,  nous 

ne  commençons  la  cinquième  époque  del'histoiredes  Maures 

<l'Espagne ,  qu'à  l'entrée  de  Mohammed  dans  cette  ville  (3). 

Il  y  fut  reçu  avec  les  plus  vives  démonstrations  d'allégresse , 

et  il  en  fît  la  capitale  de  son  royaume. 

Lorsque  ce  prince  parvint  au  trône,  Valence,  Murcie, 
ayaîept  chacune  leur  souverain  particuKen  Séville ,  avec  les 
autres  places  de  l'Andalousie  occidentale,  et  celles  de  l'Algarb, 


le 
on 


stîe  le» 
que 


(i)  Caftiri  et  Dcguîgacs  nommiint  les  priaccs  die  cette  ^^rnastî 
Beni-lVéÊser  oa  Naserides  »  sans  ea  dire  fa  raison.  Il  est  probable 
fM'croîcr  de  cette  £aimille  complaît  un  ^aser  parmi  ses  ancêtres  ;  mais 
n*en  voit  aucune  trace  dans  la  eén^alosle  de  ce  prince ,  donnée  par 


dîsent^< 

W-ci  forme  diverses  conjectures  sur  Tétymuologie  de  ce  mot,  qui  paraît 
avoir  été  un  sobriquet  de  famille. 

(2)  Conde  et  Casirl  sont  d*accord  sur  ce  prénom  du  premier  roi  de 
Grenade;  Deguignes  ne  lui  en  attribue  point,  et  Gardonne  lui  donne 
eelul  d'Abou-Saïd. 

(3)  En  cela  nous  sommes  d^accord  avec  les  auteurs  espagnols  et  avec 
Cardènne  et  Chenier,  qui  ne  font  mention  du  royaume  de  Grenade 

S'a^pr^  la  «aort  -de  B«a-Houd.  £asiri  «emblc  donner  k  entendre  que 
ohammed  prit  Grenade  peu  de  temps  après  Jaen  ,  c'est-à-dire  ,  ver» 
^'»  629  ou  b3o  ;  mais  les  extraits  détachés  ,  contradictoires  et  quelque- 
fois infirmes  de  cet  orientaliste,  peuvent  rarcmfent  servir  de  bases  pour 
la  chroDolo^e. 
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obéissaient  encore  aux  Al-Mohades  et  à  quelques  petits  che&5 
Mohammed ,  maître  de  tout  le  royaume  de  Grenade,  de  Jaen 
et  de  quelques  autres  places  de  l'Andalousie  orientale  ,  était 
déjà  le  [dus  puissant  prince  musulman  d'Espagne. 

Il  distribua  d'abondantes  aumônes  aux 'indigents  ,  aux  in- 
finies, aux  vieillards,  et  ses  successeurs  imitèrent  son  exem- 
ple à  leur  avènement  au  trône. 

Le  roi  d'Aragon,  après  diverses  incursions  dans  le  royaume 
de  Valence,  y  entra  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
traversa  le  Guadalabiar ,  battit  en  plusieurs  rencontres  la 
cavalerie  des  Maures  qui  voulait  arrêter  sa  marche  ,  et  vint 
camper  devant  Valence ,  qu'il  assiégea  par  terre ,  tandis 
qu'une  flotte  nombreuse  de  Catalans  et  de  Français  la  blo- 
quait pnr  mer.  Le  siège  commença  te  17  ramadhan  635  (  3 
mai  1 238  ).  Abou-Djomaïl  Zeyan  défendît  la  place  avec  in- 
trépidité ,  et  sollicita  des  secours  en  Andalousie  ,  çn  Afrique, 
et  surtout  auprès  de  son  parent,  le  roi  de  Temelseft ,  Yagh- 
mourasan  ben- Zeyan.  Ce  prince  envoya  une  flotte  qui, 
arrêtée  plusieurs  jours  par  les  vents  contraires ,  à  la  vue  de 
Valence,  ne  put  débarquer  et  fut  obligée  de  s'en  retoumer(i). 
Malgré  ce  contre-temps,  malgré  l'inutilité  de  ses  démarches 
atiprès  des  rois  de  Grenade,  de  Murcie  et  des  walis  d' An- 
dalousie, Abçiu-J)iomaïl  continua  de  résister;  mais  les  Valen- 
ciens,  fatigués  des  incommodités  d'^un  long  siège  et  épuisés 
par  les  assauts  qu'ils  avaient  soutenus,  forcèrent  leur  souve- 
rain de  câpftuler  à  des  conditions  avantageuses.  Ils  obtinrent 
la  vie  sauve,  et  la  faculté  de  sortir  de  la  ville  et  d'emporter 
leurs  biens.  Ceux  qui  voulurent  y  rester,  conservèrent  leurs 
propriétés,  leur  liberté,  avec  l'exercice  de  leurs  lois,  de  leurs 
coutumes  et  de  leur  religion ,  habitèrent  des  quartiers  par- 
ticuliers, et  furent  seulement  imposés  au  simple  tribut  qu« 
payaient  les  sujets  du  roi  d'Aragon.  Ce  prince  conclut  en 
tnême  temps  une  trêve  de  cinq  ans,  avec  Zeyan.  Il  entra 
dans  Valence,  le  17  safar  636  (29  septembre  i238).  Les 
Maures  en  sortirent  dans  l'espace  de  cinq  jours,  et  se  re- 
tirèrent sur  la  rive  droite  du  Xucar.  Ainsi  finit  le  royaume 
d'Abou-Djomaïl  Zeyan ,  et  la  domination  des  musulmans  à 
Valence  (a). 


(1)  Cardonne  suppose  à  tort  qac  toute  cette  flotte  était  tunisienne. 
.  (a)  Cette  date  s'accorde  parfaitement  avec  celle  que  rapportent  les  hîs" 
tonens  chrétiens.  Dombay  s^est  trompé  en  plaçant  la  prise  de  Yalence 
dous  Tannée  64a  de  l'hégire  (1344  de  J.-C.} 


DES  MAUEES  d'eSPAGNE.  ji 

L'anarchie  régnait  à  Murcie.  Le  roi  Aly  Âdid-ed-daulah 
y  eut  Dour  compétiteur  Abou-Djomaïl  ben-Moudafe  ben 
Sad,  al-Djezaxniy  (i)  qui,  par  ses  intrigues  et  sa  perfidie, 
gagna  la  faveur  du  peuple,  attaqua  Adid-ed-daulah  ,  le  i5  ra- 
madhan  636  (21  avril  i^Sg),  se  rendit  maître  de  sa  personne» 
et  lui  fit  couper  la  tête  onze  jours  après.  Mais  les  alcaïds  des 
autres  places,  ne  voulurent  point  reconnaître  l'usurpateur, 
affectèrent  l'indépendance ,  et  se  firent  la  guerre  pour  les  li- 
mites de  leurs  gouvernements. 

Le  roi  de  Grenade  se  trouvait  alors  Punique  colonne  de 
l'islamisme  en  Espagne.  Pour  réparer  tant  de  malheurs 9  il 
s'occupa  d'abord  df'établir  dans  sa  capitale  unebonnepolice. 
Il  confia  les  principaux  emplois  à  des  hommes  agréables  au 
peuple ,  et  distingués  par  leur  courage ,  leur  prudence  et  leurs 
talents.  Ayant  ainsi  assuré  la  tranquillité  dans  l'intérieur  de 
ses  états  9  il  fît  un  appel  h  ses  sujets  et  leva  une  petite  armée, 
avec  laquelle  il  entreprit  des  courses  contre  les  chrétiens: 
nuiis  ayant  assiégé  la  ville  de  Martos,  il  ne  put  la  prendre , 
quoiqu'il  eût  vaincu  les  troupes  qui  étaient  venues  au  secours 
ûe  la  place  (2). 

Ferdinand ,  roi  de  Castille ,  informé  des  troubles  qui  dé-* 
solaient  le  royaume  de  Murcie ,  envoya  son  fils  Alfonse  , 
avec  une  puissante  armée ,  pour  s'en  emparer.  Les  Mur- 
clensy  fatigués  des  malheurs  qu'ils  éprouvaient  depuis  quel- 
9ies  années ,  et  trop  désunis  pour  s'occuper  de  la  défense 
commune,  voulurent  au  moins  épargner  a  leur  pays  les  ra- 
vages d'une  armée  ennemie.  Ils  convinrent  que  chacun  des 
partis  enverrait  des  députés  à  l'infant,  pour  lui  offrir  hom- 
loage  et  soumission.  ALfonse  les  accueillit  avec  bienveillance, 
et  concerta  avec  eux  l'acte  de  vassalité  qu'ils  lui  proposaient. 
€e  traité  fut  signé  par  Mohammed  ben- Aly,  ben-Hoûd,  roi 
^e  Murcie  (3) ,  et  par  les  cheikhs  d'Alicante ,  d'Elche,  d'O- 
rihuela,  d'Alhama  ,  d'Alido,  d'Acecaetde  Chinchilla.  Mais 
le  wali  de  Lorca  ,  Aboubekr  al-Aziz  ben-Abd-el-melek ,  re- 

(0  Plusieurs  noms  et  surnoms  de  ce  personnage  donnent  lieu  de 
croire  que  c'était  le  dernier  roi  de  Valence  ;  dans  ce  cas  Gonde  serait  en 
contradiction  avec  lui-mâme  ,  comme  on  peut  en  juger  par  ce  que  nous 
dirons  encore  d'après  lui ,  de  ce  prince. 

(3]  Les  auteurs  chrétiens  attribuent  la  vigoureuse  résistance  de  MartQs 
iQ  courage  de  la  femme  du  gouverneur. 

,  (3)  Ce  prince  n'avait  pu  parvenir  au  trâne  que  par  la  mort  ou  l'expul— 
tiOQ  de  l'usurpateur  qui  avait  fait  périr  son  père  Aly  )  mais  Gonde  n'en 
«iûrien. 
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fusa  d'y  concourir,  parce  qu^ayant  gouverné  Murcîc,  sous  le 
régne  de  Motawakkelben-Houd,  il  se  regardait  comme  Thé- 
ri  lier  de  sa  puissance  :  son  exemple  fut  imité  par  les  al- 
caïds  de  Cartnagène  et  de  Mula  ,  qui  lui  étaient  dévoués.  AI-* 
fonse  entra  alors  dans  Murcie ,  escorté  par  un  grand  nom- 
bre de  capitaines  musulmans,  qui  le  traitaient  comme  leur 
seigneur  ;  son  entrée  fut  paisible  et.  solennelle ,  et  ses  ma-* 
nières  affables  lui  gagnèrent  plusieurs  autres  places ,  qui 
d'abord  n'avaient  pas  voulu  se  soumettre  (i)« 

£n  Andalousie,  les  Castillans  ravagèrent  les  plaines  de 
Jaen  et  d^ Alcabdat ,  et  assiégèrent  Ardjouna ,  dont  les  habi' 
tants,  faute  de  secours ,  se  rendirent  par  capitulation,  et 
n  'obtinrent  que  la  vie  sauve  et  la  permission  de  se  retirer.  Les 
chrétiens  prirent  ensuite  Pegalhajar,  Carchena,  etc.  llsmar-* 
chaient  déjà  sur  Grenade,  lorsque  Mohammed  ben  Al-Ahnar 
vint  à  leur  rencontre,  lés  vainquit  et  leur  enleva  une  grande 
partie  de  leur  butin.  De  retour  dans  sa  capitale,  ce  prince 
assura  ses  frontières  et  répara  ses  forteresses.  11  veilla  à  ce 
que  Grenade  fût  toujours  abondamment  approvisionnée.  Il 
y  fonda  des  hôpitaux  pour  les  malades,  les  pauvres  et  les 
vieillards,  des  hôtelleries  pour  les  voyageurs,  des  collèges  > 
des  écoles ,  des  bains ,  des  fours ,  des  boucheries  ,  des  gre- 
niers, des  fontaines,  des  canaux,  des  aqueducs,  etc.  Ces 
travaux  l'obligèrent  h  établir  quelques  impôts  temporaires , 
en  sus  de  la  dixme  :  mais  le  peuple  n'en  murmura  point , 
voyant  son  roi  employer  tous  ses  trésors  h  des  étaolisse- 
mens  d'une  utilité  générale,  et  n'en  rien  réserver  pour 
augmenter  la  modeste  dépense  de  sa  maison. 

A  la  fin  de  chaban  689  (février  1242)  mourutà  Schatibafa, 
le  wali  de  cette  ville ,  Ahmed  ben-Isa  al-Khasradji ,  qui  la 
possédait  avant  le  roi  Motawakkel  ben-Houd,  et  qui  eut 
pour  successeur  son  fils,  Abou'l  Houcein  Yahia. 

Le  prince  Alfonse  ,  avant  de  quitter  Murcie ,  s'empara  de 
Mulâ,  place-forte  importante,  et  ravagea  les  territoires  de 
Carthftgène  et  de  Lorca ,  dont  le  waU  avait  refusé  de  traiter 
avec  lui  et  de  se  soumettre  à  Mohammed  ben-r  Aly ,  roi  de 
Murcie. 

L'an  64q  (1242-3)  Sanche  II ,  roi  de  Portugal,  obtint  de 
grands  avantages  sur  les  Maures,  ravagea  leurs  campagnes, 


(<),I^s  auteurs  arabes  ne  donnent  pas  la  date  de  cet  événement,  que 
les  historiens  espagnols  rapportent  à  l'année  12^3. 
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WLourgs,  les  villages,  enleva  les  troupeaux,  tua  ou  ré-»- 
ciaisît  en 'esclavage  Les  habitants,  et  prit  Lourina,  Merîna 
et  Lisbonne. 

L'ex-roi  de  Valence ,  A'boa-D|omaïl  Zeyan^  voulant  se  dé- 
dommaçer  de  la  perte  de  sa  capitale ,  entra  dans  le  royaume 
de  Murcie ,  s'empara  de  plusieurs  cfhâteaux ,  vainquit  et  tua, 
le26ramadhan  640  (19  mars  1243),  dans  les  environs  d'A-» 
licante,  le  wali  de  Lorca,  Aziz  ben-Abd-el-melelc ,  et  prit 
liorca,  le  mois  suivant,  aitisi  que  Carthaeène.  Le  roi  de 
Morcie,  Mohammed  ben-Aly,  ben-Houd,  lui  céda  sans 
doute  ces  deux  places ,  en  reconnaissance  de  ce  quHl  Tavait 
délivré  du  wali  rebelle  (r). 

Dans  le  même  temps ,  le  roi  Jayme  V^.  assiégea ,  parterre 
et  par  mer,  Dénia,  qui,  malgré  la  longue  et  courageuse 
défense  du  wali  de  Schatibafa ,  Abou'l  Houcein  Yahia  ,  fut 
forcée  de  se  rendre,  le  I«^  dzoulhadjah  641  (11  mai  1244 )• 

Mohammed  ben  Al-Ahmar  rechercha  Tamitié  des  rois  de 
hi,  de  Temelsen  et  de  Tunis ,  qui  fondaient  de  nouvelles 
puissances  sur  les  mines  de  celle  des  Al-^Mohades ,  aux- 
quels il  ne  restait  plus  que  quelques  provinces  autour  de 
Maroc.  Si  cette  diversion  favorisa  Tétaolissement  de  la  dy- 
nastie des  Naserides  à  Grenade ,  elle  facilita  aussi  les  pro- 
grès des  chrétiens  contre  Tislamisme  en  Espagne. 

U  roi  de  Grenade,  présumant  que  Jaen  était  menacée  par 
les  Castillans,  y  envoya  5oo  mulets  chargés  d'armes  et  de  mu- 
nitions ,  et  «Soo  cavaliers.  En  effet ,  cette  place  ne  tarda  pat 
à  être  assiégéç  par  le  roi  Ferdinand.  Ia  résistance  que  ce 
prince  éprouva  de  la  part  du  gouverneur,  Abou-Omar  Aly  ben- 
Housa,  lui  permit  de  ravager  les  environs,  de  s'emparer 
d'Alcala  ben-Saïd ,  de  brûler  et  détruire  lUora,  et  de  tuer 
ou  de  réduire  en  esclavage  un  grand  nombre  de  musulmans* 
Mohammed marchacontre  lui,  avec  une  armée  levée  à  la  hâte, 
^tle  combattit  vaillanmient  près  de  Hisn-Bolullos,  à  douze 
milles  de  Grenade  ;  mais  ses  soldats,  peu  exercés  au  métier 
desaraiesy  ayant  lâché  le  pied,  mirent  te  désordre  dans  saca- 

(O^ien  de  plus  cmbronillé  que  ce  qu'on  lit  dans  Conde,  sur  les  troîs 
oa  quatre  successeurs  de  Motawakkel  bcn-Houd  :  c'est  ce  qui  nous  a 
empêché  de  donner  U  chronologie  sépar<^e  de  cette  seconde ,  ou  plutôt 
troisième  dynastie  des  rois  de  Murcie.  CasirI  a  eonfondu  le  wali  de  Lorca 
avec  le  roi  de  Murcie»  Aly  Adid-ed-daulah,  et  a  place  sa  mort,  quatre  ans 
pins  tôt.  Gondc  se  trompe  aussi,  ou  se  contredit  du  moins  y  en  rapportant 
ici  la  mort  de  Mohammed  ben-Aly,  ben-Houd  ,  arrivée ,  quatre  à  cinq 
ans  pltis  tard  ,  comme  il  le  dit  lui-même. 

m.  .  10 
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Valérie  qui  essuya  une  déroute  complète  (i).  Ce  pnnce.f 
voyant  que,  malgré  les  pluies,  Ferdinand  avait  jur^  de  ne 
pas  lever  le  siège  de  Jaen ,  pisqu^àce  qu'il  s'en  fût  einparé  , 
se  rendit  avec  confiance  dans  le  camp  des  chrétiens^  se  mit 
sous  la  sauve-garde  du  roi  de  Castille ,  lui  livra  sa  personne 
et  ses  états  9  et  lui  baisa  la  main  en  signe  de  vassalité.  Ferdi* 
nand  accueillit  généreusement,  le  roi  de  Grenade,  Tem- 
brassa,  et  Tappela  son  ami.  Il  fut  convenu  que  le  prince 
inusulman  conserverait  tous  ses  états,  qu'il  payerait  un  tri- 
but annuel  au  roi  de  Castille  et  à  ses  successeurs,  qu'il  leur 
fournirait  des  troupes  et  se  rendrait  à  leur  cour,  lorsqu^il  en 
serait  requis.  Jaen  reçut  garnison  chrétienne  et  fut  donnée 
à  Ferdinand  ,  pour  garantie  du  traité  que  les  deux  monarques 
signèrent  devant  cette  place,  Tan  643  (i245).  Mohaimned 
retourna  à  Grenade,  emmenant  le  gouverneur  de  Jaen ,  Aly 
ben-Mousa ,  auquel  il  confia  le  commandement  de  sa  cava- 
lerie. 

Cinq  mois  après,  il  fut'obligé d'aller, avec  cinq  cents  cava- 
liers, joindre  le  roi  de  Castille,  qui  se  proposait  d'assiéger  Se- 
ville^il  prit  en  chemin  Alcala  de  Guaaaïra,  que  Ferdinand  lui 
céda  conmie  prémices  de  l'expédition.  Le  prince  almohade 
Abou'l  Haçan,  fils  du  feu  roi  £dris  Al-Mamoun,  après  avoir 
défendu  quelque  temps  le  territoire  et  la  ville  de  Cannone , 
attaqués  par  les  chrétiens,  y  laissa  pour  lieutenant  l'un  de  ses 
capitaines  ;  et,  ayant  rassemblé  quelques  troupes,  il  se  re- 
plia sur  Séville,  par  ordre  de  son  oncle,  Seid  Abou- Abd- 
allah, wali  de  cette  ville.  Carmone  et  Constantine,  aban- 
données à  leurs  jpropres  forces,  et  épouvantées  des  ravages 
commis  parles  Castillans,  obtinrent  une  capitulation  avan- 
tageuse. Lora  ouvrit  ses  portes  à  la  persuasion  du  roi  de  Gre- 
nade, et  fut  traitée  aussi  favorablenient.  Les  chrétiens  tra- 
versèrent alors  le  Guadalquivir  ;  mais,  s'étant  imprudem- 
ment engagés  dans  des  marais  et  des  bourbiers,  ils  y  furent 
attaqués  avec  avantage  par  les  habitants  de  Cantanlla,  qui 
leur  tuèrent  beaucoup  de  monde.  L'arrivée  de  l'infan- 
terie castillane  obligea  ceux-ci  à  rentrer  dans  leur  ville. 
£lle  fut  assiégée,  prise  d'assaut ,  et  les  vainqueurs  se  vengè- 
rent de  leur  dernier  échec,  en  y  faisant  un  affreux  carnage. 
Affligé  de  ces  malheurs,  lé  roi  de  Grenade  pria  Ferdi- 


'   (i)  Catîn-dit  que  Mohammed  fat  vainqueur  dans  cette  bataifle  ,  qu*iB> 
confond  avec  celle  qne  ce  prince  ayaît  gagnée  sur  les  Castillans ,   qiiatr^^ 
ou  cinq  ans  auparavant. 
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nand  de  défendre  à  ses  troupes  des  mesures  aussi  cruelles, 
el  d^ëpargner  au  moins  les  vieillards,  les  femmes  et  les  en- 
fants. Il  écrivit  aussi  aux  habitants  de  diverses  places  de  se 
soumettre,  afin  de  ménager  le  sang  des  musulmans.  Guil- 
lena  fut  la  première  qui  se  rendit  ainsi.  Alcala  del  Rio  ne  ca« 
pitula  qu'après  que  son  commandant ,  qui  avait  osé  com- 
battre tes  Caistillans  en  rase  campagne,  eût  été  repoussé  par 
les  troupes  de  Grenade,  et  «ontraint  de  se  retirer  à  Sévine. 

Dans  ce  temps-là  ,  le  roi  d'Aragon ,  ayant  assiégé  Scfaa-  • 
tibah ,  força  le  wali  Abou'l  Houcein  Yahia  de  capituler,  à  la 
fin  de  safar  644  (juillet  1246).  Les  conditions  portaient  que 
les  citoyens  resteraient  dans  la  ville ,  et  conserveraient  leurs 
biens  et  Texercice  de  leur  religion  ;  mais  peu  de  temps  après^ 
les  chrétiens  en  renvoyèrent  plusieurs  milliers  ,  qui ,  ainsi 
que  leur  wali ,  se  dispersîàrcnt  dans  les  villages  voîiins ,  et 
vécurent  errants  et  misérables. 

Au  commencement  de  Tannée  645  (mai  124?))  mourut 
à  Lorca,  AbourAbdallah  Mohammed  ben-Aly  (ben-Houd)  , 
roi  de  Murcie ,  homme  habile  et  plein  de  mérite,  qui , 
après  avoir  favorisé  l'entrée  d'Abpu-Djomaïl  Zeyan  dans  cette 
province,  en  trompant  la  garnison  chrétienne  de  Murcie  , 
s'était  retiré  à  Lorca ,  où  il  avait  fondé  des  aqueducs ,  des 
hôpitaux,  des  hôtelleries  et  autres  établissements  utiles  qui 
l'avaient  rendu  cher  aux  habitants  (i). 

La  même  année  (1247),  et  non  pas  Tan  6^^.^  comme  le 
^l  Conde  ,  les  Castillans  assiègent  Séville  par  terre ,  tan-  . 
dis  que  leur  flotte  lui  ferme  les  communications  avec  la  mer, 
«n  bloquant  Tembouchure  du  Guadalquivîr.  Le  roi  de  Gre- 
nade était  campé  devant  la  porte  de  l'Alcaçar  et  près  de  la 
tour  Al-Faradj.  Il  avait  en  tête  les  troupes  de  l'Algarb  , 
commandées  par  Mohammed ,  wali  de  Niebla  ,  et  il  rendit 
d'importants  services  au  roi  de  Castille  ,  par  sa  valeur  et  ses 
conseils.  Ce  fut  à  sa  persuasioh ,  que  Ferdinand  fit  construire 
des  machines,  qui  Iffûlèrent  les  vaisseaux  des  assiégés  et  le 
pont  de  bateaux  qui  servait  de  communication  entre  la  ville 


(0  11  est  clair  qu'il  8*agit  du  raème  prince  dont  nous  avons  dît  que 
Conde  a  rapporté  la  mort  à  l'an  640  (ia4^)  ;  mais  cet  auteur  se  contredit 
ic/i  4moîns  qu'il  n'ait  oublié  de  dire  que  Moharamed  fut  chassie  de  Mur- 
J»«par  Abou-Djoiuaïl,  on  plut6t  qu'il  lui  cëda  cette  ville,  en  échange  de 
">rca,  dont  celuî-cl  s'était  emparé.  Ce  point  D'histoire  est  fort  obscur, 
pn  Terra  encore  un  roi  de  Murcie,  de  la  famille  des  Houdidet;  mais  nou» 
*Snoroos  ce  que  devînt  Djornajl  ben-Zcyan  ou  Abou-Diomaïl  Zeyan. 


^6  CEROMOLOGiK  HISTORIQUE 

et  le  château  de  Atrayana  (le  faubourg  nommé  aujourd'hui 
Triana). 

Pendant  le  long  sîëge  de  Séville,  les  musulmans  du* 
royaume  de  Valence  ^  fatigués,  du  joug  et  des  vexalions  des. 
chrétiens,  abandonnèrent  leurs,  habitations,  et  se  retirèrent 
dans  les  états  du  roi  de  Grenade,  qui  les  accueillit  avec  hu- 
manité ,  leur  donna  des  établissements ,  et  les  exempta  d'im- 
pâ|ts  pour  plusieurs  années^  Une  resta  à  Valence  et  dans  les 
autres  villes  de  cette  province  que  les  Maures  riches  qui 
avaient  des  propriétés  à  conserver. 

Après  un  siège  de  dix-;huit  mois,  suivant  les  historiens 
arabes  ,   ou  de   quinze  mois^  suivant  les  auteurs    espa- 

fnols ,  les  chrétiens  ayant  brûlé  le  faubourg  de  Ben  Al- 
ofar,  el  pillé  celui  de  Bah-Marcarena ,  la  famine  réduisit 
les  habitants  de  Séville  à  capituler,  au  mois  de  chaban  646- 
(  novembre  1348  ).  Le  roi  dé  Castille  leur  accorda  la  per- 
mission de  rester  dans  la  ville ,  et  dV  jouir  de  leurs  biens  et 
d^une  liberté  entière ,  à  la  charge  du  même  tribut  Que  ce- 
lui qu'ils  payaient  au  roi  de  Maroc.  Ceux  qui  préférèrent 
se  retirer,  eurent  un  mois  pour  vendre  leurs  propriétés  , 
et  on  leur  fournit  soit  des  vaisseaux,  soit  des  bêtes  de  somme* 
pour  les.  transporter ,  par  mer  ou  fiar  terre ,  où  ils  voulu- 
rent. Le  wali  Abouî-Haçan  (i)  résista  aux  offres  du  roi  de 
Castille  qui  Finvitaît  à  se  fixer  dans  ses  états ,  où  il  lui  pro- 
mettait une  existence  honorable.  11  remit  les  clefs  à  ce 
monarque,,  le  12  chaban  (  3o  novembre  )  ,  et  s'embarqua  le 
même  jour  pour  l'Afrique  (2).  Un  petit  nombre  de  Maures, 
accompagna  le  prince  almohade  à  Ceuta.  La  plupart  se  re- 
tirèrent dans  le  royaume  de  Grenade  ;  le  reste  se  rendit  à 
Xerez  et  dans  l'Al-Garb.  Séville  avait  été,  553  ans,  soumise 
aux  lois  du  Coran,  y  compris  les.  io5  ans  qu^elle  avait  de* 
meure  sous  la  domination  des  Al  -  Mohades. 

Talidis  que  Ferdinand  occupait  le  palais,,  et  partageait  en- 
tre ses  troupes  les  terres  et  les  maisons  des  musulmane ,  le 
roi  de  Grenade,  le  cœur  navré  des  succès  des  chrétiens,  qui 


(i)  Gondc  semble  ici  difsîgner  ce  prince  comme  gouverneur  de  Sé^ 
ville,  sans  dire  si  sou  oncle  Abou-Abdallah ,  qui  rétaît  auparavant,. 
éthh  retourné  en  Afrique  ou  mort  pendant  le  siège. 

(1)  Les  auteurs  espagnols  rapportent  la  prise  de  Sëville  au  a3  novem- 
bre ia4^.0n  peut  concilier  aisément  celte  date  avec  celle  que  donnent  les 
histonens  arabes,  en  supposant  que  la  capitulation  fut  proposée  ou  signé» 
le  23 1,  mais  que  la  ville  ne  fut  livrée  que  sept* jours  aprés^ 
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accoraant  des  privilèges  et  des  récompenses  à  ceux  qui  se 
distinguaient  dans  l'agriculture ,  dadf^  Tart  d'élever  les  che- 
vaux et  les  vers-à-soie,  dans  les  ibanufactures  aarmes  et' 
de  sbieries,  et  dans  tt>us  les  arts  utiles^Aussi  fleurirent-ils 
dans  ses  états\  et  cette  terre,  naturel lemeiit  fertile  ,  le  de- 
vint^d'ifne  manière  étonnante.  Les  soieries  de  Grl:nade  fu- 
rent supérieures  à  celles  de  Syri^.  Les  mines  d'or,  d'argent 
et  d'autres  métaux  augmentèrent  considérablement  les  re- 
venus du  roi  ,  et  il  eut  soin  que  sa  monnaietfât  bien  frappée 
et  de  bon  aloi.  Il  jeta  les  fondements  de  l'Alhamra,  ou 
plutôt  il  fit  réparer  cet  édifice  ,  qui  était  à- la  fois  la  cita- 
delle et  le  palall  de  Grenade ,  et  dont  la  premier^  fondation 
(lut  être  beaucoup  plu«  ancienne ,  comme  on  l'a  vu  ci-des- 
sus. II  dirigeait  lui-même  les  travaux,  et  s'entretenait  sou- 
vent avec  les  architectes  et  les  inspecteurs. 

Alfonse  X  ayant  succéd^é|k  i'ànsbSo  (  1262)  ,  ^  son  père 
Se  Ferdinand  9  le  roi  de.  Grenade  lui  envpya  des  ambassa-  . 
deurs,  pour  le  complimenter  et  renouveler  le  xraÀié  de  paix 
et  d'alliance  qui  l'unissait  à  la  Castille.  Deux  ans  après ,  il 
sévit,  avec  douleur,  obligé  de  conduire  une  partie  de  son 
armée  devant  Xerez,  et  de  contribuera  la  réduction  de  cette 
ville,  qui  se  rendit  aux  chçétiens ,  l'an  662  (  i254).  H  fut 
permis  aux  habitants  d'en  sortir  avec  tout  es  leurs  richesses,  ou 
d'y  demeurer  pour  y  être  traités  comme  les  sujets  du  roi  de 
Castille.  Les  Àl-Mohades  et  leurs  familles  obtinrent  sûreté. 
Alfonse  y  laissa  le  comte  Gomez  pour  gouverneur,  ei  char- 
^^  le  prince  don  Henri,  son  frère,  d'assiéger  Arços,  Si- 
uonia  et  Nebrisa,  qui  se  rendirent  aux  même$  conditions 
nueXei^.  L'in&nt  s'étant  brouillé  bientôt  apjrès  avec  le  roi 
ae  Castille ,  pour  quelque  inirigue  amoureuse ,  à' ce  que  di- 
sent les  auteurs  arabes,  et  ayant  récbmé  la  protection  du 
roi  de  Grenade^  avec  lequel  il  s'était  lié  d'amitié  pendant 
le  siégç  de  Xerez,  Mohammed  craignit  de  déplaire  à  Al- 
fonse, engagea  Henri  à  passer  en  Afrique ,  et  Jui  donna  des 
i^commandations  très-pressantes  pour  le  roi  de  Tunis,  qui 
«■eçut  le  prince  chrétien  avec  beaucoup  d'honneur»  et  de 
bienveillance  (i). 


{})'  Les  auteurs  espagnols  raettent  la  r^ToUe  du  prince  Henri  en  laSg  j 
^^i  coQiiite  Ils  la  fout  pi^'céder  par  les  cbnquèies  du  roi  Alfon&e  du  as 
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Deux  ans  après  la  prise  de  Xerez ,  le  roi  de  Castîlle  écrivit 
à  celui  de  Grenade,  {)our  qu'il  Taidât  à  châsse?  de  TAlgarb 
les  AI-Mohçcfes ,  leurs  ennemis  communs.  Mohammed  lui 
envoya  des  troupas,  sou3  les  ordres  du  wali  de  Malaga.  Les 
Castillans  assiégèrent  ^lors  Niebla',  et  {>oussèreBt  leurs  in- 
cursions jiiiqu^à«Saltis, /)ù  résidait  Ben-Mohanmied ,  chef 
des  AUMohades.  Ben-Obeïd ,  qui  avait  défendu  Xe^eat,  fit 
une  vigoureuse  résistance  dans  Nicbla  ;  outre  les  dards  et 
les  pierres  qu'il  lançait  avec  des  machines ,  il  ti^^it  des 
coups  de  canon  avec  du  f^u  (i).  J^Iais ,  après  iin  siège  de 
neuf  mois ,  la  disette  et  la  privation  de  secours  le  détermi- 
nèrent à  traiter  avec  Alfonse.  H  alla  trouver  ce  prince  et  en 
obtint  les  condftions  les  plus  favorables.  Les  villes  de. 
Ntebla,  Huelya,  Sefpa,  Djebal - Oyoun  (  Gibraleon  ), 
Moura ,  Alhaurin ,  Tavira,  Paro  ,  Laule  et^inibos  furent 
'         '        *  .     1    •  1  ^^  presque  tout 

ôen  fortifié,  fut 
Alfonse  dé- 
dommagea le  wali  Ben-Obeïd .  «a  lui  cédant  des  terres  et 
des  revenus  considérables  t^). 

Le  roi  de  .Grenade,  prévoyant  qu'il  ne  pourrait  conserver 
la  paix  avec  les  chrétiens,  parcourut  ses  provinces  et  for- 
tifia ses  frontières,  il  venait  de  visiter  Malaga,  Tarifa  et 
Algéziras,  et  se  trouvait  à  Gibraltar,  dont  il  taisait  réparer 
les  mUrs,  lorsqu'il  y  reçut  les  députés  deâ  villes  de  Xerez  ^ 
d'Arcos  et  de  Sjaonia,  qui  lui  offrirent^de  le  reconnaître  pour 
souverain ,  s'il  voulait  les  aider  à  secouer  le  joug  des  chré- 
tiens. Mohammed,  avant  de  leur  répondre,  se  rendit  à  Gre- 
nade, et  convoqua  son  méschouar,  afin  de  délibérer  sûr  cette 

TAlgârb ,  sans  parler  de  celles  qv'îl  dut  faire  auparavant  et  qn*îl  fit  en 
eftet  dans  l'Andalousie  ,  nous  préférons  rgutorîtë  des  hlstonens  arabes 
dont  le  récit  est  plus  clair  et  plus  vraisemblable. 

'{i)  Tiros  de  trueno  con'fuego.  Ce  fait,  rapporté  par  Gonde ,  d'après 
les  auteurs  arabes  «  donne  Ueu  de  croire  que  les  Maures  firent  usage  de 
rartîllcrîe  ,  long-temp>  avant  le  sîége  d'Algézîras ,  qui  n'eut  lieu  qu  en 
iS^a  y  et  que  l'invention  de  la  poudre  à  canon  est  antérieure  même  i  1  au- 
Âée  i3oo  y  éooquie  oÀ  on  la^face  ordinairement. 

(a)  ÇofèdcVe  nous  apprend  pas  cc'que  .devint  le  cbef  dSes  Al— Mohades^ 
Ben-Mob;imra^d ,  dont  il  a  dit  que  la  résidence  était  à  Saltis.On  peut 
conjecturer  que  Ben-Obéîd ,  qui  avait  successivement  défendu  Xérès  et 
Nîebla ,  fut  gagné  pare  le  roi  de  Castille  et  trahit  l^  intérêts  de  Ben- 
Mohammed  et  des  musurmans.  Au  reste ,  tout  ce  que  disent  les  hlsto« 
rîcns  espagnols  sur  les  motifs ,  les  déraîls  et  les  dates  des  expéditions 
d'AlfoDsc  it  dans  PAlgarb ,  nous  parait  cOn|^s  et  inexact. 
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if&ire  importante.  L^avis  de  la  majorité  fut  qu^îl  fallait  se- 
courir les  iQosulmans  ;  et ,  que  pour  diviser  les  forces  d' Al- 
foDse ,  sans  rompre  ouvertement  avec  lui ,  on  favoriserait  . 
secrètement  les  Murciens,  et  on  écrirait  aux  habitants  de 
Xerez  ei  des  villes  de  l'Algarb,  de  se  soulever  contre  les  Cas- 
tillans. La  révolte  .éclata,  ^l'an  GSg  (1261),  à  Murcic, 
l^rca,  Mula,  Xerez,  Arcos,  Nebrisa,  elc.  Le  peuple,  avide 
de  vengeance  et  de  nouveautés,  comptant  sur  le  secours  du 
roi  de  Grenade  j  le  proclacma  souverain  ,  et  tomba  le  même 
joarsur  les  chrétiens  ,  qui  partouf  furent  chassés  ^ou  mas- 
âcrés.  Le  carnage  fut  horrible  à  Xerez^  à  cause  de  la  mé- 
morable résistance  du  comte  de  Gomez,  ani  ,*  ayant  'p^^^^^ 
tous  ses  guerriers ,  en  défendant  la  (fitadelle  contre  les  in- 
surgés, soutenus  par  les  Maures  d'Algéziras  et  de  Tarifa,  suc- 
comba le  dernier,  et  périt  entouré  de  morts  (i^.  Murcie, 
arec  le  secoure  du  roi  de  Grenade ,  reconquit  aussi  son  ih- 
dépendance.  • 

Alfoiise  envoya  des  troupes  de  tous  côtés  contre  les  re- 
belles ,  et  somma  Mohammed  de  se  joindre  à  lui  contre  le 
roi  de  Murcie.  Ben  Al-Ahmar  allégua  des.moti^  de  reli- 
î;ion  et  de  politique  pour  s'en  dispenser ,  et  rompit  son  al- 
liance a\  et  tç  foi  de  Castille,  lout  en  feigpant  de^  vouloir 
rester  son  aijii..  Alfonse  donna  ordre  à  ses  généraux  de  trai- 
ter en  ennemis  le's  sujets  du  roi  de  Grenaue.  Mais  ç^lui-ci 
commença  les  liostilités  l'an  660  (1^62)^  ravagea  les  envi- 
rons d' Al  cala  beh-Saïd,  et  vainquit  près  de  cette  ville  les 
Castillans ,  coiùmandés  par  leur  monarque  en  personne.  Il 
y  eut  depuis,  chaque  jour,  quelques  autres  affaires  sans  suc- 
cès décisifs.  Alfonse ,  obligé  de  diviser  ses  forces ,  ne  put. 
«iipêcher  le  roi  de  Grenade  de  continuer  et  d'étendre^ses 
dévastations. 

L'an  661  (laiSS"),  Abou-Yousouf  Yaçoub  ,  roi.de  Fez,  de 
la  dynastie  des  Merinides ,  envoya  un  corps  de  plus  de  trois 
mille  cavaliers  au  secours  des  musulmans  d'Espagne.  C^.  fut 
la  premièrte  expédition  des  ïhérinides  dans  Irf  Péninsule  : 
DM»  leur  sOiiv<;rain  n'était  pas  encore  roi  de  Maroc,  comme 
le  disent  les  auteurs  espagnols  et  Cardonne-lui-même  (2). 


(0.  Cette  action  éuît  «Mez  belle,  pour  n'avoir  pas  fkïsoîft  d'être  brodi'e 
P^f  t  imagination  romanesqae  des  historiens  espa^notv  Suivant  eux  ,  les 
Maor^  sauvèrent  don  Gomez  malgré  lui,  en  le  tirant  avec ^cs^ crocs  de 
*w.  et  le  firent  guérir  de  ses  Wcssures.' 

(î)  Ge  prince  ne  prif  Maroc  qu'eh  668  (1269)  f  après  avoir  vaincu  et 
^^  le  dernier  roi  de  la  dy  «  ;tie  des  AUMohades. 


So  CHROKOLOGlt  HiSlOniQUft' 

Au  commencement  de  Tanijée  662  (  novembre  1 263),  le 
moi  de  Grenade  associa  au  trône  son  fils  aîné ,  Mohammed  j 
le  fit  recpn  naître  pour  son  saccesseur,  et  voulut  q6^ on  lui  pré> 
tât  serment  de  fidélité ,  et  que  son  nom  fût  ajouté  à  la  khotb- 
bah.  Les  walis  de  Malaga ,  de  Guadix  et  de  Comares,  Abou- 
Mohammed  Abdallah,  AbouH  Haçan  et  Abou-Ishak  ,  tous 
trois  de  la  famille  Ben'£scbVaIioula,^ou  Eschkilola,  furent 
les  seuls  qui  n'assistèrent  pas  à  cette  cérémonie.  Jaloux  des 
distinction»  et  des  récompenses  accordées  par  leur  souverain 
à  quelques  capitaines Zenates  et  Zegris,  auxquels  il  était  re- 
devabU<de  sa  deriuèVe  victoire ,  ils  se  retirèrent  avec  leurs 
troupes,  sous  prétexte  que  leur  présence  était  nécessaire 
dans  leufs  gouvernements ,  et  refusèrent  de  servir  dans  Tex- 
pédition  que  Mohammed  préparait  pour  secourir  Murcie. 
ils  se  renairent  vassaux  du  roi  de  Castille,  lui  offrirent  d'at* 
laquer  le  roi  de  Grenade,  et  de  ne  faire  avec  lui  ni  paix  ni 
trêve,  sans  le  consentement  de  leur  nouveau  suzerain.  Al- 
fon^e  agréa  leurs  offres ,  leur  promit  sa  protection ,  et  les 
invita  à  conmiencer  la  guerre  contre  Mohanmied.  Cette  di- 
version dérangea  les  projets  de  celui-ci ,  et  donna  au  roi  de 
Castille  les  moyens  de  repi'endre  ses  avantages.  U  assiégea 
Xêrez^  s'en  rendit  maître  par  capitulatipn  ,  lan  663  (1260), 
et  n'accorda  aux  habitants  que  la  vie  et  la  liberté.  Ces  n^al- 
heureux,  dénués  de  tout,  se  dispersèrent  dans  l'Andalousie; 
plusieurs  se  retirèrent  à  Algéziras  et  à  Malaga,  et  le  reste 
passa  en  Afrique.  Les  villes  de  Sidonia,  hota,  Solucar 
(San-Lucar) ,  Nebrisa  et  Arcos ,  éprouvèrent  le  même  sort, 
et  leurs  citoyens  cherchèrent  pour  la  plupart  un  j^ile  dans 
les  états  du  roi  de  Grenade ,  qui  fut  ainsi  dédonmiagé  de  la 
perte  de  quelques  territoires  ,*par  Tacquisition  d'une  popu- 
lation considérable.  Ce  prince  marcha  avec  une  partie  de  sa 
cavalerie  contre  le  wali  rebelle  de  Guadix ,  et  vers  les  fron-* 
tières  de  Jàen ,  et  envoya  te  reste  de  ses  troupes  au  secours 
de  Murcie. 

Cette  ville  était  alors  attaquée  en  même  temps,  et  par 
Jayme,  roi  d'Aragon,  qui  avait  déjà  pris  quelques  autres 

Ïdaces  de  la  province,  et  par  le  roi  de  CastiUé  qui  £ïisail  va- 
oir  ses  prétentions  sur  spp  ancienne  conquête.  Les  deux  mo- 
narques convinrent  de  donner  le  royaume  de  Murcie  à  l'in- 
fant don  Eifmaanuel ,  frère  d'Alfonse,  et  de  le  marier  à  Cons- 
tance ,  l'une  des  filles  du  roi  d'Avagon.  Mais  Yolande  ,  rernc 
de  Camille  ,  jalouse  de  sa  sœur  qui  la  surpassait  en  beauté , 
Intrigua  pour  l'empêcher  de  porter  la  oouronne  de  Murcie* 
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Elle  écrivit  au  roi  de  Grenade ,  et ,  feignant  un  grand  désir 
delà  paix,  elle  le  pria  de  proposer  à  Alfonse  un  traité  qui 
leur  permît  à  tous  deux  de  venir  à  bout  de  leurs  desseins,  à 
l'un,  contre  les  rebelles  de  Murcie,  à  l'autre,  contre  les 
walis  qui  s'étaient  soustraits  à  son  obéissance  ;  mais  surtout 
qui  déconcertât  les  projets  du  roi  d'Aragon  sur  Mtïrcie.  Mo- 
hammed ,  conformément  aux  intentions  de  la  reine ,  fit  des 
avances  au  roi  de  Castille  qui  les  agréa,  et  qui  invita  le 
prince  musulman  à  une  conférence  dans  le  château  d'AIcala 
ben-Saïd  (i).  Les  deux  monarques,  s'y  étant  réunis,  tombè- 
rent d'accord,  après  plusieurs  conférences  :  que  le  roi  de  Gre- 
nade et  son  fils  renoncement  à  toutes  prétentions  sur  le 
royaume  de  Murcie;  que  cet  état  serait  soumis  à  la  cou- 
ronne de  Castille,  mais  gouverné  par  un  roi  musulman, 
suivant  les  lois  et  coutumes  des  mahométans;  que  les  sujets 
ne  payeraient  d'autre  impôt  que  la  dîme  ordinaire  de  tous 
leurs  Liens ,  él  que  le  tiers  servirait  pour  l'entretien  de  leur 
roi^  qu'Alfonse  ne  donnerait  aucun  secours  aux  walis'  re- 
belles;  mais  que  ceux-ci  auraient  un  an  de  trêve ,  pour  se 
soumet  tire,  et  que ,  ce  délai  passé  ,  le  roi  de  Grenade  pour- 
rait alors  les  réduire  par  la  force;  que  qb  prince ,  au  lieu  des 
troupes  auxiliaires  qu'il  était  tenu  de  fournir  au  roi  de  Cas-.. 
tille,jui  payerait  un  tribut  annuel  ;  qu'il  ne  serait  plus  obligé 
désoiraais  de  se  rendre  qu'aux  cortès,  qui  se  tiendraient  près 
de  seront i ères  ;  qu'il  faciliterait  la  soumission  de  Murcie, 
moyennant  une  amnistie  générale,  dont  on  n'excepterait 
<jue trois  chefs  de  la  révolte,  qui  seraient  bannis.  Ce  traité 
dAlcala  fut  signé.  Tan  664  (1266),  p^i*  les  deux  monarques, 
par  Mohammed,  fils  du  roi  de  Grenade,  et  par  plusieurs 
seigneurs   des  deux  cours.  Sur  ces  entrefaites,  les  Maureà, 
^ant  surpris  un  convoi  considérable  destiné  pour  le  camp 
deschrétiens,  le  manque  de  vivres,  et  la  mésintelligence 

Î[ui  dégénérait  en  querelles  sanglantes,  entj:e  les  Castillans  et 
csÀragonais,  les  lorcèrent  de  lever  le  siège  (2). 


(•)  Ce  fat  alors  sans  doute  et  en  raison  de  ce  congrès,  que  cette  ville 
'•Çnt  te  nom  d*Alcala  la  Real  (  la  royale  ). 

(î)Cc«  détails  paraissent  beaucoup  plus  authentiques,  et  plus  Traîseni- 
Wables  que  tout  ce  que  rapportent  à  ce  sujol  les  auteurs  espagnols.  Les 
^ntdictins,  dans  la  II*,  partie  de  l^ Art  de  vérifier  les  dates  ,  n'ont  pas 
î»ème  cité  l'infant  don  Emmanuel,  parmi  les  fiis  dd  roi  don  Ferd  ftand  j 
»ï»  le  nomment  seulement,  dans  la  chronologie  des  rois  d* Aragon,  comme 
geodredu  roi  Jaymc  X,  etinfant  de  Castille,  sans  dire  du  qui  II  ëtait 

IIL  II 
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Mohammed  et  Alfonsc  partirent  alors  pour  Muixie.  Les 
walis  de  cette  ville  et  des  autres  places  du  royaume  vini-eol, 
à  la  persuasion  du  premier,  se  soumettre  au  royde  Castille , 
et  déclarèrent  qu'ils  ne  voulaient  pour  suzerain  aucun  autre 
prince  clirétiop.  Les  deux  monarques  entrèrent  dans  la  capi- 
laie.  Les- habitants  reconnurent  pour  roi,  Abou-Abdallah 
Mohammed,  frère  du  célèbre  Motaw^akkel  ben-Houd,  lequel 
leur  fut  donné  par  Alfonse  qui  estimait  beaucoup  sa  sagesse 
et  sa  modération  ;  et  ils  témoignèrent  une  joie  extrême  d'a- 
voir un  souverain  de  leur  religion,  de  race  royale^  et  dis- 
tingué par  ses  vertus  (i).  Ainsi  Alfonse  satisfit  sa  vanité 
d'avoir  des  rois  pour  vassaux  ;  la  reine  Yolande  fut  contente 
de  ne  pas'voir  sa  sœur  couronnée;  et  Mohanmiedy  qui  avait 
négocié  tonte  cette  affaire,  prit  congé  du  roi  de  Castille 
et  s'achemina  vers  Grenade ,  emmenant  avec  lui  les  trois 
bannis  de  Murcie ,  auxquels  il  donna  des  maisons  et  des 
terres. 

L'an  665  (  1267  ),  les  %valis  de  Malaga,  de  Guadîx  et  de 
Comares,nes'étant  prêtés  à  aucun  acte  de  soumission,  le  roi 
de  Grenade  leur  fit  la  guerre,  après  en  avoir  donné  avis  au  roi 
de  Castille  et  malgré  son  intercession.  Celui-ci,  sollicité 

fiar  ces  factieux,  écrivit  une  lettre  menaçante  à  Mohammed, 
ui  ordonna  de  cesser  toute  hostilité  contre  eqx ,  et 
lui  demanda  la  cession  d'Algeziras  et  de  Tarifa,  f^^î  de 
Grenade  ,  dans  sa  réponse ,  se  plaignit  qu' Alfonse  manquât 
ainsi  au  tcaité  d'Alcala  et  qu'il  exigeât  les  clefs  de  son 
royaume.  11  le  pria  de  suivre  des  sentiments  plus  généreux; 
et ,  quoiqu'il  fût  préparé  à  la  guerre,  il  promit  de  ne  pas 
être  l'agresseur  ,  à  moins  que  le  roi  de  Castille  ne  prît  ou- 
vertement la  défense  des  walis  rebelles. 

Dans  ce  temps-là ,  L'infant  don  Philippe  ,  révolté  contre 
son  frère  Alfonse  qui ,  suivant  les  auteurs  arabes ,  se  laissait 


fils.  Ghcnîcr  est  Vhîstorîeii  dont  le  r^cît  se  rapproche  le.  plus  ici  de  celui 
que  Gondc  a  puîsë  dans  les  auteurs  arabes. 

(1)  Gardonne  dit  que  Mohararned ,  nouveau  roi  de  Murcîe ,  fut  mû 
à  la  place  de  son  frère  Wathek.  Il  est  possible,  en  effet ,  ^ue  Murcîe  ait 
continué  d^ètre  gouvernée  par  des  princes  houdîdcs;  mais  il  est  peu  pro- 
bable que  celui  qu* Alfonse  donna  aux  Murciens,  fût  frère  de  Motawak- 
kel  bcn-Houd ,  et  cm  porté  conime  lui  les  noms  d*Abou- Abdallah  Mo' 
baranied.  Le  récit  des  historiens  espagnols  donne  lieu  de  croire  que 
Murcie  fut  alors  définitivement  réunie  aux  états  de  Castille ,  ce  qui 
semblerait  confirmé  par  le  silence  des  auteurs  arabes  sur  le  royaume  cJc 
Murcie ,  ^  partir  de  cette  époque^ 
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gouverner  par  sa  femme  plutôt  que  par  les  conseils  d'une 
sage  politique ,  vient  chercher  un  asile  à  la  cour  de  Grenade, 
avec  don  Nuno  de  Lara  et  d'autres  seigqeurs  castillans.  Mo- 
hammed comble   d'honneurs   et  de  caresses  ces  illustres 
hôtes  et  accepte  leurs  propositions  de  le  servir  contre  tous 
ses  ennemis ,  excepté  contre  le  roi  de  Câstille.  Il  les  emploie 
utilement  dans  1  armée  commandée  par  son  fils;  mais, 
malgré  leurs  exploits ,  comme  les  forces  du  roi  de  Grenade 
étaient  divisées,  la  guerre  contre  leswalisréfract aires  se  passa 
en  pillages  et  en  dévastations»  et  dura  quelques  "années  sans 
événements  importants. 

Enfin,  l'an  670  (1271-72) ,  le  roi  de  Grenade  prit  le^ 
parti  de  solliciter  les  secours  du  r(À  de  Fez  et  de  Maroc, 
Abou-Yousouf  Yacoub ,  fondateur  de  la  dynastie  des  Meri- 
nides,  contre  le  roi  de  Castillé  et  contre  les  factieux  qui 
coopéraient  avec  ce  prince  k  la  ruine  de  Tislamisme  en  Es- 
pagne. Cette  démarche  afHigea  les  seigneurs  castillans  re- 
tirés à  Grenade,  et  répandit  l'alarme  parmi  les  chrétiens 
<le  la  Pénmsule  ;  mais  Mohammed  n'en  vit  pas  le  succès. 

Ce  prince ,  ayant  fait  des  levées  extraordinaires,  pour  ac- 
cabler les  trois  gouverneurs  rebelles  dont  les  incursions 
coûtinuelles  troublaient  et  ruinaient  ses  états  ,  voulut  mar- 
cher liptre  eux  en  personne  ,  malgré  son  grand  âge.  Il  se 
senti^Hpisposé  à  moitié  chemin,  reprit  celui  de  sa  ca- 
pitale ,^fe)rté  sur  un  brancard,  et  expira  avant  d'y  arriver, 
a  la  suite  .d*un  vomissement  de  sang,  le  29  djoumadi  H 
^7'  (21  janvier  127.^  ),  ayant  à  ses  côtés  l'infant  don  Phi- 
lippe qui  l'avait  accompagné  dans  cette  expédition.  Mo- 
bamnied  était  âgé  de  quatre-vingts  ans ,  et  en  avaît  régné 
trente-six  à  Grenade  ;  mais  il  avait  porté  quarante-deux  ans 
k  titre  de  roi ,  depuis  sa  première  proclamation  à  Ardjouna. 
Sa  mort  fit  couler  les  larmes  de  tous  ses  sujets,  dont  le 
uonheur  l'avait  plus  occupé  que  le  soin  de  sa  propre  gloire. 
C  est  pour  eux  qu'il  se  rendit- vassal  de  la  Caslille  ,  et  qu'il 
ne  chercha  point  à  reculer  les  frontières  de  ses  états.  Aussi 
«on  royaume  dura-t-ik  plus  long-temps  que  la  plupart  des 
Cflïpires  musultnans,  fondés  par  la  violence  et  l'ambition. 

Mohammed  avait  deux  vezirs,  un  capitaine  des  gardes, 
in  générafissime ,  un  amiral ,  un  commandant  de  la  cava- 
krie,  sept  cadhis  ou. juges ,  et  quatre  khatibs  ou  secrétaires, 
^onl  le  premier  l'était  en  mémo  temps  du  meschouar  ou 
conseil  que  le  roi  présidait  lui-même.  Deux  fois  la  semaine, 
Hiloonait  audience  aux  pauvres  comme  aux  riches.  11  visitait 
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les  écoles ,  les  collèges ,  les  hospices,  s'informait  du  service 
et  de  Texactitude  des  .professeurs  ,  des  médecins  ,  et  inter- 
rogeait lui-même  les  malades  et  les  indigents.  Ennemi  du 
faste  f  indulgent  pour  ses  serviteurs ,  et  plein  d'ordre  dans 
ses  affaires  domestiques  ,  il  n'eut  point  de  concubines  ,  et 
n'épousa  qu'un  petit  nombre  de  femmes,  toutes  filles  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  l'état.  Il  les  voyait  peu  souvent  ;  mais  il 
prévenait  tous  leurs  çlésirs  et  maintenait  entre  elles  la  con- 
corde. U  n'eut  que  trois  fils ,  Mohammed  ,  Paradj  et  You- 
souf,  auxquels  il  donna  les  maîtres  les  plus  habiUs  et  les 
plus  vertueux, *et  ils  les  instruisait  aiissi  lui-même,  dans 
ses  moments  de  loi9ir.  Il  aimait  beaucoup* à  lire  l'histoire 
et  à  cultiver  les  fleurs  ek  les  plantes  aromatiques. 

Mohammed  fut  enterré  avec  pompe  dans  un  cimetière 
particulier.  Son  corps  embaumé  fut  renfermé  dans  une  châsse 
d'argent  et  placé  dans  un  tombeau  de  marbre -précieux  ,  sur 
lequel  on  grava  en  lettres  d'or  une  épitaphe  fastueuse,  rap- 
portée par   Conde  et  par  Casiri  (i).  Les  princes  maures^ 
comme  les  sulthans  othomans»  reçurent  sans  doute  des  chré-- 
tiens  cet  usage  ,  inconnu  aux  khalifes  et  aux  monarques  de 
l'orient ,  prohibé  même  par  l'islamisme.  Une  autre  mode 
que  la  fréquentation  des  chrétiens  introduisit  probablement 
à  Grenade,  fut  celle  des  armoiries.  Mohammed  prit  pour  les 
siennes  un  écu  au  champ  d'argent,  portant  une  bande  dia- 
gonale d'azur,   sur  laquelle  étaient  écrits  en  lettres  d'or, 
ces  mots  :  Lé  galeb  ilé  allait  (il  n'y  a  de  vainqueur  que 
Dieu)  ,  parce  que  ses  stijets  lui  avaient  donné  le  titre  d  al- 
Galeb-billah  (  le  vainqueur  par  la  grâce  de  Dieii).  Les  extré- 
mités de  la  bande  se  terminaient  en  gueules  de  dragon.  Les 
successeurs  de  ce  prince  conservèrent  cette  devise  ;  mais  ils 
changèrent  fréquemment  les  couleurs  de  l'écu  et  de  la  bande. 

a«.  MOHAMMED  \V.  Al-Emir. 

An  de  l'hée.  671  (de  J.-C.  1273).  Mohammed ,  le  seul 
des  fils  de  Mohammed  I*^  qui  eût  suyvécu  à  son  père ,  avait 
reçu  le    titre  d'émir  al-moumenin   (2)  ;   c'est    pourquoi 


(i)  Gaiîri  dît,  auc  Mohammed  moarot  d*iin  vomissement  de  bîle  dafij*>- 
une  expédition  auntîi  n'indique  pas  le  but  ^  et  qu*il  fut  inhqmé  dans  1^ 
cimetière  commun. 

(a)  Ce  titre  y  qui  signifie  prince ,  ou  cçmm^ndcur  des  fidèles  ^étai^ 
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Casîri  et  Conde  le  distinguent  par  le  surnom  d'Emir  (i). 
Aussitôt  qu^il  eut  achevé  les  obsèques  de  son  père ,  il  par- 
courut à  cheval  les  principales  rues  de  Grenade,  et  fut  pro- 
clamé roi  au  «nilieu  des  transports  de  la  plus  vive  alégresse. 
Résolu  à  prendre  son  père  pour  modèle  uans  toutes  ses  en- 
treprises ,  et  à  imiter  ses  vertus,  il  ne  fit  aucun  change- 
ment dans  les  emplois  civils  et  militaires ,  ni  dans  le  sys- 
tème d'administration  établi   par  ce  sage  monarque.    Il 
conserva  la  garde  africaine  qui  «avait  toujours  pour  chef  un 
prince  Merinide  ou  Zeïanide ,  ainsi  que  la  garde  andalou- 
sienne  qui ,  k  défaut  d^un  prince  du  sang,  était  comman- 
dée par  Abou-Mdusa ,  et  il  augmenta  la  solde  de  Tune  et  de 
Fautre.  Quelques  courtisans, iiéçus  dans  Tespoir  de  s'élever 
par  leurs  intrigues,  au  comniencement  d'un  nouveau  règne, 
accusèrent  leur  souverain  d'ingratitude,  formèrent  un  parti 
de  mécontents  et  allèrent  se  joindre  aux  walis  Ëschkilolides. 
Ceux-ci  avaient  profité  de  la  mort  du  dernier  roi  pour  re- 
commencer leurs  incursions.  Mohauimed  il  marcha  contre 
eux ,  les  tailla  en  pièces ,  près  d'Antekaria  (  Antëquerra  ) , 
enleva  tout  leur  outin,    les  poursuivit  l'espace   de  plu- 
sieurs lieues ,  et  revint  à  Grenade ,  où  il  récompensa  no- 
blement les  seigneurs  castillans  dont  la  valeur  avait  assuré 
son  triomphe. 

L'mfan  t  don  Henri,  s'étant  sauvé  de  Tunis^  sur  un  soupçon 

mal  fondé  que  le  roi  voulait  se  défaire  de  lui,  revint  en 

Espagne  ,  reprocha  à  son  frère  Alfonse  X  ,  de  favoriser  les 

sujets  rebelles  du  roi  de  'Grenade ,  et  lui  fit  t:rarndre  que  ce 

prince  n'eût  recoui^  k  la  protection  du  roi  de  Maroc.  Dans 

celle  inquiétude  ,  Alfdnse  écrivit  à  son  frère  don  Philippe 

et  aux  autres  seigneurs  castillans  qui  étaient  à  Grenade  ,  de 

revenir  à  sa  cour,  et  de  négocier  un  accommodemisnt  entre 

lui  et  Mohammed  II.  Celiii-ci ,  plein  de  confiance  dans  ses 

tôles,  et  voulant  sincèrement  la  paix,  écouta  leurs .pro- 

r 

*^ciftlenrent  dévolu  aux  khatîfes  abbassîdef»  d«B^dad,  quoique,  à 
diverses  époques ,  il  eût  é»c  usurpa  par.  «Tautres  princes  et  par  des  dy-- 
nasties  enâéres,  telles  que  les  Fathimides',  lés  Al-Mbhade5,  ctf.  :  mai^ 

depuis'  »«....  1        "1       ..  J        11  f-î- 1    -rT«__ 

iDongc 

^astie  des  .khalifes  abbassideâ,  que  les  sutthatis  mamlouks  établirent  en 
^pte ,  ne  fut  pas  reconnue  par  tous  les  peuples  knusultnans. 

(i)  Cardonpe  tuidonne  le  surilom  dtAl-Fakih  (le  junscoRsiiUc  x>u  le 
docteur  )p  qui  semblerait  mieux  convenir  à  son  successetir.  .  . 
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positions,  et  ne  fit  aucune  difficulté  de  les  suivre  à  Séville  ^ 
au  mois  de  ramadhan  671  (avril  1273).  Alfonse  vint  au 
devant  d^eux  avec  une  brillante  cavalcade ,  logea  Moham- 
med dans  son  palais ,  lui  donna  des  fêtes,  Tarma  chevalier, 
Tembrassa  comme  son  ami^  et,  à  son  intercession  ,  par- 
donna k  ses  frères  et  à  leurs  partisans ,  qui  tous  en  témoi- 
gnèrent leur  satisfaction  au  roi  de  Grenade.  Ce  prince , 
alors  dans  la  force  de  Tâge,  joignait  à  tous  les  avantages 
physiques,  celui  de  parler  avec  facilité  la  langue  castillane  , 
ce  qui  lui  donna  souvent  occasion  de  converser  avec  la  reine 
Yolande  et  avec  ses  filles.  Cette  adroite  princesse  lui  ayant 
arraché  une  promesse  d*accorder  une  trêve  d^un  an  aux  walis 
deGuadix,  de  Comares  et  de  Malaga,  Mohammed  feignit  d'y 
consentir  par  galanterie  :  mais  il  comprit  que  le  but  des 
chrétiens  était  de  le  tenir  en  échec ,  au  moyen  de  ces 
ennemis  internes  qu'ils  pourraient  à  volonté  susciter  contre 
lui.  11  conclut  peu  de  jours  après  un  traité  avec  le  roi  de 
Castille,  auquel.il  s'obligea  de  payer  un  tribut  annuel, 
pour  tenir  lieu  du  service  de  cavalerie  qui  avait  été  imposé 
à  son  père.  11  obtint  que  les  musulmans,  dans  leurs  rela- 
tions avec  les  chrétiens,  jouiraient  des  mêmes  sûretés  et 
des  mêmes  franchises ,  et  il  accorda  la  trêve  aux  trois  walis 
suivant  sa  promesse.  11  prit  ensuite  congé  d'Alfonse  et  de 
toute  la  famille  royale ,  et  fut  accompagné  jusqu'à  Marchena, 
par  les  infants  don  Philippe,  don  Emmanuel  et  don  Henri. 
De  retour  à  Grenade ,  Mohammed  ,  mécontent  de  sa  né- 

Sociation,.  et  prévoyant  qu' Alfonse,  délivré  de  tous  soucis 
omestiques ,  ne  s'occuperait  qu'à  fomenter  la  guerre  civile 
Earmi  les  musulmans,  ne  voulut  pas  laisser  aux  walis  ré- 
elles le  temps  d&:  réparer  leurs  pertes  et  de  recevoir  les 
secours  de  ce  prince.  Résolu  à  frapper  un  grand  coup  pour 
terminer  cette  affaire,  il  écrivit  au  roi  de  Maroc ,  Yacoub  111, 
pour  le  prier  de  l'aider  à  recouvrer  toute  l'Andalousie  ,  et 
à  former  une  puissance  plus  formidable  aux  chrétiens ,  leurs 
coinmuns  ennemis.  Afin  de  déterminer  le  monarque  africain, 
il  lui  offrit  ks  ports  d'Âlgéziras  et  deTarifa,qui  lui  serviraient 
d'arsenaux  et  de  points  de  débarquement.  Yacoub  ,  enchanté 
de  ces  offres,  s'empressa  d'envoyer  neuf  mille  hommes,  qui 
prirent  possession  de  ces  deux  places  ;  et  il  les  suivit  de  près, 
avec  des £)rces. plus  Considérables.  Use  rendit  à  Malaga,  où 
il  fut  reçu  par  les%valis  Ëschkilolides,  jusqu'à  l'arrivée  du  roi 
de  Grenade,  avec  lequel  ils  étaient  en  pourparler  d'arran- 
gement. Il  leur  reprocha  leur  révolte. préjudiciable  à  l'isla- 
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misme^  les  réconcilia  avec  Mohammed ,  et  les  invita,  pour 
leurs  propres  intérêts ,  à  rester  fidèles  à  ce  prince*  Il  fut 
convenu  dans  cette  conférence  que  Yacoub  attaquerait  le 
royaume  de  Séville  ,  que  Mohammed  fondrait  sur  celui  de 
Jaen ,  et  que  les  trois  walis  entreraient  dans  celui  de  Gor- 
doue. 

L'arrivée  du  roi  de  Maroc  avait  répandu  l'épouvante 
parmi  les  chrétiens  ;  toute  l'Espagne  s'était  mise  en  mou- 
vement. Don  Nuno  de  Lara ,  gouverneur  de  l'Andalousie, 
poussé  par  un  fol  amour-propre  ou  par  une  imprudente  bra- 
voure, osa  se  mesurer  avec  l'armée  africaine,  qu'il  savait 
^tre  deux  fois  plus  nombreuse  que  la  sienne  :  mais ,  après 
une  mêlée  horrible  ,  il  périt  sur  le  champ  de  bataille  avec 
<lix-hiiit  mille  des  siens ,  le  i5  rabi  1".  074  (S  septembre 
1275)  près  d'Ëcija  (i).  Yacoub  adressa  au  roi  de  Grenade 
la  relation  de  sa  victoire,  avec  la  tête  du  général  castillan. 
Mohammed  détourna  les  yeux  et  versa  des  larmes ,  à  l'aspect 
fe  tristes  restes  de  ce  vaillant  capitaine ,  avec  lequel  il 
avait  été  lié  d'une  étroite  amitié.  11  fit  embaumer  sa  tête 
et  Tenvoya  dans  un  coffre  d'argent  au  roi  de  Castille ,  pour 
qu'elle  fût  enterrée  honorablement  à  Cordoue.  ' 

Le  monarque  africain,  n'ayant  pu  prendre  Ecija,  rava- 
gea tout  le  pays  jusqu'aux  portes  de  Séville  ,  et  ramena  son 
uulin  et  SQS  prisonniers  à  Algéziras.  Le  roi  de  Grenade,  de 
son  côté ,  venait  de  ruiner  les  territoires  de  Jaen  et  de 
Martes,  lorsque  l'infant  d'Aragon ,  don  Sanche,  archevêque 
^e  Tolède  ,  animé  par  un  vain  désir  de  gloire  et  par  l'es- 
poir de  vaincre  aisément  une  armée  chargée  de  butin  ^ 
s  avança  imprudemment  avec  des  troupes  levées  à  la  hâte  , 
ctattaT{ua  les  musulmans,  sans  attendre  les  renforts  que  lui 
amenait  don  Lope  Diaz  de  Haro.  Sa  téméraire  présomption 
fut  cruellement  punie.  Son  armée  ,  ayant  été  enveloppée  et 
baillée  en  pièces ,  il  fut  reconnu  à  son  costume  et  fait  pri- 
sonnier. Une  dispute  5' éleva  entre  les  Africains  auxiliaires 
3 ni  voulaient  le  conduire  au  roi  de  Maroc  ,  et  les  Maures 
Espagne  qui  le  réservaient  pour  le  roi  de  Grenade.  Les  deux 

(0  Ccst  sous  Tannée  67a  (layS  ),  qae  Conde  place  cette  bataille,  qui 
fuivii  de  prés  Tarrivéc  du  roi  de  Maroc  en  Ëspag^ie  ;  mais  comme  cet 
moteur  se  pique  peu  d*ezactitude  pour  les  dates  »  nous  avons  prëféré  celle 
^e  nous  a  fournie  Dombay.  Outre  que  cet  orientaliste  se  trouve  d'accord 
avec  les  auteurs  espagnols ,  il  a  donne ,  d*après  les  historiens  arabes ^  un 
journal  très-circonstancié  dit  régne  d*Abou- Yousouf  Yacoub. 
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partis  allaient  en  venfir  aux  mains  5  lorsqu^un  parent  de 
Mohammed  fondit  sur  don  Sanche  et  le  perça  de  sa  lance  , 
en  disant  :  Dieu  ne  veut  pas  que  pour  un  chien  ,  le  sang  des 
musulmans  soit  versé»  On  coupa  au  malheureux  infant  la 
tête  et  la  main  où  était  Tanneau  épiscopal,  et  on  donna  la 

Ï>remière  aux  Africains  et  la  seconde  aux  Andalousiens.  Le 
endemain  ,  Tarmée  castillane,  commandée  par  Alfonse  X 
(  suivant  Conde)  ,  ou  par  don  f.ope  Dias  de  Haro  (  suivant 
Cardonrie  et  Chenier),  rencontra,  près  de  Hisn  Azzahara 
(Zahara),  les  vainqiieurs  qui  continuaient  leur  marche.  On 
se  battit  avec  un  égal  acnaraeraent  et  sans  avantages  dé- 
cisifs; mais  quoique  les  Maures  eussent  conservé  leurs  po- 
.sitions,  ils  se  retirèrent  la  nuit  avec  leur  butin. 

Le  roi  de  Maroc  ,  informé  qu'une  flotte  chrétienne  vou- 
lait s'opposer  à  son  retour  en  Afrique ,  et  voyant  déjà  ses 
convois  interceptés  et  son  armée  souffrir  de  la  disette, 
conclut  une  trêve  de  deux  aqs  avec  Alfonse,  sans  la  parti- 
cipation du  roi  de  Grenade,  et  repassa  le  détroit.  Les  walis 
de  Guâdix  et  de  Malaga  quittèrent  l'armée  et  renouvelèrent 
leurs  soumissions  au  roi  de  Castille. 

Mohammed,  abandonné  par  son  allié,  et  regrettant  de 
lui  avoir  livré  les  deux  clefs  de  l'Andalousie  ,  ne  laissa  pas 
de  pourvoira  la  sûreté  de  ses  frontières,  et  de  continuer  les 
hostilités  contre  les  chrétiens ,  sans  résultats  importants. 
Au  milieu  de  ses  préparatifs  de  guerre  ,  il  trouvait  le  loisir 
de  cultiver  la  poésie  et  l'éloquence  avec  son  premier  vezir, 
Aziz  ben-Aly,  beri-Abd-el-Menam ,  qui  partageait  les 
goûts  de  son  maître ,  auquel  il  ressemblait  aussi  d'une  ma- 
nière singulière ,  par  l'âge,  la  taille,  la  figure  et  le  carac- 
tère. Ils  admettaient  à  leurs  conférences  les  savants  de 
l' Andalouisie ,  les  philosophes ,  les  médecins  et  les  astro- 
nomes ,  pour  qui  les  portes  de  l'Alcaçar  étaient  toujours 
ouvertes  (i). 

L'an  676  (1277  ) ,  Abou-Yousouf  Yacoub  revint  en  Es- 
pagne et  se  rendit  à  Ronda  ,  où  Abou-lshak,  wali  de  Guâ- 
dix ,  et  Abou-Mohammed ,  wali  de  Malaga ,  se  joignirent  à 
lui  pour  faire  la  guerre  aux  Castillans.  11  remporta  sur  Al- 
fonse X  ,  le  12  rabi  i".  (  i3  août)  ,  une  grande  victoire  , 

(1)  Conde  ne  dit  rien  de  la  rëvoUe  des  Maures  du  royaume  de  Va- 
lence,  excitée  et  soutenue,  dit-on,  par  le  roi  de  Grenade  ,  et  dont  les 
progrès  causèrent  tant  de  chagrin  au  roIJayme  !<'.  d'Aragon  ,  qu'il  en 
mourut  p«tt  de  temps  après. 
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près  de  Sëville  qu'il  ne  put  prendre ,  enleva  d'assaut  AlcaU 
^Guadaïra,  et  dévasta  toute  cette  partie  de  T Andalousie* 
Le  wali  de  Malaga  mourut  deux  mois  après  cette  expédi- 
tion. Le  roi  de  Maroc  ayant  exercé  les  mêmes  ravages  dans 
les  environs  de  Xérèz,  le  roi  de  Grenade ,  qu'il  avait  invité 
à  prendre  part  à  b  guerre  de  religion  »  vint  le  joindre  près 
d'Ardjouna^  Ils  marchèrent  ensemble  sur  Cordoucf,  qu'ib 
endommagèrent  sans  pouvoir  la  prendre  ;  s'emparèrent  de 
Hisn  ben~Beschir  et  de  la  célèbre  ville  de  Zahra ,  et  désolè- 
rent toute  la  contrée,  entre  Cordoue  et  Jaen.  Alfonse  envoya 
une  députation  de  moines  et  de  prêtres ,  pour  demander  la 
paix  au  roi  de  Maroc ,  qui  se  trouvait  alors  à  Baeça.  Yacoub 
répondit  que  n'étant  qu'auxiliaire  du  roi  de  Grenade,  c'était 
^ce  prince  qu'il  fallait  s'adresser.  Ils  allèrent  donc  trouver 
Mohammed,  lui  dirent  qu'ils  étaient  mécontents  de  leur 
souverain  et  qu'ils  voulaient  le  déposer,  parce  qu'il  ne  savait 
pas  défendre  ses  sujets  et  sa  religion.  Ils  jurèrent  la  paix  sur 
leurs  croixy  et  conclurent  avec  le  roi  de  Grenade  un  traité 
<]ue  le  monarque  africain  ratifia  à  Algéziras,  vers  la  fin  de 
nmadhan  676  (février  1278  )  (i). 

Alfonse,  ayant  rompu  la  paix  en  677  (1278),  assiégea 
Algéziras  par  terre  et  par  mnr.  Des  pluies ,  des  ouragans  et 
des  révoltes  empêchèrent  Yacoub  de.  revenir  en  Espagne  ; 
nuis  son  fils  Yousouf  se  rendit  à  Tanger,  et  rassembla  dans  ce 
port  une  flotte  de  soixante  vaisseaux ,  auxquels  le  roi  de  Gre- 
nade, qui  ménageait  encore  le  souverain  de  Maroc  ,  joignit 
douze  bâtiments  qu'ir avait  armés  à  Malaga,  Almérie  et 
Almuaecâb.  Le  siège  d' Algéziras  durait  depuis  près  d'un 
^Qf  et  les  habitants,  épuisés  par  la  disette  et  privés  de  se- 
co«ir$,  ne  recevaient  d'autres  nouvelles  que  celles  que  leur 
apportait  une  colombe  expédiée  de  Gibraltar:  mais  les  as- 
siégeants n'étaient  pas  dans  une  meilleure  situation.  Une 
maladie  contagieuse  avait  fait  des  ravages  sur  leur  flotte  ^ 
et  nécessité  le  débarquement  d'une  partie  de  leurs  équipages. 
Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  l'armée  navale  des  mu- 
sulmans attaqua  les  chrétiens  et  remporta  une  victoire  comr 
plète.  L  amiral  castillan  ,  plusieurs  officiers  supérieurs ,  ua 
parent  du  roi  de  Castille  et  le  prince  de  Kayona  (2)  furent 

(1)  G*e9t  Dombay  qui  nous  a  fourni  tous  les  ëvënemcnts  de  Tannée 
oy^.Gonde  n*cn  dit  pas  un  mot. 

(2)  On  a  parle  ci^de'ssus,  dans  une  note  du  règne  de  Mohammed  Al- 
K^cr  j  soos  la  quatrième  époque ,  d*un  roi  de  Bayona,  qui  par^t  aroir 

m.  la 
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laits  prisonniers*  L'iafant  don  Pèdre  qui  commandait  l'armés 
de  terre,  voyant  la  défaite  de  sa  (lotte,  ne  voulut  pas  attendre 
que  les  vainqueurs  eussent  débarqué.  11  leva  le  siège  précipi- 
tamment et  abandoimna  ses  tenter,  ses  machinés,  M  ies  muni- 
tions* Ainsi  fut  délivéeAlgéziras,  le  larabi  1^^678  (28  juillet 
1379  ) ,  après  un  bloci»  aenviron  im  an.  Le  prince  Yousouf 
y  vint  au  comoiencement  du  mois  suivant  ^  fit  bâtir  la  nou- 
velle ville  d'Algéziras ,  dans  une  position  plus  avantageuse , 
«ur  le  ténain  qu'avait  occupé  le  camp  des  chrétiens,  et 
accorda  une  trêve  au  roi  de  Castille,  qui  s'oUigea  de  lui 
fournir  des  troupes  contre  le  roi  de  Grenade.  Le  monarque 
africain  refusa  aapprouver  ce  traité  et  de  donser  audience^ 
aux  ambassadeurs  chrétiens ,  que  son  fils  lui  avait  amenés. 
Mais  la  guerre  contre  lé  roi  de  Temelsen  k  força  d'ajourner 
«es  projets  sur  l'Andalousie.  - 

Mohammed,  roi  de  Grenade,  tranquille  du  c6té  dé  l'A- 
frique ,  par  son  alliance  avec  le  roi  de  Temélseff  et  l'éloi- 
gnement  du  roi  de  Maroc  .entra  dans  les  étatâ  deCâstilie , 
et  ravagea  les  environs  d'Écija  et  de  Gordoue.  Alfense  vint 
en  personne  à  sa  rencontre  ;  mais  uife  o|>hta>lmie,  dont  il  fut 
sittaqué,  l'obligea  de  laisser  le  commanoemen^t  de  ^ti  armée 
à  son  fils  Sancbe  ,  qui ,  ayant  donné  dans  une  emdiruscade 
près  de  Hisn-Moclin,  au  commencement  de  l'an  679(1260), 
«ut  trois  mille  hommes  tués  ^  parmi  lesqneb  on  comptait  un 

frand  nombre  de  chevaliers  et  d'officiers  dé  distinction, 
l'année  suivante ,  l'infant  voulut  prendre  sa  revanche  ;  mais 
Mohammed,  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes,  remporta 
une  seconde  victoire ,  et  s^empara  du  camp  des  chrétiens. 

Pon  Sanche  s'étant  révolté  contre  son  père  AKbn«e  X  f 
£%  alliance  avec  le  roi  de  Grenade,  et  lui  livra  le  fort  de 
Arenas.  Ils  eurent  une  entrevue  à  Priego,  où  ik  se  traitèrent, 
comme   s'ils  eussent  toujours  été  amis,  et  conéettèrenC 
leur  plan   de  campagne.  Le  roi  de  Castille,  alamié  de 
cette  alliance,  et  abandonné  par  tous  les  potentats  de  t'Eu-' 
rope ,  eut  recours  au  roi  de  Maroc  contre  son  fil»  rebelle. 
Yacoub  se  rendit  à  Algéziras,  à  k  fin  de  rabi  i<'.  681 
(juillet  128a  ),  et  eontintia sa  marehe  jusqu'à Sakht^l-ibad, 


été  le  roi  de  L^an,  Alfonse  IX  ;  inaU  il  est  plus  difficile  de  d^ider  quel 
était  le  prince  de  Bayona  dont  il  s'agît  icî ,  k  saoûis  qœ  ce  ne  fût  un  des 
infiants  de  Castille  p  frère  ou  fils  d'Alfonse  X,  lequel  avait  peut-être  pour 
apapagc  la  Galice,  où  se  Uiouvc  la  ville  de  Bajoaa. 
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suivant  Dombay  ^  ou  à  Zahia ,  suivant  Cardo^iine*  Alfonse 
vint  Vy  trouver  eL  lui  offrit  sa  comoaia»  en  gage,  pour  prix 
des  secours  au' il  lui  demandait.  I^  monacque  africaia  té-» 
nioîgna  les  mm  graii(b  égards  au  roi  de  Castille ,  lui  donna 
cent  ioiille  akiars,  et  se  io^goit  à  lui  pour  aller  assiéger  don 
"Saoche  qui  s'était  fortifié  dans  Cordoue  ;  mais  au  bout  d'us 
mois,  ils  levèrent  le  siège  à  Taf^proche  du  roi  de  Gurenade^ 
rav2({g;èrent  les  environs  aiindujar  et  de  Jlaen ,  Cucent  bat- 
tus près  d'Ul^da»  et  retournèrent  9  l'un  à  SévtUe,  l'autre 
^Algëziras. 

Au  conucneneement  de  moharrem  €&»  (  avril  1283)9  Ya- 
coub  se  rendit  à  Malaga^  et  prit  Cartama  y  Scbil  et  quelques 
autres  châteaux  qui  appartenaient  au  roi  de  Grenade.  Celui-ci 
eut  recours  à  la  médiation  de  Yousouf ,  fils  du  roi  de  Maroc  ; 
le  Jeune  prince  vint  de  Mauritanie  t  réussit  à  atpaiser  les 
diOérends  qui  existaient  entre  les  deux  souverains ,  et  dé-^ 
termina  son  père  i  ne  traiter  en  ennemis  que  les  chrétiens* 
facoub  détruisit  tous  les  lieux  aux  environs  de  Cordoue  f 
remporta  une  viototire  $ur  l'infant  don  Sanche,  laissa  son 
butin  et  son  gros  bagage  à  Baeça ,  se  dirigea  sur  Tolède  ^ 
ravagea  tout  k  pays  jusqu'à  une  journée  de  cette  ville,  et, 
après  avdir  tué  plusieurs  milliers  de  chrétiens ,  il  revint  à 
Algéziras  avec  une  foule  de  prisonniers  et  une  grande  quan^ 
tité  de  riches  dépouilles. 

Comme  ce  monarque  avait  ménagé  le  roi  de  Grenade , 
allié  de  Sanche,  et  qu'il  avait  emoéché  que  les  terres  des  mu- 
sulmans ne  fussent  dévas:tées  par  les  CasIiiUans  du  parti  d' Al- 
fonse,  qui  servaient  dans  son  armée ,  ceux-ci ,  soupçonnant 
9^elaue  trahison ,  abandonnèrent  son  camp  et  retournèrent  à 
Séville,  où  ils  inspirèrent  à  leur  souverain  la  défiance  qu'ils 
avaient  conçue  sur  les  intelligences  qu'ils  supposaient  entre 
les  rois  de  Grenade  et  de  Maroc.  Alfonse  les  crut  et  écrivit  à 
ce  dernier,  pour  se  plaindre  du  refroidissement  deson  ami- 
tié.Yacoub  le  rassura,  et  lui  donna  de  nouveau  sa  parole  de  le 
«ire  triompher  de  tous  ses  ennemis. 

Alfonse  X  étant  mort  le  4  avril  1284 ,  peu  de  temps 
après  le  retour  du  roi  de  Maroc  en  Mauritanie,  et  le  rebelle 
Sanche  lutayant  succédé;,  Mohamined  enyoya  complimenter 
le  nouveau  roi  de  Castille  et  confirma  son  alliance  avec  lai. 
Yacoub,  quoique  touché  de  la  mort  tf  j^lfpnse,  offrit  à  Sanche 
la  continuation  de  l'amitié  qu'il  avait  eue  pour  son  père.  Of- 
fensé de  la  réponse  hautaine  et  grossière  du  roi  de  Castille  , 
il  reparut  en  ii^spagne,  en  safar  fô4  (avril  laSS),  et  assiégea 
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Xerez,  tandis  que  le  reste  de  ses  troupes  portait  la  d^sot^-^ 
tiorn  dans  les  territoires  de  Sévilley  de  Carmone,  d'Ecija  et 
de  Jaen  ;  mais  Tapproche  de  Thiver,  suivant  Dombay ,  ou 
celle  de  Tarmée  de  Castille  et  de  Grenade,  suivant  Conde  , 
le  décida  h  lever  le  siëge  de  Xerez  et  à  retourner  à  Algé- 
ziras.  Il  y  reçut  des  ambassadeurs  du  roi  de  Castille  auquel 
il  accorda  la  paix  (i).  Sanche ,  pour  plaire  à  son  nouvel  alliée 
rompit  toutes  liaisons  avec  Mohammed ,  dont  il  congédia 
Fambassadeur,  en  lui  faisant  entendre  qu'il  y  était  forcé 
par  la  nécessité* 

^  De  retour  à  Âlgéziras,  Yacoub  y  appela  le  roi  de  Grenade, 
ainsi  que  les  walis  de  Malaga,  de  Guadix  et  de  Comares,  et 
les  invita  à  la  concorde ,  afin  de  résister  plus  facilement  aux 
ennemis  de  Pislamisme.  11  exhorta  Mohammed  à  se  montrer 
le  protecteur  des  musulmans,  et  k  ne  pas  trop  con^pter  sur 
railiance  et  les  secours  des  princes  chrétiens ,  dont  la  poli- 
tique était  toujours  subordpnnée  à  l'intérêt  et  aux  circon- 
stances. Il  engagea  les  walis ,  trop  faibles  pour  se  maintenir 
dans  leurs  possessions ,  à  se  soumettre  à  lui  ou  au  roi  de 
Grenade.  Celui-ci  appuya  les  raisons  du  monarque  africain  ; 
mais  les  autres ,  ayant  paru  peu  disposés  à  reconnaître  un 
suzerain ,  on  se  sépara  sans  rien  terminer.  Cependant  les 
walis  traitèrent  secrètement  avec  Yacoub ,  et  l'un  d'eux  , 
Abou- Abdallah  Mohammed  ben-Eschkilola ,  lui  céda  Ma- 
laga  (2)  en  échange  de  terres  considérables  en  Mauritanie.  Le 
monarque  prit  possession  de  cette  ville ,  le  2S  ramadhan  684 
(24  novemore  i285},  y  passa  les  derniers  mois  de  l'année  et  y 


(i)Nous  avons  supprîmi^,  ici  et  dans  ce  qui  procède,  un  grand  nombre 
de  détails  fres-cîrconstaneiës ,  rapportés  par  Dombay»  sur  les  guerres 
et  les  relations  du  roi  de  Maroc  »  Âbou-Yousouf  Yacoub,  avec  les  roi» 


partie 
dans  la  chronologie  historique  de  l'Afrique. 

(a)  Nous  avons  été  fort  embarrassés  pour  fixer  l'époque  de  cet  cvéne- 
cnl.  Dombay  le  place  à  Tannée  676  (1^78);  mais  celle  date,  peu  vrai- 


ment 


semblable  ,  est  dt'meutie  par  Ins  faitt  qu'il  raconte  immédiatement  après. 
Casiri  le  met  en  697  ou  pluiAt677:  mais,  en  général,  les  extraits  publiés 

Ï»ar  cet  orientaliste  ne  renferment  qu^  des  faits  isolés  et  décousus,  dont 
es  dates  se  contredisent  savent.  Conde  rapporte  la  cession  de  lyialaga, 
sous  Tannée  679  (  laSi  ),  âtiéis  à  la  suite  de  plusieurs  événements  d'une 
date  postérieure.  Nous  avons  trouvé  son  récit  plu»  clair,  plus  probable  et 
plus  suivi  que  celui  de  Dombay  ,  et  nous  l'avons  adopté  ^  sans  préférer 
toutefois  la  date  de  Tun  à  celle  de  l'autre. 
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«nit  pour  gouverneur  Omar  ben-Mohly  Al-Batouy,  suivant 
Conae,  ou  Omar  ben-Aly  ,  suivant  Bombay. 

Le  traité  secret  des  walis  avec  le  roi  de  Maroc  et  la  perle 
^e  Malaga,  affectèrent  sensiblement  le  roi  de  Grenade  ; 
mais  il  dissimula  son  mécontentement ,  et  s^attacha  à  mé- 
nager Famitié  du  roi  Sanche,  en  attendant  des  circons- 
tances plus  favorables. 

Yacoub  mourut  au  commencement  de  Tannée  685 
(1286).  Son  fils,  Yousouf  111 ,  lui  ayant  succédé  sur  le  trône 
de  Maroc,  vint  en  Espagne  et  eut  une  entrevue ,  à  Marbella , 
avec  Mohammed.  Les  dieux  princes  s'y  promirent,  Tun,  de 
ne  plus  soutenir  les  walis  de  Guadix  et  de  G)mares  ;  l'autre, 
de  n'employer  que  les  voies  de  la  douceur  pour  les  soumettre. 
Malgré  ces  apparences  d'amitié  y  tandis  que  le  roi  de  Maroc 
était  occupé  en  Âfriaue  par  des  révoltes  et  une  guerre 
contre  le  roi  de  Temelsen ,  Mohammed  ayant  gagné  par  ses 
présents  le  gouverneur  de  Malaga ,  Omar  Al-Batouy,  re- 
couvra cette  place  importante,  et  céda  à  Omar  en  propriété, 
mûis  à  litre  d'hommage ,  la  forteresse  de  Schaloubina  (i). 

Yoosouf  revint  bientôt  en  Andalousie  pour  se  venger  du 
roi  de  Grenade,  et  pour  punir  la  félonie  d' Al-Batouy.  A 
pipe  débarc|ué  à  Ajgéziras ,  il  assiégea  la  ville  de  Bejar  ; 
Dïais  l'approche  d'une  armée  nombreuse  envoyée  contre  lui 
par  les  rois  de  Grenade  et  de  Castille  ,  et  le  bruit  que  ces 
princes  cherchaient  à  lui  couper  la  retraite  par  mer  en 
Afrique,  l'obligèrent  à  retourner  à  Algéziras,  aoù  il  passa 
«€crèlen\ent  à  Tanger.  11  ordonna  des  levées  considérables 
enMauritanie,  et  il  se  disposaità  revenir  en  Espagne,  avec  une 
année  formidable,  lorsque  les  vaisseaux  qui  devaient  la 
transporter  furent  brûlés,  l'an  691  (1292),  sur  la  côte  de 
Tanger,  par  la  flotte  chrétienne ,  en  présence  des  troupes 
J^usulmanes  <j[ui  ne  purent  s'y  opposer.  Sanche ,  profitant  de 
'éloiçnemenl  du  roi  de  Maroc,  vint  assiéger  Tarifa,  qu'il 
pHt  d'assaut,  à  la  fin  de  chawal  (octobre),  et  dont  il  donna 
Je  commandement  à  don  Alfonse  Ferez  de  Guzman. 

I*eu  de  temps  après,  l'infant  don  Juan,  s'éUnt  révolté 
contre  son  frère  le  roi  de  Gastille ,  alla  chercher  un  asile  à 
la  cour  de  Maroc.  Il  promit  à  Yousouf  de  reprendre  Tarifa  ; 
€t»  en  ayant  obtenu  cinq  cents  cavaliers,  il  traversa  le 
détroit ,  et  alla  mettre  le  siège  devant  cette  place,  secondé 
par  la  garnison  d' Algéziras.  La  résistance  qu'il  éprouva ,  lui 

(i)  Le  nom  de  cette  place  (aujourd'hui  Salobrena)  sVcrît  aussi  Chalou- 
l>îmah|   Scheloufania  ,  Satabenia,  Schaloubania  et  Schalobonia. 
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fesant  craindre  de  s'être  trop  engagé  avec  le  roi  de  Maroc  j 
il  eut  recours  à  un  moyen  odieux  qui  a  déshonoré  sa  mémoire. 
Il  fit  conduire ,  enchaîné ,  au  pied  des  remparts ,  un  )eune 
fils  d'Alfonsede  Guzman,avec  menaces  d'égorger  cet  enfant, 
si  son  père  refusait  de  rendre  la  place.  Le  gouverneur  n'ayant 
répondu  qu'en  jetant  son  épée  du  haut  des  murailles  ,  son 
fils  fut  à  l'instant  massacré  ;  mais  la  vue  de  sa  tête,  qui  fut 
lancée  dans  la  ville  avec  une  catapulte ,  ne  put  abattre  le 
courage  de  ce  malheureux  père ,  et  les  Maures  furent  forcés 
de  lever  le  siège. 

Le  roi  de  Grenade  avait  fourni  l'argent  et  les  vivres 
pour  l'expédition  de  Tarifa  ;  et  cette  place ,  que  le  roi  de 
Maroc  lui  avait  enlevée  autrefois ,  devait  lui  être  remise , 
d'après  son  traité  avec. le  roi  de  Castille*  11  en  réclama  la 
restitution.  Celte  demande  le  brouilla  avec  Sanche ,  qui 
voulut  garder  sa  conquête.  Mohammed  recommença  ses  in- 
cursions sur  les  terres  des  chrétiens ,  et  ravagea  le  royaume 
de  Murcie.  De  son  côté,  Sanche  prit  Quésada  ,  emporta 
Alcaudète  d'assaut,  épouvanta  les  musulmans  par  les  cruautés 
qu'il  commit  dans  cette  ville,  et  s'empara  de  plusieurs  autres 
places.  Mais  sa  mort,  arrivée  l'an  694  (1295),  rétablit  les 
affaires  de  Mohammed,  et  le  mit  en  état  de  réparer  les  pertes 
gu'il  avait  éprouvées,  depuis  le  commencement  d'un  règne 
jusqu'alors  sans  éclat.  Pendant  une  guerre  de  trois  ans,  jl 
ne  cessa  de  faire  du  mal  aux  chrétiens.  L'an  697  (1298) ,  il 
recouvra  Quésada ,  reprit  d'assaut  Alcaudète,  et  les  repeupla 
de  musulmans.  Il  se  remit  en  possession  d'Algéziras  que 
lui  vendit  le  roi  de  Maroc  ;  et  celui-ci,  dégoûté  de  ses  entre- 
prises en  Andalousie,  par  une  seconde  tentative  infructueuse 
contre  Tarifa ,  ne  s'occupa  que  des  affaires  d'Afrique ,  et 
renonça  à  ses  acquisitions  en  Espagne  (i).  Le  roi  de  Grenade 
réussit  alors  à  soumettre  les  walis  de  Guadix  et  de  Comares, 
dont  la  révolte  avait  duré  trente-six  ans. 

Ce  prince,  profitant  des  troubles  qui  déchiraient  la  Cas- 
tille,  pendant  la  minorité  de  Ferdinand  IV,  et  informé 


pour  qu  11  lui  rendit  larita.  Mais  lesmmistres  du  jeune 
s'opposèrent  à  cet  échange,  et  le  brave  Ferez  de  Guzman 
refusa  de  livrer  la  place.  Le  roi  dé  Grenade  vainquitce  guerrier 
près  d'Ardjouna  en  699  (  1299  ) ,  et  ne  laissa  pas  d'échouer 

(i)  Les  historiens  espagnols  rapportent  à  Tannée  i^^if  la  restitutîoA 
ilAlgetIras  au  roî  de  Grenade. 
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devant  Tarifa.  Il  ne  réussit  pas  mieux  contre  Jaen  ;  mais  il 
brûla  les  faubourgs  de  Baeçay  ravagea  toute  cette  partie  de 
VAndalousie ,  et  s'empara  de  Bedmar. 

Mohammed  II  mourut  au  milieu  de  ces  triomphes ,  le  8 
chaban  701  (  8  avril  i3o2 ),  âgé  de soîxante-hutt  ans,  après 
en  avoir  régné  trente.  Prince  habile ,  brave  et  prudent ,  il 
sut  tour  à  tour  employer  les  ressources  des  annes  et  de  la 
politique  9  pour  consolider  le  royaume  que  son  père  avait 
fondé. 

3«.  Abou-Abdallah  MOHAMMED  III. 

An  deThég.  701  (  de  J.-C.  i3oa  ).  Mohammed  III  succéda 
i  son  père  Moh^nmed  II ,  aui  l'avait ,  de  son  vivant,  associé 
aa  trône.  Son  parent  Abou'l-Hedbdj  ben-Naser,  gouverneur 
deGuadix,  fu^  le  seul  oui  refusa  ae  venir  lui  prêter  serment 
de  fidélité.  Mohammed ,  dès  le  premier  mois  de  son  règne , 
signa  une  trêve  avec  Jaytne  II,  roi  d'Aragon,  et  déclara 
la  guerre  à  la  Castille.  Il  débuta  par  prendre  d'assaut  la  ville 
d'Aknandhar  :  parmi  les  choses  précieuses  et  les  captifs  qu'il 
y  troava,  était  une  fille  d'une  merveilleuse  beauté,  qui  fut 
amenée  à  Grenade  darisun  char  magnifique.  Sur  le  bruit  de 
ses  charmes,  le  souverain  de  Maroc  Lai  fit  demander  au  roi  de 
^enade,  qui,  voulant  se  concilier  l'amitié  de  ce  puissant 
voisin ,  lui  envoya  la  belle  esclave,  quoiqu'il  en  fût  lui-même 
devenu  amoureux. 

L'an  7o5  (  i3o3  ) ,  Mohammed  marcha  contre  son  cousin 
Abou'l-Hedjai^ ,  wali  de  Guadix,  qui  s'était  révolté,  le 
vainquit  et  le  lor^»  d'aller  se  renfermer  aivec  peu  de  monde 
^Qs  cette  ville*  La  même  année ,  il  eonclut  une  trêve  avec 
ic  roi  de  Castîlle ,  sans  pouvoir  obtenir  qu'on  lui  vendît  ou 
^u'on  lui  échangeât  la  forteresse  de  Tarifa. 

Jofoitné  des  troubles  qui  régnaient  en  Mauritanie,  pendant 
^ue  le  roi  de  Maroc  fisiisail;  la  guerre  au  roi  de  Temeben ,  il 
envoya  son  beaH^frère  Farad) ,  wali  de  Malaga ,  pour  assié- 
ger Ceuta  par  terre  et  par  mer.  Cette  ville  se  rendit  le  29 
chawal  703  (  14  mai  i3o6  ) ,  après  la  fuite  du  gouverneur, 
farad}  s  empara  de  quelques  autres  places ,  et  retourna  en 
Espagne  avec  un  butin  prodigieux.  Mohammed  employa  ces 
richesses  à  l'embellissement  de  Grenade.  Il  y  fit  construire 
de  nouveaux  bains  publics  et  une  superbe  mosquée ,  qui 
devint  la  principale  de  cette  ville  «  et  è  laquelle  il  assigna 
de  gros  revenus. 


n^4n  i^\  s'^wplFf  cIq  h  fpr^resse  dis  Tempoul.  La  ville  cle 
Cci^l^  qui ,  pçpvis  dIms  dç  ^rois  «03,  supportait  à  tegftet  U 
doniin^Mûn  de$  IVlAiir^  d'Çsp^grie,  4i\ivrit  ses  poftes  te  la 
^ar  7Q9  C?9  jviiUet  ?3P9)  «Mx  troupes  du  roi  de  Maroc, 
Abpu-¥^^î^  SpiéiTnaQi  (i j :  ce  pripce,  te  mois  suivant,  dicta 
la  pc()x  aiu  r^i  de  Greq^d^  f  qu'il  obligea  de  lui  céder  Algé* 
*iras  ?t  Rp^d^  »  Ç^  de  Iwi  d<yinér  sa  fille  ea  mariage. 

Ifaser  9  n'aya^nt  pu  pînienir  de  Ferdinand  une  poubelle 
%rèvç ,  ne  laissa  pas  de  m^Fçn?!'  au  secours  d'Almérie.  Le  roi 
d'Aragon  vint  ^  $|i  rencoiptre  ;  et ,  à  la  suite  d'une  sanglante 
bataille qqi  eut  lieu,  vers  la  fin  de  chahan  709  (fin  de  janvier 
^3iq),  les  chrétien^  levèrent  le  siège  de  cette  ville,  qui 
était  à  U  veille  dç^  9e  rendre*  Après  cette  victoire ,  Naser 
r^tourma  tripnxph^nt  à  Grenade  (a). 

Abpu'l  Walid  Ismael^  fils  d'une  sœur  du  roi  de  Grepade, 
et  d'Al^^H'^^^^  Far^dj»  wali  de  Malaga,  s'étant  £siii  dea 
partisans,  affectait  Vinqépeixdance.  Iilaser  ordonna  d'arrêter 
son  neveq  ;.  wiis  Tordre  fut  éventé ,  et  le  jeune  ambitieu;r 
i^'enfuit  d0  Grenade.  Son  père,  au  lieu  de  le  punir,  encou- 
ragea ses  pFç^jets  et  fit  une  réponse  menaçante  k  Naser, 
auquel  il  reprocha  sa  conduite  envers  son  frère  Mohammed. 

A  la  fin  dedjoumadi  II";  710  (novembre  i3io),  Naser  fut 
frappé  d'apople^çie  et  pas^a  pour  mort.  Les  amis  de  Mo* 
hammed  s'empressèrent  d'aller  le  chercher  à  Almunecâb , 
le  mirent  malgré  lui  dans  i^ne  litière ,  et  Tâmenèrent  h  Gre- 
nade,  dans  les  premiers  jours  de  redjeb.  Mais  ils  virent  avec 
f^cprise  touX^e  la  ville  en  fêtes ,  pour  le  rét^lissement  ines-^ 

Eéré  du  roi.  Mohammed  allégua  pour  motif  de  sa  visite, 
i  part  qu'il  avait  prise  à  la  maladie  de  son  frère..  Naser 
parut  satis&it  de  sa  démarche ,  mais  il  le  fit  reconduire  à 
Almunecâb  avec  ceux  quj  s'étaient  déclarés  pour 'lui. 
Suc  ces  entrefaites,  Ferdinand  llY,  roi  de  Castille,  après 


»  ■■ 


(!))Cqi\4^  o^  9e^  4At^\tp$,f  tj^prnp^  s^ns  ctoate  pac  la  reMerabUnce 
dçi^n(|xi^^ ^q  c^  i^oi  4|^ Maroc ayi^ cciixdurel^eUjÇ gquvfjrnetir  d*Almerif| 
dont  on  a  parl^  sous  le  règne*  prifcçdcn^  a^rlbiion^  ^  çeluî-d  la  cunqpète 
de  Geuta ,  qu^îl  prit  avec  te  secours  des  chrétiens.  Dorabay  nous  a  serri 
potpr  rectîtacr  cette  erreur  importante.  Cependant  les  auteurs  espagnols 
disent  que  Geuta  fut  soumise  et  pîUée  par  la  flotte  d*Aragon  et  de  Castille 
qt^i  i|(|ai^  assjl^^gqr.Alfp^ic,  Iles^  .pçMÎble»  au  reste,  que  Ceuta  ait  éta 
prise  deux  fois  dans  la  même  an^^fc;. 

(a)  Suivait  les  ^storiens,  c^aonqU ,  Jajmo  |I  rcmpprta  deuic  vic- 
toires suiç  les  Maures  ,  leur  accpraa  la  paix  et  Ipya  le  siège  d^Âlq^crîc.  C«. 
racît  est  ]^u  vraîtenibUbjie»  ^> 
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trait  ravagé  les  frootièiies  de  Grienode^  &tàit  pris  Airàiii- 
dèteparcapitulatkm.  Mohammed,  tiu'oti  sbnpi^Ofitiiiit  d^atoi^ 
provoqué  {'invasion  de  ce  prittce,  lili  éttmt  betil*  le  ^\ëti 
au  nohk  de  leur  ancienne  amitié  ^  de  ilie  plob  faitië  la  guerre 
à  Naser,  son  frère,  fiEiais  au  wali  de  Mahgà^  ^tièitii  dû  roi  dé 
Grenade.  Ferdinand  se  prépariiit  àmhiiehét*e6tttréMalàêa, 
lorsqu'il  mourut  subitenieflt  à  Albaudèlè,  éh  ^i^ptëtnbrè 
i3ia.  On  le  porta  "à  Jaen4  où  sa  tiiOrt  fUt  ptibliée  troift 
jours  après  (t).  L'infant  don  Pèdirè ,  sttti  Greffe  ^  atcdhla 
£idlement  la  paix  an  rdi  de  Grenadéi 

Naiêi^  il'éh  fut  pas  mieux  àfFetnli  Sut  le  ii*àiié.  L'àitibhidti 
et  les  întrigiies  de  son  vezir,  Mohaiùméd  bén-Aly  stl-Itàd)!, 
boulevèi^èréiit  Fétàt ,  et  càiisèrent  là  petite  dfe  son  maîtW. 
Ce  ministre  ,  voulant  être  seul  à  là  ttte  déh  àffiWes  ,  éloi- 
gnait les  g<^ii(is  de  la  personne  du  roi ,  et  se  déférait  de 
ceux  qu'il  voyait  dans  U  faveiir  dfe  cfe  prince.  Vite  ptiîséanté 
action  se  fotma  contre  lui  ;  elle  était  soùteline  par  le  ^Vàli 
de  Malaga,  dont  le  fils  aspirait  ëuvëHetnieht  àii  trànb.  âeà 
a^nts  arrivent  à  Greiirde  et  J  soufflent  lé  teH  dé  fa  sédi- 
tion. Le  peuple  s'attroupe,  le  a5  ramadhan  71a  (24  janvier 
i3iâ),  et  dëniaiide  i  giràrtdé  cria  \ti  tête  dn  VëiîK  Le  rbi^ 
«édiiit  par  rétoqtiencè  de  eé  minii^tire,  6ù  sàtisfkïi  de  seis  ser^ 
vices,  l'assuré  dé  ia  prOtéttioti^  sort  pou^hàrâtl guet*  les  mu- 
tins, et  leur  promet  que  Mohâttîttied  né  les  chagHnëi^  plil^. 
L^émeute  se  calme;  mais  Naser  se  borté  à  destituer  le  Veiir, 
et  irrite  les  mécontents  qu'il  punit  partiellement  à  cause 
<le  ce  favori.  Les  principanlc  se  retirent  à  Malaga  et  exci- 
tent Ismael  à  détrôner  son  oncle.  Le  jeune  wali  rassemble 
àes  ttoupes  nombiièuses ,  et  arrive  devààt  Grenade  lé  a8  cha- 
^1713  (i5  février  i3i4).  La  plupart  de  ses  partisane sdrtéiit 
en  foule  de  là  ville  et  viennent  se  joindre  à  lui  :  lés  autres 
Çrodiguént  fargent  et  les  prottlessés  pour  exciter  urië  révolté, 
Les  habitants  se  divisent  en  factions  tiuï  se  pillent  et  s'é- 
gorgént  féciproquement.  Le  Ifendethàiii  ^  léi  portes  dé  là 
ville ,  du  côté  du  fanboutg  Albâycin  (a)  ,  sôrf t  ouVèrtes  aux 
troupes  d'Ismael.  Elles  entrent  sans  résistance,  et  s'ëiti- 
|»rtnt,  le  même  jôûf,  àé  Tânèiënné  citadelle  et  de  l'Alta^ar. 
Naiet,  àrsfsîéêe  dans  l'Alhararà,  réclâiiia  tes  ierbùrs  de 

(0  Le»  hUtorient  espagnols  disent  q«*it  mwatrnt  k  Hettf  le  17  stf 
tembrc  ijtai 

(a)  du  At  i\  iPaucomterie.  On  y  bl^t  dans  la  tmrte  uii  ^alaîe  qui  pofX« 
l^nièroenoin.  Suivant  quelques  auteurs,  ce  quartier  tifaitson  nom  de 
^^^ ,  dont  lesbabîunu  ctaicnt  Tenus  s'y  ëlablif  ^  après  la  pritfe  de  lenr 
»illc  par  les  cbrëticns. 
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Finfant  don  Pèdre,  qui  était  à  Cordoue.  Le  prince  chrétien 
se  mit  aussitôt  en  marche  avec  ses  troupes  ;  mais ,  avant 
son  arrivée,  le  roi  de  Grenade ,  pressé  par  les  rebelles  et 
pajT  les  sollicitations  de  ses  amis,  rendit  la  place  et  abdiqua 
le  trône,  à  condition  que  lui  et  ses  partisans  auraient  la 
vie  sauve ,  et  qu'on  lui  céderait  Guaaix  et  son  territoire. 
Le  vainqueur,  satisfait  du  succès  de  son  entreprise,  se 
montra  généreux.  Naser  partit  pour  Gbadix  le  3  dzoulka- 
dah  7i3  (19  février  i3i4)*  Victime  d'une  révolution  sem- 
blable à  celle  qu'il  avait  suscitée  contre  son  frère,  et  désabusé 
de  |a  vanité  des  grandeurs  humaines ,  il  vécut  content  dans 
sa  retraite ,  au  sein  d'une  douce  philosophie ,  rejetant  tous 
les  conseils  qu'on  lui  donna  pour  recouvrer  le  trône  qu'il 
avait  occupé  cinq  ans  et  un  mois. 

La  mort  de  Mohammed  III  avait  précédé  de  peu  de  temps 
la  catastrophe  de  son  frère.  Il  finit  ses  jours  le  3  chawal 
713  (24  janvier  i3i4.),  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans,  soit 
naturellement ,  soit  pour  être  tombé  dans  un  lac  par  acci- 
dent ,  suivant  les  uns  >  ou ,  suivant  d'autres ,  par  ordre  de , 
Naser. 

Celui-ci  mourut  le  6  dzoulkadah  72a  (16  novembre  i3aa), 
âgé  de  trente-six  ans.  Son  corps  ^  ainsi  que  celui  de  son 
frère ,  fut  porté  à  Grenade.  Ils  furent  inhumés  honorable- 
ment auprès  de  leurs  ancêtres,  et  l'on  grava  une  longue 
ëpitaphe  sur  leurs  tombeaux. 

5«.  Abou'l  Waud  ISMAEL  !•'•  (i). 

An  de  Thég.  7i3  (de  J.-C.  i3i4.)*  Ismaë*l  fut  proclamé 
roi,  le  jour  même  où  Naser  son  oncle  maternel  sortit  de 
Grenade.  Outre  ce  degré  de  parenté,  ce  prince  appartenait 
à  la  famille  des  Naserides  ;  il  paraît  même  qu'il  était  le  plus 
proche  héritier  du  trône  ,  en  ligne  collatérale ,  depuis  que 
Faradj ,  frère  des  deux  derniers  rois  ,  et  incarcéré  par  ordre 
de  l'un  d'eux ,  avait  sans  doute  terminé  sa  carrière  dans  les 
fers. 

Ismaël,  zélé  'défenseur  des  préceptes  du  Coran  ,  corrigea 
les  abus  au  moyen  desquels  on  éludait  la  prohibition  du  vin  : 
il  obligeâtes  juifs  de  porter,  sur  leurs  habits,  une  niarque  qui 


(i)  Gasîri  et  Conde  donnent  k  ce  prince  tantôt  le  prt^nom  d* Abou'l  Wa- 
lîd  ,  tantôt  celui  d*Abou-SaVd.  If  ne  peat  y  avoir  d*încertîtiide  sur  ce 
point.  LVpîtaphe  d*Isniaël  le  nomme  AbouH-Walid ,  et  le  dît  fiU 
d  Abou.Saïd  ÂUFaradj. 
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servit  à  les  distinguer  des  musulmans ,  et  les  assujettit  à  un 

impôt  sur  les  maisons  et  sur  les  bains.  Cependant ,  malgré 

sa  dévotion  ,  il  était  ennemi  des  subtilités  tbéologiques  des 

(akihs  et  des  oulémas.  Un  jour  qu^ils  disputaient  devant 

lui  sur  les  fondements  et  la  vérité  de  l'islamisme ,  il  se  leva 

ens^écriant .  «  Je  ne  connais  d^autres  principes  qu'une  ferme 

•  et  sincère  croyance  au  Dieu  tout-puissant  ;  et  voici  mes 

»  arguments,  »  ajouta-t-'il,  en  saisissant  son  épée. 

L'infant  don  Pèdre ,  qui  venait  au  secours  de  Naser,  ayant 
appris  en  chemin  la  révolution  qui  avait  privé  celui-ci  du 
trône,  suspendit  sa  marche  sur  Grenade  ;  mais,  ne  voulant 
pas  avoir  fait  une  expédition  inutile ,  il  assiégea  et  prit 
a'assaot  la  forteresse  de  Ru  te,  et  retourna  à  Coraoue. 

Ismaël,  informé  qu'un  corps  de  cavalerie  escortait  un 
convoi  de  vivres,  envoyé  par  le  roi  de  Castille  à  son  allié  le 
roi  Naser  à  Guadix ,  voulut  le  surprendre  ;  mais  ses  troupes 
furent  repoussées  avec  perte  de  quinze  cents  hommes,  au  com- 
mencement de  Tannée  716  (i3i6),  près  de  la  rivière  Fortuna. 
Les  chrétiens  prirent  d'assaut  les  villes  de  Cambil  et  d'Âlha- 
^etdévastèrent  toute  cette  frontière.  Ismaël  marcha  contre 
«iix;  mais  ils  se  retirèrent  à  son  approche.  Le  roi  de  Gre- 
nade ,  afin  de  ne  pas  perdre  le  fruit  cle  cette  campagne ,  alla 
mettre  le  siège  devant  Gibraltar,  que  le  roi  de  Maroc  venait 
d'enlever  aux  chrétiens ,  la  même  année  ,  suivant  Dombay , 
après  avoir  vaincu  et  tué  leur  amiral.  !-«  but  d'Ismaël  était 
d'ôter  au  roi  de  Maroc  la  facilité  de  passer  d'Afrique  en  Es- 
pagne (i)  ;  mais  les  secours  que  la  place  reçut  par  terre  et 
par  mer,  forcèrent  les  troupes  de  Grenade  de  décamper, 
sans  oser  risquer  une  bataille. 

Cependant  l'infant  don  Pèdre ,  après  avoir  ravagé  tout  le 
P^j^s  entre  Jaen  et  les  montagnes,  avait  pénétré  jusqu'à 
Hisn-Albas  et  à  Pina,  dans  les  environs  de  Grenade ,  lorsque 
l arrivée  d'Ismaël  l'obligea  de  retourner  à  Ubeda,  et  lui 
fit  perdre  dans  cette  retraite  une  partie  de  son  butin  et  de 
^  prisonniers.  11  rentra  bientôt  dans  les  états  de  Grenade  , 
et  prit  Velmez  d'assaut,  et  Tiscar  par  capitulation.  Ces 

(0  n  semble  ,  d'après  le  r^cît  de  Conde ,  qu'Ismael  voulait  arracber  à 
^  fois  Gibraltar  aaz  Castillans  et  aux  Africains ,  quoique  cet  écrivain 
ne  dise  rieii  de  la  prise  de  cette  place  par  les  derniers.  Il  se  trompe 
d'ailleurs,  en  citant  ici  Soleiman ,  roi  de  j^faroc  ;  ce  prince  était  mort  en 
710  (i3ioJ,  et  avait  eu  pour  successeur  son  frère,  Abou-Saïd  Othman, 
foi  régnait  à  Tépoquc  où  finit  Thistoire  de  Tamteur  arabe ,  traduit  par 
Bombay. 
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pertes  n'abatt}rent  point  le  courage  d'ismaël)  et  la  fortaiie 
ne  t^rda  pas  à  Ten  dédommager. 

L'infant  don  Juan  ,  seigneur  de  Biscaye ,  jaloux  de  par^ 
tager  la  gloire  de  son  neveu  don  Pèdre  ^  se  joignit  à  lui  Ces 
deux  pfmces,  ayant  saccagé  les  plaines  depuis  Alcabdai 
(Alcaudète),  jusqu'à  Alcala  la  Real  ^  assiégèrent  lllorai 
dont  ils  brûlèrent  un  faubourg ,  marchèrent  sur  Pînos^  et 
parurent  le  jour  de  la  Saint-Jean,  iStg^  à  la  vue  de  Gre-^ 
nade.  Ismaël  harangua  ses  capitaines  ;  toute  la  jeunesse  de 
la  capitale  s^arma  pour  défendre  son*  roi ,  qui  doiina  le  com- 
mandement de  ses  troupes  à  un  Persan  nommé  Mahradjan^ 
et  se  mit  lui-*même  à  la  tête  d'un  corps  de  réserve»  Les 
chrétiens,  attaqués  avec  fiifeur,  nd  ptirent  résister  au  nom^ 
bre,  et  battirent  en  retraite;  mais,  le  désordfe  s'étaat  mis 
dans  leurs  rabgs,  ils  furent. enveloppés,  et  les  deux  infants 
tombèrent  morts  dans  le  plus  fort  de  la  mélé««  Leurs  troupes, 
poursuivies  par  les  musulmans,  jusqu'à  la  nuit  qui  fitvorisa 
leur  fuite  >  laissèrent  le  champ  ae  bataille  c<^uvert  dé  cada- 
vres ,  que  le  roi  de  Grenade  fit  enterrer,  de  peur  que  l'air 
ne  fût  infecté  par  leur  putréfaction*  Il  rçnvoyà  à  Cordoue 
le  corps  de  don  Juan  qui  fut  reconnu  par  les  captifs.  Cette 
bataille,  que  les  historiens  espagnols  ont  norami^e  lat  journée 
des  infants  ,  arriva  le  26  juin  ^ôic^  Conde ,  en  la  rapportant 
à  la  fin  de  rannée7i8  ,  qui  correspond  aux  mois  de  janvier 
ou  février  iSig,  s  est  trompé  d'autant  plus  évidemment, 
que  Tépoque  qu'il  assigne  à  l'arrivée  des  infants  devant  Gre^ 
nade  ,  et  les  précautions  d' Ismaël  après  sa  victoire  ^  con- 
firment la  tradition  qui  attribue  principalement  à  l'extrême 
chaleur,  la  défaite  et  la  mort  des  deux  princes  castillans. 

Le  roi  de  Gre-nade  recouvra  par  cette  victoire  tontes  les 
places  qu'il  avait  perdues  :  il  accorda  une  trêve  de  trois  ans 
au  roi  de  Castille,  et  en  profita  pour  envahir  les  froàtières 
de  Murcie,  où  il  s'empara  de  Huescar,  Ores  et  Galôra,  qui 
appartenaient ^obablement  au  roi  d'Aragon. 

La  trêve  expirée  ,  Ismiaël ,  informé  des  troubles  qui  ré- 

foaient  en  Castille,  alla  camper  devant  Baeça,  e#redjéb  724 
juillet  i3a4.).  H  attaqua  cette  ville  jour  et  nuit ,  se  servant 
de  machines  ingénieuses,  qui  lançaient  avec  grand  bruit  des 
globes  de  feu  semblables  à  la  foudre,  et  dont  les  ravages 
sur  les  murs  et  les  tours  de  la  place  (i)  l'obligèrent  de  se 
rendre,  lé  a4  de  ce  mois  (  17  juillet). 

■■  II,  ■     "  i 

(1)  On  ne  peut  mieux  designer  le»  efFcts  de  IVtîllcne  et  de  la  potidre 
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Uannëe  suîvaote,  il  réduisit,  par  les  mêmes  moyens, 
U  ville  de  Martos  qu'il  prit  d'assaut.  Le  carnage  v  fut  si 
Viorrible,  que  les  vainqueurs  firent  la  prière  du  soir  et  du 
lendemain  sm*  le  lapis  de  sang^ui  couvrait  toutes  les  rues. 
U  revint  triQmfihaot  à  Grenade,  chargé  de  diépouUlfs  et 
saivi  d  une  multitude  de  femmes  et  d'enfants  captifs.  Dans 
€e9pQi^>re  $e  trouvait  une  fille  de  la  plus  rare  beauté,  que 
Mohammed  beivl^maè'l,  fils  du  wali  d  Algéziras  »  et  cousin- 
genQain4li|  roi ,  avait  arrachée  des  mains  des  soldats ,  au 
péril  de  sa  propre  vie*  IsmaëU  Tayaut  vue,  en  devint 
^ureiax  ,  la  fit  enlever  et  conduire  dans  son  harem.  Sen-« 
sible  à  cet  oatintge^  Mohammed  s'en  plaignit  avec  véhé- 
mence :  mais  le  roi  lui  ordonna  de  se  taire  er  le  chassa  dure- 
iDent  de  sa  présence.  Mohammed ,  la  rage  dans  le  eœur,<  fit 
partager  ses  projets  de  vengeance  à  ses  parents  et  à  ses  amis , 
et  Tex^cution  n  fo  fut  pas  long-temps  différée.  Deux  jours 


baiiiihed  et  son  frère ,  s'étaaL  apptochés  de  lui ,  comme  pour 
lesaliier,  le  frappèrent  de  plusieuxs  coups  de  poignard, 
tandis  q^e  les  autres  conjurés  mirent  ii  mort  le  premier  vezir 
<}ui  avait  essayé  de  défeiMre  son  maître.  Ce  crime  fut  com«- 
i&is  avec  tant  de  pi^omptitude  ,  que  les  assassins  eurent  le 
temps  d'échapper  à  la  vigilante  activité  du  second  vezir, 
qui  fit  trancher  la  tête  à  lem:s  amis. 

IsDiaëlf ut  porté  dans  les  appartements  de  la  sulthane  mère, 
oà  il  expira  le  même  jour,  7&  redjeb  7a5i(&  juillet  i3aS), 
^  1  ^^  de  quaraiM.e-huit  aps:,  après  avoir  régné  onze  ans  et 
oeuf n^ois.  U  fut  enterré  le  lendemain,  auprès  de  ses  an- 
cêtres, et  on  lui  érigea  ua  tombeau  de  i^rbre ,  sur  lequel 
«n  grava  so^n  épitaphe. 

Ce  priuc^  Uûsisail  quatre  fils  en  bas  âge ,  Mohammed ,  Fa- 
^)  1  Abau'lr  Hedjadj  et  Ismaël.  Le  vezir,  par  son  adresse  , 
^  fenneté^j  et  avec  le  secours  de  ses  amis ,  sut  déjouer  les 
projet,  du  capitainiB  des  gardea,  Osman ,  partisan  secret  des 
conspirateurs ,  et  assura  le  trône  à  Mohammed ,  en  le  faisant 
reconnaître  roi ,  avant  de  publier  la  mort  de  son  père. 


^•^ 


«  canon ,  dont  la  pt ëtcnchie  6éemivett<t  en  Allemagne  fat  peu  ant^- 
ntUTc  à  P«pomie  âont  il  ft^agit  ici.  On  a  cra  long-temps  aue  les  Maures 
»  m  avaient  fia^t  usage,  pour  Ta  première  fois,  au^au  siège  d*Algèsiras  ,  en 
*»4*:iU  s'en  servirent  en  liii^,  suivant  Kocb,  qui  ne  dit  pas  en  quelle 
occasion,  et  même  dès  Vanné»  lad^^camme  on  Vavn  prëcédeminént. 
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6«.  Abou-Abballah  MOHAMMED  IV» 

An  de  ITiëg.  726  (de  J.-C.  iSaS).  Mohammed  n'avait 
pas  onze  ans ,  lorsqu'il  fut  proclamé  roi  de  Grenade-  Son 
veztr,  Abou'l  Haçan  Aly  al-Moharaby,  et  le  conimandant 
de  la  garde  africaine ,  Abou-Said  Othman  (t)  9  habile  et  vail^- 
lant  capitaine ,  de  la  race  des  Mérinides  qui  régnait  à  Fez 
et  à  Maroc ,  furent  chargés  du  gouvernement  pendant  sa 
minorité  ;  mais,  le  vezir  étant  mort  cinq  semâmes  après^ 
son  successeur,  Mohammed  al-MahrouB,  crut  pouvoir 
profiter  de  la  jeunesse  du  roi,  pour  opprimer  ses  égaux , 
abattre  la  principale  noblesse,  obscurcir  le  mérite  et  éloi- 
gner de  la  cour  |usqu'aux  frères  de  ce  prince.  L'un  d'eux , 
Faradjy  fut  exilé  à  Almérie,  où  il  finit  ses  jours  dans  les 
fers.  Ismaë'l  fut  banni  et  demeura  en  Afrique  pendant  tout 
le  régne  de  son  frère. 

L'an  726  (  13^6  ),  Othman  fit  une  invasion  sur  les  terres 
de  Castille,  et  enleva  aux  chrétiens  la  forteresse  de  Ru  te. 
Peu  de  temps  après ,  ce  général ,  ayant  reçu  quelque  offense 
du  vezir,  quitta  le  service  de  Mohammed  qui  n'avait  pas  eu 
égard  k  ses  plaintes,  et  partit  de  Grenade  pour  passer  en 
Afrique.  Cependant  l'orgueil  et  l'ambition  du  ministre  ex- 
citèrent un  mécontentement  général.  Le  roi,  sans  qu'on 
lui  eût  porté  de  nouvelles  plaintes ,  déposa  le  vezir ,  le 
fit  charger  de  fers ,  et  le  remplaça  par  Mohammed  bcn-* 
Yahia  al-Kidjati ,  homme  généralement  estimé.  Cet  acte 
de  vigueur  intimida  les  courtisans,  et  fit  bien  augurer  de  la 
fermeté,  du  courage  et  de  la  justice  du  jeune  monarque. 

Au  commencement  de  Tannée  727  (fin  de  1826),  Oth- 


disait  avoir  ramené  de  Temelsen  (  Tremecen  ).  Le  roi  de 
Grenade  marcha  sans  délai  contre  ces  rebelles  et  les  com- 
battit   avec  des  avantages  réciproques  ;  mais ,    Othman 


(i)  Quoique  Othman  et  Osman  soient  absolument  le  même  nom ,  et 

3ue  les  historiens  espagnols  ne  fassent  qu'un  seul  et  même  personnage 
u  gênerai  dont  il  s*agit  ici ,  et  du  camitâîne  des  gardes  qui  avait  trempa 
dans  la  consniration  contre  Ismael ,  Conde  semble  les  distinguer  Tun  de 
Tautre  ;  et  d  ailleurs  il  n*cst  pas  vraisiemblablc  que  le  vezir,  qui  aervait  de 
tuteur  au  jeune  roi ,  eût  consenti  à  partager  Tautorité  avec  un  aelgneur 
dont  il  devait ,  avec  juste  raison ,  suspecter  la  fidélité. 
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^yanl  sollicité  le  secours  des  chrétiens,  Alfonse  XI,  roi  de 
Castille.,   saisit  cette  occasion  de  faire  des  incursions  sur 
les  terres  des  musulmans ,  auxquels  il  enleva  les  villes  dç 
.Vera ,  Olbera  ,  Pruna  et  Ayamonte.  Mohammed  livra  ba- 
taille aux  Castillans  ,  dans  les  environs  de  Cordoue,  sur  les 
hords  du  Guadalorza  ;  mais  il  fut  vaincu  par  leur  général , 
<ion  Manuel ,  seigneur  d^Al-Hojra.  De  retour  à  Grenade,  le  2 
moharrem  y 2^  (6  novembre  iSaS),  il  fit  décapiter 9  le  même 
jour,  Tancién  vezir  Al-Mahrauk ,  principale  cause  de  cette 
guerre  funeste. 

Sur  le  bruit  de  la  prochaine  arrivée  des  Africains ,  Mo- 
hammed envoya  son  vezir  Al-Kidjati,  pour  recommander  à 
son  oncle,  wali  d^Algéziras  ,  de  défendre  cette  place  contre, 
leurs  attaques.  Mais  quelques  jours  après,  le  17  redjeb  729 
(17  mai  i3a9),  ce  ministre  périt  dans  une  bataille  gagnée 
parles  Africains,  qui  prirent  Algéziras,  ainsi  que  Ronda 
et  Marbella.  Ces  nouvelles  répanairent  Talarme  dans  Gre- 
nade. Le  roi ,  avant  de  se  mettre  en  campagne ,  nomma 
pour  premier  vezir  et  hadjeb  ,  AbouU  Naïm  Redhwan  , 
habile  et  v^ill^nt  capitaine  qui  jouissait  de  la  confiance 
universelle. 
Mohammed,  à  la  tête  d^une  brillante  armée,  entra  dans 
états  de  Castille  et  s'empara  de  Cabra  et  de  Priego.  Il 
battit  ensuite  les  chrétiens  et  emporta  la  forteresse  de  Baena> 
augrand'étonnement  de  ses  généraux  qui  avaient  jugé  Ten*' 
treprise  téméraire.  11  détruisit  les  miursde  Casares,  et  serait 
«ntré  dans  cette  place,  s'il  n'avait  pas  différé  lassaut  jus- 
<iu  au  lendemain  ;  mais  ,  sur  l'avis  de  ses  coureurs  ,  il  leva 
le  siège,  alla  livrer  bataille  aux  Castillans,  les  vainquit  et  les 
'  poursuivit  l'espace  de  plusieurs  milles.  Au  lieu  de  retourner 
devant  Casares,  il  vint  assiéger  Gibraltar,  qu'il  savait  n'clrc 
défendu  que  par  une  faible  garnison  ;  et ,  malgré  les  ma- 
chines et  la  résistance  des  chrétiens,  il  l'emporta  d'assaut  (i). 
11  reprit  ensuite  Konda ,  Marbella  et  Algéziras ,  que  les  Afri- 
cains, aidés  par  les  rebelles,  lui  avaient  enlevées  pendant 
Sâ  minorité. 


(1)  CoTnrac  Gibraltar  avait  été  pris  par  le  roi  de  Maroc  en  716  (i3i6) , 
H  Faut  supposer  que  le  roi  de  Castille  avait  recouvré  celte  place  »  k  moins 
^e  Gondc  ne  se  soit  trompé ,  et  qu*il  n'ait  dû  dire  que  le  roi  de  Gre- 
nade reprit  Gibraltar  sur  les  A(ricains ,  et  non  pas  sur  les  cbrétîens.  L.i 
narration  de  cet  auteur  est  ici  extrêmement  embrouillée  y  et  n'offre  au- 
cune date.  Il  semble  d'ailleurs  que  Bacna  et  Casares  spïïl  fort  éloignées 
àt  Gibraltar. 

III.  14 
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Soleiman  ben-Reby ,  gouverneur  d'Almérie ,'  avaît  âe9 
intelligences  secrètes  avec  le  roi  d'Aragon  ,  et  se  préparait 
k  la  révolte.  Mohammed  ne  lui  en  laissa  pas  le  loisir  et 
Tattaqua  si  brusquement ,  que  Soleiman  eut  à  peine  le  temps 
de  se  sauver.  Il  se  retira  auprès  du  roi  d'Aragon  et  Texcita 
à  faire  la  guerre  aux  musulmans.  Le  roi  de  Castille,  d'accord 
avec  ce  dernier,  envahit  les  frontières  de  Grenade.  Moham- 
med réclame  en  vain  contre  Tin  juste  violation  des  traités. 
Le  Castillan  répond  avec  hauteur  et  va  mettre  le  siège  devant 
Algézirasy  en  safar  708  (juillet  i3o8).  Dans  le  même  temps, 
les  Aragonais  assiègent  Almérie  par  terre  et  par  mer. 

Mohanmied  marcha  au  secours  d' Algéziras  ;  mais  les  pluieat 
contrarièrent  ses  opérations.  Ferdinand  IV  convertit  lesiége 
en  blocus ,  et  envoya  une  partie  de  ses  troupes  contre  Gi- 
braltar, qui  n'était  pas  alors  dans  la  même  position  qu'elle 
occupe  aujourd'hui.  Cette  place,  mal  gardée  ,  ne  tarda  pas  à 
capituler.  Les  habitants  en  sortirent  avec  leurs  biens,  et 
plus  de  quinze  cents  passèrent  en  Afrique.  Cependant,  Algé- 
ziras,  quoique  mieux  défendue,  aurait  été  forcée  de  se  rendre, 
si  le  roi  de  Grenade,  ayant  à  la  fois  sur  les  bras  deux  puis- 
sants ennemis,  tandis  que  des  factions  se  formaient  cuntre 
lui  au  sein  de  sa  capitale,  n'eût  pris  le  parti  de  faire  la  paix 
avec  le  roi  de  Castille ,  à  la  fin  de  chaban  708  (février  i^og). 
Il  obtint  la  levée  du  siège  d'Algéziras ,  en  payant  à  ce  prince 
cinquante  mille  pièces  d'or ,  et  en  lui  cédant  les  places  de 
Quadros  ,  Chanquin,  Quésada  et  Bedmar. 

Mohammed  était  doué  de  tous  les  avantages  du  corps  et 
de  l'esprit.  Il  protégeait  les  savants  ,  les  gens  de  lettres ,  les 
admettait  à  sa  table,  proposait  aux  poètes  des  sajets  de 
compositions,  et  figurait  lui-même  dans  les  concours.  Ses 
occupations  littéraires  et  plus  encore  les  soins  continuels 
qu'il  donnait  aux  affaires  du  gouvernement ,  lui  ayant  fait 
contracter  l'habitude  de  travailler  bien  avant  dans  la  nuit, 
avec  ses  ministres  qui  se  relevaient  successivement ,  il  lui 
survint  une  maladie  incurable  qui  altéra  sa  santé  et  parti- 
culièrement sa  vue.  Cette  infirmité,  à  laquelle  il  dut  je  sur- 
nomd'-r^/-^mfl  (l'aveugle),  ou  Al-'Àmasch(}e  chassieux)  (i), 
l'avait  mis  dans  le  cas  d'accorder  une  confiance  illimitée  à 
son  vezir,  Abou- Abdallah  Mohammed  ben-Hakem;  les 


(i)  Dombay  le  surnomme  ,  pout-Àtrc  k  turc ,  Al'3Iakhlou  (  le  dîslo- 

ne),  sobriqr'  — —  

le  ce  prince. 


que),  sobriquet  qui  semblerait  mieux  convenir  à  un  des  successeurt. 
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Toyale  et  les  principaux  cheikhs  en  furent  jaloux.  Ils  indis-> 
posèrent  sourdement  le  peuple  contre  le  roi ,  et  lui  suggé- 
rèrent le  désir  d'être  gouverné  par  un  souverain  plus  clair- 
voyant. Enfin  le  dernier  traité,  entre  Mohammed  III  et 
Ferdipand  lY,  fut  le  prétexte  d'une  sédition  qui  éclata 
avec  fureur  le  i^'*  chawal  708  (14.  mars  i3o9).  Dès  le  matin 
de  ce  jour  solennel  (  la  paque  des  musulmans  ) ,  une  partie 
de  la  populace  entoura  TÂlcaçar,  en  se  contentant  de  crier: 
nve  le  roiNaser  !  c'était  le  nom  du  chef  de  cette  révolution  , 
second  frère  de  Mohammed.   En  même  temps    la  solda- 
tesque enfonce  les  portes  de  la  maison  du  vezir ,  brise  ses 
meubles,  brûle  ses  livres,  et  le  poursuit  jusqu'au  palais.  Alors 
les  mutins  forcent  la  faible  garde  qui  en  défendait  l'entrée , 
et  sans  respect  pour  la  demeure  royale ,  ils  la  livrent  au 
pillage,  égorgent  le  ministre  aux  pieds  de  son  maître,  et 
intiment  à  celui-ci  la  volonté  du  peuple  qui  exige  son  ab- 
dication ou  sa  tête.  Mohammed ,  seul  contre  tant  d  ennemis, 
se  démet  authentiquement,  la  nuit  suivante,  du  trône  qu'il 
avait  occupé  sept  ans  et  deux  mois.  Son  frère  ne  daigna  pas 
le  voir,  et  le  fit  conduire  au  château  d'Almunecâb,  où  il  sur^ 
vécut  cinq  ans  à  sa  disgrâce. 

4«.  Abou'l  Djoïousch  AL-NASER. 

An  del'hég.  708  (de  J.-C.  iSog).  Naser  parcourut  les  rues 
de  Grenade  à  cheval,  et  reçut  le  serment  de  fidélité  au  milieu 
des  acclamations  de  la  joie  publique.  La  beauté  de  ses  traits  , 
la  richesse  de  sa  taille ,  le  luxe  recherché  de  ses  vêtements  , 
séduisaient  le  peuple  qu'avaient  rebuté  la  vie  retirée  et  les 
ufirmités  de  Mohammed.  Naser  joignait  d'ailleurs  à  ces 
avantages  extérieurs,  des  qualités  qui  distinguent  les  grands 
princes  ;  affable  ,  doux  ,  juste  et  libéral ,  il  aimait  la  vertu, 
et  ceux  qui  la  pratiquaient.  Il  avait  fait  de  si  grands  progrès 
dans  l'astronomie  et  la  gnomonique ,  sous  Abou  -  ADdatiah 
ben  AI-Rakam ,  le  plus  grand  mathématicien  de  son  temps  , 
qu'il  dressa  lui-même  des  tables  astronomiques  fort  exactes, 
et  <ju'il  construisit  une  horloge  avec  une  grande  précision. 
Hais  ces  talents ,  ces   connaissances    ne    suffisaient  pas 
i  un  souverain  ,  dans  des  circonstances  difficiles.  Sa  révolte 
contre  son  frère  avait  brisé  tous  les  liens  de  l'état,  et  fut  la 
source  des  malheurs  de  son  règne* 

Le  roi  de  Castllle  rompit  la  trêve  qu'il  avait  concluci 
avec  le  xxidnarque  détrôné,  envahit  les  frontières  de  (jrrer; 
III.  i3 
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les  moments  qu'il  dérobait  aux  soins  da  gouvernement^' 
aux  plaisirs  de  là  chasse  et  de  Tëquîtation,  il  se  délassait  en 
lisant  des  vers  et  des  histoires  galante^  et  chevaleresques. 

7e.  Abou'l  Hedjadj  YOUSOUF  1". 

An  de  Thég.  733  (  de  J.-C.  i333  ).  Yousouf  était  campé 
sur  les  bords  du  Guad-al  Sefaïn ,  qui  traverse  la  plaine  d'Al- 
géziras,  lorsque  Tarmée  qu'il  ramenait  à  Grenade,  ayant 
appris  la  fin  tragique  de  son  tÊÊjj^  Mohammed,  le  proclama 
roi  dans  sa  tente  ,  le  m^me.S^:  cette  élection  fut  con- 
firmée par  le  vezîr  et  par  le  divan  de  Grenade.  Yousouf  con- 
sola ses  sujets  de  la  perte  de  son  frère.  Agé  de  quinze  ans , 
il  possédait  les  mêmes  avantages  physiques  et  moraux;  mais^ 
comme  il  cultivait  les  sciences  et  la  poésie,  il  était  plus  porté 
pour  la  paix  que  pour  la  guerre.  Après  les  fêtes  de  son  cou- 
ronnement, il  envoya  des  ambassaaeurs  à  Séville,  et  conclut 
avec  le  roi  de  Castiile  une  trêve  de  quatre  ans  ,  à  des  condi- 
tions avantageuses.  Alors  il  s'appliqua  à  réformer  les  lois  et 
les  ordonnances  de  ses  prédécesseurs,  qui  s'altéraient  chaque 
jour  par  les  subtilités  des  docteurs  et  l'iniquité  des  juges. 
Il  ordonna  des  formulaires  plus  courts  et  plus  simples  pour 
les  actes  publics  ;  il  rédigea  ,  à  cet  effet ,  des  traités  et  des 
commentaires  qu'il  fit  copier  par  les  oulémas.  Il  créa  de 
nouvelles  distinctions  pour  récompenser  les  services  des 
fonctionnaires  civils  et  militaires.  Il  fit  publier  des  traités 
pour  le  perfectionnement  des  arts  et  métiers  ainsi  que  de  la 
tactique. 

Le  vezir  Redhwan,  qui  avait  dirigé  les  affaires  avec  beau- 
coup de  talent,  sous  le  dernier  règne ,  étant  mort ,  Yousouf 
lui  donna  pour  successeur,  le  3  moharrem  734.  (i4  septem- 
bre i333),  Abou-lshak  ben  Abd-elbar.  Gè  choix  ayant  dé- 
plu généralement ,  le  roi  accueillit  comme  des  preuves  de 
zèle  pour  son  service ,  les  représentations  nmltipliées  qui 
lui  furent  adressées  directement,  sur  le  caractère  hautain  et 
vindicatif  de  ce  ministre,  et  sur  les  troubles  qu'il  occa- 
sionnait dans  l'état.  Il  le  déposa  quelques  jours  s^rës  et 
revêtit  de  sa  charge^  Abou'l-Naïm,  fils  de  Redhwan,  homme 
juste  et  vertueux ,  mais  dur  et  colère.  Sans  égard  pour,  le 
rang,  la  naissance  ou  la  fprtune,  et  terrible  pour  tous  ceux 
qui  paraissaient  devant  son  tribunal ,  ce  vezir  était  si  sé- 
vère et  si  prompt  dans  ses  jugements ,  qu'il  punissait  de 
mort  les  fautes  les  plus  légères ,  et  qu'il  fit  même  pénc 
quelques  innocents.  Yousouf,  touché  des  plaintes  qui  lui 
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parvinrent  contre  son  ministre  .le  fit  mettre  en  prison  ,  le 
22  redjeb  740  (28  janvier  i34o).  Ce  prince  ,  se  voyant  en 
paix  avec  tous  les  rois  ses  contemporains  ,  embellit  ses  états 
de  somptueux  bâtiments,  entre  autres  d'une  erande  mosquée 
à  Grenade,  et  d'un  magnifique  palais  dans  les  environs  de 
Malaga. 

Après  l'expiration  de  la  trêve,  renouvelée  avec  les  chré- 
tiens ,  Yousouf  envoya  des  troupes  ravager  le  royaume  de 
Murcie,  sous  les  ordres  d'Abou-Tabet  Omar  ben-Othman, 
du  sang  royal  des  Merinides  de  Maroc.  Ce  général ,  ayant 
brûlé  Ta  forteresse  de  Guad-al-Himar  (i) ,  revial  à  Gre- 
nade avec  un  butin  considérable  et  un  giand  nombre  de 
captifs.  Omar  avait  gagné  la  faveur  du  roi,  par  ses  qua- 
lités aimables ,  son  illustre  naissance  et  l'importance  de  sa 
charge.  Il  était  l'arbitre  et  le  dispensateur  de  toutes  les 
grâces  ;  personne ,  sans  sa  permission  ,  ne  pouvait  parler  au 
monarque,  et  rien  ne  se  lésait  dans  le  palais,  que  par  son 
ordre.  Cependant,  peu  de  jours  après  le  retour  de  son  favori, 
Yousouf  le  fit  arrêter  (2),  et  renfermer  dans  une  rigoureuse 
prison.  On  attribua  cette  étonnante  disgrâce  d'Omar,  à  quel- 
({ues  propos  indiscrets  sur  les  galanteries  de  son  maître ,  ou 
à  quelque  rivalité  d'amour.  é 

Le  roi  de  Grenade  ,  ayant  appris  la  victoire  navale  rem- 
portée par  Abou'l-Haçan  Aly ,  roi  de  Maroc,  sur  les  Castil- 
lans, dans  le  détroit  de  Gibraltar  (3),  la  fit  célébreij;  dans  ses 
^U^ts,  par  des  illuminations  et  des  réjouissances,  et  alla  , 
i^vec  une  brillante  escorte,  visiter  le  monarque  à  Algéziras. 
Les  deux  rois  résolurent  d'entreprendre  le  siège  de  Tarifa 
qu'ils  commencèrent  le  3  rabi  I*^  74 «  (27  août  i34o  ).  Ils 
y  firent  usage  dé  canons  qui  lançaient  des  boulets  de  fer, 


(i)  Les  historiens  chrétiens  ,. suivis  par  Cardonne  et  Chenîer,  placent 
^Ue  eipédîtîon  sous  le  régne  procèdent ,  en  733  (i333)yCt  Tatlribucnt  à 
Olhman  qui,  suivant  eux,  Tentreprlt,  tandis  que  Mohammed  IV  était 
*«  Afrique. 

(a)  Gonde  rapporte  cet  événement  au  39  rahi  i^i*.  y^i  (  a 4  septembre 
'^^0);  mais  nous  croyons  qu'il  faut  le  placer  un  an,  ou  du  moins,  un 
*Qois  plus  tôt  :  car ,  suivant  ce  même  auteur ,  Tousouf ,  comme  on  va  le 
voir,  se  trouvait  devant  Tarifa ,  dès  le  commencement  du  même  mois. 

(3)  C'est  celle  où  Godefroî  Ténorîo  ,  amiral  de  Gastîlle,  perdit  la  vie  , 
jprès  avoir  attaque  les  Maures  ,  avec  des  forces  très-înfcrieures ,  pour  se 
wer  du  reproche  de  n'avoir  pas  empièché  leur  débarquement  en  Esr 
P^Qe.  Elle  eut  lieu ,  suivant  Ciuiri ,  le  9  safar  74^(4  ^^^^  i34i  }^ 


ï 
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ar  le  moyen  du  naphte  (i),  et  détruisaient  les  murailles  et 
es'  tours.  Durant  ce  siège',  le  roi  de  Maroc  envoya  un 
corps  de  troupes,  qui,  après  avoir  dévasté  les  territoires 
deXerez,  Sidonia,  Lebrija  etArcos,  et  revenant  chargées 
de  butin,  furent  attaquées  brusquement  par  les  chrétiens  , 
dans  les  environs  de  cette  dernière  ville,  et  prirent  hon- 
teusement la  fuite ,  à  l'exception  de  quinze  cents  hommes 
^ui  se  firent  tailler  en  pièces ,  avec  leurs  deux  généraux  (2), 
!et  échec  fut  très  -  sensible  aux  rois  de  Maroc  et  de  Gre- 
nade qui  ordonnèrent  aussitôt  de  nouvelles  levées  dans  leui^ 
états. 

Les  assiégés  étaient  serrés  de  près  dans  Tarifa ,  par  les 
musulmans  qui  recevaient  des  renforts  continuels,  lorsque 
le  roi  de  Castille  et  celui  de  Portugal ,  son  auxiliaire ,  s  a- 
vancèrent,  pour  délivrer  cette  place ,  et  vinrent  camper  à 
Hijarayel  (Pena-del-Ciervo),  sur  les  bords  du  Guad-Acelito 
(  le  Rio-Salado  ).  L'armée  des  Maures  s'avança  contre  eux, 
et  s 'arrêta  sur  l'autre  rive.  Comme  le  jour  était  trop  avancé, 
il  n'y  eut  que  des  escarmouches  d'avant-pbstes  ,  et  la  ba- 
taille fut  remise  au  lendemain,  7  djoumadi  i".  j^i  (20  oc- 
tobre 134.0  ).  Les  chrétiens  traversèrent  la  rivière,  et  ^rent 
aussitôt  i^ttaqués  par  les  Africains  et  par  les  troupes  de 
Grenade.  On  combattit  des  deux  côtés  avec  autant  de 
valeur  que  d'acharnement  :  mais  la  cavalerie  musulmane  , 
divisée  en  pelotons ,  finit  par  être  coupée  et  enveloppée 
par  la  grosse  cavalerie  castillane;  en  même  temps,  la  garni- 
son de  Tarifa ,  ayant  fait  une  sortie  générale ,  s'empara  du 
camp  du  roi  de  Maroc ,  de  son  harem  et  de  ses  trésors. 
L'épouvante  se  répandit  alors  parmi  les  Africains,  qui  s'en- 
fuirent en  désordre.  Les  Maures  espagnols  résistaient  encore 
avec  des  forces  inégales 3  mais  Yousouf,  craignant  qu'ils  ne 
fussent  cernés  par  toute  l'armée  chrétienne,  ordonna  la 
retraite  ;  elle  se  fit  en  combattant  j.usqu'à  Algéziras.  Le 
roi  de  Maroc  se  retira  sur  Gibraltar ,  d'où  il  mit  à  la  voile  le 
même'jour  pour  Ceuta.  Les  musulmans  laissèrent  la  plaine 


(i)  Le  naphte  est  une  sorte  de  bitume  qui ,  en  8*enflaraiuan£ ,  pouvait 
produire  une  explosion  capable  de  lancer  un  boulet  de  canon.  Yojei 
une  des  notes  ci-après  sur  le  même  sujet. 

(a)  Suivant  Gardonne  ,  Ghenier  et  les  historiens  espagnols ,  Tun  de  ces 
deux  généraux ,  éuit  Abd-el-meick ,  fils  du-  roi  de  jyiaroc  ;  il  est  éton- 
nant <|ue  Condc  ,  qui  cite  ce  général  ,  en  ait  parlé  si  superficleiUnicnt  | 
et  u*ait  pas  seulement  fait  connattre  sa  naissance* 
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couverte  d'armes  et  de  cadavres  (i).  Le  roî  de  Grenadei  in- 
formé que  les  chrétiens  voulaient  lyi  couper  la  retraite  f 
embarqua  ses  troupes  et  se  rendit  par  mer  à  Almunecâb. 

Après  cette  victoire,  le  roi  de  Cas  tille  assiégea  Calayaseb^ 
que  les  habitants  rendirent  et  abandonnèrent  par  capitula-^ 
tion.  Il  prit  ensuite  Priego  et  Ben-Anejir.  Les  armes  des 
Maures  ne  furent  pas  plus  heureuses,  Tannée  suivante, 
à  lembouchure  du  Guad-al-Menzil  ;  les  flottes  de  Maroc 
et  de  Grenade ,  vaincues  par  celle  de  Castille  et  de  Por- 
tugal y  perdirent  plusieurs  vaisseaux ,  et  leurs  deux  amiraux 
furent  tués  dans  cette  action  (2). 

La  fortune  s'était  alors  déclarée  contre  les  musulmans. 
Animé  par  des  succès  aussi  continuels,  Alfonse  résolut  le 
siège  d^Algéziras ,  ville  importante  par  sa  force  et  sa  beauté, 
par  h  fertilité  de  son  sol ,  et  par  sa  situation  qui  la  rendait 
une  des  clefs  de  TËspagne.  Tandis  qu'une  partie  de  ses 
troupes  continuait  de  ravager  les  états  de  Grenade  ,  il  vint 
camper  devant  Algéziras,  le  3  août  i342,  et  se  retrancha 
dans  son  camp.  La  garnison  fit  plusieurs  sorties  pour  in* 
quiéter  les  travailleurs ,  et  livra  un  grand  nombre  de  com- 
bats. Les  machines  et  les  tours  de  bois  que  les  chrétiens 
construisaient  ,  étaient  détruites  par  les  Maures  ,  au 
moyen  des  pierres  qu'ils  laissaient  tomber  du  haut  des  rem- 
parts, ou  des  boulets  rouges  qu'ils  lançaient,  avec  du 
naphte  tonnant  (3).  Abou'l-Haçan  ,  roi  de  Maroc ,  occupé 
dans  ses  états  par  la  révolte  d'un  de  ses  fils ,  n'ayant  pu 
envoyer  des  troupes  au  secours  d'Algézîras  ,  le  roi  de  Gre- 


(i)  Quelque  considérable  qu*aît  été  la  perte  des  musulmans  dans  celte 
joarnée,  il  n^cst  pas  probable  qu^elle  se  soit  clevëc  à  aoo  mille  horomeSy 
nombre  supérieur  peut-être  à  celui  de  4eur  armée  )  il  est  encore  moins 
vraisemblable  que  les  chrétiens  n*y  aient  perdu  que  vingt  hommes. 

(2)  Suivant  Chenier ,  le  roi  de  Castille  prit ,  en  i34i  »  Moclin ,  Alcala 
'^Kéal ,  PriegOy  Rute  ,  Ben  Ajemir  ,  etc.  Cardonne  ne  cite  qu* Alcala  et 
l^riego  ;  mais  ces  deux  auteurs  mettent  la  défaite  navale  des  musulmane 
en  1343. 

(3)  Les  auteurs  arabes  sont  très-.ingénieut  dans  leurs  différentes  ma- 
nières de  décrire  les  eftcts  de  rartillerîe  ;  ils  indiquent  le  naphte  comme 
n«: j.  !•  _   1.  •      ,  u '^1  __f i_  r„. ?_-.!-  rk..«: -. 


darent  plus  tard  leur  tupériorlté  marquée  sur  les  musulmans. 
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nade  entreprit  de  délivrer  cette  place.  Arrivé  sur  les  bords 
du  Guadiaro ,  il  eut  besoin  de  stimuler  le  courage  de  ses 
capitaines,  devenus  timides  depuis  la  bataille  de  Tarifa.  Ils 
traversèrent  avec  lui  la  rivière  Palmones  qui  séparait  les 
deux  camps,  et  surprirent  au  point  du  jour  les  chrétiens,  par 
une  attaque  subite  qui  mit  le  désordre  parmi  ces  derniers* 
Mais  la  cavalerie  des  Maures ,  renversant  tout  ce  qui  lui  ré- 
sistait, échoua  devant  le  retranchement  et  le  rempart  de- 
lances  que  les  Castillans  lui  opposaient.  Les  musulmans 
furent  alors  obligés  de  se  retirer. 

Les  bateaux  qui ,  pendant  la  nuit,  introduisaient  des  vivres 
dans  Algéziras,  ne  purent  la  préserver  de  la  disette;  les  assiégés 
manifestèrent  au  roi  de  Grenade  le  désir  de  traiter  avec  les  chré- 
tiens. Yousouf ,  ayant  reçu  du  roi  de  Maroc  le  conseil  de  faire 
la  paix  avec  le  roi  de  Castille,  entra  en  négociation  ;  mais^ 
comme  Alfonse  exigeait  pour  première  clause,  la  reddi* 
tion  de  la  place,  Yousouf  aurait  tenté  un  dernier  effort,  si  ses 
généraux  ne  lui  eussent  représenté  que ,  pour  sauver  une  ville, 
il  s'exposait  h  perdre  son  royaume.  Algéziras  fut  donc  rendu. 
Les  chrétiens  y  entrèrent  le  26  mars  1044  (<)»  après  un  siège 
de  vingt  mois  :  les  habitants  emportèrent  leurs  trésors  et 
leurs  effets  dans  la  vieille  ville,  d'où  ils  se  retirèrent  où 
ils  voulurent.  Les  rois  de  Grenade  et  de  Castille  signèrent 
une  trêve  de  dix  ans.  Alfonse  se  montra  généreux  .  et  traita 
avec  beaucoup  d'égards  les  plénipotentiaires  musulmans. 

Yousouf  s'occupa  du  bonheur  de  ses  peuples  pendant  la 

Ï»aix,  et  c'est  à  ce  titre  qu'il  tient  un  rang  distingué  parmi 
es  meilleurs  rois  de  Grenade.  Il  établit  dans  ses  états  des 
écoles,  où  laméthode  d'enseignement  fut  simple  etuniforme. 
il  publia  des  règlements  sages  et  utiles  pour  l'observance  de 
la  religion  et  le  maintien  de  la  discipline  ecclésiastique.  Il 
voulut  que  tous  les  villages  ,  qui  renfermaient  plus  de  douze 
maisons,  eussent  une  mosquée.  Il  réforma  les  désordres,  les 
indécences,  les  profanations  qui  avaient  lieu  pendant  les 
deux  fêtes  de  Pâques,  et  prescrivit  qu'on  les  célébrât ,  ainsi 
que  les  dimanches,  avec  recueillement,  par  des  actes  de  bien- 
faisance I  par  des  lectures  et  des  conversations  édifiantes ,  etc. 


(i)  Gonde  dit  qu^Algézîrâs  se  rendit  anx  chrétiens,  en  moharrem  oa 
aafar  744(ni3i  ou  juin  iS^B  )  ^  maïs  si  cette  date  est  juste,  il  s* est  trompé 
en  disant  que  le  sicge  d'Aigésiras  commença  au  milieu  de  tVté  et  qu'il 
dura  vingt  mois.  Nous  avons  tâché  de  fout  concilicri  en  adoptant  la  date 
citée  par  Cardonne  f  Ghcnier  et  les  hiftoriens  chrétiens. 
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Il  ordonna  que  les  femmes  fussent  entièrement  séparées  des 
bommes  dans  les  mosquées,  et  défendit  aux  filles  My  assis^ 
ter ,  sinon  dans  des  tribunes  particulières.  Il  prohiba  les 
prières  tumultueuses  qui  avaient  lieu  dans  les  rues  et  dans 
les  places  publiques,  pour  obtenir  de  la  pluie ,  et  prescrivit 
de  les  faire  avec  numililé  dans  les  campagnes.  Il  abolit  les  as- 
semblées nocturnes  dans  les  mosquées,  enjoignit  aux  femmes 
de  ne  plus  y  faire  de  neuva.ines  sans  leurs  maris ,  leurs  pères 
ou  leurs  frères ,  en  exclut  les  filles  et  leur  défendit  de  suivre 
les  enterrements.  Il  interdit  Tusage  de  Tor,  de  Targent  et 
delà  soie  pour  la  sépulture  des  morts ,  ainsi  que  les  cris  , 
les  lamentations  ridicules,  et  les  cérémonies  superstitieuses. 
n  penuit  les  danses  et  les  festins  pour  les  noces ,  les  nais- 
sances et  les  autres  fêtes  de  famille  ;  mais  il  en  bannit  la 
licence  et  Tivresse.  11  perfectionna  la  police  de  la  capitale, 
et  créa  des  vezirs  pour  veiller  au  bon  ordre  des  marchés , 
et  i  la  sûreté  de  cnaque  quartier ,  qui  devait  être  fermé  le 
soir  et  visité  par  des  rondes  nocturnes. 

Tousoûf  publia  des  ordonnances  sur  Tart  de  la  guerre  et 
la  discipline  militaire.  U  établit  la  peine  de  mort  contre 
tout  musulman  qui  fuirait  devant  l'ennemi,  lorsque  celui- 
ci  ne  serait  pas  au  moins  deux  fois  plus  liombreux.  Il  dé- 
fendit aux  gens  de  guerre  de  tuer  les  enfants,  les  femmes , 
les  vieillards,  les  malades  ,  et  même  les  religieux,  à  moins 
que  ceux-ci  ne  fussent  pris  les  armes  à  la  maïq.  Il  ordonna 
que  les  biens  seraient  rendus  en  nature  ou  en  équivalent  aux 
chrétiens  qui  emt^rasseraient  Tislamisme.  11  fixa  la  part  de 
butin  qui  devait  revenir  à  tous  les  musulmans ,  depuis  le 
coi  Jusqu'au  dernier  ouvrier  de  Tarmée.  Il  défendit  aux  fils 
de  fan^ille  d'entreprendre  le  pèlerinage  delà  Mekke  ou  d'em- 
brasser le  parti  des  armes,  sans  la  permission  de  leurs  pa- 
tents, et  ne  les  dispensa  de  cette  formalité,  pour  le  second 
cas,  que  dans  les  dangers  pressants. 

La  législation  criimnelle  fut  aussi  Tobiet  de  son  attention. 
Il  ordonna  que  les  accusés  d'adultère,  a'homicide  et  d'au- 
tres crimes  capitaux  ,  ne  pussent  être  condamnés  à  mort  , 
sans  l'aveu  des  coupables,  ou  sar^s  la  déposition  unanime  de 
quatre  témoins.  Les  adultères  devaient  être  lapidés;   les 
coupables  de  fornication ,  non  mariés,  devaient  être  bannis 
pour  un  an,  après  avoir  reçu  cent  coups  de  fouet,  les  filles  sur 
leur  chemise 9  les  hommes  à  nu  ;  et ,  s'ils  étaient  de  con- 
dition égale,  on  les  obligeait  de  se  marier.  Il  voulut  que  les 
voleurs  fussent  jugés  juridiquement;  et,  à  \^  place  des  peines 

IW.  x5 


1» 
I 


ll4  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

arbitraires  qu'on  leur  inflrfieaît ,  il  établit  des  supplices  plus 
ou  mui%s  graves,  suivant  la  nature  des  délits  et  les  cas  de 
récidive.  Enfin,  il  ordonna  que  les  corps  des  suppliciés 
fussent  lavés ,  ensevelis  et  inhumés ,  avec  les  mêmes  céré- 
monies et  la  même  décence  que  ceux  des  autres  musul- 
mans. 

Ce  sage  monarque  fit  achever  et  embellir  les  édifices  coin- 
mencés  dans  la  capitale.  A  son  exemple ,  les  seigneurs  de 
Grenade  firent  bâtir,. et  la  ville  se  remplit  de  maisons  et  de 
tours  élégantes ,  les  unes  en  bois  de  cèdte ,  admirablement 
travaillées  ;  les  autres  en  pierres  revêtues  de  métaux.  Dans 
rintérieur,  on  voyait  des  pavillons  surmontée  de  dômes 
d'un  travail  délicat,  dont  les  murs  étaient  d'or  et  d'azur  et 
les  planchers  en  mosaïque.  De  belles  fontaines  y  répandaient 
la  fraîcheur.  Le  goût  de  l'architecture  fut  tellement  en  vogue 
sous  le  règne  d'Abou'l  Hedjadj  Yousouf  (i),-que^  suivant  les 
expressions  d'un  auteur  arab^,  Grenade  était  comnie  une 
tasse  i argent  pleine  iVhyaciaihes  £t  d'émeraudes. 

Yousouf  conserva  l'amitié  desVois  de  Maroc ,  Ab'ou'l  Ha- 
çan-A!y  et  Abou-AnanFares.  Il  aurait  désiré  de  renouveler, 
pour  quinze  ias ,  la  trêve  avec  les  chrétiens  ;  mais  le  roi  de 
Castilie,  encouragé  par  ses  derniers  triomphes,  et  voulant 
profiter  des  troubles  qui  régnaient  en  Mauritanie,  pour  enle- 
ver aux  musulmans  tout  ce  qui  leur  restait  en   Espagne  , 


qui  séparait  cette  ville  d'Alg( 
relies  de  la  place,  et  la  valeur  de  sa  garnison  ,  lui  opposè- 
rent une  longue  et  vive  résistance.  La  peste  s'étant  mise 
dans  son  armée,  il  en  mourut  le  lo  mpharrem  75 1  (ao 
mars  i35o).  Le  roi  de  Grenade ,  qui  faisait  des  incursions 
depuis  Ronda ,  Zahara ,  Estepona  et  Marbella,  pour  inquié- 
ter les  assiégeants,  ayant  appris  la  mort  de  leur  souverain, 
quoiqu'il,  dût  la  regarder  comme  un* événement  heureux 
pour  l'islamisme ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  que  le  monde 
avait  perdu  un  excrilent  prince ,  qui  savait  honorer  le  mé- 
rite ,  même  celui  de  ses  ennemis.  Il  permit  que  plusieurs 
capitaines  musulmans  portassent  le  deuil  d'Alibnse ,  et  ne 


(0 


C*ett  k  ce  prince ,  qnc  Peyroa  nonime  jéimi  Gagegh ,  ^'appar-- 
tiennent  la  plupart  des  monuments  qu*îl  a  décrits  et  des  inscriptions  ^*îi 
a  transcrites,  dans  son  Nouçeau  Poyage  enJSspagnef  tom.  I*'. ,  pag.  166 
à9o6. 
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troubla  pas  la  retraite  des  Castillans ,  qui  portèrent  religieu- 
sement le  corps  de  leur  monarque  a  Séville. 

La  même  année  ^  mourut ,  dans  les  prisons  d' Atmérie  , 
le  prince  Farad j^  frère  de  Mohammed  IV  et  de  Yousouf. 

Le  roi  de  Grenade  célébrant  la  pâqne  dans  la  grande  mos- 
quée, le  i^'.  chawal  ySS  (ig  octoore  i35^),un  assassin 
obscur  se  jeta  sur  lui  avec  fureur ,  et  le  frappa  de  son  poi- 
gnard. Le  monarque,  blessé,  interrompit  sa  prière  :  on  yola  à 
son  secours  ;  on  le  porta  dans  son  palais  ;  mais  il  expira  en  y 
arrivant ,  âgé  de  trente-huit  ans ,  après  en  avoir  régné  vingt- 
deux  ,  ndoins  un  mois.  Son  meurtrier  fut  mis  en  pièces  et 
brûlé  publiqu^oaient.  Les  funérailles  de  Yousouf  se  firent 
le  soir  aux  flambeaux.  Sur  le  magnifique  tombeau  de  mar- 
bre qu'on  lui  érigea  dans  le  cimetière  royal,  on  grava,  en 
lettres  d'or  et  d'azur,  son  épitapfae  en  vers  et  en  prose,  où  de 
justes  louanges  paraissent  avoir  été  données  è  ses  vertus  (i). 

8«.  Abou-Abdallah  MOHAMMED  V. 

An  de  Thég.  755  (de  J.-C.  i354)<  Mohammed  fut  pro- 
clamé roi  immédiatement  après  la  mort  de  son  père.  Quoi- 
qu'il eût  à  peine  vingt  ans,  il  se  concilia  tous  les  suffrages 
j^ar  son  esprit ,  ses  avantages  physiques ,  ses  vertus ,  son  ju- 
gement ,  sa  grâce  et  son  adresse  dans  tous  les  exercices  du 
corps  et  dansTes  tournois.  Doux  et  affable,  il  était  si  compatis- 
sant, qu^il  versait  des  larmes  au  récit  de  quelque  événement 
malheureux  :  sa  bienfaisance  lui  gagnait  les  cœurs  de  tous 
ceux  qui  approchaient  de  sa  personne.  Il  bannit  de  son  pa- 
lais les  fiatteors,  supprima  les  emplois  de  sa  maison,  intitiles 
et  onéreux  k  l'état ,  et  réduisit  les  officiers  qui  .la  compo- 
saient, à  un  nombre  suffisant  et  proportionné  à  l'étendue  et 
à  la  prospérité  de  son  royaume.  Ces  reformes  lui  attirèrent 
la  haine  des  méchants  et  des  courtisans  corrompus  ;  mais 
dles  lui  méritèrent  l'estime  des  gens  de  bien  ,  l'amour  et  le 
respect  du  peuple. 

Le  6  dzoulkadah  7&6  (12  novembre  i355),  le  wali  de 


(1)  Tonsonf  est  le  dernier  roî  de  Greiiade,  dont  on  trouve  l'ëpîtaphe 
^•às  GMÎri  et  d«M  Gonde  ;  cette  dtstinctîon  ,  peu  usitée  ches  les  mosnl- 
lOMA*^  eesia  probablement  d*ètre  accordée  à  ses  taccesscurs.  Suivant 
Gardotmc,  Toatoof  përit,  victime  d*une  conjaration,  dont  le  chef  était 
*oa  QAcle  AbonH  VValîd ,  qui  monta  sur  le  trdnc  après  lui  :  c*est  une 
^eur  ;  le  succeMCur  de  Yousouf  fut  son  fils  Mohammed. 
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Gibraltar ,  Isa  ben- AUHaçah  Al-Ascari ,  prit  le  titre  de  roi 
et  opprima  les  habitants  fidèles  gui  voulurent  s'opposer  à 
sa  révolte.  Mais  il  se  rendit  si  odieux  par  son  avance  et  sa 
cruauté ,  que  le  peuple  se  souleva  et  le  força ,  vingt  jours 
après,  de  s'enfermer  dans  le  château.  Il  y  fut  assiégé ,  pris  et 
envoyé  à  Ceuta ,  où  il  périt  dans  les  tourments,  par  ordre 
du  roi  de  Maroc ,  Abou-Anan  Tares  (i). 

Le  roi  de  Grenade  ,  en  montant  sur  le  trône  ,  avait  dis- 
posé, près  de  T  Alhatûra,  un  palais  agréablèjet  commode  pour 
ses  frères  et  sa  belle-mère.  Celle-ci  employait  les  trésors 
qu'elle  avait  amassés,  du  vivant  du  roi  Yousouf  son  époux, 
à  aplanir  à  son  fils  Ismaël  le  chemin  du  trône  (2).  Par  le 
Hioyen  de  si^  fille,  qui  avait  épousé  Abou-Saïd,  {^rince 
du  sang  royal  (3) ,  elle  gagna  celui-ci  et  en  fit  le  chef  d'une 
faction  puissante  contre  Mohammed.  La  conîuration  éclate 
dans  la  nuit  du  28  ramadhan  760  (  28  août  i35g).  Une  par- 
tie des  séditieux  escalade  les  murs  du  palais  ;  d'autres 
enfoncent  les  portes  et  massacrent  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trent. Une  troisième  troupe  force  là  maison  du  vezir,  et 
l'égorçe  avec  toute  sa  famille.  Mais ,  tandis  que  tous  se  livrent 
au  pillage ,  Mohammed  ,  qui  se  trouvait  dans  un  des  appar- 
tements les  plus  reculés  de  son  harem ,  prend  des  vêtements 
de  femme  ^  et  se  sauve  à  travers  les  jardins  :  à  la  faveur  tu- 
multe ,  il  monte  siir  un  cheval  que  le  hasard  lui  présente, 
et  s'enfuit  à  toute  bride  à  Guadix  ,  où  il  arrive  libre  de  tout 
danser.  Les  habitants  le  reconnaissent  pdur  souverain ,  et 
lui  fournissent  une  garde  pour  sa  défense. 

Le  ji'ebelle  Abou- Abdallah  (  ou  plutôt  Abou-Saïd  ),  per- 
suadé <^ue  ce  prince  avait  péri  dans  le  massacre ,  accourut 
au  palaié ,  avec  Ismaël  qu'il  fit  proclamer  roi. 


(i  )Casîri  €t  Conde  laissent  à  deviner  si  ce  fut  contre  le  roi  de  Grenade 
ou  celui  de  Fez  que  le  gouverneur  de  Gibraltar  s'était  révolté.  Cette  ville 
appartenait  probablement  encore  au  souverain  de  la  Mauritanie. 

(3)  Gasiri  dît  que  Solcïman  ,  l*un  des  frères  d*Ismaël ,  se  révolta  avant 
lui  contre  Mohammed  ;  mais  comme  il  ne  donne  ni  la  date  ,  ni  les  détails, 
ni  les  résultats  de  cet  événement ,  et  que  Conde  n*en  parle  point ,  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  en  faire  mention. 


piince 

Î[é\U    nomment    ensuite   Abou-Saïd,     et    qui  usurpa    „ -- 
stnael  qu'il  y  avait  élevé.  Abou- Abdallah  était  peut-être  le  nom  de  son 
pèie. 
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9«.  ÎSMAEL  II  (i). 

An  de  Thëg.  760  (de  J.-C.  i35g).  L^usurpatdur  Ismaël 
fut  promené  à  cneval  dans  les  rues  de  Grenade  ,  par  Àbou- 
Saïa  et  ses  partisans.  Il  écrivit  aussitôt  k  Pierre,  roi  de  Cas- 
tillè  ,  offrit  d'être  son  vassal  et  de  lui  payer  tribut ,  et  réussit 
d^autant  plus  aisément  à  [^intéresser  en  sa  faveur,  que  ce 
prince  était  alors  en  guerre  avec  le  roi  d^Aragon. 

Mohammed  ,  quoique  sûr  de  la  fidélité  des  habitants  de 
Guadix ,  ne  pouvant  y  réunir  assez  de  forces  pour  disputer 
le  trône  à.  son  frère  Ismaël,  eut  recours  aux  rois  de  Maroc 
et  de  Castille  ;  et  bientôt ,  sur  Tinvitation  du  premier ,  il 
alla  s^ embarquer  à  Marbella,  avec  une  suite  nombreuse,  et 
arriva  à  Fez,  le  6  moharrem  761  (  28  novembre  iSSg).  Il 
fot  accueilli  dans  cette  cour,  avec  tous  les  égards  dus  à  un  roi 
malheureux;  Abou-Salem  le  logea  dans  son  palais,  et  lui 
promit  son  secours. 

Ismaël  n'avait  reçu  de  la  nature  que  la  beauté  des  formes 
et  des  traits.  Semblable  à  une  femme  par  les  charmes  de 
sa  figure,  il  en  avait  le  caractère  et  la  faiblesse.  Adonné 
i  tous  les  plaisirs  sensuels ,  il  était  peu  capable  de  gou- 
verner et  d  apaiser  les  troubles  de  Tétat.  Aussi  se  lais- 
sait-il  dominer  par  les  factieux  auxquels  il  devait  son  élé- 


caprices.  Quoiqu^ 
nation  du  Vezir  qu'lsmael  s'était  choisi ,  il  Taccusa  bientôt 
de  trahison  et  de  correspondances  avec  le  roi  de  Maroc,  Tem- 
pécha  de  $e  justifier,  et  le  fit  précipiter  dans  la  mer.  Mais  , 
peu  satisfait  du  pouvoir  absolu  qu'il  s'était  arrogé,  et  as- 
pirant au  seul  titre  qui  lui  manquait ,  il  calomnia  Ismaël 
pour  le  rendre  odieux ,'  et  gagna  facilement  les  chefs  de  l'ar- 
mée ,  parce  qu'il  distribuait  à  son  gré  les  récompenses ,  et 
qu'il  disposait  de  tous  les  emplois  civils  et  militaires.  Il 
communiqua  ses  projets  aux  plus  audacieux  d'entre  eux,  et 
l'exécution  n'en  fut  pas  long-temps  différée. 

Le  26  chaban  761  (  12  juillet  i36o),  une  troupe  de  sédi- 
tieux entoura  le  palais,  en  demandant  à  grands  cris  la  dé- 
position et  la  tête  d'Ismaël.  Ce  prince  prit  la  fuite  et  alla 

(i)  Qirdonne ,  Ghenîer ,  et  le»  historiens  espagnols  ne  font  aucune 
mention  de  ce  prince ,  tans  doute  à  cause  de  la  brièveté  et  de  la  nulKte 
de  son  règne. 
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se  renfermer  dans  la  cijadelle  ,  d'où  il  appela  le  peuple  à  sa 
défense.  Mais  les  intrigues  de  ses  ennemis  et  sa  propre  usur- 
pation avaient  paralysé  toutes  ses  mesures.  Jeune  et  sans 
expérience,  il  osa  taire  une  sortie  coatre  les  rebelles,  à 
la  tête  de  quelques  troupes  qui  Tavaient  suivi  ;  .  il  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier.  Le  perfide  Abou-Saïd  Faccusa  des 
crimes  dont  il  Tavait  rendu  Taveugle  instrument,  le  fit 
dépouiller  de  ses  vêtements  précieux,  et  traîner  dans' la 

Srison  des  malfaiteurs;  mais,  avant  d'y  arriver,  Ismaël, 
'après  les  ordres  de  son  oncle  ,  fut  massacré  par  les  soldats 
qui  le  conduisaient.  On  montra  sa  tête  k  la  populace,  qui 
se  jeta  aussitôt  sur  Caïs,  son  jeune  frère,  et  le  mit  en  pièces. 
Les  têtes  de  ces  deux  princes  furent  promenées  dans  les 
rues  de  Grenade ,  et  leurs  cadavres ,  couverts  de  haillons  y 
demeurèrent  sans  sépulture,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  tombés 
en  putréfaction.  Ismaël  n'avait  régné  que  onze  mois. 

io«.  ABOU-SAID  (i). 

An  de  l'hég.  761  (de  J.-C.  i36o).  Le  jour  même  qui 
éclaira  ces  horreurs ,  Abou-Saïd  fut  proclamé  roi  de  Gre- 
nade par  la  soldatesque  ,  et  par  la  plus  vi:1e  populace.  Il  ré^ 
compensa  les  factieux  qui  l'avaient  si  bien  secondé  ;  mais  il 
n'en  fut  pas  mieux  affermi  sur  le  trône. 

Cependant  Abou-Salem  avait  tenu  parole  à  Moham- 
med V  ;  et  celui-ci ,  après  vingt -un  mois  de  séjour  à  la  cour 
de  Fez, s'embarqua, le  18  chawal  76a  (21  août  i36i  ),  pour 
repasser  en  Espagne ,  avec  les  puissants  secours  que  le  roi  de 
Maroc  lui  fournit.  Toute  la  Péninsule  trembla  au  bruit  de 
ce  débarquem^ent  ;  mais  surtout  les  partisans  de  l'usurpa- 
teur (2)  qui  s'avancèrent  pour  arrêter  la  marche  du  souverain 
légitime ,  sans  oser  néanmoins  risquer  une  bataille.  Une 
révolution  arrivée  à  Maroc  déconcerta  les  projets  de  Mo- 
hammed. Abou-Salem  fut  détrôné  et  assassiné,  le  20  dzoul- 
Jcadah  (21  septembre  ) ,  et  son  frère  ïaschfyn  lui  fut  sub- 


(1)  Conde  et  Gasîri  ne  donnent  pas  d'autres  noms  ii  ce  prince ,  que 
Gardonne  et  Ghcnîcr  n'appellent  que  Mohammed.  li  est  probable  qn*il 
portait  ces  deux  noms  ;  c  est  le  Mahomet  Barberousse ,  ou  le  Rouge , 
des  historiens  espagnols  ;  maïs  on  a  vu  que  le  surnom  de  Rouge , 
{Âlahrruw)  était  cornnum  k  tous  les  ruis  d«  Cirenade. 

(3)  Gondc  nomme  ici  Ismaël,  parce  qu*il  rapporte  ces  événements  avant 
la  mort  de  ce  prince  \  maïs  il  s*  est  trompé  :  les  dates  même  sous  lesquelles 
îl  les  place  ,  prouvent  qu*îl  s*agit  d 'Abou-Saïd. 
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ititué  par  les  rebelles.  A  cette  nouvelle,  les  troupes  afri- 
caines quittèrent  l'Espagne  ;  Mohammed^  déçu  dans  ses  es- 
pérances, se  relira  à  Ronda,  qui  s'était  déclarée  pour  lui, 
et  s'y  maintînt  en  attendant  des  circonstances  plus  favo- 
rables. Ses  démarches  n'ayant  pu  rien  obtenir  du  nouveau 
roi  de  Maroc  ,  il  fut  plus  heureux  dans  ses  négociations  avec 
le  roi  de  Castille. 

Pierre-le-Cruel ,  irrité  de  l'alliance  qu'Abou-Saïd  avait 
contractée  avec  le  roi   d'Aragon  ,  lui  avait  voué  une  haine 
mortelle.  Il  envoya  une  armée  nombreuse ,  avec  cinq  cents 
chariots  de  machmes  et  de  munitions  de  guerre,  qui  arrivèrent 
àRonda,  le  i  djoumadi  i^'.  768  (26  février  i362).  Mohammed 
joimit  ses  forces  à  celles  de  son  auxiliaire;  et  leurs  troupes , 
mêlées  et  confondues,  comme  si  elles  eussent  été  composées 
(ie  gens  de  •  la  même  religion ,  entrèrent  dans   les   états 
(l'Abou-Saïd ,  qui  venait  de  faire  une  invasion  dans  ceux  du 
roi  de  Castille.  Les  princes  confédérés  prirent  par  capitu- 
lation Hisn-«Atara  et  d'autres  places ,  qui  se  rendirent  à 
Mohammed  ;  mais  ce  bon  roi ,  touché  des  maux  que  la  guerre 
causait  aux  musulmans ,  et  ne  voulant  plus  y  prendre  part  ,^ 
demanda  au  roi  de  Castille  la  permission  de  se  retirer  avec 
ses  troupes ,  pour  n'avoir  pas  ta  douleur  d'être  témoin  des 
malheurs  de  ses  peuples.  Il  retourpa  donc  à  Ronda,  le  8  du 
même  mois  ,  aimant  mieux  perdre  injustement  son  royaume, 
que  de  le  recouvrer  en  répandadt  le  sang  de  ses  sujets,  et 
en  s'attîrant  leur  haine,  il  vécut-content  dans  sa  retraite, 
et  continua  de  faire  le  bonheur  de  ceux  qui  vivaient  sous 
son  gouvernement  paternel. 

La  guerre  ne  laissa  pas  de  continuer  entre  le  tyran  de 
Castille  et  celui  de  Grenade.  Malgré  quelques  avantages  ob- 
tenus par  ce  dernier  sur  les  chrétiens,  il  n'en  était  pas  moins 
odieux  à  ses  sujets.  Alors  il  chercha  à  ménager  le  monarque 
castillan.  Un  corps  de  troupes  chrétiennes ,  ayant  été  vaincu 
devant  Guadix  par  les  musulmans ,  plusieurs  seigneurs ,  entre 
autres  le  grand  mtaître  de  Calatrava  (i)  ,  furent  faits  prison- 
niers et  conduits  à  jGrenade.  Abou-Sâïd  les  renvoya  sans 
rançon ,  et  les  cembla  de  présents,  afin  de  les  engager  à 
disposer  ICur  souverain  en  sa  faveur,  à  lui  gagner  son  amitié, 
^  à  le  détourner  de  l'alliance  du  roi   Mohammed.  Mais 


(i)  Non  pas  frère  de  la  reine  de  Castille ,  comme  le  dit  à  tort  Conde  , 
B»»i8  plutôt  de  Maria  PadîUa ,  matfressc  de  Pîerre-le-Cruel. 
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Pierre,  loin  d'être  touché  par  ce  trait  de  générosité,  n'en 
pressa  que  plus  vivement  Abou-Saïd;  et,  ann  de  le  priver 
des  secours  de  TAragonais ,  il  se  hâta  de  conclure  la  paix 
avec  ce  dernier  «  ' 

Malaga  ,  ayant  ouvert  ses  portée  à  Mohammed ,  T usurpa- 
teur craignit  que  la  capitale  n^imitât  cet  exemple  .  et  com- 
mença à  se  défier  de  la  fortune  qui  jusqu'alors  lui  avait  été 
favorable.  Abhorré  à  cause  de  ses  cruautés,  entouré  d'ennemis 
et  de  traîtres,  abandonné  par  ses  courtisans  qui  se  tournaient 
du  côté  de  son  rival,  privé  d'une  partie  de  ses  revenus  par 
^infidélité  des  percepteurs  ,  il  prit  une  résolution  déses- 
pérée qui  lui  fut  bien  fatale.  Sur  la  foi  d'un  sau&-conduit , 
il  se  rendit  à  Séville  avec  ses  trésors  ,  suivi  d'une  nombreuse 
et  brillante  escorte.  Il  se  flattait  de  gagner  la  bienveillance 
du  roi  de  Castille ,  par  cet  acte  de  confiance  ,  et  plus  encore 

{lar  ses  promesses  et  ses  présents,  et  il  espérait  trouver  en 
ui  un  puissant  protecteur ,  qui  l'affermirait  sur  son  trône 
mal  assuré^  Pierre  le  reçut  d  abord  avec  une  politesse  af- 
fectée ;  mais,  dans  un  conseil  tenu  par  ses  ministres,  on  dé- 
cida que ,  pour  le  bonheur  et  la  tranquillité  de  l'état ,  il 
fallait  faire  périr  l'usurpateur  du  trône  de  Grenade,  l'ennemi 
du  roi  Mohammed,  avec  qui  l'on  entretenait  paix  et  bonne- 
amitié.  Ainsi,  au  mépris  des  lois  de  l'hospitalité  ,  tous  les 
Maures  qui  avaient  accompagné  Abou-Saïcrfurent  égorgés  la 
nuit  suivante,  par  ordre  du  roi  de  Castille,  dans  le  palais  où  on 
les  avait  logés.  Le  lendemain,  ce  monarque  ayant  fait  amener 
dans  une  plaine,hors  de  la  ville ,  le  malheureux  Abou-Saïd, 
enchaîné  ,  devint  son  bourreau  et  le  perça  de  sa  lance.  Le 
— ^nce  maure ,  en  se  voyant  frap~'^  —  i^>r»-.-»:ii —    -'x««u . 

Pierre  !  quel  honteux  triomphé 

prince  qui  s'est  fié  à  ta  parole. 
sur  la  barbarie  du  tyran  qu'il  venait  d'immoler  ;  il  fit 
élever  une  pyramide  formée  de  tous  ces  cadavres ,  et  placer 
les  têtes  au  sommet ,  de  manière  que  de  toute  la  ville ,  on 
pouvait  voir  cet  horrible  trophée ,  digne  de  l'exécuteur  et 
de  la  victime.  Ce  qui  rend  }e  crime  de  Pierre-le-Cruel  encore 
plus  infâme ,  c'est  que  la  cupidité  n'y  euit  pas  moins  de  part 

3ue  la  vengeance,  et  qu'il  s  appropna  tous  les  trésors  du  roi 
e  Grenade.  Telle  fut  la  fin  d'Abou-Saïd,  probablement 
dans  les  premiers  jours  de  djoumadi  ii<^.  763  (avril  i562). 
Cet  usurpateur  n'avait  régné  &  Grenade  qu'environ  vingt 
et  un  mois. 
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MOHAMMED  Y  ,  pour  la  seconde  fois. 

An  de  rhëg.  768  (de  J.-'C.  1862 ).  Mohammed  recueillit 
le  fruit  d'un  forfait  dont  il  était  absolument  innocent.  Ayant 
appris  à  Malaga  la  mort  de  son  ennemi,  il  s'en  réjouit, 
mais  en  détestant  la  perfidie  de  son  allié.  Il  partit  aussitôt 
pour  Grenade ,  où  il  entra  au  milieu  des  acclamations  uni- 
verselles, le  samedi  20  djoumadi  II^  768  (  16  avril  1862  )• 
Les  partisans  même  d'Abou-Saïd  vinrent  le  complimen- 
ter, et  s'empressèrent  par  leur  soumission  de  prévenir  les 
effets  de  sa  juste  vengeance.  On  dit  que  Pierre  le  Cruel 
ayant  envoyé  la  tête  d'Abou-Saïdau  roi  de  Grenade,  celui-ci 
lui  témoigna  sa  reconnaissance  par  un  présent  de  vingt-cinq 
chevaux,  la  fleur  de  ses  haras ,  qui  portaient  des  caparaçons 
ornés  d'or  et  de  pierres  précieuses.  Il  mit  aussi  en  liberté 
tous  les  chrétiens  qui  étaient  captifs  dans  ses  états.  Quelque 
temps  après ,  un  parti  de  mécontents  excita  une  sédition,  et 
voulut  mettre  sur  le  trône  Aly  ben-Ahmed,  ben-Naser, 
prince  du  sang  royal  ;  mais  les  généraux  de  Mohammed  vain- 
quirent les  rebelles  en  diverses  rencontres,  et  forcèrent  les 
chefs  de  fuir  et  de  se  cacher  (i). 

L'alliance  perpétuelle  que  Mohammed  avait  négociée  avec 
le  roi  de  Castille ,  et  les  révoltes  qui  éclatèrent  dans  les 
états  de  celui-ci ,  auraient  fait  jouir  les  musulmans  de  Gre- 
nade d'une  longue  et  profonde  paix,  si  leur  souverain  n'eût 
été  obligé  de  fournir  des  secours  à  son  allié  contre  le  prince 
Hem*!,   son  frère,   et  contre  le  roi  d'Aragon  ,  qui  s  efFor- 

S aient  de  le  détrôner.  Il  lui  envoya  d'abord  six  cents  cavaliers 
'élite ,  ensuite  un  corps  de  sept  mille  hommes  de  cavalerie^ 
sais  comprendre  l'infanterie.  Ce^  forces  assiégèrent  Cordoue, 
s'emparèrent  du  vieux  château ,  et  n'ayant  pu  prendre  la 
ville  ,  s'en  vengèrent  en  pill&ntet  en  saccageant  Ubeda  et 
Jaen,  et  en  dévastant  les  plaines  de  l'Andalousie  et  du 
Matrara ,  d'où  elles  emmenèrent  un  grand  nombre  de  cap- 
tifs. Mohammed  était  à  la  veille  d'envoyer  une  armée  plus 
considérable  en  faveur  de  son  indigne  allié ,  lorsqu'il  apprit 


(1)  Ici  unissent  tes  extraite  que  donne  Casîri  ,  de  l*histoirc  des  toU 
de  Grenade  ,  par  Abdallah  aljkhatîb ,  connu  aussi  sous  le  nom  de  vézit 
Lîsain-«d~dyn  ,  qui  (iit  ministre  de  Mohammed  Y  et  collègue  du  vëftîr 
AboaU  Naïm  Redhwan. 

III.  16 
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ue  Pierre  avait  péri  de  la  main  de  son  frère,  dans  la  plaine 
e  Montiel,  l'ao  771  (i36<^)  (i)  v  ^^  9^^  toute  la  Castille 
s'était  déclarée  pour  Henri.  Afin  de  ne  pas  perdre  les  frais 
de  cet  armement,  et  ^e  profiter  des  guerres  civiles  qui  divi- 
saient les  chrétiens,  Mohammed,  sous  prétexte  de  venger 
son  allié ,  fit  la  guerre  au  nouveau  roi  de  Castille ,  refusa  la 
paix  qu'il  offrait ,  ravagea  ses  états,  et  sans  attaquer  aucune 
place  forte ,  pilla  et  enleva  tout  ce  qui  était  hors  des  murs. 
L'année  suivante  772  (1870)  ^  il  s'empara  d'Algéziras, 
qui  était  mal  défendu  ;  mais  prévoyant  qu'il  ne  pourrait 
conserver  cette  place ,  il  la  brûla  et  la  rasa  pour  qu  elle  ne 
pût  servir  aux  chrétiens.  Il  accepta  néanmoins  les  offres 

aue  le  roi  de  Castille  lui  fit  par  l'entremise  du  grand-maître 
e  Calatrava ,  et  consentit  à  une  trêve  afin  de  rétablir  la 
justice  et  le  bon  ordre  dans  ses  états. 

En  paix  avec  tous  ses  voisins,  il  fonda,  l'an  777  (iSyS), 
un  hospice  magnifique  pour  les  pauvres  et  les  malades, 
orné  de  fontaines  et  de  vastes  bassins  de  marbre.  II  embellit 
aussi,  par  des  édifices  somptueux,  la  ville  de  Guadix,  où 
tous  les  ans  il  séjournait  quelques  mois  :  il  encouragea  l'a- 
griculture, le  commerce,  les  arts  et  les  manufactures.  Gre- 
nade fut,  de  son  temps,  la  ville  la  plus  commerçante  de 
l'Espagne.  On  y  voyait  des  marchands  de  diverses  contrées 
de  1  Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  des  musulmans,  des 
juifs  et  des  chrétiens.  Elle  semblait  être  la  patrie  commune 
de  toutes  les  nations. 

Mohammed  fit  alors  reconnaître  son  fils  Yousouf  pour 
son  successeur,  et  maria  ce  jeune  prince  avec  la  fille  du  roi 
de  Fez.  l^  princesse  fut  amenée  par  son  frère ,  qui 
épousa  la  fille  d'un  des  plus  grands  seigneurs  de  l'Andalou- 
sie. Ces  doubles  noces  turent  célébrées'  par  des  jeux  et  des 
tournois ,  où  se  distinguèrent  plusieurs  chevaliers  d'Afri- 
qîîe,  d'Egypte,  d'Espagne  et  de  France^  qui  vivaient  pro- 
tégés et  honorés  à  la  cour  de  Mohammed.  Les  uns  étaient 
logés  dans  la  maison  consulaire  des  Génpis ,  et  leis  autres  dans 
des  habitations  particulières. 

>  — ~ 

(a)  Les  bénédictins  rapportent  la  mort  de  Pierre  le  Cruel  au  a3  mar» 
i368,  diaprés  Sponde  et  Marîana,  contre  le  sentiment  du  P.  Daniel,  qui 
place  la  bataille  de  Montiel  4li  i5  août  de  la  même  année ,  et  contre 
celui  de  Ferreras  et  de  la  plupart  des  auteurs  modernes  qui  ia  metteot 
en  1^69;  le  récit  des  historiens  arabes,  traduits  par  Gonde^  semble 
ajouter  un  nouveau  poids  à  cette  dernière  opinion. 


r 
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Mohammed  envoya  de  riches  présents  au  roi  de  Castille, 
Henri  II,  pour  renouveler  la  trêve.  Celui-ci  étant  mort 
peu  de  temps  après  ^  en  1379  (')'  ^^^  malveillants  pu^ 
olièrent  que  le  roi  de  Grenade  lui  avait  envoyé  des  broae- 
quins  empoisonnés  ;  mais  c^était  une  imposture  :  Moham- 
med ne  fut  ni  un  perfide  ni  un  assassin ,  et  d'ailleurs  il  vé*- 
cut  toujours  en  paix  avec  Jean  I ,  qui  régna  après  ^on  père 
Henri  U. 


Aire  lusurpation  d'ismaël  II  et  d'Abou-Saïd  (a).  11  fut 
enterré  dans  le  Djenn- al-Arif  (3) ,  et  toutes  les  classes  des 
boitants  de  la  ville  accompagnèrent  sa  pompe  funèbre. 

u«.  Abou- Abdallah  YOUSOUF  IL 

An  de  Thég.  794  (de  J.-C.  1391-92  ).  Yousouf,  fils  et 
successeur  de  Mohammed  V,  fut  proclamé  solennellement, 
et  tous  les  grands  de  la  capitale  et  du  royaume  lui  baisèrent 
les  mains.  Imitant  les  vertus  pacifiques  de  son  père ,  il  en- 
voya demander  au  roi  de  Castille  la  continuation  de  la  trêve 
et  de  son  amitié.  Sa  demande  était  accompagnée  de  six  beaux 
chevaux  richement  caparaçonnés,  et  de  quelques  captifs 
chrétiens  qu'il  mettait  en  liberté  sans  rançon.  Henri  III 
accueillit  le  wali  de  Malaga  qui  était  à  la  tête  de  l'ambas- 
sade ,  et  le  congédia  ,  aiçsi  que  les  députëfs  chargés  de  con- 
clure le  traité  avec  le  roi  de  Grenade. 


(i)  Gonde  ne  (Résigne  pas  le  roî  de  Gastîllc  dont  il  est  ici  question  ; 
mais  il  s*est  trompe  dans  tous  tes  cas  ,  en  plaçant  sa  mobt  en  i388y  car 
Henri  II  mourut  en  13^9,  et  son  fils  JeanI,  vécut  jusqu*cn  iSgo.  . 

(3)  Cardonne  dit  que  Mohammed  (  quHl  non^me  Â.bouU  VValid  )  , 
mourut  en.  1379,  et  fut  remplacé  par  son  fils  AbouM  Hedjad)  Moham- 
med, mort  en  iSqi.  Il  partage  donc  en  deux  le  même  régne,  et  d*un 
seal  prince  il  en  fait  deux.  Conde  lui'm6n>e ,  dans  son  Ménwire  sur  les 
monnaies  arabes  ,  t.  V.  de  l*Acad.  de  THistoire  de  Madrid  ,  admet  deux 
Mohammed,  père  et  fils ,  et  met  la  mort  de  Tun  en  781 ,  et  celle  de  Tautre, 
en  795.  Ghénier  et  les  historiens  espagnols  qu^il  a  suivis,  supposent  aussi 
aeox  régnes  et  deux  princes  ,  et  donnent  au  premier  le  nom  de  Maho- 
met Yaco. 

(3)  Le  jardin  de  P inspecteur  ou  du  commissaire  ;  car  le  mot  arabe 
tU-arif  a  un  sens  très-vague.  Oiit  doit  s^étonner  que  Gonde  n*ait  pas  îndi- 
((ué  IVpoquc  de  la  fondation  de  cet  édifice  ,  improprement  nommé  6rtf» 
'^altf^^  les  voyageurs  qui  en  ont  décrit  le»  magnifiques  ruines. 
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Yousouf  avAÎt  quatre  fils  :  Yousouf ,  Mohammed  ,  Aly  et 
Ahmed.  Le  second,  d'un  caractère  violent  et  ambitieux, 
voyant  que  le  droit  de  la  nature  et  TafFection  de  son  père 
appelaient  au  trône  son  frère  aîné ,  conçut  contre  celui-ci 
une  haine  implacable.  11  feignit  un  grand  zèle  pour  Tisla- 
misme  ;  et ,  méditant  de  se  rçrolter  contre  son  père  ,  il  ac- 
crédita le  bruit  que  ce  monarque  était  mauvais  musulman, 
et  chrétien  au  fond  du  cœur,  puisqu'il  favorisait  les  infidèles^ 
quMi  protégeait  ceux  qui  vivaient  â  sa  cour ,  et  les  traitait 
avec  une  extrême  bienveillance.  Bientôt  les  mécontents 
et  les  partisans  de  Mohammed  en  vinrent  au  point  de  de^ 
mander  hautement  la  déposition  de  Yousouf.  La  sédition 
commença  devant  l'alcaçar  ;  le  roi  était  au  moment  d'ab- 
diquer le  trône  et  de  se  mettre  entre  les  mains  de  son  fils 
rebelle ,  lorsqu'un  ambassadeur  de  Fez  ,  homme  aussi  ferme 
et  habile  qu'éloquent ,  sortit  à  cheval  du  palais  ,  et  haran- 
gua les  mutins.  Il  leur  dépeignit  avec  tant  de  vérité ,  de 
force  et  d'onction ,  les  horreurs  des  guerres  civiles,  les  mal- 
heurs qu'avait  éprouvés  l'islamisme,  par  suite  àts  funestes  dis- 
sensions qui  avaient  entraîné  la  chute  des  Ommeyades ,  des 
Al-Moravides,  des  Al-Mohades  et  des  Houdides,  en  Espagne; 
l'avantage  que  les  chrétiens  en  avaient  toujours  retiré  pour 
s  agrandir,  etc. ,  qu'il  persuada  aux  séditieux  de  se  soumet- 
tre à  leur  roi  légitime ,  et  d'attaquer  la  Castille ,  tandis 
qu'elle  était  en  proie  aux  troubles,  pendant  la  minorité  de 
Henri  111  :  il  les  assura  que  leur  souverain  se  mettrait  à  leur 
tête,  et  qu'ils  verraient  alors  combien  ils  avaient  été  injus- 
tes à  son  égard.  Son  discours  fut  couvert  des  applaudisse- 
ments du  peuple.  On  publia  la  ghaziah ,  et  bientôt  l'armée 
musulmane  envahit  les  champs  de  Murcie  et  de  Lorca  qu'elle 
mît  à  feu  et  à  sang ,  combattit  les  chrétiens  avec  divers 
avantages,  et  revint  chargée  de  butin  à  Grenade.  Comme 
Yousouf  faisait  la  guerre  contre  son  gré,  il  accorda  facile- 
ment une  trêve  au  roi  de  Castille.  Selon  d'autres  auteurs ,  il 
la  proposa  lui-même,  afin  dedétourner^l'efifet  des  préparati6 
qu  on  fesait  contre  lui  en  Castille  et  en  Aragon. 

Pendant  cette  trêve,   le  grand^maître  d'Alcantara (i) f 
avec  des  troupes  levées  à  la  hâte,  entra  témérairement  dans 


(i)  Martin  de  Barbuda  y  Portugais  de  naissance  y  suivant  Cardonne 
qui  a  donne  des  détails  curieux  sur  cette  folle  entreprise  |  à  laquelle  1* 
fanatisme  n*eut  pas  moins  de  part  qu'une  sotte  vanité. 
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la  plaine  de  Grenade,  et  assiégea  la  tour  de  Hisn-Egla  ; 
mais,  ayant  osé  venir  à  la  rencontre  des  forces  que  Yousouf 
envoyait  contre  lui,  il  fut  taillé  en  pièces  avec  tous  ses 
cens,  Tan  798  (1395-96).  Le  roi  de  Castille  désavoua  cette 
infraction  au  traité ,  ce  qui  satisfit  les  musulmans  et  les  em- 
pêcha d'en  tirer  vengeance. 

Yousouf  mourut  peu  de  temps  après,  Tan  799  (1396) ,. 
suivant  Cardonne,  empoisonné,  dit-on,  par  une  robe  que 
le  roi  de  Fez,  Âlimed  ben-Sélim,  qui  se  disait  son  ami, 
lui  avait  envoyée  avec  d^autres  présents.  Les  douleurs  qu'il 
éprouva ,  aussitôt  qu  il  eut  revêtu  cette  robe,  durèrent  plus 
d'un  mois,  et  ne  cessèrent  qu'à  sa  mort.  Suivant  d'autres 
auteurs  ,  moins  amis  du  merveilleux ,  ce  prince  mourut  des 
suites  de  douleurs  qu'il  ressentait  long-temps  avant  l'arrivée 
ies  présents.  11  n'avait  régné  qu'environ  cinq  ans. 

12e.  MOHAMMED  VL 

An  de  l'hég.  799  (de  J.-C.  1^96).  Les  intrigues  et  les 
manœuvres  de  Mohammed ,  deuxième  fils  d'Yousouf  II , 
prévalurent  sur  les  dernières  volontés  de  son  père  et  sur  les 
droits  d'Yousouf ,  son  frère  aîné.  Soutenu  par  la  noblesse 
et  par  les  troupes ,  il  fut  proclamé  solennellement  avant  les 
funérailles  du  feu  roi  ,  qui  n'eurent  lieu,  par  son  ordre , 
Que  le  lendemain  de  son  installation.  Yousouf  II  fut  enterré 
dans  le  Djenn-al-Arif ,  auprès  de  son  père  et  de  son  aïeul  (i)* 

La  première  action  de  Mohammed  fut  de  faire  arrêter 
son  frère  qui,  content  de  mener  une  vie  privée,  ne  sortait 
pas  de  sa  maison ,  et  ne  paraissait  nullement  disposé  à  exci- 
ter une  révolution.  Mohammed  l'envoya  sous  bonne  escorte 
dans  la  forteresse  de  Schaloubina ,  où  il  lui  laissa  cependant 
sa  famille ,  son  harem ,  et  la  jouissance  de  toutes  les  com- 
modités de  la  vie. 

Le  nouveau  roi  joignait  à  un  physique  avantageux,  un  es- 
prit vif,  un  srand  courage,  une  éloquence  persuasive  et  une 
extrême  affaî>ilité  qui  charmaient  le  peuple.  Désirant  s'af- 
fermir sur  le  trône  avant  de  rompre  avec  les  chrétiens,  il 
partit  y  sans  autre  escorte  que  vingt-cinq  cavaliers  détermi- 


(1)  Il  paraîtrait  diaprés  ce  fait ,  que  le  Djenn-al-Arîf  dont  nous  avons 
parle  ci-dessus,  avait  ëtë  fondô  par  AbouM  Hcdjadj  Yousouf  I,  aïeul  de 
Yousouf  IL  Mais  le  silence  d'Abdallah  al-Khatib,  traduit  par  Gasiri  ^ 
donne  lieu  de  croire  que  cène  fut  qu^après  la  mort  de  cet  hittorieD,  que 
Mohammed  Y  fit  bitir  ce  palais. 
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nés,  sous  prétestte  de  visiter  ses  frontières,  et  se  rendit  à 
Tolède  comme  ambassadeur.  Il  y  fut  reçu  avec  bonheur 
et  amitié  par  le^roi  de  CastiUe,  et  lui  fit  signer,  l'an 
800  (1897)  9  ""  traité  de  paix  qui  confirmait  celui  qu^avait 
obtenu  son  père.  Il  retourna  ensuite  dans  ses  ^états ,  où  Ton 
était  inquiet  de  son  absence. 

Peu  de  temps  après ,  les  cbrétiens  ayant  violé  la  trêve ,  et 
ravafi;é  les  frontières  du  royaume  de  Grenade,  Mohammed , 
aussi  superbe  qu'habile  politique,  au  lieu  de  se  plaindre,  se 
mit  à  la  tête  d'une  armée ,  exerça  de  cruelles  représailles 
dans  les  états  de  Castille^  et  prit  d'assaut  la  forteresse  d'Aya- 
monte.  Des  envoyés  castillans  ayant  réclamé  la  restitution 
de  cette  place,  Mohammed  répondit  fièrement  qu'il  ne  la 
rendrait  que  lorsque  ses  sujets  auraient  été  indemnisés  des 
pertes  qu'ils  avaient  éprouvées  de  la  part  des  violateurs  de  la 
paix.  Cette  réponse  décida  le  roi  Henri  III  à  la  g;uerre.  Mo- 
iiammed  remporta  en  personne,  sur  les  chrétiens,  divers 
avantages  qui  lui  coûtèrent  cher.  L'hiver  et  les  pluies  Sus- 
pendirent les  hostilités.  Sur  ces  entrefaites,  mourut  le  roi 
de  Castille  (  le  aS  décembre  14.06,  suivant  les  auteurs  espa- 

Î[nols),  lorsqu'il  se  préparait  à  marcher  lui-même  contre 
es  Maures  ,  laissant  pour  successeur  son  fib  Jean  II  ,  en- 
core en  bas  âge.  L'oncle  du  jeune  roi ,  don  Ferdinand , 
chargé  de  la  régence ,  continua  la  guerre ,  prit  Zahara  par 
capitulation,  s'empara  de  la  forteresse  d'Azzeddin,  et  mit  le 
siège  devant  Setenil.  La  longue  résistance  que  lui  opposa  la 
garnison  de  cette  place,  lui  donna  le  temps  de  détacher  une 
partie  de  ses  troupes,  qui  allèrent  réduire  Ayamonte,  Priégo, 
Lacobin  et  Ortejicar.  Mohammed,  au  lieu  d'arrêter  ici 
progrès  de  l'armée  castillane,  préféra  de  porter  ses  ravages 
dans  la  province  de  Jaen ,  et  ooligea  les  enqemis,  par  cette 
diversion ,  à  lever  le  siège  de  Setenil,  où  ils  avaient  perdu 
beaucoup  de  monde  (i). 

L'année  suivante  (i^oS),  Mohammed,  ayant  attaqué  la 
place  d'Àlcabdat  (Alcaudète)  avec  sept  mille  hommes  de 
cavalerie  et  douze  mille  d'infanterie,  sans  pouvoir  la  pren- 
dre, livra  plusieurs  combats  aux  chrétiens,  avec  des  avanta- 
fes  réciproques.  Enfin  les  deux  partis  épuisés  mirent  fin  aux 
ostilités  par  une  trêve  de  huit  ans.  Pendant  cet  armistice, 

'  (r)  Gardonne  et  Ghënîer  donnent ,  sur  cette  guerre,  des  dëtaîtselus  cir- 
constancîës  dont  nous  n* avons  cependant  point  faitusagey  parce  qù  II  nVst 
pas  facile  de  les  concilier  avec  ceux  que  nou«  a  fournis  Gonde. 
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le  roi  de  Grenade  tomba  malade  :  se  voyant  condamné  par  les 

médecins,  il  voulut  assurer  le  trône  à  son  fils,  et  envoya 

l'ordre  de  faire  mourir  son  frère  Yousouf,  prisonnier  à  Scha* 

loubina.  L'alcaïd  de  cette  ville  jouait  aux  échecs  avec  ce 

prince,  lorsqu'il  reçut  la  lettre  du  roi.  11  se  troubla  en  la  l\f 

sant,   par  suite  de   Fintérêt  qu'avaient  inspiré  à  tout  le 

monde  la  bonté  et  les  excellentes  qualités  de  Yousouf.  Soq 

émotion  ayant  été  remarquée  par  celui-ci ,  il  ne  put  se  dis- 

Senser  de  lui  montrer  Tordre  du  roi.  Le  prince  demanda  ua 
élai,  pour  dire  adieu  à  ses  femmes  et  faire  ses  dernières  dis* 
positions  :  l'envoyé  le  lui  refusa  et  lui  accorda  seulement  le 
temps  de  finir  sa  partie  d'échecs.  Elle  n'était  pas  encore  ter* 
minée,  que  l'arrivée  de  quelques  officiers  de  Grenade  lui  an- 
nonça la  mort  de  son  frère  Mohammed,  qui  eut  lieu,  suivant 
Chénier,  le  1 1  mai  i4o8  (i) ,  après  un  règne  d'environ  douze 
ans.  • 

i3«.  Abou'l  Hedjadj  (2)  YOUSOUF  III. 

An  de  l'hég.  810  (de  J.-C.  i4o8).  Yousouf  partit  aussitôt 
pour  Grenade ,  où  il  fut  reçu  avec  les  transports^de  la  plus 
vive  allégresse.  Les  maisons  étaient  tapissées  de  riches  étof- 
fes, et  les  rues  jonchées  de  fleurs  et  ornées  d'arcs  de  triom- 
phe. I>es^fêtes  de  son  couronnement  durèrent  deux  jours, 
et  les  vertus,  l'affabilité  qu'il  montra  dès  les  commencements 
de  sou  règne,  firent  présager  un  roi  digne  de  ses  plus  illus- 
tres prédécesseurs.  Yousouf  envoya  un  ambassadeur  au  roi 
de  Castille  pour  lui  notifier  soq  avènement  au  trône,  et  ses 
intentions  pacifiques.  Une  trêve  fut  signée  pour  deux 
ans,  aux  mêmes  condition^  que  celle  du  règne  de  Moham- 
med VL  Yousouf  la  confirma  et  envoya  de  riches  présents 
au  roi  de  Castille,  en  chevaux,  bijoux ,  armes,  étoffes  d'or 
et  de  soie ,  etc. 

Deux  ans  après,  le  roi  de  Grenade  députa  son  frère  Alj, 
pour  proroger  la  trêve  :  mais ,  comme  les  ministres  castil- 
wns  exigeaient  que  Yousouf  se  reconnût  vassal  et  payât  tri- 


(i)  Gonde  ne  donne  point,  dans  son  texte,  la  date  de  la  mort  de  Mohara- 
med  VI ,  et  dans  sa  liste  des  rois  de  Grenade,  il  la  place,  par  erreur,  sous 
l'année  i^^.  Dans  son  Mémoire  sur  les  monruues  arabes ,  il  la  rap- 
porte sous  Tannée  811  (1408-9).  Les  historiens  espagnols  donnent  à  ce 
prince  le  nom  de  Mahomet  Ahen  Balba. 
(a)  Gonde  ne  lui  donne  ce  prénom  que  dans  son  Mémoire  sur  Uê 

taonnaies, 

/ 
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but ,  k  Texèmple  de  se$  ancêtres ,  le  prince  maure  refusa  de 
se  soumettre  à  cette  humiliation ,  sous  prétexte  qu'il  n'y 
était  pas  autorisé  par  son  frère  ,  et  se  retira  sans  renouveler 
la  trêve.  liorsque  fa  première  fut  expirée,  l'infant  don  Fer- 
dinand entra  dans  le  royaume  de  Grenaçle  avec  une  puis- 
sante armée,  en  8i3  (1410),  et  assiégea  An tequerra,  qui, 
malgré  sa  vive  résistance ,  malgré  les  efforts  des  princes  Ah- 
medet  Aly,  frères  de  Yousouf ,  pour  la  secourir,  fut  réduite 
par  la  famine  à  capituler,  vers  la  fin  de  septembre,  après  un 
siège  de  cinq  mois.  Les  habitants  en<  sortirent  avec  leurs 
biens.  Hisn-Hijar  et  d'autres  places  du  pays  se  rendirent 
aux  mêmes  conditions.  De  son  côté,  le  roi  de  Grenade  avait 
surpris  Zahara,  qu'il  pilla  et  dont  il  brûla  les  portes  (i)» 
Une  trêve  de  dix-sept  mois  mit  fin  aux  hostilités  dont  le» 
avantages  les  plus  marqués  avaient  été  en  faveur  des  chré— 
tiens.  • 

En  ce  temps-là  (6i4  de  l'hég.  (  i4ii  de  J.-C.) ,  suivant 
Cardon  ne),  les  musulmans  de  Gibraltar,  opprimés  par  leur 
gouverneur,  et  fatigués  de  la  domination  du  roi  de  Gre- 
nade, se  Soumirent  au  roi  de  Fez,  Abou-Saïd,  qui  reçut 
fort  bien  leurs  députés  et  envoya  son  frère  Saïd  (2) ,  avec 
deux  mille  hommes,  pour  prendre  possession  de  cette  place 
importante.  Le  monarque  avait  cru  saisir  une  occasion  fa- 
vorable d'éloigner  un  frère  dont  les  rares  qualités  lui  por- 
taient ombrage.  Dès  que  le  prince  parut  devant  Gibraltar,  les 
portes  lui  en  furent  ouvertes.  Le  gouverneur ,  retiré  dans  la 
citadelle,  voyant  qu'il  ne  recevait  point  de  secours  de  Gre- 
nade, traitait  déjà  de  la  capitulation,  lorsque  Ahmed, 
frère  du  roi  de  Grenade,  se  présenta  devant  Gibraltar  et  en 
fit  le  siège.  Le  prince  de  Fez  demanda  des  renforts  au  roi 
son  frère,  qui,  voulant  le  sacrifier,  se  contenta  de  lui  en- 
voyer quelques  bateaux  avec  des  troupes  et  des  provisions. 
Saïd,  n'ayant  plus  d'espoir,  se  rendit  au  prince  de  Gre- 
nade qui,  à  son  intercession,  pardonna  aux  habitants, 
laissa  une  forte  garnison  dans  Gibraltar,  et  eiHmena  Saïd 
prisonnier  à  Grenade,  où  celui-ci  fut  traité  avec  beaucoup 
d'égards.  Quelque  temps  après,  Yousouf  reçut  des  ambassa* 


(1)  Cardonne  et  Chënier  racontent  cette  ^crre  avec  des  dëtaib  un  peu 
différents  et  plus  circonstanciés. 

(a)  Conde  nomme  ce  prince,  Âbou-Saïd  p  comme  le  roi ,  son  firérC|  co 
qui  est  peu  vraisemblable. 
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deurs  da  roi  de  Fez,  qui  lé  priait  de  &ire  fitir  son  frère 
Saïd,  et  lui  offrait  à  ce  prix  son  amitié.  Yousouf ,  qui  avait 
ea  tant  à  souffrir  de  la  typannie  ombrageuse  de  sou  frère 
Mohammed  ¥1,  au  lieu  de  consentira  la  trahison  qu'on  lui 
proposait ,  sMntéressa  au  sort  do  prince  africain ,  lui  montra 
U  lettre  du  roi  de  Fez-,  lui  offrit  le  seconrs  de  ses  troupes 
et  de  ses  trésors  ^  poitf  le  venger  d  un  frère  perfide  et  crud  , 
OQ,  en  cas  de  refus,  un  asile  assuré  et  honorable  dana  ses 
états.  Saïd  conçut  tant  de  haine  contre  le  roi  son  frère, 
^Hl  acci^a  la  première  proposition  du  roi  de  Crrenade.  Il 
s  embarqua  à  Aimérie ,  avec  les  troupes  et  Targent  que  ce 
primce  lui  fourni t«^  Aboa->-Said^  qui  croyait  que  son  frère 
ivait  été  sacrHie  à  sa  cruelle  défiance  ',  fut  consterné  en  ap- 
prenant qn^il  s'avançait  ver»  la  capitale  y  I  la  tète  d'une 
j     paissante  année,  grossie  par  les  braves  de  toutes  les  tribus 
^iétaient  v«nus  le  joindre.  Il  marcha  contre  lui ,  fut  raincuf 
ittst^é  dans  Fez  ou  il  s'était  renferma,  livré  à  son  frère  qui 
lui  succéda ,  et  resserré  dans  une  prison  où  il  mourut  de 
cbagrifi  (i).  Le  nouveau  roi  de  Fez  témoigna  sa  reconnais* 
ttDoe  è  Yousouf ,  lui  envoya  des  dons  précieux  et  lui  jura 
sue  étemelle  amitié. 

Le  roi  de  Grenade ,  préfiérant  les  avantages  de  ta  paix  aux 

diances  de  la  guerre ,  renouvela  tous  les  deux  ans  ta  trêve 

dvec  les  chrétiens,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  et  fit  toujours  de 

riches  présents  aux  plénipotentiaires,  suivant  la  coutume  dç 

èes  prédécesseurs.  Sacour  fut  Tasile  de  tous  les  seigneurs  mé^. 

conients  de  Castille  et  d^  Aragon.  Ils  y  vidaient  leurs  différends 

en  champ  clos.  Lorsqu'il  ne  pouvait  tes  accommoder,  il  as- 

itstait  â  leurs  combats  ;  et  souvent,  dès  les  premiers  coups ^ 

il  les  séparait  et  les  réconciliait.  Aussi  n'était-il  pas  moins 

aimé  des  étrangers  que  de  ses  sujets.  Il  avait  entretenu  une 

correspondance  intime  avec  la  reine*mère  de  Castille,  et 

ils  s'étaient  envoyés,  tous  les  ans^  des  présents  réciproques* 

Ce  fut  par  suite  des  conseilsde  cette  princesse,  que  le  jeune  roi 

de  Castille,  Jean  II,  accorda  encore  une  prolongation  de  trêve 

(i)  Conde  ne  donne  pas  U  date  de  ces  événementSy  ^a^paitiennent 
(loi  particiiUèrement  à  rhîstoirc  d,e  l'Afrique.  Cardoime  ne  parle  pas  àm 
^  fin  de  cette  rëvolutîon;  mais ,  suivant  les  tables  chronologie ues  de  Qe 
guignes  (Hist.  générale  des  Hqns,,suppl.  tome. Y),  Aboa»Sai*d,  roi 
^e  Fez ,  TDourat  Tan  8a3  de  Vhé%,  (1430  de  J.-C}^  après  un  règne  ds 
nngt.troîs  ans  et  trois  mois.  On  peut  croire  p  d'après  ctU|  que  le  séjpur 
^e  ion  frère  k  Grenade  fut  de  quelqpes  annéest 

m.  17 
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au  roî  de  Grenade,  en  ïï/i2t\  ft  Tassura  de  son  amitié.  Yoa^ 
aouf  111  maintint  son  royaume  dans  un  état  florissant  ;  et  ses 
Bujets ,  heureux  et  tranquilles  ,^  livrèrent  sans  crainte  à  leur 
goût  pour  les  douceurs  de  la  vie  champêtre.  Ce  bon  prince 
mourut  subitement,  sans  avoir  été  malade,  Tan  i4a3âe  J.-C.  ^ 
suivant  Cardon  ne  et  Chéiiier  (i),  après  un  règne  de  quinze 
ans.  Avec  lui ,  s'éclipsèrent  pour  jamais  les  beaux  jours  dii 
royaume  de  Grenade.  Il  fut  enterré  dans  le  Djenn-al-Arif. 

14e.  MOHAMMED  VU,  Al-Aasar  o»  Al-A&ab  (2). 

An  de  Vhég.  826  (  de  J.-C.  1 4 a^)  Mohammed  VII,  proclamé 
roi  dé  Grenade,* le  jour  même  de  la  mort  de  son  père ,  fut 
surnommé  Al-Aasar  (  )e  gaucher  ),  ouAl^Aîsar^  le  gauche), 
soit  en  raison,  d'une  habitude  naturelle  de  ses  mains,  soit  à 
cause  des  malheurs  que  lui  attirèrent  son  imprudence  et 
son  incapacité.  Il  ordonna  que  la  cérémonie  de  son  inaù— 

Suration  fût  célébrée-  solennellement  dans  toute  Tétendue 
e  ses  états ,  et  que  tous  les  walis  et  les  alcaïds  lui  en* 
Yoyassent  leur  serment  d'obéissance  et  de,  fidélité.  Se  pro- 

5 osant  de  suivre  la  politique  de  son  père.,  pour  modèle 
'un  bon  gouvernement ,  il  ne  sut  l'imiter  qu'en  un  point  : 
ce  fut  de  conserver  l'alliance  des  priuces  d'Afrique  et  d'Ës^ 
pagne,  auxquels  il  envoya  des  ambassadeurs  ià  cet  effet.  Mais 
il  négligea  totalement  ae  gagner  la  bienveillance  et  l'amour 
de  ses  peuples.  Vain  et  superbe,  il  traitait  en  esclaves  ses 
ministres  et  ses  courtisans  ;  il  laissait  passer  plusieurs  se^ 
maines,  plusieurs  mois,  sans  donner  audience  à  ses  sujets, 
sans  recevoir  même  ses  vézîrs  qui  voulaient  lui .  rendre 
compte  de  l'état  des  affaires.  .Tous  ses  soins  se  bornaient  à 
maintenir  la  trêve  avec  les  chrétiens,  à  ne  pas  leur  donner 
occasion  de  la  rompre ,  et  à  ménager  l'amitié  du  roi  de  Tu* 
nis.  Dédaignant  les  coutumes  de  sa  nation,  il  défendit  les 

J*outes,  les  tournois  et  les  autres  divertissements  auxquels  se 
ivraît  la  jeunesse.   Aussi  se   rendit-il  également  odieux 
aux  grands  et  au  peuple.  Le  seul  qui  jouit  de  sa  faveur, 


'  (1)  Gonde,  dans  son  Histoire  de  la  Domination  des  Arabes  en  Espagne, 
fie  donne  pas  la  date  de  la  mort  de  ce  prince ,  et  la  \»lace  sous  t  année 
2 4^0, dans  sa  liste  des  rois  de  Grenade,  mise  en  tète  du  tome  IIL  Dans 
%€Ui  Mémoire  sur  les  monnaies  arabes  y  il  rapporte  la  mort  de  Yoosoaf 
ill,  à  l'annie  827  de  Thég. ,  oui  commença  le  5  décembre  i^^Z, 

(a)  Et  non  pas  AL«ItM«r»  m  Al-Hauri  ou  Âl-Haytari,  comme  le  dît 
Coude» 
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fat  Tonsouf  ben  -  Seradj ,   son  vézir ,  cadhf  de  Grenade» 
Cet  homme ,  appartenant  à  la  plus  ancienne  et  à  la  plus 
puissante  famille  du  royaume,  sut ,  par  son  autorité  ^  con  tenilr 
d'abord  la  foule  des  mécontents  qui  méditaient  la  déposition 
it  son  maître.  Mais  sa  prudence  et  son  crédit  ne  purent 
eirïtoécher  aucune  insurrection  populaire  ne  proclamât  roi , 
Mohammed  Al-Saghir,  cousin  du  monarque.  Tandis  que 
les  mutins,  pénétraieni^  de  vive  force  dans  le  palais  »  Moham- 
med VU,  morisé  par  quelques-uns  de  ses  gardes,  sortit  à 
travers  le»  jardins,  gagna  les  bords  delà  mer,  et,  déguisé  en 
pfcheur,  se  mit  dans  une  petite  barque  qui  le  porta  sur  les 
côtes- d^ Afrique,  où- il  trouva  un  asile  auprès  oe  son  ami^ 
Abou-rFaris ,  roi  de  Tunisv»  Cette  révolution  arriva  l'an  83x 
(1427),  suivant  Cardonne  et  Chénier  (i),  Mohammed  TU. 
avait  régné  environ  quatre  ans. 

i5«.  M0HAMM£P  YIII  AL-SAGHIR. 

Aade  rhég.  83 1  (de  J.-C..r427)*  Mohammed,  surnommer 
êl'Saghir  (  le  petit  ),  fut  reconnu  à  Grenade  et  dans  les  prin- 
cipales villes  du  royaume  (2).  Il  donna  au  peuple  des  têtes , 
des  joutes,  et  des  tournois;  et,  comme  il  se  piquait  d'être 
très-habile  dans  les  exercices  du  corps,  il  entrait  dans  les 
lices,  se  mêlait  parmi  les  combattants 9  lançait  les  traits ,  et 
évitait  ceux  de  ses  adversaires ,  en  faisant  manœuvrer  son 
cheval  avec  beaucoup,  d^adresse  et  de  légèreté.  Il  régala  plu- 
sieurs jours  les  chevaliers ,  mangea:  et  s'entretint  familière- 
ment avec  eux,  et  les  combla  d'honneurs  et  de  présents. 
Cet  usurpateur,  craignant  que  les  partisans  de  son  prédéces- 
seur n'excitassent  quelques  troubles  dans  l'état ,  résolut  de  se 
défaire  d'eux  ;  ils  en  furent  avertis  à  temps  par  leurs  amis 
ti  se  retirèrent  secrètement  dan»  le  royaume  de  Murcie. 
Quelques-uns,  moins  défiants,  étant   restés  à  Grenade, 
éprouvèrent  la  rigueur  du  tyran  ^  chez  qui  la  cruauté  com;- 
mençait  à  remplacer  la  crainte.  Au  nombre  des  premiers 
étaient  l'ex- vézir  Yousouf  ben-Seradj,  et  quarante  sei- 
gneurs de  sa  famille.  Ils  furent  bien  reçus  à  Lorca  et  à 


(1)  Conde  n*en  tfonne  pas  la  date  ^  non  plus  que  de  la  plupafrt  desévë- 
neracnts  du  dernier  siècle  de  Thistoire  des  Maures  de  Grenade.  Il  est  pro- 
liablc  qu'il  aurait  rempli  ces  dates ,  si  la  mort  ne  Tcùt  paf  empêché  de 


terminer  son  ouvrage. 


(^2)  Gondc  ne  fait  pas  ^j^naître  la.  filiation  de  ce  prioce  ni  de  la  plu- 
part des  autres ,  qui  régnèrent  après  loi  ^  Grenade. 
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Murcie  f  i^oix^  ayant  obtenu  un  s^uf-coiiduîfc  du  roi  de 
Castille,  ils  allèrent  lui  rendre  hommage.  Ce  jeune  mo- 
narque les  traita  honorablement ,  témoigna  beaucoup  de 
regrets  de  la  disgrâce  de  A^ohammed  ^1  -Aïsar ,  son  allié  ; 
et ,  apprenant  qu'il  s^était  retiré  à  Tunis ,  offrit  généreu- 
sement de  le  rétablir  sur  le  trône  et  de  châtier  Tusurpat^ur* 
Dans  ce  dessein ,  il  envoya  Yousouf.ben-Seradj  et  le  gou<*> 
vemeur  de  Murcie  à  Tunis,  avec  des  lettres ,  par  lesquelles 
il  invitait  le  roi  Abou-Faris  à  se  joindre  i  lui ,  pour  rendre 
aux  peuples  de  Grenade  leur  légitime  souverain  ^  et  le  priait 
de  lui  envoyer  ce  prince.  Le  roi  de  Tunis  entra  noblement 
dans  les  vues  du  Castillan.  Jl  donna  cinq  cents  cavaliers  (i) 
avec  des  sommes  considérables  à  Mohamtiied  al- Aïsar,  et 
confia  à  l'ambassadeur,  chrétien  des  présents  de  choses  rares 
et  précieuses  pour  son  maître.  Mohammed  alla  s^ embarquer 
i  Oran  ,  et  aborda  à  Yera,  sur  les  côtes  de  Grenade^  d'où  il 
s'avança  vers  Almérie« 

Mohammed  al-Saghir  fut  consterné  à  la  nouvelle  de  ce 
débarquement.  11  envoya  son  frère  à  la  tête  de  sept  cents  ca- 
valiers d^élite ,  pour  tâcher  de  surprendre  et  d  arrêter  son 
rival.  Mais  la  moitié  de  cette  troupe  s'étant  rangée  sous  les 
drapeaux  du  roi  détrôné  t  le{>rince,  peu  sûr  des  soldats  qui 
lui  restaient ,  n'osa  pas  engager  un  combat  inégal  et  revint  à 
Grenade.  Cette  défection  facilita  les  progrès  de  Mohammed 
al-A'tsar.  Almérie  et  Guadix  lui  ouvrirent  successivement 
leurs  portes,  et  il  y  fut  reçu  avec  les  témoignages  les  plus 
éclatants  de  joie ,  d'amour  et  de  respect;  Cédant  aux  ins' 
tances  de  plusieurs  seigneurs  de  Grenade  qui  étaient  venus  le 
trouver  à  Guddix,  il  marcha  sur  la  capitale,  suivi  d'une 
foule  immense ,  qui ,  depuis  son  débarquement  ;  accourait 
de  toutes  parts  auprès  de  lui.  Cette  populace  inconstante 
donnait^  par  ses  clameur^,  beaucoup  de  poids  au  parti  de  ce 
prince.  Mohammed  al-Saghir,  n'étant  pas  en  forces  pour 
s'opposer  à  son  rival,  prit  le  parti  de  se  fortifier  dans  lAl- 
hamra.  Il  y  fut  assiégé  dès  le  lendemain  ;  mais  ses  soldats, 
intimidés  par  les  vives  attaques  de  l'ennemi,  n'osèrent  s'ex- 
poser aux  horreurs  d'un  assaut  et  livrèrent  eux-mêmes  leur 
souverain,  qui  fut  à  l'instant  décapité,  l'an  iJf^g^  après  un 
règne  de  deux  ans  et  quelques  mois  (2).  Ses  fils  furent  ctroi- 


(1)  Cardonne  dît  trois  roîlle  hommes. 

(a)  C'est  Ghéhler  qui  nous  fournit  U  dati^de  cette  rëvolution  :  Car- 
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tement  incarc^Fés,  et  Mohammed  VII  demeura  paisible  pos- 
sesseur de  la  câiûtate  et  du  tréoe. 

MOHAMMED  TU  AL-AfSAR,  pont  la  deua^me  fois. 

An  de  Th^g.  833  (de  J.-C.  142^9).  Mohammed,  ayant 
assoapi  les  troubles  et  rassuré  les  esprits  sur  la  crainte  qu'ils 
ïTaient  de  son  système  de  gouvernement ,  rendit  les  sceaux  à 
sonaml  Yousoui  ben-Seradj*  llenvoya  desand^assadeurs  au  roi 
oeCastille  pour  le  remercier  de  sa  généreuse  protection,  lui 
demander  la  continuation  de  son  amitié,  conclure  avec  lui 
un  traité  perpétuel  de  paix  et  d'alljance ,  et  lui  offrir  des 
troupes auxiii.aires  dans  ses  guerres  contre  des  princes  de  sa 
fimille.  Le  rot  de  Castille  reçut  à.Burgos les  ambassadeurs  mu- 
sulmans. Il  refusa  les  secours  du  roi  de  Grenade,  et  demanda 
seulement  la  stipulation  du  tribut  que  ce  prince  paierait  à  l'ave-: 
nir comme  vassal.  Mais  Mohammed  n'ayant  pas  vouluy  con- 
sentir>  dans  la  persuasion  que  le  Castillan,  embarrassé  dans 
guerres  intestines  et  extérieures,  se  contenterait  d'un  don 

ues.  Jean  écrivit  aîi 
rude  de  Mohammed, 
pour  le  prier  de  lui  retirer  son  assistance.  Abou-Faris  n'en- 
t^oya  point  en  effet  les  galères  et  les  troupes  qu'il  avait  pro- 
mises au  roi  de  Grenade,  et  l'invil^d'une  manière  pressante 
i  payer  tribut  au  roi  de  Castille  auquel  il  devait  le  trône» 
En  même  temf^  il  répondit  à  celui-ci ,  pour  l'engager  à 
modérer  sa  vengeance  centre  un  prince  musulman  dont  la 
femille  était  alliée  à  la  sienne. 

Le  monarque  chrétien ,  ayant  fait  la  paix  avec  les  infants, 
envoya  des  troupes  contre  les  Maures  de  Grenade.  Elles  rava- 
gèrent lès  environs  de  Ronda  et  prirent  la  forteresse  de  Al- 
iéna. Mais,  d'autre  part,M  ohammed  gagna  un  combat  décisif 
sur  les  Castillans  qui  avaient  fait  une  invasion  sur  ses  terres, 
ïlu  côté  de  Cazorla  :  toutefois ,  sur  la  nouvelle  que  le  roi  de 
Castille  s'avançait  en  personne  avec  des  forces  plus  impo^ 
santés ,  il  craignit  que  son  arrivée  n'excitât  quelque  révolu- 
tion dans  ses  états.  Il  laissa  donc  le  commandement  de  son 


donne  ijlÎ  Coude  n*ei!i  parlent  pas ,  et  ce  dernier  nou«  apprend' sealement 
h  diirëe  du  règne  de  Mokammed  VIII,  UqveUc  s*accorde  arec  la  date 
que  nottf  a¥akM  adoptée ,  et  qa*ât  donne  Ivi-mème  dans  son  Mémoire 
pn^cit^* 


^ 
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armée  i  ses  généraux  ^  revînt  à  Grenade  arec  cinq  mille 
cavaliers,  et  y  donna  des  aitnes  à  vingt  mille  habitants,  afin 
d'augmenter  la  garnison  de  cette  capitale.  Cependant  les 
chrétiens,  après  aypir  déixasté  les  distmcts  d'Hlora ,  de  T&- 
xaxar,  d'Alora ,  d'Ardjidouna,  etc.,  reprirent  le  chemin  de 
Cordoue. 

Les  craintes  dé  Mctfaammed  étaîent  fondées.  Yousouf  ben- 
A1-. 


s 

CastîHe   ^ 

chrétienne,  qui  savait  parfaitement  la  langue  castillane*  U 
promit  de  se  joindre,  avec  plus  de  huit  mille  hommes,  auK 
troupes  de  ce  monarque ,  aussitôt  qu^elles  paraîtraient  sur  la 
frontière,  et  4^  devenir  son  vassal,  si,  par  son  secours,  il 
obtenait  la  couronne.  Cette  négociation  ayant  réussi ,  les  par- 
tisans de  Yousouf  abandonnèrent  peu  à  peu  la  ville ,  sous 
prétexte  d'aller  joindre  Farmée  musulmane.  Il  les  réunit  9u 
nombre  de  huit  mille,  la  plupart  nobles  et  cavaliei:s,  se 
rendit  avec  eux  auprès  du  roi  de  Castille ,  qui  avait  déjà  dé* 

{>assé  la  frontière ,  à  là  tête  de  ses  Jroupes ,  et  lui  baisa 
a  main  en  signe  d^hommage.  Jean  II  vint  camper  sur  le 
penchant  d^  mont  £lvire,  aoù  il  admirait  là  situation  et 
la  beauté  dfe  Grenade.  Yousouf  lui  en  indiquait  Ifes  for- 
teresses   et  les  princinaux  édifices,  tels  que  l'Alhamra, 
l'Albaycin,  etc.  Aprè^)lusieurs  escarmouches  entre  les 
avanf-postes  des  deux  armées,  on  en  viiit  à  une  bataille 
générale,  où  l'on  combattit- un  jour  entier,  avec  un  égal 
acharnement  de  part  et  d'autre  ,*jusqu!à  ce  que  les  Maures 
commencèrent  à  plier,  et  s'enfuirent  la  nuit,  laissant  la 
plaine  couverte  de  cadavres.  Jamais  le  royaume  de  Grenade 
n'avait  essuyé  un  plus  terrible  échec:  mais  la  perte  des  chré- 
tiens fut  aussi  très-considérabtle  ;  et,  sans  les  transfuges  mu- 
sulmans qui  renforçaient  leur  armée  ,  en  affaiblissant  celle 
de  leurs  ennemis ,  ils  auraient  éprouvé  lé  même  désastre 
qu'à  la  journée  d'Al-Arcos.  La  nouvelle  de  cette  déroule  ré- 
pandit le  deuil  dans  Grenade.  Un  tremblement  de  terre 
ajouta  encore  à  la  consternation  des  habitants  (2)  ;  mais  la 


(l)  Gardonne ,  Chënîcr  et  les  historiens  espagnols  disent  ^e  ce  pnnee 
était  petit-fils  du  roi  de  Grenade ,  que  Pierre  je  Cruel  avait  assassine: 

(2) Cette  bataille,  que  les  Bénédictins  appellent  de  Figmère ,  ou  plutAt, 
suivant  CardonnC|  ûe% Figuiers y^dxct  qu  elle  se  donna  dans  leapUinei 


présence  dq  Mohammed  VII,  cjue  ce  revers  n'ayâit  pu  abat* 
tre,  ae  leur  laissa  d^autre  parti  que  la  résistance* 

Le  roi  de  Castillene  tira  aucun  Avantage  d'une  victoire  qui 
liûavak  coûté  si  cher*  Après  avoir  fait  le  dégât  dans  le  pays, 
il  décampa  et  retourna  à  Cordoue\i)  ;  mais  pour  consoler 
Toosou^,  et  détruire  lessoupçoÀs  que  son  départavaitinspirés 
aux  partisans  de  ce  prince,  il  le  fit  proclamer  roi  de  Gre- 
nade, en  prëseace  de  sa  cour  et  àf  l'armée,  et  chargea  ses 
S'  éraux  de  l'aider  à  prendre  possession  du  trône.  Cette 
laradpn  entrava  dans  le  parti  de  Tousoiif  plusieurs  villes 
et  bourgs  du  royaume  de 'Grenade,  Mofttefrio,    lllora^ 
Cambil,  Alhabar,  Ortejicar,  Taxaxar,  Hisn-Alloz/Bonda, 
Lojà,  etc.  Ce  prittce  ayant  reconnu  le  roi  de  Castillepour 
son  suzerain,  s  obligea  de  lui  payer  un  tribut  annuel,  de  lui 
hiïttnt  quinze  cents  cavaliers  en  temps  de  giierre,  et  de  venir 
br  rendre  hornooiagé  à  sa  cour  dans  les  occasions  solennelles, 
soit  eb  petSDtine,  soit  en  envoyant  un  prince  de  sa  famille. 
Il  marcha  ensuite  sur  Grenade  àved  une  puissante  armée^ 
Mohammed  àl-\îsar  lui  opposa  son  vézir  Yousouf  ben- 
Seradj  qui  fut  tué  dans  une  bataille  qu'il  perdit ,  en  combat- 
tant comme  w  lîbn.  Les  vaincus  revinrent  à  Grenade  où 
ils  jetèrent  Tépou vante ,   en  exagérant  les  forces  et  les. 
cruautés  de  Fennemi.    Cette  victoire  acheva  de  soumet-^ 
treà  Yotisouf  le  reste  du  royaume.   A  son  approche  ,  une 
insuitection   éclata  dans    la   capitale.    Les   grands    ayant 
représenté  alors  à  Mohammed  due   toute  résistance  était 
impossible,  rinvitèrent  à  pourvoir  à  sa  sûreté ,  et  à  ne  pas 

expo^  la  ville  aux  horreurs  d^une  prise  d^assaut.  XiC  roi 

• .     I     '      ,     ■    *  " 

—  III  I» I  t  ■         I       I  m     mmmm^m^m^r^mmmmtin    i        i  » 

^Grrenaâe,  abondantes  en  fruits,  eat  lieu  en  14^1  •  selon  Topinion 
léaérale,  qaoî^c  Conde  n'en  9Ît  pas  indiqué  la  date.  Ghënier  la  fixe  au 
^jmn.  Mais,  sr  le  tremblement  de  tértc  est  arriva  pendant  le  combat,  îL 
W  pient-ètre  rapporter  ce  double  ëvëneraetit  au  a4  avril.  Cardonne 
(lace  le  tremblement  de  terre  sous  cette,  dernière  date,  et  suppose  qu*il 
CQtUeu  pendant  un  combat  antëiîeur  à  celui,  dont  il  s*  agit  ici.  Il  borne 
^  dix  mille  bommes  la  •pçrté  dfis  musul|&ans,  k  la  bataille  des  Figuiers  ; 
Chénier  la  porte  à  trente  mille ,  tout  en  la  regardant  comme  exagérée  ; 
lûais  il  paraii ,  d'après  Us  auteurs  arabes  ^  que  ce  dernier  nombre  appro- 
<lie  de  la  vérité.  ^  .     . 

(1)  Les  bistoricna  espagnols  disent  que  ce  monarque  se  retira ,  4  la  per-- 
taasion  du  connétable ,  son  favori ,  que  les  Maures  avaient  gagné,  en  lui 
eovejant  dguze  mulets  cbargës  de, figues  ,  dans  chacune  desquelles  il  y 
avait  nn  doiàile  du^t  d*or.  I? abiiwdité  dç  CQ  €on(9  A*«  pt»  besoin  d*ètre 
démonb'ée. 


^ 
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enleva  donc  tons  les  trésors*  du  palais*  etnmetia  son  ha*« 
rem  avec  les  deux  .fils  de  Mohammed  YIII,  tt,  suîtI  de  se5 
plus  îiitimes  amis ,  il  prit  la  route  de  Malaga ,  où  il  avait  de 
Qombreux  partisans.  Cette  rÉvoiutîoD  arriva  Fan  83b  (vers 
la  fin  de»ii^oi ,  ou  au  comnMncmiant  de  i4^a  ).  Le  second 
règne  de  Mohammed  VII  n'avait  doré  que  trois  ans. 

i6».  YOtJSïHJF  nr. 

■•      .  ■  1 

Aix  dfe  l'hég.  335  ( de  X-C.  t43i-3a  ).  Tou^ouf  hen  Al- 
Ahmar  (i)  entra  dans  Grenade  ^vçç  six  cents  cavaliers  de  sa 

f;arde  seulement ,  afin  de  rassurer  les  habitants  sur  les  vio- 
ences  qu'ils  craignaient.  Arrivé  à  VAlhanira,  il  y  convoqua 
les  cheikhs,  ]ks  Avalis ,  les  alcaïd's  et  les  cadhis  du^pyi^ume, 
fut  proclamé  l'oi  solennellement,  et  parcourut  la  ville. avec 
une  pûfnpe  éclatante.  Il  envoya  de$  ambassadeurs  au  roi  de 
C^stïlle,  pour  lui  faire  part  de  ses  heureux  sucçèS|  lui  renoih 
vêler  les  témoignages  de  sa  reconnaissance  et  f]e  sa  soumis- 
sion, lui  offrir  uH  tribut  deux  fois  plus  considérable  que  celui 
qu ^avaient  payé  ses  prédécesseurs  à  lacouronng  jde  Castille,  et 
lui  aniloncer  que  ses  troupes  allaient  se  réninr  à  celles  du 
général  don  Gomez  Rivera  (2)  pour  attaquer  Malaga.  Une 
lettre  du  roi  de  Tunis,  parvenue  au  monarque  chrétien  par 
^entremise  d'un  négociant  génois,  lui  inspira  des  sentimeats 
plus  généi^ux  envers  Mohammed  Al-Alîsar ,  et  rexpédition 
n'eut  pas  Heu.  Yousouf  IV  n'avait  régné  que  six  mois  i 
Grenade,  lorsqu'à  son  ;  âge  avancé  se  joignit  i^ne  maladie 
qui  l'enleva ,  le  2^  ]^^^  i%^2  ,  suivant  Chéniér  (3). 

MOHAMMED  VII  AL-aIsAR  ,  pour  la  trqisième  fois. 

An  de  l'hég.  836  (de  J.-C.  i^Zz).  U  mort  de  Yousouf 
mit  fin  aux  factions  qui  divisaient  Grenade.  Toute  la  popu- 
lation se  réunit  pour  rappeler  au  trône  Mohammed  VIL 


( i)  Yotidouf  Al^Ahmar,  sniVânt  Cardonne,  et Tousotif  bcn-Moley,  sol- 
vant Chdnîer  et  les  auteur  sespagnoU. 

(3)  Gardoime  le  SNmiine  don  Rièéro  Andèlàto,  el  iSt  cp'il  était  grand- 
maître  de  Galatrafft.  ' 

(3)  Gardonnee«t  d'accord  sut  Pann^e  et  le  nioîs  de  la  mort  de  ce  ^oce, 
•ans  eo  fixer  la  jour.  Goode  a*«ii  donat  la  date  qoe  dam  le  Mémom  pré^ 
cité. 
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Ayant  appris  à  Malaga  ces  heureuses  nouvelles  ^  il  se  rendit 
à  Grenade  ,  après  avoir  pris  des  mesures  pour  s^assurer  de  la 
siDcéritë  et  de  la  fidélité  des  habitants^  et  y  fut  proclamé  roi 
pour  la  troisième  fois.  11  choisit  pour  vézir  Abd-elbar, 
nomme  distingué  par  sa  naissance  et  son  mérite.  Il  envoya 
des  ambassadeurs  aux  cours  de  Tunis  et  deCastille,  tâcha 
d'apaiser  le  roi  Jean ,  et  conclut  en  effet  avec  lui  une  trêve 
d'jin  an,  qu'il  renouvela  pour  une  autre  année  (i). 

A  peine  fut-çlle  expirée,  que  les  chrétiens  entrèrent  dans 
le  royaume  de  Grenade  ,  et  prirent  la  forteresse  de  Beni- 
Maurel  après  un  siège  opiniâtre.  Le  vézir  ayant  marché 
contre  une  de  leurs  divisions  qui  s'aVançalt  au  côté  de  la 
frontière  de  Murcie^,  la  tailla  en  pièces>  et  le  général  castil- 
lan s  y  fit  tuer  pour  ne  pas  survivre  à  sa  défaite  (2).  Les  chré- 
tiens ayant  emporté  d'assaut  Huesca ,  où  le  carnage  fut  hor- 
nble,  la  garnison  se  réfugia  dans  la  citadelle ,  et  y  soutint  un 
nouveau  siège  ;  miais  malgré  les  secours  que  le  gouverneur  de 
Baçay  avait  introduits,  en  forçant  les  lignes  des  assiégeants, 
le  manque  de  vivres  et  de  munitions  obligea  les  Maures  de 
rendre  la  place ,  d'où  ils  sortirent  librement. 

L'an  840  (  1 436  )  ,  le  vézir  Abd-elbar  vainquit  les  chré- 
tiens dans  un  défilé,  et  en  fit  un  grand  carnage  près  d'Ardji- 
dbuna  qu'ils  avaient  tenté  de  surprendre.  Ils  furent  presque 
tous  tués  ou  faits  prisonniers.  Le  grand- maître  d'Alcantara 
perdit  son  étendard  et  ne  dut  son  salut  qu'à  la  vitesse  de  son 
cheval.  Le  général  musulman  força  ensuite  les  Castillans  de 
lever  le  siège  de  Huelma  et  de  se  retirer  à  Jaen  ,  sans  oser 
lui  livrer  bataille* 

L'an  84-1  (1437),  Abd-elbar  remporta  sur  les  Castillans, 
dans  les  plaines  de  Guadix  et  de  Grenade ,  plusieurs  avan- 
tages importants.  L'année  suivante ,  les  places  de  Velad- 
Blanco ,  Velad-Rubio  et  deux  autres^  près  des  frontières  de 
Murcie ,  afin  de  se  délivrer  des  continuelles  incursions  des 
chrétiens  9  se  mirent  sous  la  protection  du  roi  de  Castille  , 
qui  accepta  leur  offre  et  leur  tribut  volontaire ,  à  condition 


(i)  Ctiémer,  ^^après  les  historiens  espagnols ,  dît  que  les  hostilités  re-^ 
commencèrent  dés  l'année  prëcrdentc,  et  cite  plusieurs  autres  places 
^ai  furent  prises  par  les  Castillans  ,  dans  cette  campagne  et  la  suivante. 

(2)  Gonde  le  nomme  Fayard ^  nom  ou  titre  évidemment  altéré.  Fer- 
'^ras  nomme  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  le  général  qui  prit  Benî- 
^aurel  Tan  i433,  cl  qui  fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Maures. 

m.  18 
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qu'elles  recevraient  garnison  chrétienne  (i).  Ce  fut  dans  le 
même  dessein  que  les  villes  de  Guadix  et  de  Baça  deman- 
dèrent à  se  mettre  sous  la  sauve-garde  du  roi  de  Castille; 
mais ,  comme  elles  voulaient  rester  libres  et  neutres ,  la  né^ 
gociâtion  fut  sans  résultat  et  leur  territoire  continua  d'être 
ravagé.  Les  habitants  de  Galera  et  de  quelques  autres  places- 
fortes  traitèrent  avec  les  chrétiens  aux  mêmes  condfitions. 
I^e  comte  de  Nieblâ,  à  la  tête  d'un  corps  deCastillans, 
attaqua  Gibraltar;  mais  la  garnison, qu'il  croyait  surnrendre, 
fît  une  sortie  si  heureuse  qu  elle  mit  les  chrétiens  en  déroute , 
et  que  la  plupart  de  ceux  qui  échappèrent  au  fer  musulmaa, 
périrent  avec  leur  général  dans  la  rivière  Palmones,  gros- 
sie par  la  marée. 

L'an  84.2  (1438) ,  la  ville  d'Huelma  fut  forcée  de  se  rendre 
aux  chrétiens  ,  et  ses  habitants  obtinrent  la  permission  d'en 
sortir  (2).  Dans  le  même  temps  9  le  brave  Ben-Seradj  ayant 
rencontré  un  autre  corps  de  Castillans,  commandés  par  le 
gouverneur  de  Cazorla  ,  don  Fulan  Pérea,  on  combattit  de 
part  et  d'autre  avec  une  extrême  fureur;  les  deux  généraux: 
expirèrent  sur  le  champ  de  bataille  ;  mais  la  victoire  se 
déclara  pour  les  musulmans.  La  perte  de  Ben-Seradj  laissa 
de  vifs  et  justes  regrets  k  Grenade ,  surtout  parmi  la  jeune 
noblesse  et  le  beau  sexe.  Il  était  le  héros  de  son  pays ,  et 
joignait  à  une  bravoure  chevaleresque  la  force  et  les  grâces 
du  corps  (3), 

La  dernière  défaite  des  chrétiens  et  les  troubles  qui  écla^ 
tèrent  de  nouveau  en  Castille ,  suspendirent  les  hostilités  ; 
mais  les  factions  recommencèrent  aussi  à  Grenade,  et  l'em-^ 

(i)Gonde4onoc  aux  peuples  quîscsoumettaîeat  àde  pareUles  conditions, 
le  nom  de  Mudeatares ,  quUl  traduit  par  mercenaires ,  mot  qui  nous 
semble  présenter  une  id^e  tout-à-fait  dîflërentc  de  celle  que  Fauteur  veut 
exprimer.  L^cxplication  que  Chënier  a  donnée  de  ce  genre  de  soumission, 
nous  a  paru  beaucoup  plus  claire ,  quoiquMl  n*aît  pas  cite  ni  interprété' 
le  nom  de  Mudexares.  Gondc  dit  que  les  chrétiens  qui  prirent  posses- 
sion de  ces  places ,  avaient  pour  chef  le  fils  de  ce  Fayard ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  une  des  notes  précédentes. 

(a)  Suivant  Conde ,  les  chrétiens  étaient  commandés  par  le  seigneur 
de  Buytrago ,  vaillant  capitaine  et  excellent  poète.  Ferreras  dit  qu  il  est 
le  même  que  le  sénéchal  de  Jaen ,  don  Lope  de  Mendoça»  dont  parle 
Chénicr  y  ao  sujet  de  la  prise  de  Huclma. 

(3)  Ce  guerrier  et  son  père  Tousouf ,  souvent  cité  ci-dessus  y  sont  les 
premiers  personnages  du  nom  de  Ben  Seradj;  dont  Conde  ait  fait  mention  : 
ils  paraissent  avoir  été  les  chefs  d* une  tnbu  célèbre  chez  les  Maures  de 
Grenade,  et  connue,  dans  les  romani,  sous  le  nom  d^Abencerrages. 
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péchèrent  de  jouir  des  douceurs  de  la  paix.  Mohammed  Yll 
ignorait  Tart  de  gagner  l'amour  de  ses  sujets.  Plusieurs  des 
principaux  d'entre  eux  quittèrent  sa  cour,  se  rendirent  à  Se- 
ville  et  se  mirent  au  service  du  roi  de  Castille.  Le  chef  de 
ces  mécontents,  Mohammed  ben-;Ismaël,  neveu  du  roi,  s'é- 
tait trouvé  offensé  que  la  main  d'une  femme  quMl  aimait,  lui 
eût  été  refusée  par  le  monarque,  qui  l'avait  accordée  à  Tun 
de  ses  courtisans. 

Un  autre  tieveu  du  roi,  Mohammed  ben-Osman ,  gouver- 
neur d' A  Imérie,  informé  de  la  situation  politique  de  la  capi- 
tale, s'y  rendit  secrètement ,  Pan  848  (i4-44)>  avec  plusieurs 
de  ses  partisans ,  répandit  beaucoup  d'argent  pour  gagner 
•  la  populace  ,  réveilla  Tambition  et  le  mécontentement  des 
giandb,  échaufEa  tous  les  esprits,  et  réussit  enfin  à  exciter  une 
sédition,  à  la  faveur  de  laquelle  il  s'empara  de  F  Alhamra,  de 
toutes  les  forteresses  de  Grenade  et  de  la  pei'sonne  de  son 
oncle,  qui  fut  ainsi  détrôné  pour  la  troisième  fois  y  l'an  84.9 
(i(45).  Le  dernier  règne  de  Mohanmied  al-Aïsar  avait 
duré  près  de  quinze  ans.  Ce  faible  priAce  terniina  $es  jours 
dans  une  obscure  prison, 

17*  MOHAMMED  IX  AL-AHNAF/ 

An  de  rhég.84.9(de  J.C.  i445).  Mohammed  ben-Osman  (i) 
surnommé  Al-Ahnaf  (  le  pied-hot  ou  le  boiteux  )  (2),  fut 
proclamé  roi ,  après  la  déposition  de  son  oncle ,  mais  non 
pas  avec  l'approbation  générale.  Il  vit  bientôt  se  former  contre 
lai  un  puissant  parti ,  à  la  tête  duquel  était  l'ex-vézir  Abd- 
elbar.  Ce  ministre ,  retiré  à  Monteirio  avec  tous  ses  parents 
et  ses  amis,  voyant  qu'il  était  difficile  de  rétablir  sur  le 
trône  le  roi  déposé ,  et  qu'élever  la  voix  pour  lui  ce  serait 
bâter  sa  mort ,  écrivit  à  Ben-Ismaël,  qui  était  en  Castille  > 


(i)  Et  non  pas  ben-O^min^  corarnc  le  disent  les  historiens  espagnols, 
et  Conde  lui-même.  Ozmin  ne  peut  ^tfc  qu^uxte  alt<^ration  du  nom  d*Os- 
nian  ou  Othinan. 

(a)  Al-Aaradj  serait  le  vrai  mot  arabe  pour  eiprlroar  le  sobriquet  que 
les  historiens  espagnols  donnent  à  ce  prince.  Nous  lui  avons  conserve  le 
surnom  A^ Al-Ahnaf,  cité  par  Conde  ,  qui  n*cn  donne  pas  la  traduction. 
Ce  mot  signifie  littéralement  pied-bot.  Quant  au  surnom  d  ^Al-Aksa , 
qa*on  trouve  dans  Gardonne ,  ainsi  que  dans  Conde  qui  IVcrit  Ohesa  , 
<lins  son  Mémoire  sur  les  monnaies  arabes ,  il  est  absolument  étranger 
AU  sens  dont  il  s*agît  icL 
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pour  lui  offrir  le  royaume  de  Grenade,  et  lui  suggérer  les 
moyens  d'en  venir  prendre  possession ,  sans  crainte  d'-être. 
retenu  par  le  roi  de  Castille.  Mais  Ben-lsmaèl  ne  voulut 
point  partir  sans  la  permission  du  monarque  qui  Tavait  ac- 
cueilli à  sa  cour,  et  il  lui  découvrit  franchement  ses  vues  et 
son  plan.  Le  roi  Jean  y  adhéra,  lui  offrit  sa  nrotection,  et 
chargea  les  commandants  de  ses.  frontières  ae  lui  fournir 
des  secours. 

Ben-lsmaël,  suivi  des  musulmans  qui  s'étaient  attachés 
à  son  sort,  et  dun  corps  de  troupes  castillanes,  arriva  à 
Montefrio.  Il  y  fut  reçu  par  Abd-elbar  et  ses  partisans ,  qui  le 
proclamèrent  roi  de  Grenade  ;  mais  les  troubles  qui  conti-- 
nuaient  de  déchirer  la  Castille,  ayant  rendu  inutile  son 
alliance  avec  le  roi  Jean,  lui  ôt^rent  les  moyens  de  disputer- 
le  trône  à  son  rival ,  et  le  réduisirent  à  tâcher  de  se  maintenir- 
danst  Montefrio  et  dans  quelques  places  voisines  (i). 

.  Cependant  Mohammed-al-Ahnaf ,  voulant  se  venger  de 
la  protection  que  les  Castillans  avaient  accordée  à  son  cou- 
sin, attaqua  leurs  frontières,  prit  d'assaut  Beni-Maurel  et 
Ben-Salema,  dont  il  fit  passer  les  garnisons  au  fil  de  Tépée, 
et  revint  à  Grenade ,  avec  beaucoup  de  butin  ,  de  troupeaux 
et  de  captifs ,  sans  avoir  rencontré  d'ennemis  qui  eussent 
osé  arrêter  sa  marche.    , 

L'an  Sbi  (1447)»  Mohammed  partagea  ses  troupes  en 
divers  corps,  dirigea  les  uns  contre  les  frontières  de  Cas- 
tille., les  autres  contre  son  cousin  Ben-Ismaël  ;  et  tandis 
que  ses  généraux  lui  soumettaient  Yelad-Blanco ,  Velad- 
Rubio,  etc.  ,,11  prît  en  personne  Hiiescar,  Velad-Abiad, 
Telad-al-A-hmar,  et  mit  k  feu  et  à  sang  les  frontières  de 
r Andalousie.  Il  envoya  des  ambassadeurs  et  des  présents  aux 
rois  de  Navarre  et  a  Aragon  qu'il  savait  être  ennemis  du 
roi  de  Castille,  et  conclut  avec  eux  une  alliance  offensive 
et  défensive  contre  ce  dernier  prince.  En  conséquence ,  il 
porta  le  théâtre  de  la  guerre  dans  la  province  de  Murcie, 
en  85»  (1448),  la  ravagea  et  vainquit,  près  de  Chinchilla, 
les  Castillans  commandés  par  don  Tellez-Giron. 

L'an  853  (1449)9  il  rentra  dans  l'Andalousie,  menaça 
Cofdoue  et  saccagea  les  territoires  d  Utrera ,  de  Baena  et  de 
Jaeu  (a). 


(t)  CWnîer  dit  même  ouc  Bcn-Ismael  (bt  oblige  de  ùtîrt  la  paix  arec 
Mohammed  IX  ,  et  de  hii  abandomier  la  souveraineté.    - 
(a)  Condc,  au  lieu  de  ces  trois  villes,  ne  nomme  que  celle  d*Ârcos 
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L'an  854  (i45o),  il  chargea  Mohammed,  fils  d'Abd-el- 
bâir,  d'une  expédition  dans  la  province  de  Murcie.  Ce  jeune 
bomme  n'avait  pas  suivi  le  parti  de  son  père.  Retenu  par 
Vaunour,  il  était  resté  à  Grenade ,  dans  l'espoir  d'obtenir  la 
xnain  de  son  amante,  pour  prix  de  ses  services.  Le  roi  esti- 
xnait  sa  valeur  et  lui  confiait  les  commissions  les  plus  im** 
portantes    et  les    plus   périlleuses.  Ben-Abd-elbar  réussit 
dans  celle  de  Murcie;  mais  comme  il  revenait,  chargé  de 
dépouilles,  il  se  laissa  entraîner ,  par  quelques  jeunes  témé* 
îaires ,  à  tenter  une  incursion  dans  le  district  de  Lorca.  Les 
habitants  de  cette  ville  l'ayant  attaqué  avec  des  forces  supé- 
rieures ,  il  ne  refusa  point  le  combat  et  fit  des  prodiges  de 
bravoure;  mais  il  perdit  tout  son  butin,  ses  captifs,  seà 
plus  braves  capitaines ,  et  revint  à  Grenade  avec  les  débris 
<le ses  troupes.  Irrité  de  sa  disgrâce,  le  roi  le  fit  exécuter, 
en  lui  disant:»*  Tu  mérites' dé  périr  comme  un  lâche, 
*  puisque  tu  n'as  pas  su  mourir  en  héros.  » 

Les  courses  des  musulmans,  dans  l'année  856  (i452), 
eurent  moins  de  succès  que  celles  des  campagnes  précé- 
dentes. Ils  ravagèrent  le  royaume  de  Jaen ,  prirent  et  brûlè- 
^nt  la  ville  de  Carillo^  après  l'avoir  pillée  ;  mais  un  de  leurs 
ilétachements  s'étant  porté,  par  Ronda  et  Setenil ,  sur  le 
territoire  d'Ârcos,  fut  attaqué  et  mis  en  fuite. 

Ils  continuèrent  leurs  incursions,  l'an  857  (i453),  avec 
d'autant  plus  de  férocité,  que  le  bruit  de  la  prise  de  Cons- 
tanlinople  par  les  Othomans,  avait  réveillé  le  fanatisme  des 
Maures  d'Espagne.  Ils  envahirent  le  royaume  de  Jaen ,  y 
commirent  toute  sorte  d'excès  ,  et  détruisirent  les  murs 
deXimena  et  de  plusieurs  autres  places  (i). 

Enorgueilli  par  ses  triomphes  sur  les  chrétiens ,  Moham- 
ined  IX  se  crut  bien  affermi  sur  le  trône  et  abusa  de  Tauto- 
nié  suprême.  Il  devint  si  sanguinaire ,  que  tout  le  monde 
tremblait  en  sa  présence.  Il  condamnait  à  mort  sans  motifs, 
pa  pour  les  torts  les  plus  légers ,  les  persoi^ages  les  plus 
illustres.  Il  dépouillait  de  leurs  gouvernements  et  de  leurs 


qm  est  bîcn  plu»  Soignée  de  Cordoue  et  dans  une  autre  direction.  Nou* 
avons  préféra  l'opînîon  de  Gh<^nicry  qui  rapporte  Texp^dîtion  d'Arco* 
^rois  ans  plus  tard. 

(0  Chénicr  nous  a  fourni  quelques  détails  de  cette  guerre.  Cet  auteur 
est  celui  qui  se  rapproche  le  plus  ici  de  la  narration  de  Gondc.  Le  récit  d(^ 
ordonne  est  fort  concis  en  cet  endroit* 
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emplois  les  vieux  et  loyaux  sujets,  pour  les  donner  aux  com- 
pagnons de  ses  téméraires  entreprises ,  aux  agents  de  sa  ty-*- 
rannie.  11  mariait  ses  jeunes  courtisans  au  gré  de  ses  caprices, 
et  forçait  les  pères  de  leur  donner  leurs  filies.  Des  vexations 
aussi  criantes  excitèrent  de  justes  plaintes,  et  rendirent  le 
roi  de  Grenade  odieux  à  tous  les  musulmans. 

Mohammed  ben-Ismaël ,  son  cousin  ,  avait  conservé 
Montefrio  et  quelques  autres  châteaux,  dans  Tespoir  que  le 
roi  de  Castille,  débarrassé  de  ses  guerres  intestines,  l'aide- 
rait puissamment  contre  son  rival.  Il  ne  cessait  d'encourager 
ses  partisans  par  ses  promesses,  et  d^entretenir  des  relations 
secrètes  avec  les  ennemis  de  Mohammed  al-Ahnaf ,  afin  de 
fomenter  le  mécontentement  général  qu'avait  provoqué  la 
cruauté  de  ce  tyran.        , 

£nfin  le  roi  Jean  II  ayant  fiait  la  -paix  avec  les  rois  de 
Navarre  et  d'Aragon,  et  voulant  se  venger  de  Moham- 
med IX,  envoya  une  armée  à  son  cousin  pour  lui  faire  la 
guerre.  Les  deux  rivaux  se  rencontrèrent  et  combattirent 
avec  une  éeale  valeur;  mais  le  secours  des  chrétiens  fit 
triompher  Sen-Ismaël.  Le  roi  de  Grenade  vaincu  s'enfuit 
dans  sa  capitale  avec  les  débris  de  son  armée.  Up  appel 
qu'il  fit  à  ses  sujets  ne  lui  procura  que  de  faibles  ressources. 
Voyant  que  son  étoile  avait  pâli,  il  voulut  au  moins  en- 
traîner dans  sa  chute  ceux  qui  travaillaient  sourdement  à  le 
précipiter  du  trône.  Il  appela  les  principaux  dans  TAlhanira 
et  les  fit  mettre  à  mort.  H  se  préparait  à  'se  défendre  dans 
cette  forteresse  ;  mais,  informé  que  toute  la  ville  révoltée 
avait  proclamé  roi  son  cousin,  même  avant  l'arrivée  de  ce 
prince ,  il  ne  s'y  crut  plus  en  sûreté.  Comme  il  ne  redou- 
tait pas  moins  les  suites  d'un  siège  que  les  effets  de  quelque 
trahison,  il  sortit  de  l'Alhamra,  suivi  d'un  petit  nombre  de 
cavaliers  qui  lui  étaient  dévoués,  et  alla  se  cacher  dans  les 
montagnes,  en  l'année  858  (  14^4)»  après  un  règne  d'en- 
viron neuf  ans.  Il  y  périt  sans  doute  misérablement ,  car  les 
historiens  ne  {ont  plus  mention  de  lui  (i). 


(  I  )  Gardonne  place  cette  révolution  en  857  (i453),  Chcnier,  qui  n'en£xc 
pas  la  date  ,  semble  indiquer  qu'elle  eut  lieu  à  la  fin  de  i453  ou  au  com- 
mencement de  14^4  >  mais  toujours  avant  la  mort  du  roi  de  Gastille, 
Jean  II ,  arrivée  le  11  juillet  1454.  Gondc  s*est  trompé  en  mettant  la 
date  859  (1454))  car  l'année  859  de  Thégirc  commença  le  as  décembre 
1454»  par  conséquent  après  la  mort  de  Jean  II.  Dans  son  JHânoire 
sur  les  monnaies^  Il  met  la  mort  de  Mohammed  IX  en  857.  Nous  croyons 
avoir  tout  concilié ,  au  moyen  de  la  date  que  nous  avons  adoptée.  Les  au* 
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18.  MOHAMMED  X ,  ou  ISMAEL  III  (i). 

An  de  Thég.  858  (  i454  )•  Mohammed  ben-Ismaël  fut 
reçu  dans  Grenade  par  les  personnages  les  plus  distingués,  et 
y  lut  proclamé  roi  solennellement ,  ainsi  que  dans  les  prin- 
cip^es  villes  du  royaume.  Il  écrivit  à  Jean ,  roi  de  Castille, 
pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance  ,  se  déclara  son  vassal 
et  lui  envoya  de  riches  présents.  Mais  ce  monarque  étant 
mori  peu  de  temps  après ,  Mohammed  ne  renouvela  pas  la  v 
trêve  et  Pamitié  avec  Henri  IV,  son  fils ,  de  peur  de  mécon- 
tenter les  Grenadins  qui  voyaient  de  mauvais  œil  ses  liai- 
sons avec  les  chrétiens.  Il  permit  à  ses  capitaines  de  faire  des 
incursions  dans  les  états  du  nouveau  roi  de  Castille,  et  le 
butin  qu^ils  en  rapportèrent  fut  d'autant  plus  considérable  , 
que  les  Castillans  étaient  sans  défiance. 

Surpris  et  irrité  de  cette  agression  imprévue  et  injuste, 
Henri  rassembla  une  armée  de  quatorze  mille  cavaliers  et 
d  un  grand  nombre  de  fantassins  ,  marcha  contre  Grenade , 
Tan  1455  ,  et  mit  à  feu  et  à  sang  tout  le  pays  qu'il  parcou- 
rut jusqu'à  son  arrivée  devant  cette  capitale.  Mohammed, 
n'osant  pas  risquer  une  bataille,  se  tint  sur  la  défensive,  et 
permit  seulement  aux  plus  braves  de  ses  officiers  de  sortir 
ue  la  ville,  et  d^aller  défier  les  chrétiens  en  combats  singu- 
liers dont  l'avantage  fut  toujours  pour  les  musulqians. 
I^e  roi  de  Castiile  ,  voyant  que  ces  actions  particulière^ 
avaient  coûté  la  vie  à  plusieurs  de  ses  plus  vaillants  capi- 
taines, défendit  à  ses  troupes  de  répondre  aux  provocations 
ie  i'eonemi,  et  décampa  même  avec  son  butin. 

11  revint,  en  860  (i4.56),  et  comme  les  éclaireurs  de 
(>renade  voulurent  s'opposer  aux  pillages  commis  par  son 
avant  garde,  il  y  eat  une  escarmouche  qui  devint  presque 
une  bataille  générale ,  dans  laquelle  périt  Garcilaso  de  la 


Unr$  de$  Révolutions  d'Espagne  rapportent  le  détrâncment  de  Mo~ 
iiUDnied  IX  (XII,  smvant  eux,  )  en  i45o,  et  disent  c[ue  ce  prince  se  retira 

tnAfrîmic. 

(i)  Ghenlcr  etCardonne  le  nomment  Ismaël,  et  le  second  le  suppose 
frère  de  Mohammed  IX,  et  âls  de  Mohammed  TIll  Ai-Saghh*.  Les 
moteurs  des  Révolutions  d*£spagnc  lui  donnent  aussi  le  nom  d'ismaël  II, 
tt  disent  qu^il  était  fiils  de  Mohammed  YII,  Al-Aïsar.  Condc ,  dans  son 
Mémoire  sur  les  monnaies ,  le  nomme  Abou-Abdallah-Ismaë'i.  Mais  son 
l>iitoire  étant  postéri<:ure  à  ce  mémoire,  il  a  ou  sans  doute  des  raisons 
pour  préférer  le  nom  de  Mohammed  ben-Ismacl. 
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Yega,  son  ami.  Il  s'en  vengea  par  les  plus  cruels  ravages,  et 
par  la  prise  de  Ximena  dont  il  égorgea  tous  les  habitants. 

Le  roi  de  Grenade  ,  poiir  mettre  un  terme  aux  maux  que 
les  chrétiens  fesaient  à   ses  étais ,   demanda  une   trêve  ^ 
quoique  avec  beaucoup  de  répugnance  :  elle  fut  conclue 
pour  un  temps  limité  et  à  certaines  conditions ,  dont  la  plu 
singulière  était  que  la  frontière  du  royaume  de  Grenade,  dé- 
cote de  Jaen  ,  ne  fut  pas  comprise  dans  le  traité,  et  qu« 
les  hostilités  continuèrent  sur  ce  point.  Mais  les  Maur^ 
étant  entrés  dans  la  province  de  Jaen ,  et  ayant  vaincu 
comte  de  Castaneda  qu'ils  amenèrent  prisonnier  à  Grenade 
la  trêve  fut  déclarée  générale,  et  observée  assez  fidèleme:x 
de  part  et  d'autre  pendant  trois  ans. 

Mohammed  profita  de  cet  instant  de  repos  pour  tâche/ 
de  réparer  les  malheurs  de  la  guerre  :  il  fit  planter  un  graoJ 
nombre  d'arbres,  et  relever  les  édifices  publics  et  les  mai- 
sons en  ruines-  Il  se  plaisait  à  donner  dos  joutes  et  des  tour- 
nois, y  figurait  avec  avantage* et  montrait  son  adresse  i 
manier  un  cheval. 

Ce  prince  avait  deux  fils,  Muley-Abou'l  Haçan  Aly  et 
Seïd- Abdallah.  L'ainé,  parvenu  à  1  âgé  viril,  était  bon  ca- 
valier, violent  et  plein  de  courage.  Brûlant  de  signaler  sa 
valeur  contre  les  chrétiens,  il  prit  un  détachement  de  ca- 
valerie ,  et  au  mépris  de  la  trêve ,  il  entra  dans  V  Andalou- 
sie ,  l^an  864  (  i4^o  ) ,  dévasta  le  district  d'Ëstepa,  enleva  le& 
troupeaux,  massaipna  ou  chargea  de  fers  les  nabitants  des 
campagnes;  mais,  attaqué  par  les  troupes  d'Ossuna,  après 
un  combat  meurtrier,  il  fut  forcé  de  fuir  et  d'abandonner  son 
butin. 

Dans  l'automne  de  Tannée  865  (i4-6i  ),  il  fit  une  nou- 
velle incursion  qui  lui  fut  plus  profitable  et  moins  péril- 
leuse. Mais  la  guerre  qu'il  avait  rallumée  devint  fatale  aux 
musulmans,  l/knnée  suivante,  le  duc  de  Médina- Sidonia 
leur  enleva  Gibraltar  qui  se  rendit  après  un  siège  de  peu  de 
durée,  tandis  que  don  Pedro  Giron ,  grand-maître  de  Ca- 
latrava,  attaquait  Ardjidouna  qui  fut  réduite  à  capituler  (i) 


(i)  Gardonne  dît  que  Gibraltar  fut  pris  par  don  Juan  de  Guzman 
comte  de  ^îcbla  ,  et  que  ce  fut  le  marquis  de  Villëna  qui  8*<*mpara  d*Ai 
djidouna ,  on  Ardjouna.  Mais  comme  le  duc  de  Meaîna^Sîdonîa  ëta 
aussi  de  la  maison  de  Guzroan  ,  qui  possède  une  foule  de  tîlrcs  et  d 
seigneuries,  îl  est  probable  que  ce  comte  de  Nîebla  était  lo  mèmepei 
sonnage  que  le  premier  duc  de  Medîna-Sidonîa. 
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Cfs  portés  irréparables  obligèrent  le  roî  de  Grenade  à 
îraplorer  la  générosité  du  roi  de  Castille.  î.è  monarque  chré- 
tien vint  de  Gibraltar  dans  les  plaines  de  Grenade  y  où  Mo- 
tiammed  le  reçut  avec  magnificence  ,  Tan  868  (  i463  )  :  ils 
miaDgèrent  ensemble   sous  une  superbe  tente ,   signèrent 
la  paix  et  se  firent  des  présents  réciproques.  Henfi  partit, 
escorté  jusqu'à  la  frontière,  par  les  principaux. seigneurs 
4^  Grenade  ,  dont  plusieurs  raccompagnèrent  iHiêitie  dans 
sa  capitale 9  suivant  une  des  clauses  du  traité,  qui  por- 
tait que  Içs  sujets  des  deux  monarques  voyageraient  libre- 
'lùent  dans  les  états  respectifs  de  l'un  et.de  l'autre,  et  *y 
tFOHveraient  protection  et  sûreté.  Mohammed  vécut  en  paix 

Îisqu'à  la  fin  de  son  règne ,  qui  fut  d'environ  douze  ans  (i). 
I  gouverna  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  «justice  ,  et  mé- 
nta  famour  de  ses  sujets.  Il  mourut ,  au  printemps  de  Tannée 
^0  (  i4£6  ) ,  dans  son  palais  à  Almérie.  « 

ig*  Abou'l  Haçan  AL  Y.  . 

kn  dç  rhég.  870  (  de  J.-C.  1 466).  Muley  Aboul  Haçan 
Aly  succéda  à  son  père.  Ce  prince  brave  et  magnanime  ai- 
Qiait  Ja  guerre,  ses  périls  et  ses  horreurs.  Son  ambition  ét«on 
bumeur  belliqueuse  causèrent  la  perte  de  son  ro^tiune  et  la 
niiiie  de  Tislan^isme  en  Espagne.  Lés  premières  années  «de 
son  règne  furent  paisibles  ;  mais  lorsqu'il  se  disposait  à  at- 
tacher les  chrétiens,  et  qu'il  ne  cherchait  qu'une  occasion 
de  rompre  avec  eux,  il  fut  retenu  par  la  révolte  de  Falcâïde 
deMabga,  homme  puissant  et  courageux,  qui  jouissait  d'une 
grande  considération  <lans  le  royaume.  Le  roi  de  Grenade 
envoya  aussitôt  un  prince  de  s^  faipille  pour  réduirait  rem- 
placer le  rel^lle  ;  mais  celui-ci ,  Sf|ps  perdre  de  temps ,  ré- 
clama le  secours  du  roi  de  Castille,  Henri  I>^  Le  monarque 
cnrétien  étant  venu  à  Ardjidouna,  l'an  874  (  »469),  l/alcaïde 
se  rendit  auprès  de  lui ,  se  mitions  sa  protection  ,  4u4  ofïirit 
de  riches  présents  en  chevaux,  iarmes,  joyaux,  et  lui  promit 
îesejotodre  à  lui  contre  lé  -roi  4^  Grenade  (2)1 
- , ■   ■ 

;  (#)Sfû?aittGb!^ier,  il  y  eut  abus  son  régite  phiimars  révoltes  eiccît^es 
par  CmI  Bon-Ëerray  (  Sîea  b«a-Seradj  ).  Gonde  6t  Gcrdotine  n'en  font  xa- 
^nemeataOB. 

{^)  Cet  écatièe  de  Malaga^tàît  indubitablement  le  mémo  que  le  wali  d^ 
Malaea  dont  il  sera  bientôt pai'lé  ,  c^«{uî  n*était  autre  qu#Ie  prince  Abdal- 
^^  t  frère  du  roî  de  Grenade.  Le  titre  de  wali,  supérieur  à  celui  d*alcaYde, 

*9 
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Aly  9  informé  et  irrité  de  "ces  liaisons ,  porta* le  fér  et  Ta 
flamme  dans  les  royaumes  de  Cordoue  et  de  Sévilfe,ét  jf^p^- 
dit  l'épouvante  dans  FÂndalousie.  Il  y  fit  une  seconde,  iri- 
çursion ,  l'an  876  (i^?»)  1  y^xerç^  les  mêmes  ravages  >  mais 
sans  prendre  aucune  place-forte. 

Cette  #nnée ,  don  JDiègue  de  Cordoue ,  n'ayant  pu  obtenir 
du  roi  de  CastîUe  Vautorisation  de  se  battre  en  champ- cl#s 
contre  doi^A^^^^^  ^^  Âguilai*,  son  ennemi  personnel ,  m 
retirisi  chez  le  rbi  de  jGrrenade  qui  lui  permit  de  vider  s'a  ^u^ 
relie.  Comme  don  Alonzo,  retenu  par  les  ordres  d^*son  ,sou^ 
veîain,  île  ppt  se  trouver  au  fendez-vous ,  ASy'lé  déclafl 
vaincu,  suivant  les  lois  de  la  chevalerie.  Un  parent  du  rbi, 
ami  de  don  Alonzo,*  soutint  £|ue  ce  dernier  était  un  brave 
chevalier,  incapabje  de  inanquer,  pat*  sa  faute,' à  un" ren- 
dez-vous à'hônfleûr ,  sNopposa  à  ce  que  son  ami  fut /con- 
damné comme  Un  lâche ,  et  offrit  de  se  battre  pour  lui.  Il 
insista ,  malgré  le  refus  du  roi  de  Grenade ,  qui'^  offense 
de  son  obstination,  voulait. le  fairjp  périr ,  mais  qui 'lu4  ac- 
corda sa  grâce,  par  l'intercession  de  don.Diègue  {i\ 

TaDidis  .que  les  musulmans,  envahissaient  sur*  fSusieurs 

5 oints  le  territoire  chrétien ,  le  gouverneur  d'AndaldJisie , 
on  Ruy  Poiice  de  Léon,  parvint  à  surprçnijre  la  vilte  â€ 
Movijtejicar,  que  les  troupes  de  Grrenade  reprirent  d'assâtii 
bîentôl  apSès.  .   ^       ^  / 

tes  ttoià  àîinées  suivantes,  le  roi  fut  occupé  à  faire  la 
guerre  à  «on  firère  Abdallah ,  wali  de  M^laga.  Elle  eut  hea 
avec  des  avantages  réciproques  ;  mais  elle  affaiblit  letdyaume 
de  Grenade,  et  suspendit  les  hostilités  contre  les  chrétiens 
qui ,  de  leur  côté ,  n'en  commirent  aucune ,  attefndant  k 
résultat  de  la.  lutte  ^<jui  s'était  engagée  entre  Ifcs  deux  frères. 
Le  roi  doïlHenn  élanjt  mort  l'an  B79  (i474)»  Aly,  par 
le  conseil  de  don  Dièg^a  de  Cordoue,  pour  kquel  il  avait 
beaucoup  de  considération  ,  conclut  avee  ]^s  liouvéaux  rois 


'-p- 


convient  donc  vieux  Ici  ;  c^r  MaJ^ga ,  ni^rropole  de  la  partie  méridîofiale 
da  royaume  ê^  Grenade ,  ^taît  presque  toujours  gouvernée  par  un  pcince 

du  sang* 

(i)  Quoîqye  cette  anecdote  «oit  ëtrangère  à  rhîstoîrè  de  Grenade,,  ijftni 
avons  cru  devoir  la  rapporter ,  parce  qu'elle  fait  connaître  IVtat  de9<9œan» 
On  peut  en  induire  que  les  progrès  de  la  chevalern*  chaK  les  Jaurès 
avaient  aiîaiblî  leurs  préjugés  reUcfenx  et  ceux  de  leurs  ennemis/ et  qu*alors 
iPamour  de  la  glqîre.oudes  considérations  p4)Ht!qucs  devinnent ,  plus  que 
U  lanatisiav  y  U  motif  de  leurs  guerres  continuelloiik. 
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de^Gistîlk ,  Ferdinand  et  Isabelle,  une  trêve  qui  fut  bien 
^çervéfe  des  deux  cô^és.   t\  s'accommoda  aussi   avec  son 
frère,  et  employa 'cet  intervalle  de  paix  à  faire  achever  son 
palai^j  qu'il  orna  de  tours  :  des  lîiosks  .élégants  embellirent 
*  ses  jardins.  Cependant  la  discorde  régnait  dans  le  hareni.  Au 
nombre  de  ses  femmes  ,  il  y  en  avait  deiHç  que  lé  roi  préfé- 
rait aux  autres.  La  première  était  sa  cousin^  et  Tavait  rendu 
père  d'Abou-Abdallah  Mohamn»ed.  L'autre,  fille,  de  l'al- 
caïdede  Martos ,  était  chrétienne  d'origine,  etluî  avait  donné 
deux  fils,  Seïd  Yahia  et  SeYd  Al-Nayar.  Lasulthane  Z*oraya(i), 
jalouse  de  la  préférence  que  le  roi  accordait  i  sa  rivale,  avait 
juré  sa  perte  et  celle  de  ses  enfants.  Ces  querelles  domesti- 
ques franchirent  Tenceinte  du  palais ,  et  firent  le  sujet  des 
entretiens  de  la  capitale. 

L'an  883  (1478),  Abou'l  Haçan  Aly  envoya  des  adibas^ 
sadeurs  à  Se  ville,  pour  demander  la  prolongation  <le  la 
trêve ,  avant  qu'elle  fût  expirée.  Ferdinand  et  Isabelle  y 
consentirent ,  sous  la  condition  que  le  roi  de  Grenade  paie- 
rait, comme  ses  ancêtres  ,  un  tribut  annuel  à  la  courgnite 
de  Castille.  Les  ambassadeurs  musulmans  n'était  pas  auto- 
risés à  insérer  dans  le  traité  une  pareitle  clalkse ,  les  rois  de 
Castille  les  firent  accpmpagner  par  des  plénipotentiaires 
^retiens,  chargés  de  signerla  trêve  avec  cette  stipulation^ 
Aussitôt  que  ces  derniers  eurent  comnmniqué  leurs  instruc-^ 
Jïonsau  roi  de  Grenade  :  Retournez  auprès  de  qos  souQerairis  ^ 
leur  dit-il  ;  rapportez-leur  que  les  rois  de  ma  race  qui  s'étaient 
^dus  tributaires  ^  sont  morts  ^  et  que  nous  ne  fabriquons  pluâ 
^i  (jue  des  épies  et  des  fer%  de  lance  contre  nos  ennemis.  Les 
^yant  ainsi  congédiés,  il  se  prépara  à  la  guerre  sa.ns  s'inquié-' 
*<îrsi.les  chrétiens  consentiraient  à  upe  trêve  pi^re  et  sim- 
ple(2). 

Informé  que  les  frontières  de  Castille  étaient  gardées 
'^^gligeamment ,  Aly  prit  l'élite  de  sa  cavalerie,  Vàn  88G1 
O481),  nop  pas  au  c<tmmenccment  de  l'année,,  comme  le 


(0  Conde  donne  le  nom  de  Zorayay  tantôt  à  cette  princesse ,  tantAt 
Ma  rivale;  oblîgi^s  d^opter,  nou»  l'avons  laissé  à  la  |»remîèire. 
(3)Chénîer  dît  que'Ferdlnaiid  çt  Isabelle  conclurent,  à  la  fin  de  i^?^, 


et  son  récit  rend  inyraisemblable  Tinaction  du  roi  de  Grenade  ^  pendant 

^oisans.  * 
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dit  Conde  ^  maïs  à  la  fin  du  mois  de  décembre ,  suivan^ 
Cbénier,  et  marcha  en  hâte  sur  Zahara.  Il  arrivar  devant 
cette  place  9  au  milieu  d^une  nuit  obscure  que  le  vent  et  la 
pluie  rendaiei^t  encore  plus  affreuse  :  malgré  les  tiçiides 
conseils  de  ses  vézirs  ,  malgré  les  éléments  conjurés  contre 
lui ,  il  Tattaqua  avec  fureur,  et  la  prit  par  escalade  (le  27 
décembre).  (Quoique  les  habitants,  surpriset  effrayés ,  n'eus- 
sent tenté  qu'une  faible  résistance,  il  en  fit  passer  un  grand 
nombre  au  fil  de  Tépée  et  réduisit  le  reste  en  esclavage. 
Après  avoir  fortifié  Zahara ,  et  y  avoir  laissé  une  bonne  gar- 
nison 9  il  retourna  à  Grenade.  Touà.  his  corps  de  Tétat  vin- 
rent le  féliciter  sur  cette  conauéte  ;  un  seul  homme,  le  cheikh 
Macer ,  ancien  fakih ,  eut  la  nardiesse  de  luf  prédire  la  ruine 

{prochaine  de  la  domination  musulmane  en  Espagne.  Mais 
e  roi,  de  Grenade^  méprisant  les  avertissements  du  ciel, 
comnie  les  présages  superstitieux  de  ses  oulémas ,  partit  au 
conunencemcnt  de  Tannée  8Sj  (1482)9  pour  une  nouvelle 
expédition.  Il  échoua  cependant  contre  dastellar  et  Olbera, 
e^  ne  fut  dédommagé  de  ce  mauvais  succès  que  par  le  butin. 
Dans  le  m'éme  temps,  les  troupes  d'Andalousie,  corn— 
mancfées  par  ^uy  Ponce ,  marauis  de  Cadix ,  surprirent  la 
ville  d'Alnama  qui  était  le  boulevard  de  Grenade  ,  et  pro- 
fitant de  ta  stupéfaction  que  leur  arrivée  imprévue  avait  pro- 
duite sur  les  habitants ,  elles  en  firent  un  carnage  épouvanta- 
ble (i).  Cette  nouvelle  remplit  d'effroi  la  capitale  :  le  peu* 
pie  murmura  contre  son  roi ,  et  laccusa  d'avoir  provoqué 
une  guerre  si  désastreuse.  Aly  partit  à  la  tête  de  plus  de 

idre  Alhamka  ;  mais 
son  artillerie  qui 
partagea  son  armée  en  plusieurs 
•  corps,  afin  d'intercepter  les  secours  destinés  pour  la  place. 
Après  quelques  combats  sans  succès  décisifs,  les forjces supé- 
rieures des  chrétiens  l'obligèrent  de  retourner  à  Grenade, 
il  revint  bientôt  devant  Alhaiha ,  et  Candis  que  divers  corp 
de  ses  éclaireurs  faisaient  le  dégât  dans  1  Andalousie,  il 


(i)  Les  éditeurs  du  dernier  volume  de  l'onvrage  de  Gonde,  semblent 
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pressait  le  siège  de  cette  ville  :  mais  des  nouvelles  iScheuses 
le  rappelèrent  subitement  i  Grenade ,  où  une  conspiration 
s^était  formée  contre  lui.  11  s'assura  secrètement  de  la  per- 
sonne de  501^  fils  Abou- Abdallah  Mohammed  qui  en  était 
le  cheiPy  et  le  fit  renfermer  dans  la  tour  de  Comares  avec  sa 
mère  Zoraya  ,  Tâme  de  ce  parti. 

Les  Castillans  se  présentèrent  devant  Lo}«i ,  une  des  plus 
fortes  et  des  principales  places  du  royaume  de  Grrenade.  Un 
vieux  et  bravé  capitaine,  Talcaïde  Aty^AUar,  la  défendit 
avec  tant  de  talent  et  de  bonheur,  qu'après  avoir  fait 
quelques  sorties  meurtrières  (fontre  les  chrétiens ,  il  péné- 
tra Tépée  à  la  main  dans  leur  camp,  les  mit  en  pleine  dé** 
route,  le  i3  juillet  1482,  et  tua  plusieurs  de  leurs  chefs, 
entre  autres  don  Ruy  Tellez  Giron,  grand- maître  de  Cala* 
trava. 

Le  roi  de  Grenade  se  disposait  à  faire  une  troisième  ten- 
tative pour  reprendre  Alhama,  et  attendait  les  secours  qu^il 
avait  demandés  au  roi  de  Maroc ,  lorqu'une  révolte  terrible 
ajouta  aux  malheurs  de  ses  sujets,  en  les  divisant  pour  jamais, 
et  fut  ahisi  une  des  causes  immédiates  de  la  chute  prochaine 
<le  la  domination  musulmane  en  Espagne.  I^s  revers  d' Aly 
avaient  indisposé  contre  lui  une  partie  de  la  nation»  I>a  du-^ 
fêté  de  son  gouvernement  avait  aliéné  la  plupart  des  noblesw 
Son  fils  Abou-Abdallah  au  contraire  s'était  fait  beaucoup 
d'amis  par  ses  manières  affables.  La  sulthane  Zoraya ,  crai- 
|DaDt  pour  les  jours  de  ce  jeune  prince ,  eut  recours  à  ses 
femmes  qui  le  délivrèrent  de  la  tour  où  il  était  détenu,  en 
le  descendant  avec  des  cordes.  11  fut  reçu  par  ses  principaux 
partisans  qui  }e  proclamèrent  roi ,  et  firent  armer  pour  sa 
défense  un  grand  nombre  d'habitants  de  Grenade.  Cette 
révolution  dut  arriver  à  la  fin  de  l'année  887  (1482). 

Abou'l  Haçan  ALY  pt  ao»  Abou-Abdallah  MOHAM- 
MED XI  (i). 

An  de  l'hég.  887  (  de  J.-C.  1482).  Au  bruit  de  cette  se- 
ction ,  le  vézif  et  les  troupes  du  gouvewieur  accoururent  et 
livrèrent  un  combat  sanglant  aux  rebelles,  sans  pouvoir  les 
empêcher  de  s'emparer  de  TAlbaycin  et  de  s'y   fortifier. 

(0  C'est  du  prënom  de  ce  prince,  Ahou'Abdallah  ,  que  lés  historiens 
^F^gii6ls  ont  formé  le  nom,  corrompu  de  Boabdilf  qu'ils  lui  donnciife. 


l5o  CHRONOLOGIE  niSTOftlQUR        ^ 

Ceux-ci  ayant  reçu  des  renforts ,  recommencèrent  le  com- 
bat le  lendemain;  et  la  populace,  avide  de  nouveautés,  s'é— 
tant  jointe àeux,  les, partisans  çl'A.ly  furent  battus  et  chassés 
de  tous  les  postes  qu'ils  occupaient  en  son  lïom.  Mais  les 
secours  que  ce  prince  reçut  de  son  parent  Selim,  wali 
d'Âlmérie ,  raidërent  à  se  rendre  maître  de  TAlharara , 
l'exception  d'une  seule  tour.  On  donna  au  roi  k\y  le  suça 
nom  de  Cheikh  (i) ,  soit  par  honneur,  soit  par  mépris,  et  o 
distingua  son  fils  Mohammed  XI ,  par  le  surnom  de  Saghir- 
(le  petit).  Malgré  Tavantagë  qu'avait  obtenu  le  vieux  roi, 
succomba  toujours  dans  sa  lutte  contre  ses  nombreux  adve  : 
saires.  Quelques  hommes  sages  et  amis  de  la  paix  firent  ci 
vains  efforts  pour  désarmçr  le  peuple  et  ramener  à  la  cocm. 
corde  les  deux  partis,  occupés  chaque  jour  à  s'entre-détruirc 
Enfin  les  deux  rois,  renfermés  Tun  dans  TAlhamra,  l'autre 
dans  TAlbaycin,  suspendirent  les  horreurs  de^  la  guerre 
civile  ,  non  pour  négocier  un  raccommodement  proposé  par 
les  oulémas,  mais  parce  qu'ils  étaient  fatigués  de  carnage. 
Aly  profita  de  ce  court  intervalle  de  paix  pour  voler  au  se- 
cours de  Loja  que  les  chrétiens  assiégeaient.  Il  les  attaqua  et 
les  vainquit;  et  l'alcaïde  Aly-Attar,  étant  sorti  en  même 
temps  de  la  place,  tomba  sur  les  derrières  de  l'ennemi  et  com- 
pléta sa  déroute.  Le  vieux  roi  se  présenta  encore  devant 
Alhama  ;  mais  ta  voyant  dans  un  état  respectable  de  défense, 
îl  partit  avec  son  camp  volant,  et  alla  prendre  la  ville  de  Ca- 
nete  quHl  brûla  et  rasa,  après  en  avoir  égorgé  et  fait  pri- 
sonniers tous  les  habitants.  Pendant  son  absence,  l'Alhanira 
était  tombé  au  pouvoir  de  son  fils  qui ,  maître  absolu  de 
la  capitale  ,  croyait  l'être  de  tout  le  royaume.  Abou'l  Haçan 
Aly,  ne  pouvant  donc  plus  retourner  à  Grenade,  se  retira 
à  Malaga  ,par  le  conseil  de  son  frère  Abdallah  qui  en  était 
encore  gouverneur.  Les  villes  de  Guadix  et  de  Baça  lui  de- 
meurèrent également  fidèles. 

L'an  888  (1^83),  trois  armées  castillanes  ,  commandées 

Ï)ar  le  grand-maître  de  Saint- Jacques,  le  marquis  de  Cadix,  et 
e  comte  de  Cifuentes,  entrent  dans  la  province  de  Malaga, 
brûlent  les  moissons,  et  arrachent  les  arbres»et  les  vignes, 
jusqu'aux  portes  de  Ta  ville.  Abou'l  Haçan  Aly  voulait  mar- 


'I  .' 


(i)  Ce  mot  arabe,  qui  %\%n\ÎLevieillard  ^  prince  y  docteur^  chef  de  tribu. 
se  donne  aussi  aux  supérieurs  des  ordres  monastiques  chez  les  musul- 
mans. G*est  dans  ce  dernier  sens  qu*on  désignait  le  vieux  roî  de  Grenade, 
comme  capable  seulement  de  diriger  jm  «0avcnt  de  denricbcs. 
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«lier  contre  eux  ;  mais  son  frère  et  le  prince  Red^vah  Bene- 
gas  (i)  Ten  ayant  dissuadé,'  partafi;eRf  leurs  troupes  en  deux 
Corps  et  sortent  de  la^lace.  ÂbdalTah. atteint  le  grand-maître 
<]iii  voulant  sauver  son  butin  eWses  captifs  y  cherche  à  éviter 
le  combat  ;  ij  Tattaque  vigoure«isement ,  le  met  en  déroute, 
^tie  force  de  gagner  les  montagnes  où  Kedwan  taille  ea 
pièces  les  fuyards.  Tandis  au' Abdallah  triomphe  aisément 
<le  la  seconde  colonne  castillane ,  Redwan  descend  dans  la 
plaine  ^et  complète  la  victoire,  par  la  défaite  du  comte  de  Ci- 
{ventes  qui  lui  doit  la  vie,  et  demeure  son  prisonnier.  Cette  ac- 
•^ion  d'éclat  anime  les  musulmans,  mais  elle  produit  une  troi-* 
siémefaction.Une  grande  parti^de  lanationse  déclare  pourle 
frince  Abdallah ,^seulcapaDle  de  réparer  les  malheurs  de  cette 
guerre.  On  murmure  contre  Tinertie  de  Mohammed,  et  on 
le  met  au-dessous  de  son  père  qui,  malgré  son  âge,  sait 
encore  braver  les  dangers.  Ces  propos  piquent  d'honneur  le 
jeune  roi  ;  dans  Tespoir  d'acquérir  de  la  gloire,  il  ose  tenter 
lacooquéte  de  Lucena.  £n;sortantde  Grenade,  sa  lance  se 
rompt  contre  la  voûte  de  la  porte  :  ce  fâcheux  présage  ne 
i arrête  pas;  il  croit  marchera  une  victoire  certaine.  Don 
Diègue  de  Cordoue  ^  gouverneur  de  Lucena ,  avait  eu  le  temps 
de  se  mettre  en  état  de  défense  et  de  demander  des  secours 
^ux  commandants  voisins.  Mohammed,  après  avoir  dévasté 
tout  le  p^ys  qu'il  a  parcouru ,  arrive  devant  la  place ,   et 
iQenace  le  commandant,  s'il  ne  la  livre  pas,  de  passer  sa 
garnison  au  fil  de  l'épée.  Don  Diègue  feint  de  vouloir  caoi- 
tuler,  et  amuse  jusqu'au  soir  son  ami,  Ahmed  ben-Seradj , 
9uila  demandé  pour  plénipotentiaire.  Alors  arrivent  siic- 
'^essivemeni  les  renforts  qu'il  a  sollicités.  L'infanterie  mu- 
sulmane ,  saisie  d'une  terreur  panique ,  traverse  la  rivière 
fit  emmène  les  captifs  et  le  butin.  La  cavalerie  tient  bon; 
Biais  elle  est  forcée  de  céder  au  nombre.  Le  vaillant  Aly- 
^Itar,  alcaïde  de  Loja,  après  avoir  fait  des  expjoits  éton- 
ïïaBts  pour  son  grand  âge,  tombe  mort  auprès  du  roi.  Ce 
pnnce,  se  voyant  seul  au  milieu  des  ennemis,  veut  se  reti- 
"^^r;  et  comme  son  cheval ,  couvert  de  blessures,  ne  peut 
plus  le  porter ,  il  se  laisse  glisser  au  passage  de  la  rivière  , 
^l  se  cache  parmi  les  arbustes  et  les  roseaux  :  poursuivi  et 
découvert  par  trois  chrétiens,  il  demande  la  vie  et  se  rend 


y)  Ce  nom  de  Senegas  ou  Iffen-JSgas ,  est  évîderaracnt  un  mot  al< 
^^  i  nuiis  nous  n'avons  eu  aucun  moyen  d«  1«  rectifier. 
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prisonnier.  On  \e  conduit  i  Lucena  où  il  est  traité  avec  les 
égards  dus  k  un  roi  matheureux.  Cette  nouvelle  plonge  Gre* 
nade  dans  le  deuil  :  Vélite  de  la  cavalerie  ayant  péri ,  les 
iamillesles  plus  distinguées  «ont  toutes  i  déplorer  quelque 
perte.  Mais' le  peuple  inconstant,  abandonne  le  parti  du 
jeune  roi  vaincu  et  prisonnier,  pour  se  tourner  du  cdté  de 
aon  père.  * 

Aboul  Haçan  Aly ,  ravi  de  ce  changement  inespéré  de 
fortune  9  part  de  Malaga  ,  revient  à  Grenade  et  rentre  dans 
rAlhamra,  sans  obstacles.  I^  sultbane  Zoraya  envoie  des 
ambassadeurs  avec  des  sommes  considérables  au  roi  de  Cas- 
tille  ,  pour  traiter  de  la  liberté  de  son  fils.  Celui-ci ,  par  le 
conseil  de  sa  mère ,  offre  au  monarque  chrétien  d'être  a  per- 
pétuité son  vassal ,  de  lui  payer  tous  les  ans  douze  mille 
doubles  écus  d'or,  de  délivrer  trois  cents  captifs  chrétiens , 
à  son  choix ,  de  marcher  h  ses  ordres ,  en  paix  comme  en 
guerre  ,  et  de  dofiner  son  fils  en  otage  ,  pour  prix  de  sa  li- 
berté et  des  secours  qui  doivent  1  aider  i  recouvrer  les 
places   attachées  au   piairti  de    son  père,   Abou'l  Haçan. 

Ferdinand  et  Isabelle  tinrent  conseil  sur  cette  affaire 
importante  ;  quelques  voix  proposèrent  de  retenir  le  roi 
Mohammed  ;  mais  la  majorité  aécida  qu'il  fallait  soutenir 
ce  prince,  et  affaiblir  ses  états,  en  y  fomentant  la  discorde, 
afin  de  les  conquérir  plus  aisément.  Le  roi  de  Grenade  obtint 
la  liberlé  aux  conditions  qu'il  avait  proposées.  Conduit  à 
Cordoue,  et  présenté  h  Ferdinand),  il  reçut  un  accueil  hono- 
rable et  affectueux  de  ce  prince,  qui ,  loin  de  souffrir  qu'il 
lui  baisât  la  nîain  comme  vassal ,  l'embrassa  et  l'appela  son 
ami.  Ensuite,  Mohammed  signa  le  traité  honteux  qui  de- 
vait anéantir  la  pnissance  m^usutmane  en  Espagne. 

Mohammed  se  rendit  à  Grenade ,  avec  on  corps  nombreux 
de  cavaliers  chrétiens  (i).  Les  amis  de  sa  mère  l'introduisirent 
dansla  ville  et  le  remirent  en  possession  de  l'Albaycin.  Les 
trésors  de  cette  princesse ,  distribués  à  propos  à  la  populace , 
et  les  promesses  de  son  fils ,  ramenèrent  à  celui-ci  ses  par- 


(i)  Càrdonnc  dit  qu*îl  se  retira  d^aborcl  à  Almcrîe ,  et  qu'il  y  demeura 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  oblige  d'en  sortir,  pour  échapper  à  la  hain«  de  son 
oncle  et  compëtiteur,  Abdallah ,  qui  entreprit  de  l'assassiner.  Ce  fait  nous 
parait  faux,  et  cororae  le  rdcit  de  Gard<M»iie,  jusqu'à  U  prise  de  Grenade, 
quoique  très  -  circonstancié ,  renferme  des  anacnronîsmes  et  des  détails 
obscurs,  invraisemblables  et  contradictoires,  noua  avons  donné  bpté- 
férencc  à  celui  de  Gonde. 


I 
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tiarts  qu'avaient  indisposés  son  alliance  avec  les  clirétienSé 
Le  vieux  roi ,  informé  de  cette  révolution  ,  et  se  rappelant 
que  les  astrologues  lui  avaient  prédit  qu'il  serait  détrôné  par 
son  fils,  ordonna  d'attaquer  les  ret)elles  et  d  assiéger  TaI- 
baycin.Ses  troupes  d'abord  repoussèrent  aisément  une  mulli- 
tudeindisciplinée;  cependant  le  combat  devint  plus  opiniâtre 
dans  les  rues  adjacetites'au  palais,  et  le  carnage  ne  cessa 
qui  là  nuit.  Il  devail  recoiiimencei*  le  lendemain;  mais 
Aly  âyani  témoigné  ses  regrets  sur  la  ûiort  de  tant  de  braves 
gfns,  le  fakih  Màrer  profita  de  ses  dispositions  pour  lui  faire 
approuver  un  moyen  de  conciliation.  Aif  moilient  où  les  deux 
partis  allaient  en  Venir  aux  mains,  Macer  s'avance,  élève  la 
Voix  et  leur  représente  avec  force  Ws  maux  que  leurs  cruelleé 
uiwnsions  causent  à  la  patrie  et  à  la  religion  ;  combien 
ik  sont  insensée  de  vendre  leur  sang  à  deux  princes  sani 
Wni-age  ,  sans  vertifs  ,  sans  honneur,  sans  q.jalites  royales,  et 
uODt  Pun  ,  mauvais  61s  et  diàuvais  musulman  ,  avait  avili 
iMrône ,  en  se  rendant  vassal  et  tributaire;  que  l'état  a 
wsoin  d'un  souvef'ain  capable  de  le  gouverner  cX  de  le  dé- 
frndi'e,  et  qu<*  le  seul  qui  puisse  convenir  dans  ces  cir- 
<ionsiaûces  critiques,  cVst  le  prince  Ab  ialbh  ,  wali  de 
Mâlâga,  fa  terteur  des  frontières  chrétiennes.  Aussitôt 
«PS  rris  prolongés  s'élèivent  de  tous  côtés ,  et  proclament 
w prince,  souverain  de  Grenade.  Abdallah,  informé  déjà 
ue  ta  résolution  de  son  frère,  se  rendit  aux  vœux  expiimés 
parles  députés,  qui  allèrent  linviter,  au  nom  des  deux  partis, 
ipfi^odre  poisessioft  d'un  trône  dont  son  neveu  s  était  rendu 
indigne,  et  auquel  son  frère  renonçait  à  cause  de  son  âge. 
Ji  partit  de  IVlalagà,  avec  Hedwan  Benegas,  auquel  il  destinait 
k  gouvernement  de  Grenade  ,  tailla  en  pièces  un  detache- 
DHîDt  de  chrétiens  qu  il  rencontra  sur  sa  ronte,  et  fut  reçu 
«"triomphe  dans  la  Capitale.  Il  alla  s  ttistàller  dans  FAl- 
"^ra  où  il  embrassa  son  frère,  qui  prit  aussitôt  lé  chemin 
dlllora,  av^  ses  trésors,  son  harem  et  ses  fils  Yahia 
«l  Al-Nayar  (i).  Abou  l  Haçan  Aly  ,  après  avoir  occupé  le 


I  if -|llHllà**»*M*A*i— — *«■*       II"* 


(t)  Les  historicnns  espagnols  accusent  à  tort  le  roy  Aboii*!  Hayan  AI^ 
«»voif  coitfmîs  des  cfaauft^s  et  surtout  d^avoir  immola  les  fib  qu'il  avait 
^*  de  sa  première  ferarac ,  à  Tambîtion  de  la  seconde.  On  n*en  voit  pa« 
^  mot  dafis  Gondc  ;  mais  cet  anti'ur  parait  s'être  m«*prîs  sur.  les  noms 
^tae|iiûlsputnes  d*AbooM  Haçan,  ou  tes  avoir  confondus  avec  d'au- 
ÎJ^  princes  contemporains  de  la  famille  royalf.  Il  cit#»  un  Seid  Yahia  al- 
*«yar  comme  beau-pére  du  roi ,  Mohammed  X  ben-Ismacl,  et  proba- 

IIL  a« 
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trône  environ  dix>neuf  ans,  Tabandonna  ainsi  au  commen- 
cement de  Tannée  889  (  i484)* 

Abou-Abdallah  MOHAMMED  XI ,  et  2i«.  et  dernier 
ABDALLAH  Al-Zagal  (i). 

An  de  l'bég.  88q(de  J.-C.  i484-)«  Le  nouveau  roi  pro- 
posa à  son  neveu  Je  partager  le  royaume  ,  et  de  se  concertée 
ensemble  pour  empêcher  sa  ruine,  en  mettant  fin  à  la  guerre 
civile ,  et   en  arrêtant  les  conauêtes  des  chrétiens.    Mais 
Mohammed ,  qui  avpit  refusé  a  ahdiquer  la  couronne ,    nm 
voulut  consentir  à  aucune  concession  qui  tendrait  à  di- 
minuer son  autorité.  Les  secours  qu'il  reçut  encore  de-^ 
chrétiens  ,  détachèrent  de  ses  intérêts  ses  principaux  ca- 
pitaines ,  et  son  parti  ne  fut  plus  soutenu  que  par  la  po- 
pulace. Le  prince  oélim  ,  wali  a' Almérie ,  et  son  ms  Yahia , 
wali  de  Guadix  (2),  s'étaient  déclarés  pour  Abdallah.  Tandû 
que  les  deux  rois  de  Grenade  se  fesaient  la  guerre  au  seia 
de  la  capitale,  Ferdinand  ruinait  également  les  états  delW 
et  de  l'autre,  et  poursuivait  ses  conquêtes..  Il  assiégea  et  prit 
par  capitulation  Alora,  forteresse  située  sur  les  montagnes 
au  bord  de  la  mer ,  Cazara-Bonela ,  Setenil ,  et  quelques 
autres  places  auxquelles  il  accorda  des  conditions  avanla- 
geuses.  Abdallah  envoya  solliciter  dès  secours  auprès  du  sul' 


blerocnt  wali  d^Almérîe  ;  nous  pensons  qu^il  était  plutÀt  bean-pére  an 
roi  ÂbouM  HaÇan  A!y. 

,  (1)  Le  surnom  de  JZagal,  donné  à  ce  prince  par  les  historiens  csp»" 
gnols  et  par  Gonde ,  qui  ne  l*a  point  pris  dans  un  manuscrit  arabe ,  si' 
gnifie  )  en  castillan ,  un  jeune  homme  fort  et  brave.  Cette  dernière  épi- 

peut- 
autear» 

es-ons 

y  joignent  le  nom  de  Mohammed  XIL  Gonde  les  a  imités  dans  son  Mé' 
moire  sur  les  monnaies  arabes.  En  adoptant  Topinion  qir  il  a  suivie  dan» 
•on  Histoire  de  la  domination  des  Arabes ,  nous  avons  du  moins  évité 
la  confusion  qu'aurait  occasionée  la  ressemblance  totale  des  noms  de» 
deux  derniers  rois  qiM  se  disputèrent  le  trône  de  Grenade. 

(a)  Ge  Yahia ,  fils  de  Sélim  et  prince  de  la  famille  royale ,  est  nommé 
aussi  quelquefois  Al—Nayary  par  Gonde ,  qai  réunit  ainsi  sur  ce  princ9 
les  noms  des  deux  fils  putnés  d  AbouM  Haçan  Aly.  G'est  lui  qui  détermina 
la  soumission  volontaire  d'une  grande  partie  du  royaume  de  Grenade 
^  Ferdinand  et  Isabelle,  comme  nous  le  dirons'plus  bas  ;  et  Cosde,  00* 
nous  a  servi  en  cela  d'autorité ,  se  contredit  lorsqu'il  accuse  les  nl^ 
d'Abou'l  Haçan  Aly  d'avoir  vendu  leur  pays  aux  rois  de  Gastîlle. 
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an  mamlouk  d'Egypte ,  et  des  divers  souverains  intisul  - 
rxnans  de  l'Afrique  ;  mais  tous  furent  sourds  à  ses  prières ,  et 
i  .aiissèrent  Grenade  livrée  aux  fléaux  de  la  guerre  et  de  Ta- 
ri archie.  Les  Castillans  saccagèrent  le  territoire  de  Loja,  et 
malgré  la  rigueur  de  Thiver ,  ils  auraient  soumis  cette  ville, 
M  elle  nVût  été  secourue  par  le  roi  Abdallah.  Ils  enlevèrent 
<l^assaut  le  château  deCohin  ,  qu'ils  rasèrent  après  en  avoir 
«gorgé  la  garnison  ,  et  ils  prirent  Cartatna  par  composition. 
Ils  se  présentèrent  devant  Rorlda,  forteresse  inaccessible 
Bt entourée  d'une  rivière  et  de  précipices.  Le  siège  fut  long  et 
meurtrier  ;  laplaceétait  bien  approvisionnée,  et  défendue  par 
les  plus  braves  habitants  et  les  meilleurs  soldats  du  royaume. 
Vaisattaquée  parcinq  corps  d'armée  àla  fois ,  elle  fut  réduiteà 
capituler  le  23  mai  i4o5:  cette  conquête  fut  suivie  de  celle  de 
Marbella.  Les  oulémas  ,  les  fakihs  ,  les  cadhis  et  les  princi- 
paux alcaïdes,  qui  tous  étaient  dans  le  parti  d'Abdallah  Al- 
Zagal,  craignant  pour  Velez-Malaga ,  pressèrent  ce  prince 
d  empêcher  que  cette  place  importante  ne  tombât  au  pouvoir 
fc  chrétiens.  Abdallah,  avant  de  partir,  fit  encore  une 
tentative  infructueuse  pour  amener  son  neveu  Mohammed 
iun  accommodement  que  réclamait  leur  intérêt  commun  , 
et  celui  de  Tislamisme.  N'ayant  pu  vaincre  l'obstination  de 
ce  prince  aveugle  et  pusillanime,  il  quitta  Grenade  avec  une 
armée  de  quarante  mille  hommes,  la  moitié  consistant  en  ex- 
cellente cavalerie  dont  îl  confia  Favant-garde  au  brave  Red- 
wan-Benegas,  son  cousin.  Arrivés  devant  Moclin,  ils  déli- 
vrèrent cette  place ,  après  avoir  taillé  en  pièces  un  corps  de 
troupes  castillanes  qui  l'assiégeaient,  sous  les  ordres  du  comte 
<ie<:abra. 

D'un  autre  côté  ,  les  chrétiens  ayant  pris  Albahar  et  Cam- 
«il,  deux  forteresses  séparées  parla  rivière  Frio,  et  mal  défen- 
«luespar  leur  garnison,  assiégèrent  Loja.  Mohammed,  jaloux 
<ie  la  gloire  de  son  rival,  marcha  au  secours  de  celte  place, 

)desennenn' 
fit  contre  e 
pour  preni 
avaient  déjà  détruit  le  pont  et  fait  des  brèches  considérables 
aux  murailles /  il  craignit  de  retomber  entre  les  mains  de 
«es prétendus  alliés,  et  capitula.  Tous  les  habitants  sortirent 
^€  Loja  avec  ce  qu'ils  purent  emporter  de  leurs  biens.  Fer- 
dinand reproche  au  roi  de  Grenade  son  infraction  au  traité 
d'alliance  et  de  paix.  Mohammed  se  justifie  en  alléguant  la 
nécessité,  et  proteste  qu'il  n'a  point  varié  dans  ses  senti- 
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ments  de  loy^i^të  et  de  (jdélitB.  1^  (jasilllan  feînt'  d'agréer 
Içs  excuses  Je  ce  prince  méprisable ,  i^fin  de  prolonger 
les  troubles  c|ui  doivepi  entraîner  U  <buie  de  Grenade.  De 
l'elour  dans  sa  capitale,  IV|ohamiaed  profite  de  Tabsence  de 
8011  rival ,  pour  s  e^nparer  de  1  Alhamra  et  de  tous  les  forts 
de  la  ville  dont  il  reste  seul  possesseur.  Les  chrétiens  con- 
tinuent leurs  progrès.  Maîtres  de  l-oj^v  ifs  prennent  Moclin 
et.Illora  ,  qu  on  aippclait  if  s  deux  yeuoç  de  Grenadii^  ensuite 
^gra,  BapQSt,  etc.  Le  vieux  rqi  /VbxiU  l-Haçau  My»  qui,  pour 
i|Vloigner  du  thé|tre  de  U  guérie,  s'était  retiré  d  Ill<>raâ 
AImunec4b,  mourut  dans  cette  vtHc^  avec  le  regr<*t  peut— 
être  d  avoir  été  l^  premier  artisan  de  tant  de  maux.  C'e&l 
{t^ns  4uçun  fondement  qu'qn  a  accusé  son  frère  Abdallah 
fl '^voir  atteqté  à  sa  liberté  et  à  ses  jours. 

Abdallah  et  Hedwan,  après  leur  dernière  victoire  «  mar- 
chèrent sur  Vêlez  -  Malaga  1  dont  les  G^tillans  avaient 
déjà  pris  les  faubourgs.  Redwau  attaqua  le  camp  des  chré- 
tiens et  les  mit  en  desordre,  sans  attendre  l  arm^e  royale 
dont  le  retard  Tempécha  de  trion^pher  complètement.  A 
l'arrivée  d  Abdallah  „  les  chrétiens  avaient  déjà  rassemblé 
toutes  leurs  forces  et  s'étaient  rangée  en  bataille;  ils  assail-* 
lirent  les  Maures  avec  tant  de  vigueur,  que  linfanlerie  mu- 
sulmane lâcha  le  pied- presque  sans  combattie.  Redwaat 
qui  avait  fait  des  prodiges  de  valeur ,  voyant  la  bataille 

[perdue ,  entra  dans  la  place  avec  un  bon  nouiore  de  cava- 
iers.  Abdallah,  suivi  des  débris  de  son  armée ^  reprit  le 
chemin  de  Grenade.  Le3  habitants  lui  en^vaient  fermé  les 
portes,  en  le  maudissant,  et  9Q&  partisans  s'étajent  soumi$ 
a  son  rivaL  Trahi  par  la  fortune  et  par  ses  amis ,  il  se  retira 
à  Ouadix  qui ,  ain|i  que  Baça  et  Almérie^  lui  demfura 
fidèle,  et  if  y  fqt  bien  reçu  par  les  princes  Sélin^  et  Yahia, 
qui  en  étaient  wralis  héréditaires. 

Aedwan  continua  de  faire  la  plus  courageuse  résistance 
dan»  Vêlez  Adalaga^  mais  perdant  Tespoir  de  i^  y  mainte- 

Eir,  iautç  de  secours,  il  se  rendît  et  obtint  une  capitulation 
.onorable,  par  la  médiation  du  comte  de  Cifuentea^  qui, 
yiaguère. son  prisonnier,  était  devenu  ^oo  ami.  Les  hiusu^- 
mani^  évacuèrent  la  place,  et  emportèrent  leurs  richesses,  le 
^7  ayril  1487.  1^  forteresse  de  Beutome  suivit  le  sort  de 
Velez-Malaga.  L'orage  allait  bientôt  foudre  sur  Malagat 
cité  florissante  par  son  comn^erce  maritinie,  et  la  seconde 
du  royaume.  Elle  était  située  dans  une  plains  ,  et  dominée 
d^iin  seul  côté  par  lU^e  mpntagne  sur  laquelle  étaient  bâties 
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deux  forteresses»  dont  la  plus  élevée  se  nommait  le  Djebal- 

faro,  et  l'autre  TAlcaçaba.    Elle  avait   pour   gouverneur 

^Ren-Mousa,  prince  du  sang  des  rois  de  Grenade,  lequel 

avait  pourvu  à  la  défense  de  la  place ,  et  augmenté  la  gar- 

BÎsoa  en  prenant  k  sa  solde  un  corps  d'Africains.,  Lorsque 

lesrhrétiens  se  présentèrent  devant  Malaga,  le  wali  entra  en 

négociation  avec  eux,  afin  d'épargner  aux  habitants  une 

l^rtie  des  horreurs  de  la  guerre.  Jjes  Africains,  croyant  qu^il 

s'agissait  de  les  livrer  à  1  ennemi  à  leur  insu ,  se  révoltèrent 

et  s  emparèrent  de  TAlcaçaba,  dont  ils  égorgèrent  la  garnie- 

soD  ainsi  que  le  commandant,  frère  de  Ben-Mousa;  ils  se 

\  rendirent  maîtres  des  portes  et  des  remparts,  pour  empê- 
cher les  habitants  de  communiquer  avec  les  cnrctiens,  et 
tuèrent  ceux  qui  voulurent  le  tenter.  Le  gouverneur  étant 
parvenu  à  calmer  ces  furieux,  se  défendit  d'aoord  avec  autant 

\  oe  courage  que  de  succès  ;  mais  comme  la  ville  était  très- 
peuplée ,  la  disette  s  y  fit  bientôt  sentir.  Les  citoyens  riches 
(t  accoutumés  à  toutes  les  jouissances  du  luxe ,  ne  pouvant 
'apporter  les  privations  qu'ils  éprouvaient  ,  songèrent  il 
^iter  de  la  reddition  de  la  place.  L'un  d  eux  étant  sorti 
«ans  ce  dessein,  se  laissa  corrompre  par  le  roi  de  Castille , 
<^n introduisit  dans  Malaga,  le  i8  août  14.87,  suivant  Ma-^ 
nana,  ou  en  14^8 ,  suivant  Conde.  Les  chrétiens  la  livrè- 
rent au  pillage  ,  emballèrent  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent  de 
P^cieuK ,  et  réduisirent  en  esclavage  tous  les  hommes  qui 
**e  parent  «e  sauver  par  mer.  Le  traître  Aly  en  fut  nommé 
^li,paur  régler  et  percevoir  la  rançon  de  ses  concitoyens. 
Le  roi  Abdallah  aUZagal,*  retiré  il  Guadix  et  secondé  par 
w  prince  Sélim  ,  wali  d  Almérie,  usait  de  représailles  en- 
^ers  les  chrétiens,  en  dévastant  les  frontières  de  Murcie. 
Quant  au  lâche  Mohammed ,  son  compétiteur,  il  envoya 
^es chevaux,  des  pierreries  ,  des  étoffes  superbes  et  despar- 
jumsau  roi  et  à  la  reine  de  Castille,  avec  des  félicitations  sur 
tamise  de  Malaga  et  sur  leurs  autres  conquêtes,  dans  l'espoir 
^ih  s'en  contenteraient  et  le  laisseraient  jouir  du  reste  de 
ion  royaume.  Ferdinand  et  Isabelle  agréèrent  l'ambassade 
^t les  présents,  mais  ils  n'en  poursuivirent  pas  moins  la 
^»ne  de  Tislamisme  en  Espagne.  A  la  tête  d'un  camp- 
^plant,  le  roi  de  Castille  se  rendit  dans  le  district  d'Almé- 
^^  î  pour  mettre  un  terme  aux  courses  des  musulmans  de 
^tle  ville  ;  mais  il  fut  repoussé  par  W  prince  Sélim  et  son 
"s  Yahia.  Le  roi  Abdallah  fit  aussi  wne  heureuse  expédi- 
tion sur  le  territoire  d' Alcala-Yahseb .  et  rapporta  beaucoup 
flebutin  à  Guadix, 
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Toutes  les  forces  des  Castillans  se  dirigèrent  alors  contre 
Almérie    Us  prirent  par  capitulation  Vera,  Murjacra,  Ve- 
lad-Alahmar  et  quelques  autres  places,  que  la  conquête  de 
Ronda  et  de  Malaga  avait  effrayées.  Us  assiégeaient  Tabema. 
lorsque  le  roi  Abdallah  étant  accouru  à  la  tête  de  mille  ca^ 
valiers  et -d^une  nombreuse  infanterie»  levée  à  la  hâte,  mai 
composée  de  braves  montagnards  ,•  se  porta  dans  les  boi^ 
d'où  il  inquiéta  les  chrétiens,  les  força  de  lever  le  siège  c3 
cette  forteresse,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  les  repou&j 
sur  leur  frontière  et  recouvra  les  places  perdues.  11  eut  U 
même  succès  à  Huescar,  dont  la  garnison  ayant  fait  une 
sortie ,  mit  en  fuite  les  chrétiens,  et  en  passa  plusieurs  au 
fil  de  l'épée,  entre  autres,  le  grand-maître  ae  Montésa, 
neveu  du  roi  de  Castille.  Tous  ces  événements  arrivèrent 
dans  1  année  894  (  1488). 

Ferdinand  et  Isabelle,  persuadés  que  leurs  succès  dépen- 
daient  principalement  de  la  désunion  des  deux  rois  de  Gre- 
nade, offrirent  à  Mohammed  XI  de  le  défendre  contre  ses 
ennemis,  à  condition  qu'il  emploierait  tous  les  moyens  pour 
mettre   en  leur  pouvoir  les  villes  de  Guadix ,  de  Baça  et 
d' Almérie  qui  appartenaient  à  son  oncle  Abdallah  et  à  son 
cousin  Sélim.  Flatté  de  Tespoir  qu'il  vivrait  alors  en  paix  et 
dans  l'opulence,  sous  la  protection  du  roi  de  Castille,  soa 
suzerain  9  le  lâche  Mohammed  signa  ce  nouveau  traité,  sans 
prévoir  que  ses  perfides  alliés  ne  feignaient  de  le  soutenir 
qu'afin  de  le  dépouiller  plus  aisément.  Il  y  fut  déterminé  par 
la  crainte  d'être  forcé  de  céder  Grenade  à  son  oncle,  qui^ 
depuis  ses  deriiières  victoires,  hii  semblait  plus  redoutable; 
mais  comme  il  n'appréhendait  pas  moins  a  être  détrôné  et 
massacré  par  ses  sujets,  s'ils  avaient  connaissance  de  ce  hon^ 
teux  traité,  il  ne  mit  dans  son  secret  que  sa  mère  et  son  vé— 
zir,  Mousa  ben- Almelik. 

Au  printemps  de  Tannée  895  (  1489  ),  Abdallah  al-' 
Zagal ,  informé  que  le  roi  de  Castille  avait  rassemblé  plus  de 
soixante  mille  hommes  du  côté  de  Jaen ,  et  prévoyant  qu^ 
cet  armement  était  destiné  contre  Baça,  chargea  son  cou-^ 
sin  Yahia  de  la  défense  de  cette  forterese.  Yahia  qui  venai* 
de  prendre  possession  du  gouvernement  d'Almérie,  après  l^ 
mort  de  son  père  Sélim,  partit  aussitôt,  à  la  tête  de  di^ 
mille  hommes  déterminés,  et  alla  se  renfermer  dans  Baç3^ 
Il  y  fut  bientôt  assiégé  par  les  chrétiens  qui  s'étaient  dé|- 
rendus  maîtres  des  places  voisines.  Les  musulmans  résistèren'' 
avec  intrépidité  à  toutes  les  attaques  de  l'ennemi ,  les  r^' 
poussèrent  souvent  avec  succès,  et  firent  plusieurs  brillante 
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sorties.  Mais  FerdinaDil  s'étant  acharné  à  la  prUe  de  Baça, 
fit  creuser  autour  de  son  camp  et  devant  toutes  les  issues  de 
la, ville,  un  profond  retranchement  défendu  par  des  tours, 
de  distance  en  distance.  Après  six  ou  sept  mois  de  combats 
continuels,  Yabia  écrivit  au  roi  Abdallah  que,  s'il  n'était 
pas  secouru ,  il  serait  forcé  de  se  rendre.,  Abdallah  n'ayant 
aucun  moyen  de  prolonger  la  belle  défense  de  Baça  et  de 
la  sauver ,  autorisa  son  cousin   à  agir  suivant  les  circons- 
tances. Yahia  députa  donc  le  cheikh  Haçan ,  gouverneur  de  la 
ville,  au  camp  des. chrétiens,  pour  traiter  de  la  capitula- 
tioii  qui  fut  signée  le  4- décembre   i4-%(i)    Les  habitants 
conservèrent  leur  liberté ,  la  jouissance  de  leurs  biens  et 
l'exercice  de  leur  religion.  Serd  Yahia  et   ses  principaux 
capitaines  se  rendirent  auprès  des  rois  de  Castille  qui  les 
reçurent  avec  toutes  les  distinctions  dues  à  la  naissance  et 
i  la  valeur.  Gagné  par  leurs  caresses  et  par  leur  accueil 
paternel,  le  prince  musulman  jura  de  ne  jamais  porter  les 
annes  contre  eux ,  et  promit  d'emiployer  tous  ses  efforts 
pour  engager  le  roi  Abdallah  son  cousin  à  livrer  volontaire- 
\inent  Almérie  et  Guadix.  La  reine  Isabelle,  charmée  de  son 
diQabilité,  lui  dit  galamment  qu^après  avoir  acquis  un  héros 
tel  que  lui ,  elle  regardait  la  guerre  de  Grenade  comme 
terminée.  On  prétend  qu'à  la  persuasion  de  cette  princesse, 
Yahia  se  fit  chrétien,  mais  secrètement ,  afin  de  ne  pas  être 
^horré  et  abandonné  de  son  parti,  jusqu'à  ce  que,  par  son 
adresse,  il  eût  achevé  de  soumettre  aux  roîs  de  Castille  le 
wpume  de  Grenade.  Ferdinand  et  Isabelle  comblèrent  de 
présents  ce  prince  et  ses  fils,  leur  promirent  de  grands  do- 
oiaines  en  Castille,  et  dès  ce  moment  ils  cédèrent  à  Yahia 
«a  taa  de  Marchena  avec  ses  bourgs ,  ses  terres  et  ses  ha- 
bitants. 

Yahia  partit  pour  Guadix  «  représenta  au  roi  Abdallah  la 
décadence  du  royaume  du  Grenade,  les  malheurs  qu'entraî- 
nerait une  résistance  désormais  aussi  inutile  qu'impos- 
'ikle ,  Vexhorta  à  se  fier  à  la  justice  et  à  la  générosité  des 
rois  de  Castille ,  à  ne  plus^ompter  sur  la  fortune  qui  avait 
tourné  le  dos  aux  musulmans,  et  à  se  résigner  à  la  volonté 
«e  Dieu  qui  décide  du  sort  des  rois  et  des  empires.  Abd- 

(0  Gonde  ne  donne  pas  la  da^e  de  la  reddition  de  Baça  :  nous  avons 
«opte  celle  qu^îndiquc  Chi?mcr  ;  et  comme  celui-ci  ajoute  que  la  ca- 
Pjtulalion  portait  que  la  ville  serait  Uvrp»  dans  six  jours ,  il  se  trouve 
•i^ccord  arec  Gardonne ,  qui  rapporte  la  prise  de  Biça  au  9  décembre. 
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allah  ,  rayant  écouté  attentivement ,  garda  un  moment  le 
silence ,  poussa  un  soupir  et  s'écria  ;  Oui^  si  Dieu  r^aoait  pax 
décrété  la  chute  du  royaume  de  Grenade ,  mon  hras  et  mon  épét 
auraient  suffi  pour  V empêcher.  11  se  rendit  avec  Yahi'^  au  camp 
de  Ferdinand,  dans  les  environs  d'Almërie  ;  il  y  fut  reçu  avec 
de  grands  honneurs  et  traita  avec  lui  de  ta  reddition  de 
Guadix  et  d'Almérie,  les  deux  plus  précieux  joyaux  de 
la  couronne  de  Grenade,  ainsi  que  de  la  partie  maritime  dea 
AIpujarras ,  qui  était  dans  son  parti.  Ferdinand  offrit  à  et 

5 rince  sa  protection,  son  éternelle  amitié,  lui  céda  la  ta^ 
^Andaraz  ou  Andajar,  la  vallée  d'Alhaurin  avec  tous  leuc 
bourgs,  villages  et  dépendances,  et  la  moitié  des  salines  (9 
Malena.  Les  Habitants  des  villes  livrées  aux  chrétiens  demeui 
rèrent  libres  et  maîtres  de  leurs  biens,  et  ne  furent  sounm.! 
envers  le  roi  de  Castille  qu'au  tribut  qu'ils' payaient  à  \eu 
ancien  souverain.  Le  traitée  ne  fut  publié  que  le  jour  de  L 
remise  de  ces  villes.  Leur  exemple  entraîna  la  reddition  vo- 
lontaire des  forteresses  de  Tabema,  de  Seron,  et  dfs  grande» 
et  inexpugnables  places  maritimes  d' Almunerâb  et  de  SchiK 
loubina.  Toutes  ces  pertes  importantes  eurent  lieu  dans  le» 
mois  de  moharrem  et  de  safar  896  (de  novembre  1490  à  jan- 
vier i49>  )*  Abdallah  al-Zagal  n  avait  régné  que  sept  aiis,6n 
concurrence  avec  son  neveu* 

Abou-Abdallah  MOHAMMED  XI  AL-SAGHIR, 

seul  (i). 

An  de  l'hég.  896  (de  J.-C.  1491  )-  Ces  nouvelles  produi- 
sirent la  plus  vive  sensation  dans  Grenade.  Le  peuple  mé- 
content et  dégoûté  du  roi  Mohammed  Al-Saghir,  qu'on 
regardait  comme  Fartisan  des  malheurs  du  royaume  et  de 
Fislamisme  ,  s'attroupa  tumultueusement,  et  rappelant 
traître  ,  lâche  et  ennemi  de  la  religion,  demanda,  à  grands 
cris ,  sa  déposition  et  sa  mort.  Tandis  que  les  cheikhs  et 
les  fakiha  tesaient  de  vains-  efforts  pour  calmer  les  sédi- 
tieux, en  leur  représentant  que  leurs  fréquentes  insurrec- 
tions avaient  été  la  première  cause  de  la  décadence  de  Tétat , 

(i)  Nous  avons  dît  que  les  historieïis  espagnols  donnent  à  ce  prince  le 
nom  de  Boabdii^  par  corruption  de  son  prénom  Ab ou- Abdallah. QtietqiKS' 
uns  le  non^ment  aussi  Monqi{^mcd  XiII ,  parce  qu'ils  font  deux  rois  de 
Mohammed  Y,  ot  qu*iU  donnent  4  Abou-Sàïd  le  nom  de  Mohammed  VU. 
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^t  "que  la  concorde  et  la  soumission  pouvaient  seules  prévenir 
sa  ruine  ;  les  chrétiens,  dont  le  roi  ae  Grenade  avait  imploré 
le  secours ,  s'approchèrent  de  la  capitale  et  en  ravagèrent  les 
belles  campagnes.  Leur  invasion  lit  plus  d'impression  que 
les  discours  des  fakihs  sur  Tesprit  des  Grenadins.  Ils  ren- 
trèrent dans  le  devoir  et  ne  s  occupèrent  que  de  la  défense 
commune. 

Sommé  par  le  roi  de'Castille  de  l'exécution  du  traité  par 
lequel  il  s'étaîit  obligé  de  livrersa  capitale,  après  laredditioa 
d'Almérie,  de  Guadix  et  de  Baça,  le  malheureux  Moham- 
nied  reconnut  trop  tard*  son  imprudence  et  sa  faiblesse /IL 
s  excusa  de  ne  pouvoir  tenir  ses  engagements,  sur  ce  que  les 
principaux  citoyens  de  Grenade  s'y  opposaient,  et  pria  Fer- 
«iinand  de  se  contenter,  de  ses  dernières  conquêtes. 

Les  habitants  de  Guadix,  vexés  par  les  Castillans  qui 
voulaient  les  désarmer  et  les  reléguer  dans  les  faubourgs  , 
s  étant  révoltés,  furent  contraints  de  céder  à  la  force.  Les 
peuples  du  district  (]  Andaraz  se  soulevèrent  dans  le  même 
temps  contre  leur  seigneur,  Tex-roi  Abdallah  al-Zagàl:  il 
'  se  cacha  et  vint  trouver  le  roi  de  Castille  qui  lui  offrit  son 
secours  pour  réduire  ses  vassaux  ;  mais  Abdallah  jugea  plus 
^nvenable  d'abandonner  sa  malheureuse  patrie.  En  ayant 
^ytgnu  la  permission  du  monarque  chrétien,  il  céda  à  son  cou- 
sin Yahia  une  partie  de  ses  biens  et  desessalines  de  Maleha, 
vendit  au  roi  de  Castille,  moyennant  cinq  millions  de  mara- 
^^dis,  les  ving-trois  bourgs  et  villages  qui  lui  appartenaient: 
^ansles  districts  d' Andaraz  et  d'Alhaurin,  reçut  de  ce  prince 
"e  grandes  richesses  ,  et  s^embarqua  pour  l'Afrique  (i). 

Peu  satisfait  des  excuses  du  roi  de  Grenade,  Ferdinand  lui 
^^clara  la  guerre.  Mohammed  ^  persuadé  que>  n'ayant  plus 
^e  compétiteur ,  tous  les  musulmans  se  joindraient  à  lui, 
envoya  ses  oulémas  prêcher  la  concorde  et  la  guerre  sainte, 
lîn  effet ,  les  montagnards  des  Alpujarras  se  déclarèrent  pour 
^''i;  plusieurs  villes  se  révoltèrent  contre  les  chrétiens, 
eWre  autres  Adra  et  Castil-Ferrah.  Dans  l'automne  de  895 
(1(90)  (2),  il  marcha  en  personne  pour  assiéger  Sçhalou- 


{•)  Gftrdonne  et  Chénîcr  dissent  que  ce  prince  aUcrrîtà  Oran  et  se  ren  « 
^itcnsuite  à  Treroeç«!n,Où  il  fixa  son  nf'jour,  et  qu'il  existe  encore  dans 
^^itc  viIIq  clés  CaniiUes  maures  q«i  sont,  ou  qui ,  du  moins  ,  se  disent 
ïssoMdgsullhan  d'Andalousie. 

V^)!!  s'est  glissé  à  la  pap;e  x58  cUdessus  ,  deux  fautes  de  cliiffres  qui 
vfti  o<:c;^jj„,^^  une  erreur  de  chronologie  répétée  deux  l'ois  h  la  page  ib», 
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bina ,  Undb  qti^un  autre  corps  de  ses  troupes  prit  Àlhendiù 
k  rasa  et  en  égorgea  la  garnison.  Les  Castillans  ne  purent  S( 
Tenger  celte  anilëe  qu'en  ravageant  les  panis  et  les  millets 
tnaiâ,  Tannée  suivait  te ,  ils  dévastèrent  les  champs  ensemen 
ces ,  brûlèrent  les  blés ,  et  enyoyèrent  de  puissants  renfort 
à  Schaloubina. 

Tandis  que  Séià  Yabia ,  à  la  tête  des  musulmans  ses  vas: 
sau^ ,  soumettait  à  la  domination  chrétienne ,  plus  par  rus 
et  persuasion  ,  que  parla  force  des  armes,  toutes  les  plac^ 
du  district  de  Marchena  et  des  bords  de  FAlmansoura ,  A.: 
]^^ayar  avec  line  flotte  castillane ,  aidait  aussi  à  la  ruix 
de  sa  patrie^  en  venant  réduire  les  insurgés  a  Adra  :  afin  d 
les  tromper ,  il  arbora  le  pavillon  africain ,  et  donna  de 
habits  musulmans  à  tous  ses  équipages.  Les  habit9nt5, 
croyant  voir  arriver  des  secours  d  Afrique,  s'avancèrent  sur 
le  rivage  pour  les  recevoir;  mais,  attaqués,  dans  ce  moment, 
par  Yahia ,  du  côté  de  la  terre,  ils  furent  vaincus  et  forcés 
de  se  renfermer  dans  la  ville  où  ils  continuèrent  de  se  défen-^ 
dre.  Le  roi  de  Grenade  qui  marchait  pour  les  délivrer,  ayant 
appris  leur  défaite ,  crut  la  ville  prise ,  et  retourna  devant 
Scnaloubina.  Sa  retraite,  qu'ils  attribuèrent  à  la  crainte^ 
leur  ôtant  tout  espoir,  ils  se  rendirent  à  l'approche  du  roi 
de  Castille.  Mohammed  leva  le  siège  de  Schaloubina  >  sans 
risquer  une  bataille  ;  mais  avant  de  retourner  à  Grenade, il 
ravagea  le  district  de  Marchena,  vainquit  les  troupes  des 
princes  Yahia  et  Al-Nayar(i),  et  signala  sa  haine  contre 
ces  ennemis  de  leur  patne,  en  rasant  toutes  leurs  forteresses 
et  en  brûlant  tous  leurs  village^. 

Au  printemps  de  Tannée  896  (  1491  )»  les  rois  Ferdinanc 
et  Isabelle  vinrent  camper,  avec  cinquante  mille  hommes 
dans  la  véga  de  Grenade  ,  à  deux  lieues  de  cette  ville ,  sui 
les  bords  de  Guadaro.  Cette  nouvelle  consterna  tous  le- 


"Soas  nous  empressons  de  rectifier  ces  deux  incorrections ,  qui  ne  • 
trouvent  point  dans  les  exemplaires  in-folio  et  in-4^*  ^^  ^^^  ouvrage.  ^ 


1490  )  ;  et  ligne  a6,  au  Heu  de  896  (  i49«  ) ,  Usez  89S  (  1490  )• 

(1)  Nous  avons  ^ludé  îei  an*  nouvolle  contradiction  deCoadc  ou  de  «^ 
éditeurs.  Si  Tahia  était  père  d'Al-Nayar,  comme  ils  le  disent  ailleurs ,  c< 
deux  princes  n'étaient  donc  pas  frères  ;  et  si  l'un  était  oncle,  l'autre  rou^s 
du  roi  de  Grenade,  ils  n'étaient  donc  pas  fils  du  rot  Abon'l  Haçaii  Alj, 
Condc  a  eu  tort  d'accuser  ceux-ci  d'avoir  cauâé  la  ruine  de  leur  pays. 
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lojeas ,  même  les  plus  braves  ;  taql  le  luxei  la  mollesse  « 
Texemple  deleuréeoïste  et  lâche  sçMiverain ,  avaieol  énervé 
leur  courage  et  refroidi  leur  zèle  pour  la  patrie  et  la  reli- 
gion. Mohammed  tint  conseil  pour  délibérer  sur  les  mesures 
w  défense.  Le  vézir  de  la  ville,  Aboul  Cacom  Âbd-eUMelek^ 
présenta  le  tableau  des  approvisionnements  de  la  capitale, 
avec  la  liste  de  tous  les  honmies  en  état  de  porter  les  armes  ; 
mais  il  avoua  que  la  majeure  partie  de  la  population  de  Gre-^ 
nade,  &ctieuse,  en  temps.de  paix,  n'était  nullement  nropre 

Sur  la  guerre.  £n  vain ,  le  vaillant  Mousa  ben  Aboul 
izaa  obiecta  qu'il  ne  fallait  pas  désespérer  du  salut  de  Gre- 
nade ;  qu  outre  ses  troupes  réglées  et  endurcies  à  la  guerre  ^ 
elle  comptait  vingt  mille  jeunes  gens  qui  brûlaient  de  se 
mesurer  contre  les  chrétiens.  L'événement  prouva  que  le 
vézir  connaissait  mieux  l'esprit  public  de  ses  compatriotes, 
le  roi  chargea  celui-ci  des  levées  et  des  approvisionnements; 
Mousa  eut  la  direction  de  la -défense  et  des  sorties,  et  U 
t^  des  remparts  fut  confiée  à  Abd-el-Kerim  ïegri  (i).  Les 
premiers  mois  de  cette  années  on  ne  ferfDA  pas  Tes  princi-» 
Hes  portes  de  la  ville.  Chaque  jour ,.  trois  mille  cavaliers 
sortaient  pour  escarmo^cher  avec  les  chrétiens  ,^  et  pour 
faciliter  les  convois  de  vivre»  qui  venaient  des  Alpujarras» 
Le  brave  Mousa  obtenait  fréquemment  des-  avantages 
contre  les  Castillaps,  qu'il  allait  inquiéter  et  provoquer  sou^ 
leurs  tentes.  Ferdinand  fit  alors  entourer  son  camp  d'up 
^^  et  d'un  fossé,  et  en  forma  une  ville  (a)^manifestant  ainsi 

.  (0  Voilà  bien  un  personnage  de  la  famille  des  Zëgris  (  oa  plutAt  Ze'Arîsy 
>Mo«  d*anc  dynastie  de  rois  de  Maroc  ).  Noos  en  avons  cité ,  plus  haut , 
loelqucs-vm  de  la  famille  de  Ben-Scradj  ;  mais  Gonde  ms  dit  pas  u^ 
mot  de  Taventurc  supposée  de  la  reine  ,  épouse  du  dernier  roi  de  Gre- 
oade,  ni  du  inassacre  des  Abcncerrages ,  provoque  par  la  haine  des  Zé— 
pi»»  leurs  rivaux  ;  il  en  parle  seulement,  dans  sa  préface ,  comme  d'un 
fonaaii  écrit  par  Gines  Pcrex  dellita.  Pcvron  et  Swînburne  ont  rapport^ 


,  que  1  on  soit  obligé  de  rejeter , ^   ^  ^  . 

«^  bien  termine  Tbistoire  de  Grenade  et  de  la  domination  des  Arabes 
«■^Espagne ,  et  fait  le  digne  pendant  de  la  prétendue  aventure  de  Ro- 
jngue  et  de  ta  fille  du  comlc  JuKen,  dont  les  auteurs  espagnols  ont 
|onnë  le  dénouement  de  Tbisfoire  des  Wisîgoihs^  mais  il  est  temps  que 
«^critioue  et  la  raison  purgent  l'htAtoire  do  toutes  «es  fables  ^ul  obsçurr 
«uient  là  vérité,  et  que  les  bons  esprits  fassc^t  enfin  justice  de  tous  ces 
^onstrueux  romans  bistpriques  qui  ne  servent  qu'à  perpétuer  et  à  mul- 
*pHcr  les  erreurs. 
(')  Elle  existe  eneovc  au)pord*hm  soti9  le  |iom  de  Sonia  F^^* 
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sa  ferme  rëiolutiôn  die  ne  lever  le  siège  de  Grenade  qu^aprè^ 
Favoir  prise.  Mousa  ,  avec  la  plus  grande  partie  des  forcer 
musulmanes ,  vint  attaquer  celte  nouvelle  ville.  Sa  cavalerie 
fit  des  merveilles;  mais  softt  infanterie  ayant  lâché  le  pied 
dès  le  premier  chdc  ,  les  chrétiens  poursuivirent  les  vaincus 

i'usqu'aux  mui*s  de  Grenade  ,  et  s'emparèrent  de  leur  artil— 
erie,  ainsi  que  des  tours  d'observation  ,  oir  ils  mirent  gar- 
nison. Mousa  rentra  dans  la  place,  bouillant  de  colère, .  el 
ordonna- de  fermer  les  portes  du  côté  de  la  véga,  s'e  défian" 
des  troupes  qui  les  gardaient.  Les,  courses  et  les  ravarges  de=: 
assiégeants  ayant  intercepté  l'arrivée  des  vivres,  la  disette  s. 
fit  sentir  dans  Grenade.  La  difficulté  de  nourrir  une  in^ 
metise  population  alarma  le  roi.  Il  convoqua  son  divan, 
ttialgré  1t?s  efforts  de  Mousa,  qui,  seul,  soutint  que  toute 
les  ressources  n'étaient  pas  épuisées,  et  qu'on  n'avait  pa5 
«.ncore  pris  les  armes  du  désespoir,  on  décida  qu'il  fallait 
traiter  avec  le  roi  de  Castille*. 

Le  vézir  Abou'l-Cacem  Abd  el-Melek,  chargé  de  cette 
négociation  ,  alla  trouver  Ferdinand ,  et ,  après  de  longues 
conférences  avec  ses  plénipotentiaires ,  au  nombre  desquels 
était  le  fameux  Gonzalve  de  Cordoue  ,  on  signa ,  lé  22  nlo- 
harrem  897  (  25  novembre  1491  ) ,  un  traité  par  lequel  il 
fut  convenu,  que  si,  dans  deux  mois,  le  roi  de- Grenswle 
n'était  pas  secouru- par  terre  ou  par  mer ,  il  livrerait  lesdeu^ 
citadelles  delà  ville,  les  tours  et  les  portes  ;  qu'il  jurerait, 
ainsi  que  ses  capitaines,  obéissance  au  roi  de  Castille ,  qur 
serait  reconnu  souverain  par  tous  les  habitants  ;  que  tou« 
les  captifs  chrétiens  seraient  mis  en  liberté   sans  rançon; 
que  jusqu'à  la  pleine  exécution  du  traité ,  cinq  cents  otages  r 
pris  parmi  les  jeunes  gens  des  premières  familles,  seraient? 
remis  aux  chrétiens.  On  stipula  en  outre  que  les  Alpujarra* 
seraient  laissés  à  Mohammed ,  avec  des  revenus  suiïisants 

Ï>our  y  vivre  en  roi  ;  que  les  musulmans  conserverai  en  C 
eur  liberté,  leurs  biens,  leurs  armes,  leurs  chevaux,  leurs 
lois ,  leurs  coutumes ,  leur  langue ,  leurs  juges  naturels ,  leurs 
mosquées  ,  le  libre  exercice  de  leur  religion }  qu'ils  seraient 
exempts  d'impôts  pendant  trois  ans  ,  et  qu'ensuite  on  n'exi- 
gerait d'eux  que  le  tribut  qu'ils  payaient  à  leur  ancien  sou- 
verain. 

Lorsque  le  vézir  rapporta  cette  capitulation  dans  le  divan  , 
tous  les  membres  fondirent  en  larmes.  Le  seul  Mousa  pril 
encore  la  parole  ;  il  s'efforça  de  ranimer  leur  courage  et  leui 
patriotisme,  en  leur  dépeignant  les  outrages  et  les  vexalion^ 
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^% auraient  à  endurer  de  la  part  des  chrétiens,  et  en  lei 
exhortant  à  préférer  une  mort  glorieuse  à  un  esclavage  hu- 
miliant. Jugeant  à  leur  silence  et  à  leur  abattement  que 
tout  sentiment  généreux  était  éteint  dans  leurs  âmes  pusil- 
lanimes i  il  sortit  furieux  de  l'assemblée  ,  alla  chez  lui  pren- 
dre ses  armes  et  son  cheval ,  abandonna  la  ville  et  ne  reparut 
plus(i).  Le  lâche  Mohammed,  incapable  de  cet  effort  de 
courage,  se  consola ,  en  voyantqu^aucundes  membres  de  son 
conseil  ne  montrait  plus  d'énergie.  Le  vézir  et  les  princi- 
paux cheikhs,  craignant  que  le  peuple  excité  par  les  discours 
animés  de  Mousa  et  de  quelques  autres  vaillants  capitaine^, 
lie  se  révoltât,  dans  Tintervalle  qui  devait  s^écouler  jusqu'au 
^élai  fixé,  par  la  capitulation  ,  conseillèrent  au  roi  de  Gre- 
nade de  rendre  la  ville  avant  Texpiration  de  ce  terme,  afin 
<le  prévenir  de  nouvelles  révolutions  et  de  plus  grands  mal- 
heurs. Mohammed  envoya  donc  au  roi  de  Castille  de  riches 
présents  en  chevaux  de  race ,  armes  et  pierreries  ,  et  lui  fit 
«voir  que  puisque  telle  était  la  volonté  de  Dieu ,  il  livre- 
rait la  ville  et  ses  forteresses  le  lendemain  (2).  Ferdinand 
^cueillit  favorablement  et  avec  joie  ce  message,  réitéra  ses 
promesses  de  protection  pour  le  roi  de   Grenade ,  et  lui 
Nantit  la  cession  des  districts  de  Purchena ,  Versa ,  Dalias , 
Marchena  ,  Volodin  ,  Luchar ,  Andaraz  ,  Juviles ,  Ferreira , 
joqueira  et  Orgiba,  avec  leurs  dépendances  ,  leurs  droits  et 
leurs  revenus,  et  des  rentes  considérables  pour  son  entre- 
lien.  11  lui  envoya  aussi  des  lettres  de  sécurité  pour  tous  les 
"Aitants. 

^tie  convention  eut  lieu  le  i  rabi  1".  897  (  5  janvier 
*4q2)(3).  Le  lendemain ,  dès  le  point  du  jour,  le  roi  Je  Gre- 
'^sde  fit  partir  sa  famille  et  ses  trésors  pour  les  Âlpujarras,  et 
^oriitde  sa  capitale,  accompagné  de  ses  vézirs  et  de  cinquante 
«eses  principaux  officiers,  pour  aller  au-devant  du  roi  de 

(0  On  peut  rcfharquer  que  ce  fut  un  Mousa  qui  le  premier  avait  en» 
^^y^des  troupes  musulmanes  pour  conquérir  TËspagnc  sur  les  chrétiens^ 
^^ue  le  dernier  qui  défendit  avec  courage  les  faibles  restes  de  la  puis- 
*^^  maliométane  dans  la  Péninsule  ,  se  nommait  aussi  JVIousa. 
A'a)  ^  y  *  '*^'  **"  P***  d'obscurité  dans  la  narration  de  Cunde.  Ou  le  véxir 
^ér^  pendant  quelques  semaines  de  communiquer  au  divan  le  traite 
«ua5 novembre  ,  ou  îl  sVcoula  un  intervalle  de  pins  de  deux  jours  entre 
|Çtte  séance  du  divan  et  la  reddition  de  Grenade.  Pour  faire  dîsparattre 
•invraisemblance  qui  existe  dans  les  deux  suppositions ,  il  faudrait  que 
•*  premier  traité  n  eût  été  signé  que  le  2 5  décembre. 

P)  Saivant  Ckénier,  Grenade  fui  livrée  le  2  janvier,  quatre  jours  avant 


1 66  CHRONOLOGIE  HISTCRIQU& 

Castille  :  lorsqu^il  l'eut  re^caqtré,  il'  Tourtrf  mettre  pied  i 
terre,  comme  firent  les  gens  de  sa  suite;  mais  Ferdinand 
3^  opposa.  Les  deux  princes  s'étant  approchés  Tun  de 
l'autre  à  cheval,  Mohammed  baisa  le  bras  droit  du  mo- 
narque chrétien  ,  et  lui  dit  humblemient  :  Je  suis  à  i^oia, 
puissant  roi^  et,  puisque  Dieu  le  veut  ainsi ^  je  vous  livre  ma 
capitale  et  mon  royaume  ,  dans  la  confiance  que  oous  serez 
élément  et  généreux,  £n  même  temps  il  lui  fit  présenter  le, 
clés  par  son  vézir.  Ferdinand  le  consola,  Tembrassajet  Ta^ 
sura  que  son  amitié  le  dédommagerait  des  torts  de  la  for- 
tune. Mohammed  ne  rentra  point  dans  Grenade  :  il  prit  L 
chemin  des  montagnes  et  alla  rejoindre  sa  femille.  Le  vézij 
livra  aux  capitaines  castillans  rAlhamra  ,  TAlcaçaba  et 
VAlbaycin  ;  mais  les  habitants  désolés  se  renfermèrent  dani 
leurs  maisons,  et  les  rues  demeurèrent  désertes.  Lorsque  les 
croix  et  les  bannières  chrétiennes  eurent  été  placées  sur  W 
tours  de  Grenade ,  le  comte  de  Tendilla ,  qui  en  fut  le  pre- 
mier gouverneur  chrétien  ,  en  prit  possession ,  avec  uae 
{>artie  de  Tannée.  Les  principaux  seigneurs  maures  vinrent 
e  saluer,  et  se  promenèrent  dans  la  ville  avec  les  capi- 
taines castillans ,  comme  sujets  du  même  souverain.  Ferdii- 
nand  et  Isabelle  entrèrent  dans  Grenade ,  le  même  jour, 
6  janvier ,  nommèrent  pour  chef  dçs  musulmans ,  Seid 
Yahia,  et  donnèrent  à  Al-Nayar  le  commandement  de  la  c6té- 
Tel  fut  le  prix  de  la  trahison  de  ces  princes  et  des  services- 
au'ils  avaient  rendus  pour  la  ruine  de  leur  patrie  (i),  Abou- 
Abdallah  Mt)hammed  arrivé  à  Paduî ,  ieta ,  pour  la  dernière 
fois  %es  regards  sur  Grenade,  et  s^ écria  en  pleurant  :  AUah 
u  akhbar  (  Dieu  est  grand  ).  La  sulthane  sa  mère ,  qui  avait: 
tout  sacrifié  pour  le  placer  sur  le  trône  y  lui  dit  :  Tu  fais 
bien  de  pleurer  comme  une  femme  un  royaume  que  tu  n'^^ 
pas  su  défendre  en  homme  et  en  roi. 


les  deux  mois  stipules  par  U  première  convention; 'maïs  Ferdinand  e^ 
Isabelle  n'y  entrèrent  que  le  6.  Gardonne  a  négligé  enlièremeiU  les  date! 
de  ces  derniers  événements. 

(  I  )  Ici  Conde  ne  désigne  pas  le  fils  par  son  nom  :  il  denne'encore  a« 
père  le  double  nom  de  Yahia  AU  Nayar  ,  e|  ne  nomme  pas  les  fils  d'Â" 
boul'-Haçan.  Cette  confusion,  ces  contradictions  perpétuelles  nous  por 
tenlà  croire  que  le  Seld  Yahia  et  le  Seid  Al-Nayar  qui  contribuèrent  tas 
k  U  chute  du  royaume  de  Grenade ,  n*étaient  autres  que  les  fils  du  ro 
Abou'l  Uaçan  Alv,  les  demi-frères,  par  conséquent,  d*Abou-Abdalla1 
Mohammed  ,  en  naine  duquel  ils  se  joignirent  aux  chrétien*.  Gardon» 
et  Ghénicr  ne  font  aucune  mention  de  ces  deux  traîtres. 
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Ce  prince  fut  le  dernier  de  la  dynastie  des  Nasërîdes,  qui 
avaient  possédé  le  royaume  de  Grenade  deux  cent  soixante- 
deux  ans,  et  porté  le  titre  de  roi ,  six  ans  de  plus.  Abou- Ab- 
dallah Mohammed  avait  régné  environ  neuf  ans ,  tant  seul 
qu^en  concurrence  avec  son  père  et  son  oncle.  £n  lui  finit 
aussi  la  domina tioti  musulmane,  après  avoir  duré  près  de 
littkcent  cinq  années  lunaires  (  pi  es  de  sept  cent  quatre- 
vingt-un  ans,  suivant  notre  calendrier)  ,  et  fourni  à  FEs* 
pagne  un  très-grand  nombre  de  princes  distingués  par  leurs 
vertus,  leurs  talents,  et  leur  amour  pour  les  sciences,  les 
lettres  et  les  arts. 

Le  roi  déchu  ne  pouvait  sans  douleur  supporter  la  condi- 
tion privée  où  la  fortuné  Tavait  réduit  ;  son  vézir,  sans  son 
^veu  et  à  son  insu,  vendit  au  roi  de  Castille  le  taa  de  Pur-^ 
chena^  pour  la  somme  de  80,000  ducats  d'or  qu'il  comptai 
son  maître ,  en  lui  conseillant  d'abandonner  une  terre  dont 
(^séjourne  pouvait  qu'éterniser  et  aggraver  ses  chagrins* 
Mohammed  s  embarqua  donc  pour  l'Afrique,  l'an  808(1 493); 
et  ce  malheureux ,  qui  n'avait  pas  eu  le  courage  de  mourir 
^  défendant  ses  sujets  et  sa  couronne ,  périt  peu  de  temps 
^près  sur  le  champ  de  bataille,  pour  la  cause  du  roi  de  Fez, 
Huley  Ahmed,  son  parent ,  en  combattant  contre  les  chériâ, 
^ur  les  bords  de  Guad-al-Aswad. 

Les  Arabes  ou  Maures ,  persécutés  par  les  chrétiens ,- au 
Dïéjyris  des  capitulations,  dès  Tannée  1498,  supportèrent  im- 
î^lïemment  le  joug.  !l^oussés  enfin  à  bout  par  l'intolérance 
^Fannique  de  Philippe  II,  ils  se  révoltèrent  Tan  977  de  i'hé- 

Kre(i569  deJ.-C).  Ils  élurent  pour  roi  ou  chef,  Mohammed 
n-Ommeyah,  qu'ils  étranglèrent  quelque  temps  après,  et  le 
Remplacèrent  par  Muley  Abdallah,  dont  la  mort  tragique  mit 
on  à  la  rébellion ,  au  commencement  de  1571.  Ils  ne  furent 
entièrement  chassés  de  l'Espagne  que  sous  le  règne  de  Phi- 
JjPpe  III ,  en  1610.  Plus  de  i5o,ooo  d'entre  eux  passèrent  ei| 
*^rance,  où  ils  furent  traités  avec  beaucoup  d'égards  et  d'hu- 
manité, conformément  à  un  édit  de  Henri  IV,  en  date  du 
22  février.  Queloues-uns  s'établirent  en  Languedoc  et  en 
Provence,  et  se  firent  chrétiens;  maÎ3  la  plupart  s'embar- 
J^èrent  dans  les  ports  de  France,  pour^^gagner  l'Afrique  et 
*es  étals  othomans* 
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DES  ROIS  D'ESPAGNE. 


Après  avoir  rempli  une  lacune  importante  de  Thislolr 
d'Espagne  sous  le  moyen  âge ,  en  donnant  la  chrono- 
logie historique  des  Maures,  pendant  toute  la  durée  de  leur 
domination  ou  de  leur  établissement  en  Espagne  9  chrono- 
logie que  les  Bénédictins,  faute  de  matériaux ,  n'avaient  ùit 
connaître  que  d'une  manière  superficielle  et  fort  incoro- 

Ï>lète  ;  nous  allons  reprendre  celle  des  rois  d'Espagne,  depuis 
a  mort  de  Ferdinajid  VI ,  quoique  ces  savants  religieux 
aient  donné  quelques  fragments  du  règne  de  son  succès-* 
seur. 

CHARLES  III. 

lySg.  Charles  III,  l'aîné  des  fils  de  Philippe  V  et  d'Eli- 
sabeth Farnèse,  sa  seconde  femme,  né  le  20  janvier  1716^ 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  en  lySi ,  et  roi  des  Deux^ 
Siciles  en  1735,  e^t  proclamé  roi  d'Espagne,  à  Madrid,  is 
II  septembre  «y^g,  après  son  frère,  Ferdinand  VI,  mortls 
10  août.  Le  deuil  est  suspendu  pendant  trois  jours,  à  l'oc- 
casion des  réjouissances  célébrées  en  cette  occasion ,  et  tous 
les  corps  de  l'état  sont  admis  à  complimenter  la  reine-m^rej 
et  l'infant  don  Louis,  son  troisième  fils,  sur  ce  double  évé- 
nement. 

Charles,  après  avoir  fait  constater  juridiquement  l'imbé- 
cillité du  prince  royal  don  Philippe,  son  fils  aîné,  laisse  le 
royaume  des  Deux  -  Siciles  à  Ferdinand  IV,  son  troisième 
fils;  quitte  Naples,  le  6  octobre,  accompagné  de  l'infant 
Charles-Antoine,  et  de  ses  autres  enfants;  débarque, le  17, 
à  Barcelonne  :  en  part  le  22  ,  et  arrive  à  Madrid,  le  9  dé- 
cembre, avec  la  reine  et  la  famille  royale. 

1760.  Les  premiers  actes  du  nouveau  roi  sont  des  actes  de 
bienfaisance  et  de  justice.  11  rend  à  la  ville  de  Barcelonne 
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\es  privU^es  dont  elle  avait  été  dépouillée  par  Philippe  V. 
U  fait  remise  è  ses  sujets  de  toutes  les  impositions  dues  jus- 
«[u'à  la  fin  de  174.8  (  environ  60  millions  de  réaux  ).  Il  pu- 
blie une  amnistie  pleine  et  entière  en  faveur  des  déserteurs 
espagnols,  ne  les  oblige  point  à  rejoindre  leurs  drapeaux  , 
et  ne  leur  impose  d'autre  condition  que  celle  d^embrasser 
tine  profession  utile,  en  rentrant  dans  leur  patrie. 

Ferdinand  VI  avait  laissé  dans  le  trésor  plus  de  160  mil- 
lions de  francs.  Charles,  voulant  réparer  un  oubli  de  son  frère, 
i^nd  un  décret  et  assigne  des  fonds  pour  l'acquittement  des 
dettes  contractées  par  la  couronne,  sous  le  règne  de  son  père. 
Il  ordonne  même  que  les  dettes  testamentaires  des  cinq  mo- 
narques autrichiens,  ses  prédécesseurs,  soient  remboursées 
parie  trésor  royal  ;  il  prescrit  la  quotité  annuelle  de  ces  rem- 
boursements et  les  formalités  que  les  intéressés  doivent  rem- 
l^lir,  pour  faire  constater  la  légitimité  de  leurs  créances  (i). 
Depuis  plusieurs  années,  les  provinces  d'Andalousie ,  d'Es- 
tramadure ,  de  Tolède ,  de  la  Manche  et  de  Murcie  étaient 
redevables  au  trésor  royal  des  avances  qui  leur  avaient  été 
bites  en  argent  et  en  grains ,  à  la  suite  d'une  disette  ;  le  roi 
leur  Êtit  remise  de  la  sonmie  entière,  qui  montait  à  plus  de 
^is  millions  et  demi  de  réaux. 

Charles  s'occupe  ensuite  à  faire  respecter  le  pavillon 
espagnol,  à  prévenir  la  contrebande  ,  tant  en  £spagne^u'en 
^érique,  et  à  augmenter  les  forces  de  la  monarchie  sur 
terre  et  sur  mer.  11  donne  également  ses  soins  à  l'embellis- 
sement et  à  la  salubrité  de  la  capitale  ^  en  ordonnant  qu'on 
aligne  ses  rues  et  qu'on  facilite  l'écoulement  de  ses  eaux. 

Ce  prince  rappelle  de  son  exil ,  le  marquis  de  la  £nse- 
'^ada  (2),  sage  et  vertueux  ministre  de  Ferdinand  VI, 
^*^  lui  permet  de  reparaître  à  la  cour,  sans  lui  rendre  néan- 
*^oins  ses  fonctions*  Plus  heureux,  le  comte  d'Aranda,  qui 
^  était  démis  de  tous  ses  emplois  militaires ,  quelques  années 
^^paravant ,  est  réintégré  dans  son  grade  de  lieutenanf-gé- 

(i)Ce  remboursement  partiel  fut  continué  jusqu'en  1768,  et  monta  à 
'Quarante  pour  cent ,  environ.  Les  dépenses  courantes  empêchèrent  de  le 


{^) C'est  lui  quiavait  commencé  le  système  d'amélioration  et  d'éco- 
^^Ttàt  dans  l' administration.  L'£spagr\e  doit  à  ce  ministre  le  premier 
*ï«enal  de  sa  marine  royale,  le  lerrol,  qui,  en  1751  ,  n'était  ehcore 
^  un  village^  Victime  dWe  intrigue,  sous  lexcgne  du  prince  qu'il  avait 
*erviavec  zèle ,  et  dont  il  avait  rempli  les  colFres  ,  il  ne  survécut  que  deux 
•**  à  son  rappel ,  et  mourut  en  1762. 

m.  22 
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néral,  suivant  son  rang  d^ancienneté ,  est  nommé  bientdt 
Tambassade  de  ]>resde ,  et  parvient  depuis  au  plus  haut  àegm 
d'élévation. 

Le  marquis  de  Squilaci  y  Italien  d'origine ,  sécrétai  j 
d'état  au  département  des  finances ,  voulant  mettre  sur  «j 
meilleur  pied  la  perception  et  l'emploi  des  revenus  ci 
royaume ,  réforme  un  grand  nombre  -  de  commis ,  et  sup 
prime  plusieurs  pensions  accordées  par  le  feu  roi  ;  ces  tofi* 

,  sures  font  murmurer  contre  son  administration.  Charles  /// 

.  exempte  les  grains  de  tous  droits  âi  leur  entrée  dans  les  porfs 
d'£spagne«  Il  confirme  l'article  VIII  du  concordat  passé,  en 
1787,  avec  la  cour  de  Rome,  et  rend  une  déclaration  ,  par 
laquelle  il  soumet  aux  impôts  ordinaires  tous  les  biens  ac- 
quis depuis  cette  année  par  le  clergé  espagnol,  et  défend  aux 
moines  de  faire  à  l'avenir  de  nouvelles  acquisitions^ 

Le  27  septembre,  meurt ,  dans  sa  trente>sixième  année,  la 
reine  Marie- Amélie ,  fille  de  Frédéric-Auguste  11,  électeur  de 
Saxe  et  roi  de  Pologne.  Charles  III  l'avait  épousée  le  9  mai 
1738k  La  cour  d'Espagne  ne  permettait  l'exportation  de  ses 

.  bétes  à  laine  que  par  grâce  spéciale  ;  la  feue  reine  l'avait  de- 
mandée pour  son  père^  et,  après  sa  mort,  le  roi  envoie  à 
l'élecleur  de  Saxe  quatre  cents  mérinos  choisis. 

Par  une  ordonnance  du  17  novembre,  Charles  III  dé- 
fend ,  sous  des  peines  très-rigoureuses ,  l'introduction  et 
l'usage  du  tabac  râpé  ,  comme  préjudiciable  au  produit  des 
impôts  établis  sur  le  tabac  à  fumer  et  le  tabac  en  poudre  àe 
Cuba,  les  seuls  que  le  gouvernement  fît  débiter  en  Espagne 
1761.  Des  vols,  des  meurtres  fréquents  ayant  été  com- 
mis de  nuit  à  Madrid  ,  le  roi  prohibe  toutes  sortes  d'armei 
cachées  et  défend  à  tous  les  domestiques  à  livrée  de  portei 
l'épée,  sous  peine  de  punition  corporelle.  Afin  d'assurei 
encore  plus  la  tranquillité  dans  cette  capitale,  on  y  établi 
une  milice  bourgeoise,  et  on  ordonne  aux  habitants  de  n^ 
marcher  la  nuit  qu'avec  de  la  lumière. 

Charles,  à  Texemple  du  feu  roi  son  frère ,  et  par  considé- 
ration pour  la  reine  saxonne  (i),  avait  gardé  une«xacte  neu 
tralité  entre  l'Angleterre  et  la  France,  malgré  les  sollicita- 
tions de  la  reine-mère ,  qui  était  dans  les  intérêts  de  cett< 
dernière  puissance  ;  il  se  détermina  seulement  à  envoyé 

'offrir  h  la  cour  de  Londres,  par  le  comte  de  Fuentes,  s- 


(1)  Les  Espagnols  ont  coutume  de  désigner  leurs, reinefl/pMt'l»-iMM< 
de  la  nation  chez  laquelle  elles  ont  pris  naissance» 
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^diatioQ,  qui  fut  refusée.  Malgré  ses  dispositions  pacifiques, 
il  prit  des  mesures  pour  être  prêt  en  cas  de  guerre.  Il  or- 
<lonna  un  armement  considéraole  à  Carthagène ,  sous  pré- 
texte de  châtier  Tinsolence  des  Algériens  >  mais  plutôt  afin 
de  se  mettre  en  état  de  défense  épntre  les  Anglais. 

Les  quatre  souverains  de  la  maison  de  Bourbon ,  qui  ré- 
gnaient alors  en  Europe ,  n'étaient  unis  que  par  les  liens  du 
ung  et  de  Tamitié.  Le  duc  de  Choiseul  imagina  le  pacte  de 
famille  pour  resserrer  leurs  nouds.  Ce  traité  ,  signé  à  Ver- 
sailles, le  i5  août,  par  le  comte  de  Grimaldi ,  ambassadeur 
d'Espagne ,  donna  l'alarme  à  F  Angleterre ,  c[ui,  voyant  d'ail- 
leurs Charles  lU  occupé,  depuis  son  avènement  au  trône ,  à 
mettre  sa  marine  sur  un  pied  respectable ,  chargea  le  comte 
de  Bristol ,  son  ambassadeur  à  Madrid ,  de  demander  au  mi- 
nistère espagnol  le  but  de  cet  armement.  Les  explications 
peu  satisfais^mites  du  général  don  Ricardo  Wall ,  ministre 
desaf&ires  étrangères t  son  refus  de  communiquer  à  Tarn- 
bassadeur  le  dernier  traité  conclu  entre  les  cours  de  Versailles 
et  de  Madrid ,  ou  du  moins  les  articles  qui  pouvaient  regarder 
1  Angleterre,  les  renforts  que  Charles  UI  envoyait  en  Amé- 
l'ifue,  et  la  réponse  catégorique  de  son  ministre  à  la  der- 
nière note  du  comte  de  Bristol ,  déterminèrent  celui-ci  à 
<]Qitter  Madrid  le  17  décembre.  Le  comte  de  Fuentes  partit 
aussi  de  Londros ,  après  avoir  envoyé  au  ministère  anglais 
une  note ,  où  il  disait  que  l'Angleterre  aurait  obtenu  les 
^^plications  qu'elle  désirait,  si  elle  les  eût  demandées  avec 
"^oinsde  hauteur  et  d'inHexibilité.  Le  10 ,  le  roi  d'Espagne 
a^it  expédié  des  ordres  pour  faire  arrêter  tous  les  vaisseaux 
^^lais  qui  se  trouveraient  dans  ses  ports. 

La  même  année,  Charles  III  établit  h  Madrid  un  mont- 
de-piété»  dont  les  produits  sont  affectés  à  payer  aux  veuves 
des  militaires ,  des  pensions  proportionnées  au  grade  de 
leurs  maris.  Les  fonds  de  ce  mont-de-piété  sont  composés 
d  une  ancienne  dotation  ,  des  successions  de  tous  les  parti- 
culiers morts  sans  héritiers ,  du  produit  des  confiscations 
Jt  des  vacances  des  bénéfices  ,  et  de  certaines  retenues  sur 
{es  appointements  de  tous  les  officiers  de  l'armée.  Cette 
institution ,  digne  de  servir  de  modèle ,  encourage  les  ma- 
^3ges  des  militaires  et  assure  la  subsistance  de  leurs  veuves , 
sans  qu'elles  aient  besoin  de  crédit  ni  de  protection. 
Y^l^^'  Le  4  janvier,  VAngleterre  déclare  la  guerre  à 
I Espagne,  par  un  manifeste  signé  le  2.  Charles  répond| 
1^  16,  par  une  contre-déclaration. 
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Le  roi  de  Portugal  ayant  refusé  d'entrer  dans  une  attîane 
offensive  et  défensive  qui  lui  avait  été  proposée  )e  6  mars 
par  la  France  et  TEspagne,  contre  l'Angleterre,  son  aficiena 
alliée,  les  ambassadeurs  de  ces  deux  puissances  quitter 
Lisbonne  le  27  avril  :  se»  états  deviennent  le  théâtre  (9 
première^  hostilités.  Les  Espagnols ,  commandés  par  le  msk 
quis  de  Sarria  ,  général  octogénaire ,  y  entrent  au  commez 
cément  de  mai ,  par  Terra  de  Campos ,  et  assiègent  Miranda 
Le  feu  ayant  fait  sauter  en  Tair  le  magasin  à  poudre  de  h 
place ,  elle  se  rend  le  9  du  même  mois.  Le  i5  ,  les  Espagnole 
s'emparent  de  Bragance  sans  coup  férir.  Ils  prennent  Mon- 
corvo  avec  aussi  peu  de  résistance ,  et  restent  maîtres  de  h 
plus  grande  partie  de  la  navigation  du  Douero.  Dans  U 
même  temps ,  le  brigadier  Q'Reilly ,  après  une  marche  ii 
quatorze  lieues,  débusque  des  hauteurs  les  Portugais ,  qu 
lui  fermaient  les  approches  de  Chaves ,  et  entre,  le  2  juin 
dans  cette  place  qu'il  trouve  sans  garnison  et  sans  habitants 
Ces  conquêtes  faciles  mettent  au  pouvoir  des  Espagnols  li 
province  entière  de  Tra-los-Montes,  et  leur  oirvrent  le  che- 
min d'Oporto,  où  les  Anglais  avaient  de  riches  magasins 
Quelques  officiers  anglais  raniment  le  courage  des  Portu 
gais,  en  éveillant  leur  naine  invétérée  cotitre  les  Espagnols 
et  en  les  aidant  h  repousser  ceux-ci  qui  tentaient  de  passe 
le  Douero.  Malgré  cet  échec ,  une  division  de  Tarmée  es 
pagnole  envahit  la  province  de  Beira ,  où  elle  est  joini 
jpar  la  plus  grande  partie  des  troupes  qui  ont  soutnis  celle  c 
Tra-los-Montes. 


a  Kspagne,  le  aS.  Un  corps  de  troupes  françaises,  sous  l 
^•./i^^.  .1 : .1^1» "^    __•     .    _  •  --j  _"*! il»—. 


honorablement,  le  25  août,  après  dix  jours  de  tranch 
ouverte.  Les  alliés  marchent  alors  au  sud  ,  vers  le  Tage, 
se  dirigeant  sur  Lisbonne ,  sous  le  commandement  du  con 
dAianda,  qui  avait  remplacé  le  vieux  marquis  de  San 
Le  i5  septembre ,  ils  forcent  PeSamacor  de  se  rendre  ;  m 
le  gouverneur  et  son  état-major  sont  seuls  faits  prisonnie 
la  garnison  s'étant  sauvée  pendant  la  capitulation.  L'arm 
réunie  à  Penamacor ,  est  renforcée  parle Heutenant-géné 
çlpn  Carlos  de  la  Riva  Aguero,  qui  s'était  emparé  de  Sal 


DES  HOIS  b'eSPAG^NE.  1^3 

\\erra  et  de  Segoura,  où  il  avait  laissé  une  partie  de  ses 

iToupes,  el  elle  vient  camper  le  26,  à  Castel-Branco.  Une 

wvitc  armée  d'Anglais  et  de  Portugais ,  trop  faible  pour 

Hasarder  une  bataille >.  ^e  borne  à  disputer  les  passages^  à 

enlever  des  convois t  à  surprendre  des   détachements,  et  à 

retarder  ainsi  Fexécution  du  plan  des  Espagnols. 

Le  comte  de  la  Lippe-Biickebourg,  envoyé  par  la  cour 
de  Londres  pour  commander  Tarmée  portugaise  ,  arrive  à 
Lisbonne ,  avec  huit  mille  Anglais ,  au  moment  où  un  troi- 
sième corps  d'Espagnols  allait  entrer,  par  TEstramadure , 
dans  l'Alentejo,  où  leur  cavalerie  aurait  agi  plus  librement 

3ue  dans  le  Beira.  Us  avaient  formé  des  magasins  à  Valence 
'Alcanlara.  Cette  ville  est  surprise  par  le  général  anglais 
Burgoyne,  qui  taille  en  pièces  et  fait  prisonnier  tput  ce  qui 
ose  résister.  Au  nombre  de  ces  derniers  se  trouve  le  général 
qui  devait  commander  l'expédition-  Le  lieutenant-général 
don  Fr.  Cagigat  reprend  Valence,  y  fait  réitérer  le  serment 
de  fidélité  aux  habitants,  et  met  la  place  à  couvert  d'une 
nouvelle  surprise.  La  division  espagnole,  qui  occupait  Cas- 
tel-Branco,  et  qui  avait  pris  plusieurs  places  importantes, 
^yant  attaqué  en  queue  les  alliés ,  au  passage  de  la  rivière 
Alvito ,  est  repoussée  avec  une  perte  considérable.  Cepen- 
dant elle  n'avait  que  le  Tage  à  traverser,  pour  prendre  ses 
quartiers   dans  TAlentejo  ;  mais  la  défaite  d'un   corps  de 
cavalerie ,  par  le  colonel  Lee,  près  de  Villa- Velha  (i),  la 
pfrie  de  ses  magasins  et  d'autres  échecs  que  les  Espagnols 
ï'eçoivent  dans  cette  campagne ,  déconcertent  leurs  projets 
contre  le   PortugaL  Les  pluies,  l'approche  de  Thiver ,  le 
'nanque  de  fourrage  et  de  places  où  ils  puissent  se  H^in- 
^cnir,  les  obligent  de  se  retirer. 
En  Amérique,  une  flotte  anglaise  considérable  ,  sous  les 


(«)  G«  fut  dans  celle  occasion  que  débuta  ai;  service  de  l'Espagne ,  le 
"OC  de  Grillon  ,  l'un  des  ofTicîers-gënéraux  les  plus  appréciés  par  le  ma- 


-Çéi 
sir 
lise 
'Mp^rer  ,  il  venait  de  quitter  le  service  de  la  France  ,  en  conservant 


'^chal  de  Saxo.  OPFcnsé  de  n'avoir  pas  obtenu  le  commanaeracnt  dii 
^^i  auxiliaire  de  troupes  françaises  ,  que  le  duc  de  Choîseul  lui  avait 
cûtr— '  •'  •    •         •         '  *    »    '^ * 


•«renfermer  dans  le  château  de  "Villa-  Velha,  avec  les  débris  de  ses  troupes  j 

«tait  à  la  veille  de  se  rendre  prisonnier  ;  reprit  les  canons  que  Tcnncnii 

JJ^t encloaés ,  et  Terapâchay  par  sa  bonne  contenance,  de  passer  Iv 
la 


^agc. 


176  GHliOMOLOGIE  BlSTORlQOfi 

ne  servait  qu'à  cacher  la  misère ,  la  paresse  et  la  malprc 
prêté  :  car,  malgré  l' impuni  té  que  ce  costume  seitiblait  assis 
rer  aux  voleurs  et  aux  assassins ,  les  crimes  n'étaietit  pas  plu^ 
fréquents  dans  les  villes  d'Espagne  que  dans  les  autres  étais 
de  l'Europe.  Il  est  vrai  néanmoins  qu'à  Tabri  de  ce  déguisa 
ment,  le  mécontentement  du  peuple  et  sa  haine  contre  lé 
marquis  de  Squilaci  s'exhalaient  en  propos  séditieux.  Ce  mi-* 
nistre  craignit  que  les  choses  n'allassent  plus  loin.  A  sa  persua- 
sion, Charles  111  rendit,  au  commencement  de  Tannée  1766, 
une  ordonnance  qui  défendait  une  manière  de  s'affubler  si 
propre  à  favoriser  les  malveillants  et  les  perturbateurs.  Par 
une  autre  ordonnance  de  la  même  année,  aictée  par  le  même 
motif,  le  roi  fit  éclairer  sa  capitale  par  cinq  mille  lanternes. 
Des  soldats,  chargés  de  l'exécution  dé  la  première  ordon- 
nance ,  s'en  acquittent  avec  une  rigueur  déplacée.  La  fer- 
mentation augmente,  et  la  populace  se  soulève.  Le  23  mars, 
une  troupe  de  mutins  paraît  dans  Madrid  avec  des  chapeaux 
détroussés  et  des  manteaux  longs,  repousse  la  garde  qui  vou- 
lait l'arrêter,  casse  toutes  les  lanternes ,  et  commet  d^autres 
actions  de  sédition  ,  qu'elle  recommence  le  lendemain.  Le 
25  du  même  mois ,  le  roi  prend  le  parti  de  se  retirer,  avec  la 
Camille  royale,  au  château  d'Aranjuez.  A  cette  nouvelle, 
l'insurrection    devient   plus  violente.  Les  compagnies  de 
gardes  w^allonnes ,  qui  élaient  de  service  au, palais,  font 
Seules  leur  devoir  ;  elles  sont  massacrées  par  la  populace: 
mais  elles  laissent  au  roi  le  temps  de  se  sauver  à  Aran^uez  ^  oix 
1  de  nouvelles  troupes  viennent  se  ranger  autour  de  lui.  Dans  ce 
moment  de  crise,  le  comte  d'Aranda,  alors  capitaine-général 
du  royaume  de  Valence ,  est  appelé  à  la  présidence  au  con- 
seil de  Castille.  La  réunion  de  cette  place  à  celle  de  capi- 
taine-général de  Castille,  lui  donne  une  autorité  très-étendue 
qu'il  déploie  avec  énergie.  Lea  mutins,  se  croyant  les  plus 
forts ,  élèvent  ides  prétentions  et  exigent  des  conditions.  On 
est  obligé  de  négocier  avec  eux.  Enfin  la  sédition  s'apaise  - 
le  26,  sur  la  promesse  que  donne  le  roi  de  revenir  dans  sa 
capitale ,  lorsque  l'ordre  et  la  tranquillité  y  seront  rétablis 
L'autorité  reprend  sa  force  ;  les  grands  chapeaux  disparais- 
sent pour  toujours  ;  les  manteaux  reviennent  peu  à  peu,  mais 
avec  dps  formes  moins  amples;  et  l'expulsion  du  ministre 
fevori  de  Charles  III  (  marquis  de  Squilaci  )  satisfait  égale- 
ment la  multitude  et  la  noblesse ,  auxquelles  cet  ancien  di- 
recteur des  douanes  de  Naples  s'était  rendu  odieux  par  son 
orgueil  et  ses  dilapidations,  par  les  droits  et  les  imp6ts  de 
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toute  espèce  qu'il  avait  établis,  et  par  la  multiplicité  et  la 
dureté  des  moyens  mis  en  usage  dans  la  perception. 

Le  17  avril ,  la  populace  se  mutine  à  Saragoce  ;  la  maison 
de  Tintendant  et  celles  de  trois  ou  quatre  particuliers  sont 
insultées.  Cette  émeute  est  terminée  par  le  châtiment  des 
principaux  chefs,  dont  huit  sont   pendus,   quelques-uns 
fouettés  et  les  autres  envoyés  aux  galères.  A  Barcelonne ,  le 
même  mois,  on  est  menacé,  par  des  placards,  d'une  ré-^ 
volte  qui  devait  éclater  le  20,  si  Ton  ne  baissait  pas  le  prix 
de  certaines  denrées.  La  vigilance  du  marquis  de  la  Mina , 
capitaine-général  de  la  Catalogne ,  secondée  par  le  zèle  de 
tous  les  ordres  de  la  ville,  prévient  les  effets  de  cette  menace. 
Le  1 1  juillet ,  la  reine-mère ,  Elisabeth  Farnèse ,  meurt 
au  château  d'Aranjuez  ,  dans  la  soixante-quatorzième  année 
de  son  âge.  Elle  est  inhumée  à  côté  de  Philippe  V,  son 
époux,  dans  la  collégiale  de  St.-Ildefonse.  Cette  princesse 
ambitieuse,  d'un  caractère  ferme  et  ardent,  mais  douée  de 
qualités  peu  communes ,  avait  abusé  de  son  ascendant  sur 
son  époux ,  pour  l'entraîner  dans  des  entreprises  funestes 
à  l'Espagne.  Retirée ,  pendant  toute  la  durée  du  règne  de 
Ferdinand  VI,  son  beau-fils,  dans  la  solitude  de  Rio-Frio, 
qu'elle  avait  fait  bâtir,  elle  en  était  sortie  à  l'avènement  de 
Charles  III  ;  mais  en  acquérant  alors  plus  de  considération, 
elle  n'avait  pu  obtenir  sur  ce  prince  pacifique  toute  l'in- 
fluence qu'elle  avait  espérée. 

1767.  Le  25  janvier,  mourut ,  à  Barcelonne,  le  marquis  de 
l^Mina,  vice-roi  de  la  Catalogne,  qu'il  gouvernait  depuis 
'ong-temps  avec  l'autorité  d'un  souverain  et  la  bonté  d'un 
père.  Cette  province  lui  doit  ses  premières  manufactures  , 
l'accroissement  de  son  commerce  er  l'embellissement  de  sa 
capitale  ;  on  peut  le  regarder  comme  le  fondateur  de  la 
nouvelle  ville  de  Barcelonnette ,  dans  l'église  de  laquelle  il 
a  voulu  être  enterré. 

^  Depuis  le  pacte  de  famille,  moins  avantageux  à  la  branche 
^'Espagne  qu'à  celle  de  France ,  la  cour  de  Madrid  suivait 
limpulsion  de  celle  de  Versailles.  Les  jésuites  s'étaient  con- 
^dérablement  multipliés  en  Espagne  et  y  jouissaient  d'ua 
très-grand  crédit  ;  ils  y  avaient  presque  toujours  dirigé  la 
'Conscience  des-  rois ,  l'éducation  aes  princes  et  donné  quel- 
quefois des  ministres  à  l'état.  Malgré  la  crainte  gu'inspî- 
•"aient  leur  puissance  ,  leurs  richesses  et  leur  ambition  ,  nul 
^^s  grands  ne  s'était  encore  déclaré  hautement  leur  ennemi  9 
sous  le  règne  de  Charles  III ,  et  rien  ne  leur  fesait  appré-. 
III.  23 
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hender  rorage  qui  avait  renversé  leur  institut  en  Portuj 
et  en  France.  Mais  plus  leur  influence  était  ^ande ,  pi 
le  roi  et  le  comte  d'Aranda,  son  premier  ministre,  dure=-j 
mettre  de  secret  et  de  promptitude  dans  Texécution  ^ 
leurs  mesures,  afin  d'empêcher  un  soulèvement  populaire 
Dans  la  nuit  du  3i  mars  au  i*^  avril  1767,  à  l'heure  Je 
minuit,  les  six  collèges  des  jésuites  de  Madrid  sont  envi- 
ronnés de  troupes.  On  enfonce  les  portes  ;  on  s'assure  des 
cloîtres;  on  met  un  factionnaire  à  la  porte  de  chaque  cel- 
lule ;  on  réunit  tous  les  pères  dans  la  salle  du  réfectoire, 
où  on  leur  intime  Tordre  du  roi  pour  leur  déportation  ;  on 
met  les  scellés  sur  tous  leurs  effets,  à  Texception  des  ob- 
jets strictement  nécessaires,  et  on  les  fait  partir  immé- 
diatement pour  Carthagène,  Trois  jours  après,  de  sem- 
blables mesures  sont  exécutées  contre  les  jésuites  ,  h  la 
même  heure,  sur  tous  les  points  du  royaume.  On  prend 
des  moyens  sûrs  pour  les  empêcher  de  communiquer  avec 
les  colonies  espagnoles,  et  on  les  embarque  dans  différents 
ports,  pour  TEtat  Ecclésiastique.  Le  ministre  publie  alors  la 
pragmatique-sanction  du  roi ,  donnée  au  Pârdcf  le  2  avril, 
pour  Texpulsion  des  jésuites,  la  confiscation  de  leurs  biens, 
et  la  défense  de  rétablir  ce\te  société.  On  leur  accorde  une 
modique  pension  qu41s  ne  doivent  toucher  que  dans  le  liea 
fixé  pour  leur  résidence ,  et  qui  sera  supprimée  k  tous  les 
membres,  en  cas  d'offense  contre  le  gouvernement,  de  la  pari 
d'un  seul,  dans  ses  écrits  ou  dans  ses  discours.  L'ordonnance 
royale  déclare  coupables  de  haute-trahison,  les  Espagnols  qui 
entretiendraient  des  relations  même  indirectes  avec  les  jé- 
suites; elle  défend  également  de  parler,  d'écrire  et  de  ré- 
clamer contre  ces  mesures,  qui  bientôt  sont  exécutées  dans 
les  deux  Indes  et  qui  mettent  le  gouvernement  en  possession 
d^immenses  propriétés. 

Cet  édit  ne  réunit  pas  tous  les  suffrages  du  clergé;  1^ 
i5  avril,  Tévêque  de  Cuenca  ,  dans  une  lettre  adressée  au 
confesseur  de  S.  M.  ,  se  plaint  que  l'église  d'Espagne  e^' 
perdue  par  la  persécution  qu'elle  éprouve^  ses  biens  étant  pillés  > 
ses  ministres  outragés  et  ses  immunités  foulées  aucu  pieds 
Charles  fait  au  prélat,  le  9  mai,  une  réponse  pleine  d< 
force  et  de  modération  ;  l'évêque  ayant  osé ,  dans  sa  répU' 
que  du  23  de  ce  mois,  soutenir  ce  qu'il  avait  avancé,  ^ 
roi  fait  examiner  1  affaire  dans  son  conseil. 

Tandis  que  Charles  111  bannit  de  &qs  états  plus  de  det^ 
mille  individus,  appartenant  à  une  société  qui  s'était  mo^ 
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Wée  trop  ambitieuse ,  il  s'occupe  à  augmenter  la  population, 
a  ranimer  Tindustrie  et  l'agriculture.  Secondé  par  l'in  ten- 
dant-général de  l'Andalousie  (  le  fameux  Paul  Olavidé  )  , 
il  attire  en  Espagne  des  colonies  d'Allemands ,  de  Suisses, 
de  Français  et  de  Belges.  Dans  sa  cédule  royale ,  du  25  juin 
1767  ,  il  assure  de  grands  avantages  aux  étrangers  qui  vou- 
dront former  des  établissements  dans  les  déserts  de  la  Sierra- 
Moréna  et  de  l'Andalousie,  et  il  entre,  en  faveur  de  ces 
colons,  dans  les  plus  petits  détails.  Le  même  jour,  il  pu- 
blie une  autre  cédule,  en  soixante  dix-neuf  articles,  nui 
contient  le  code  administratif  et  législatif  des  nouvelles 
peuplades;  le  soixante  et  dix-septième,  portant  qu'il  n'y 
sera  établi  ni  couvents  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe ,  ni 
missions ,  ni  confréries ,  sous  quelque  nom  ou  prétexte 
que  ce  puisse  être,  devient  probablement  l'origine  de  la 
haine  des  moines  contre  Olavidé  La  jolie  ville  de  Caro- 
lina,  dans  la  Sierra  -  Moréna  ;  et  les  bourgs  de  la  Car- 
lotta,  de  la  Luisiana  et  de  la  Fui^nte  Palméra,  dans  les 
environ  d'Ecija,  en  Andalousie,  fondés  successivement, 
sont  les  chefs -lieux  de  ces  colonies  naissantes  qui,  mal- 
gré les  obstacles  que  leur  ont  suscités  le  climat,  l'in- 
trigue, l'envie,  ainsi  que  les  préjugés  politiques  et  reli- 
gieux, n'ont  pas  laissé  de  se  maintenir  dans  un  état  assez 
florissant. 

Le  conseil  du  roi ,  après  une  longue  discussion  des  griefs 
allégués  par  l'évêque  cle  Cuenca  ,  déclare  sa  conduite  témé^ 
^ire,  injuste  ,  séditieuse,  et  adresse  une  circulaire,  datée 
du  6  octobre ,  à  tous  les  archevêques  et  évêques  du  royaume , 
pour  leur  notifier  ce  jugement.  Le  aS  du  même  mois, 
^e  autre  circulaire  du  conseil  engage  les  évêques  et  les 
supérieurs  réguliers  des  ordres  religieux ,  à  prémunir  ceux 
qui  leur  sont  somnis ,  contre  quelques  prétendues*  prophé- 
ties et  révélations  fanatiques  sur  le  retour  des  jésuites  en 
f^pagne. 

Le  pape  Clément  XIII  s'étant  opposé  au  débarquement 
^e  ces  derniers  à  Civita-Vecchia  et  dans  les  autres  ports  de 
^  états ,  une  négociation  a  lieu  entre  la  cour  de  Madrid 
^t  la  république  de  Gênes ,  qui  permet  que  les  jésuites 
^ient  déportés  en  Corse.  Mais  le  gouverneur  de  Baslia  ayant 
•■efusé  de  les  recevoir  ,  ils  sont  transportés  dans  les  ports 
^e  Calvi ,  Algagliola  et  Ajaccio  (i). 


(0  U  Gorse  ayant  alors  été  cédée  à  la  France  par  les  Génois,  les  \é: 
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1768.  Là  pragmatique  -  saDctîon  de  Tinfant  don  FercE 
nand,  duc  de  Parme,  neveu  du  roi  d^ Espagne,    donnée 
mois  de  janvier  1768,  touchant  les  immunités  ecclési^; 
tiques,  ayant  offensé  le  pape  Clément  XIII,  il  fulmine  h 
bref.  In  canâ  Domini^  oui  la  déclare  nulle  et  défend  de  s  y 
confoiïner.Cebref,  afîGcnéen  Espagne  le  3o  du  même  mo/5, 
est  supprimé  par  un   arrêt  du   conseil  de   Castille  ,   do 
1J4.  mars  suivant,  que  Charles  III  adresse  à  tous  les  corré- 
gidors  de  son  royaume. 

Depuis  la  cession  de  la  Louisiane ,  par  la  cour  de  France, 
à  celle  de  Madrid,  les  habitants  de  cette  colonie  avaient 
montré  la  plus  grande  répugnance  pour  la  domination  espa- 
gnole; en  vain  ils  avaient  envoyé  des  députés  à  Versailles, 
pour  réclamer  contre  cette  cession,  et  pour  exprimer  leur 
désir  formel  de  rester  français.  En   1766,  M.  UUoa  était 
venu  à  la  Nouvelle -Orléans,  chef-lieu  de  la  colonie,  sans 
pouvoir  en  prendre  possession  au  nom  du  roi  d^ Espagne  ; 
on  Tavait  forcé  de  se  rembarquer.  La-France  s'intéresse  en- 
fin en  faveur  des  colons  ;  mais  sa  compassion  tardive  est 
sans  effet.  Le  général  irlandais  O-Reilly  se  rend  à  la  Ha- 
vane ,  par  ordre  du  gouvernement  espagnol;  y  prend  troij 
mille  hommes  quMl  embarque  sur  vingt-cinq  bâtiments'di 
transport ,  et  aborde,  en  1768  (1) ,  à  Tembouchure  du  Mis- 
sissipi.  Les  colons  courent  aux  armes  \  les  uns  veulent  s^op 
poser  au  débarquement  des  Espagnols  ,  et  brûler  leurs  vais 
seaux  ;   les  autres  proposent  d  abandonner  la  colonie  et  i 
passer  sur  la  rive  orientale  du  fleuve  :  mais  le  commandan 
français 9    Aubry  ,  calme  la  fermentation.  0-Reilly  arriv 
sans  obtacle  à  fa  Nouvelle- Orléans ,  prend  possession  d 
la  colonie ,  et  reçoit  le  serment  de  fidélité  aes  habitants 
Tout  «emble  pacifié ,  lorsque  ce  général ,  pour  se  venger  à 
la  résistance  (Vun  moment,,  traite  les  citoyens  en  rebelles- 
choisit  douze  victimes,  parmi  les  plus  distingués  dans  h 
militaire,  la  magistrature  et  le  commerce^  en  fait  périr  s\t 
par  la  main  d^un  bourreau  qu^il  a  exprès  amené  avec  lui) 
et  envoie  les  six  autres  languir  dans  les  cachots  de  la  Ha^ 
vane.  La  terreur  se  répand  dans  le  pays  ;  les  propriétaires 
abandonnent  leurs  plantations ,  les  négociants  emportent 

suites  espagnols  furent  embarques  pour  le  continent  de  l^Italie,  et  \* 
pape  leur  assigna  Bologne  pour  leur  rësidcncf>. 

(x)  £t  non  pas  le  i4  juillet  1769,  comme  le  dît  Ghantreau  dans  se! 
Lettres  de  Barceionne  ^  ni  même  le  i4  juillet  1768;  car  les  journaui  ^0 
mois  de  juin  de  cette  année  rendent  compte  de  cet  ëTéocment. 
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^€\ir industrie  et  leurs  capitaux,  et  la  prospérité  de  la  colonie 
^st  retardée. 

En  juillet  1768,  Charles  III  publie  une  ordonnance  in- 
terprétative de  celle  qu'il  avait  rendue  le  18  janvier  1762, 
touchant  la  forme  à  observer  relativement  aux  édits  de  l'in- 
quisition et  à  'l'exécution  des  bulles  concernant  le  saint-of- 
fice. La  même  année  ,  il  établit  à  Valence  une  académie  des 
beaux-arts ,  sous  le  nom  de  Saint-Charles. 

Le  gouvernement  ordonne  le  dénombrement  de  la  popu- 
lation de  l'Espagne  :  le  résultat  fait  connaître  qu'elle  con- 
tient neuf  millions  cent  quatre-vingt  mille  âmes. 

176g.' Le  8  juin ,  une  cédule  royale  supprime  les  fonctions 
de  tous  les  directeurs  particuliers  des  imprimeries  du 
royaume  ,  et  ordonne  aux  présidents  ies  chancelleries ,  aux 
régences  de  ses  audiences  et  aux  corrégidors ,  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  des  lois  relatives  à  Fimprimerie,  et  de  ne 
permettre  en  aucune  manière  l'impression ,  la  réimpres- 
sion et  l'introduction  des  livres  étrangers ,  d'aucune  bulle, 
(l'aucun  bref  de  la  cour  de  Rome ,  ni  d'aucunes  lettres  des 
généraux ,  provinciaux  et  supérieurs  des  ordres  religieux , 
sans  en  avoir  obtenu  la  permission  du  conseil  du-roi. 

Charles  pro6te  de  la  paix  pour  fonder  divers  établîsse- 
nien^s  utiles,  tels  que  les  sociétés  à* amis  de  la  patrie  qui 
avaient  pris  naissance  dans  la  Biscaye ,  et  dont  les  membres 
s  occupaient  essentiellement  des  progrès  de  l'agriculture, 
(le  rindustrie  et  des  arts.  Ce  prince,  malgré  'ses  scrupules, 
croit  pouvoir  consacrer  à  l'encouragement  de  ces  sociétés, 
«ne  partie  des  biens  de  l'église ,  dont  il  jouissait  quelque 
^€mps  pendant  la  vacance  des  sièges  épiscopaux.  Il  intro- 
duit parmi  ses  troupes  la  tactique  prussienne ,  et  s'occupe 
^rieusement  du  rétablissement  de  Isa  marine. 

.En  1770  ,  une  cédule  royale  borne  la  juridiction  de 
inquisition  aux  seuls  crimes  de  l'hérésie  contumace  et 
Je  l'apostasie,  et  défend  à  ce  tribunal  de  faire  subir  aux 
"spagnols  l'opprobre  de  la  pt-ison,  à  moins  que  leurs  crimes 
^e  soient  évidemment  prouvés  ;  c^était  le  renfermer  dans 
"es bornes  fort  étroites,  qu'il  n'osa  pas  franchir  tant  que 
;«  comte  d'Aranda  fut  à  la  tête  du  ministère  et  du  conseil 
^eCastille. 

.  Une  belle  route  est  pratiquée  de  Léon  à  Oviedo  et  de  là 
jusqu'à  Gijon ,  pour  la  commodité  du  commerce.  Jusqu'a- 
lors les  chemins  de  la  province  des  Asturies  avaient  été  dans 
^ïi  état  affreux. 
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Une  ordonnance  royale,  en  renouvelant  la  Quinta,  arj 
cienne  loi  sur  le  recrutement  de  Tarmée,  qui  mettait  i 
réquisition  tous  les  hommes  de  dix-sept  à  trente-stx  ans 
désigne  les  emplois  qui  exemptent  du  service  militaire. 

La  France  et  TEspagne  ne  songeaient  qu'à  réparer  h 
honte  de  la  paix  désastreuse  de  1763,  et  à  se  venger  de  V An- 
gleterre. La  molle  administration  du  lord  Haw^ke  leur  parut 
une  occasion  favorable  de  recommencer  la  guerre.  Mais 
Louis  XV,  plus  ami  du  repos  que  de  la  gloire,  décon- 
certa les  mesures  du.  duc  de  Choiseul ,  son  ministre,  et 
Charles  m,  par  le  conseil  du  marquis  de  Grimaldi ,  re- 
prit seul  les  armes  en  1 770.  Le  gouverneur  de  Buenos- Ayre! 
fit  une  descente  dans  1  île  Falkland,  une  des  Malouines. 
dans  TAmérique  méridionale  ,  et  s'empara  du  fort  £g- 
mont ,  après  en  avoir  chassé  les  Anglais  (i).  Malgré  le  pei 
d'importance  Je  ces  îles,  le  point  d 'honneur  engageait  à  le 
conserver  ;  le  prince  Masserano ,  ambassadeur  d'Espagne  i 
Londres,  en  réclame  la  possession  au  nom  de  son  souve- 
rain. Cette  négociation  ayant  donné  lieu  à  des  explication 
un  peu  vives  entre  les  deux  cours,  celle  de  Madrid  se  refus 
long-temps  à  donner  la  satisfaction  que  le  cabinet  de  Saint 
James  exigeait,  dans  l'espoir  qu'elle  serait  soutenue  pa 
la  France.  Charles  Ili  envoya  des  forces  considérables  d 
terre  et  de  mer  dans  ses  colonies,  et  ne  négligea  rien  .pou 
mettre  surtout  Cadix  dans  le  meilleur  état  de  défense. 

Ces  préparatifs  n'arrêtaient  point  les  travaux  du  cana 
impérial  ,  ou  canal  d'Aragon ,  commencé  par  Charles 
Quint,  long'temps  abandonné,  et  qui,  repris  cette  anné 
sur  un  nouveau  plnn ,  par  ordre  de  Charles  111 ,  est  en 
core ,  quoique  non  achevé ,  l'un  des  plus  beaux  et  des  pli 
utiles  monuments  de  son  règne.    Une  ordonnance  de  c 

S  rince  accorde  trois  titres  à  l'académie  royale  latine  i 
ladrid  :  le  premier  ,  pour  les  meml^res  de  cette  acadé 
mie  ;  le  second ,  pour  les  associés  honoraires  ;  le  troisième 
pour  les  littérateurs  qui  aspirent  à  y  être  admis  ;  elle  d^ 
fend  en  outre  à  toutes  personnes  non  revêtues  de  l'un  c 
ces  trois  titres ,  de  tenir  école  ou  de  donner  des  leçons  pa 
ticulières  de  grammaire. 

1771.  Quoique  l'Angleterre  ne  fût  pas    en  mesure  i 

(i)  Ces  îles ,  découvertes  par  les  Français  au  cororaencemcnt  du  18*  si 
de ,  avaient  été  cddëes  ensuite  à  TËspagoc ,  à  qui  les  Anglais  les  avai< 
depuis  peu  enlevée». 
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recommencer  la  guerre,  le  roi  d^ Espagne,  voyant  que 
Louis  XV  persistait  dans  ses  dispositions  pacifiques,  et  avait 
congédié  le  duc  de  Choiseul,  consentit  à  faire  désavouer 
par  son  ambassadeur  Tentrepcise  du  gouverneur  de  Buenos- 
Ayrps  sur  lîle  Falkland ,  qu  ii  rendit  aux  Anglais.  La  bonne 
harmonie  fut  ainsi  rétablie  entre  les  deux  cours.  Le  lo  avril 
de  celte  année ,  Tinfant  don  François-Xavier ,  un  des  fils 
du  roi ,  meurt  de  la  petite- vérole  à  Aranjuez,  âgé  de  qua- 
torze ans  ,  un  mois  et  vingt  et  un  jours.  Son  corps  est  trans- 
féré au  château  de  Buen-netiro,  d'où  il  est  porté  au  Pan- 
théon de  l'Ëscurial-,  pour  y  être  enterré  auprès  de  ses  ancê- 
tres. Plusieurs  peuples  sauvages  qui  infestaient  les  colonies 
espagnoles  de  la  Nouvelle  -  Andalousie  dans  la  Californie, 
sont  subjugués  après  trois  ans  de  guerre. 

Charles  rappelle,  cette  année,  les  quatre  anciens  ordres  de 
chevalerie  à  l'esprit  de  leur  première  institution,  en  pres- 
crivant de  ne  revêtir  de  la  décoration  de  ces  ordres  que  les 
hommes  d*épée.  Mais  la  naissance  de  Tinfant  Charles-Clé- 
Qieot,  que  la  princesse  des  Asturies  met  au  monde  le  19  sep- 
tembre ,  donne  occasion  à  ce  monarque  de  créer  un  cin- 
î^ième  ordre  de  chevalerie,  pour  récompenser  le  mérite  du 
wste  de  ses  sujets*  Cet  ordre,  dédié  à  l' Immaculée-Conception 
de  la  Vierge ,  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Charles  IIL 
Lf s  chevaliers  grand^croix,  au  nombre  de  soixante,  portent 
en  écharpe  un  cordon  moiré  bleu  de  ciel ,  liseré  de  blanc , 
^'i bout  duquel  pend  une  croix,  de  la  même  forme  que  celle 
QuSiint- Esprit ,  mais  sur  laquelle  on  voit  d'un  côté  Vimage 
^e  la  Conception  et  de  l'autre  le  chiffre  du  roi.  Dans  les  jours 
^^  cérémonie  ,  ils  sont  décorés  d'un  long  manteau  bleu  et 
hlanc,  et  d'un  collier,  dont  les  anneaux  sont  formés  tour 
*  tour  pnr  les  armes  de  Castille  et  celles  du  roi.  Les  simples 
'chevaliers  sont  au  nombre  de  deux  cents  (i). 

Le  comte  d'Aranda  fait  bâtir,  la  même  année,  le  bourg 
de  Nueva-Tabarka  ,  dans  la  petite  île  inculte  et  déserte  de 
Santa-Pola,  près  d'Alicante.  H  y  établit  une  colonie  de 
Génois  et  d'autres  peuples  qui ,  réduits  en  esclavage  par  les 
Tunisiens  ,  destructeurs  de  leurs  établissements  ,  dans  l'île 
de  Tabarka ,  sur  la  côte  d'Afrique ,  avaient  été  rachetés 
par  les  Espagnols. 

1772.  Charles  ordonne  une  réforme  de  vingt-quatre  hom- 

v)  I^e  nombre  des  grand 'croix  et  celui  des  chevaliers  ont  depuis  été 

"''gmcntés. 
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mes  par  compagnie  dans  Finfanterie  ,  et  dé  sept  dans  la  o< 
Valérie.  Cette  réforme  n'a  lieu  que  pour  les  troupes  nation^J^ 
et  non  pour  les  régiments  étrangers.  £n  creusant  les  fonde- 
ments d'une  muraille  de  fortincation  à  Carthagène ,  on  y 
découvre ,  du  côté  du  nord-ouest ,  des  vestiges  de  bâtiments 
antiques  et  des  médailles  romaines. 

Le  roi  ordonne  au  capitaine-général  du  royaume  de  Gre- 
nade de  tenir  à  la  disposition  des  gouverneurs  ,  des  prési- 
des mineurs  en  Afrique,  Melilla,  Penon  de  Vêlez,  et  Àlha- 
cémas,  les  troupes,  les  vivres  et  les  munitionsi dont  ils 
pourraient  avoir  besoin  pour  la  sûreté  de  ces  places. 

Le  29  mai ,  Charles  III  publie  une  ordonnance  relative 
à  la  refonte  générale  de  la  monnaie  en  Espagne.  Il  ac- 
corde un  délai  de  deux  années  pour  rapporter  les  anciennes 
espèces  d'or  et  d'argent,  et  de  six  pour  celles  de  cuivre.  Les 
nouvelles  pièces  portent  pour  la  première  fois  l'effigie  du 
souverain.  Toutes  celles  de  même  valeur  sont  uniformes,  et 
doivent  avoir  cours  dans  toute  l'étendue  de  la  mon archie, Cette 
mesure  fait  disparaître  les  monnaies  particulières  à  chaque 
province ,  qui ,  n'étant  pas  reçues  dans  les  autres ,  mettaient 
des  entraves  continuelles  au  commerce. 

Charles  III  obtient  du  pape  Qlément  XIY ,  le  2.1  septem- 
bre, un  bref  qui  réduit,  à  une  ou  deux  églises ,  le  droit  d'im- 
munité dont  jouissaient  toutes  celles  du  royaume.  Un  exem- 
Î claire  de  ce  bref  est  adressé,  au  mois  de  mars  1773,  à  tous 
es  chefs  des  corps  ecclésiastiques  ,  civils  et  militaires ,  avec 
une  ordonnance  du  roi ,  qui  désifi;ne  dans  chaque  ville  ou 
village ,  suivant  sa  population  ,  Tes  lieux  sacrés  qui  pour- 
ront désormais  servir  d'immunité  ecclésiastique  aux  mal- 
faiteurs ,  dans  les  seuls  cas  stipulés  par  le  concordat  avec  k 
cour  de  Rome. 

En  1773,  le  gouvernement  ordonne  des  armements  con- 
sidérables dans  tous  les  |k>rts  de  l'état,  enrôle  des  matelots, 
fait  fondre  de  l'artillerie  de  campagne ,  et  confectionner  un 
grand  nombre  de  tentes.  A  l'occasion  de  quelques  troubles 
en  Catalogne ,  une  nouvelle  ordonnance  modifie  et  adoucit 
celle  de  1770,  sur  le  recrutement. 

Le  comte  d'Aranda^  président  du  conseil  de  Castillci 
premier  ministre  et  capitaine-général  de  toute  la  Castillei 
jouissait,  par  la  cumulation  de  ces  places ,  d'une  autorité  très- 
étendue  qu'il  avait  déployée  peut-être  avec  trop  d'énergie» 
Il  avait  fait  des  mécontents  et  porté  ombrage  même  à  so^ 
souverain.  On  l'obligea  de  quitter  la  présidence  et  d'acceptef 
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Tamliassacle  de  France.  Madrid  nWbli^ra  Doînt  ce  qu^il  fit 
pour  sa  sûreté,  ses  einbeUi^eiii<^its  et^ses  piakira.  L'Espagne 
lui  doit  Texpulsion  des  jësuitei,  la  connaissance  réelle  de  sa 
population,  la  réforme  des  niœurs,  dies  moines,  la  répres*- 
sionde  Pabus  des  asiles  pour  les  criminels,  la  réduction  de 
quelques  pratiques  superstitieuses,  t^Uesque  le»  rosarios^  la 
défense  de  l'autorité  temporelle  contre  ^es.prétemions  da 
saiot-siége.  Il  aurait  poussé  sans  douté  plus  loin:  ses  réformes, 
s'il  n'eût  été  contrarié  par  le  confesseur  de  CharLtt  IIL.  fl 
eut  pour  successeur  au  ministère  le  marquis  de  Grîmaldi; 
mais  il  ne  fut  pas  remplacé  dans  la  présidence  du  conseil  de 
Caslille.  '  i 

)774>*  Le  7  ma^s ,  le  jeune  inGaint,  don  Charles-Clément  i, 
fils  unique  du  prince  des  Asturies,  meurt  â  l'âge  de  deux  ans 
et  demi.  '  •     ' 

Quelques  difficultés  s'étant  élevées  entre  .les  ^  cours  d^ 
Madrid  et  de  Lisbonne,  au  sujet  des  limites  de  leurs  posr- 
*essions  dans  le  Nouveau  -  Monde ,  Charles  111  envoie  des. 
{«rees  considérables  en  Amérique.  ; 

Ce  prince ,  satisfait  de  la  nouvelle  manuCatcture  établie 
dans  le  bourg  d'Arabana  près  de  Madrid,  où  l'on  apprôlait 
boules  sortes  de  cuirs,  et  qui  y  la  première  du.  royaume ,  était 
pan'enue  à  préparer  des  peaux  de  chèvre ,  qu'on  né  trouvait 
pas  inférieures  à  celles  de  France,  lui. accorde  plusieurs  pri- 
vilèges. ; 

La  paix ,  conclue  en  1767  ,  entre  l'Espagne  «t  la  cour 
de  Maroc ^  seml^lait  solidement  assurée,  lorsque  Sidi  Mo- 
^med,  souverain  de  cet  empire,  déclara  la  guerre 'à  Char^ 
^  m ,  par  un  manifeste  en  forme  de  lettre ,  sous  la  date' du 
19  septembre  1774*  Les  motifs  de  cette  déclaratîoii  étaieni 
^ue  les  musulmans  de  ses  Etats  et  ceux  d'Alger  s'étaient  unis 
de  concert ,  pour  empêcher  que  les  chrétiens  eussent  des 
possessions  sur  les  côt«s  d'Afrique,  depuis  Oran  jusqu'il 
^uta,  et  pour  les  forcer  d'évacuer  les  places  qu'ils  conser^ 
vaieat  dans  ces  contrées.  L'empereur  de  Maroc  protestait 
iiéaamoins  qu'en  déférant  h  cet  égard  aux  désirs  de  ses  alliés 
«t  de  ses  sujets  ,  il  n'entendait  pas  rompre  la  paix  sur  mer 
avec  l'£spàgne,  dont  il.  respecterait  les  vaisseaux,  ainsi  que 
les  terres  sur  le  continent  de  l'Europe.  Le  10  octobre.  u|i 
secrétaire  d'Etat  et  ua  général  de  Sidi  Mohammed  se  prés- 
entèrent devant  Ceuta  ,'  s'abouche t en t  avec  le  gouveiv- 
neur  espagnol ,  lui  remirent  plusieurs  esclaves  et  traos*- 
^uges  avec  le  paquet  de  leur  maître  pour  son  souverain.. 
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£l  lui  arMioncerent  4)ue  la  guerre  cpxnw^jiccr^h  le  ii;  p 
une  ^iéthkvffi  de  inousqiictimeiq:iiie  les  l^taurcs  £çraieDl  si 
Ja  wiWe';  ce  ifuî.futcxéf»iié.  Xe^S,  le  roi. d'Espagne  puL//< 
4joe  rëpoasc  pleioe  db  fcnneté  ^  de  modération  et  de  sea- 
ikaeDS  àlhamauké  :  «quoiqiù^iL  y /déclare  la  guerre  aV  mo^ 
ciarquAJifnuain^  il  accord  un  délai  de  six  mois  aux  su- 
<jHs  de  ee^  prince  pour  .quitter  TEspagae  et  emporter  leurs 
mms  rt  leurs«f]fiet8y^t  il  reo^d  la  liberté  noa-^eulcnient  à  dei 
J^larocatBlapi^is  sûr  des  cor^ires  d^Alger ,  mais  encore  i  loua 
Jf!s!esclavrs  aleériens  Yieux  el  infifrmefi.  Il  donne  en  m^oi« 
•IJBihpS' des  .orores  pour  mettre  eo  état  de  cléfense  respectabU 
les  places  menacées  par  le  roi  de  Maroc.  Le  7  on  9.dérein- 
Jjre^  uiie  armiée musuonane,  commaiidée  par ^idi  MÔb^HiAiei 
«n  personne,  vient  assiéger  Mélill^  el  Cicmimence  aussit<^ 
le  bombardement.  Mais  son  artillerie  mal  dirigée,  et  la  vi 
coureuse  résistance  de ^|énéralSfaerloekqui  coitomandait  dan 
Ui  place ,  rendent  inutiles  tous  les  efforts  des  assiégeants* 

Cette  année,  Charles  111  fonde  à  Madrid  ua  superbe  édifie 
destiné  aux  séances  de  Tacadémie  des  beaux-artis,  et  à  reo 
fériner  le  cabiaet  public  d'histoire  DatureH««  . 

1775.  Le  ^janvier,  Te^adre  espagnole,  sous  les  ordres  d< 
D,  '■  François  Hidalgo,  de  Cisaeros  ,  secondée  par  le  canoi 
jde  Mélilla,  fit  sur  les  Maures  qui  assiégeaient  cette  vJUe, 
ijn|£e!a  si  Imçn  nourri,  qu^elle  brûla  leurjs  retrancheaientSi 
les  oblige*a  d'établir  leur  camp  à  une  distance  moins  rappro* 
chée  de  Mélilla,  ei  parvint  ii  faioe  entrei'daiis  I3  placides 
seifoiars  iconsidérablesi  en  troupes  «  en  armes  et  en  nuini^ 
ticÂs.  Le  f  a  jEévrier ,  un  des  fils  du  roi  de  Maroc  ji)tt  le  si^ 
jdsvant  PenoQ  de  Vel«z;  raais  il  ne  réussit  pa^  miteux  qu^ 
.aon  père.  Sidi  Mohammed,  désespéré  de  ces  ma.uVais  ^ccès 
si  de  la  perte  d'un  grand  nombre  de  ses  soldats ,  arbora  i^ 
^kapearu  blanc  lé  x6  mars  »  et  leva  le  siège  de  M.élilla^  Deux 
f  ot|rs  après ,  ses  irobpes  abandoimèrenl  auési  celui  de  Peaop 
^  YelcE.  Les  propositions  de  paix  qu'il  fit  à  D.  Juan  Sher*; 
Iode,  furentliansmises  par  ce  dernier  à  la  cour  de  MadridqtH 
refusa  de  les  douter,  avant  d'avoir  reçu  une  satisfaction  cofù- 
f>iète,  et  des  sûretés»  pour  garantie  de  ses  possessions  sur  les 
xôtes  d'Afriqne.  La  défense  de  Mélilla  avait  coûté  à  VEsçy 
tgne  qustife- vingt  <r  quatorze  hommes  tués!  et  cinq  ceot 
-adxante-cpiatorze  blessés.  Les  armements  formidables  qui  ^ 
-continuaient  dans  la  Péninsule ,  inquiétèrent  long-temps  ^^ 
-roi  de  Maroc,  et  il  ne  fut  çasauré  <}ue  lorsquHl  en  apprit^ 
'dastinat  ian  et  le  peu  tie  succès. 
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l^sS  a.vrîl ,  la  princesse  des  Asturie»  met  ftti  iMnde^* ins- 
tante Charlotte  Joachime ,  depuis  reine  dePork^sal.  } 

On  projeté  la  construction  d'un  canai  de  navigation  et  d'kr- 
rosage  dans  ta  province  de  Murcie.  Le  roi,  par  une  cédole  dit) 
4  juin,  accorde  à  la  compagnie  chanrgée  d^une  entreprise  auiiist 
utile,  les  avantages  les  plus  considérables.  Le  prince  et  la 
princesse  des  Asturies  se  mettent  à  la  tète  des  intéressés. 
Charles  III  fait  ajouter  an  château  d'Aranpez  deux  ailes^ 
dont  chacune  est  presque  aussi  vaste  qpe  le  lîâtiment  prinei-> 
pal,  ouvrage  de  Philippe  11 ,  de  Philippe  V,  et  de  Ferdi-^ 
nand  VI. 

Toutes  les  forces  de  terre  ert  de  mer,  rassemblées  sur  divers- 
peints  de  TEspagne,  s^étant  réunies  dajis  le  port  de  Carllr  a- 

Ïne,  Tamiràl  D.  Pedro  de  Castijon  fut  c^tai^é  do  comman- 
ment  de  la  flotte',  composée  d'environ  quatre  cents  voil<*S|, 
dont  les  sept  huiiièmes  consistaient  en  bâtiments  de  transw 
port.  Ijcs  troupes  qui  devaient  y  être  embarquées  étaient  an 
nombre  de  vingt-deux  mille  hommes  environ ,  tant  infan- 
terie que  cavalerie  et  artillerie,  compris  les  équipages  t!es 
.  vaisseaux.  Elles  étaient  sous  les  ordres  du  comte  O-Reilly 
^ui,  depuis  son  retour  de  la  Nouvelle-Orléans ,  avait  été 
nommé  Hèutenant-général,  gouverneur  (!e  Madrid  et  inspec- 
tenr-général  de  l'infanterie.  Le  choix  decet  Irlandais  excita  ta 
jalousie  et  le  mécontentement  d'une  grande  partie  des 
officiers  espagnols,  et  fut  une  des  causes  primitives  do  mau- 
vais succ^  de  cette  expédition. 

La  flotte,  renforcée  jpar  quelques  galères  et  fi^gates  d© 
Malte,  de  tapies  et  de  Toscane,  mil  â  la  voile  dans  la  nuit 
du  22  au  23  juin.  Contrariée  dans  sa  marche  et  disporsi^e 
pair  de  fausses  manœuvres  plutôt  qoe  par  les  venis,  eller 
ne  fut  réunie  que  leSoet  jeta  l'ancre  dans  la  baie  d'Algei*, 
le  f*' juillet.  Tes  Barbaresques  ,  avertis  par  la  lenteur  de  cet 
armement,  s'étaient  doutés  qu'il  était  destitié  contre  eux  et 
avaient  eu.  le  temps  de  se  mettre  en  défense.  Ils  campaient 
ipeu  de  distancé  du  rivage  et  ils  annoncèrent  leur  présence 
pir  des  feu*  alluniiéssur  les  montagnes ,  et  par  quelques  dé- 
charges de  mousqueterie.  Les  Espagnols  eurent  ordre  de 
débirquer  le  3  ;  mais  la  mer  étant  devenue  orageuse ,  on  ,fte 
S' aucune  tentative  jusqu'au  6.  Le  lendemain  ,  hiiit  à  neuf 
ï^ille  hommes  mis  dans  des  chaloupes  s'approchèrent  da 
^vage  sans  y  aborder ,  quoique  rien  ne  s'opposât  à  leur  des-^ 
tente.  On  prétendit  qii  elle  n'avait  pas  eu  lieu  parce  (fitil 
^'y  avait  pas  assc^  de  bateau;^  ;  mais  a  cette  cause  il  Éwrt  ^oiû^ 
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dne  là'iâabé8inteUîgerK.e  entre  le  géaéral  en  chef  et  le  ma|cir 
général  i^  fiomana.  ^ 

lie  8,  les  vaisaeauxde  guerre  savaBcëretit  poiir  battre  les 
dififérenu  forts  cie  la  côte  f  h  une  lieue  et  demie  h  Touest^ 
d'Alger^  et  pour  protéger  le  débarquement  (jui  fut  efTectuéf 
avec  peu  dWdre,  par  huit  mille  bo^nmesy  sans  que  les  Bar- 
baçesques ,  dont  Tarmée  paraît  avoir  été  au  moins  de  quatre" 
vingt  mille  hommes^  fissent  raîne  de  vouloir  Tempécher^ 
A  f5eioe  le»  Espagnala s^étaient  formé»  en  colonnes  «  qu'at-^ 
taqués  paru»  petit  eorps  de  musulmans,  ils  se  mirent  impni^ 
demment  à  leur  poursuite,  sans  attendre  le  débarquement  de 
la  seconde  division ,  qui  n'eut  lieu  qu'une  beure  après,  avec 
encore  plus  de  désordre.  Les  Africains ,  cacbé»  derrière  des 
haies  et  des  tas  de  sable  f  tiraient  presque  à  bout  portant  sut 
les  Espagnols ,  et  se  repliaient  après  leur  avoir  tué  beaucoup 
de  monoe.  Le  marquis  de  La  Romana  périt  des  premien . 
à  la  tête  de  sa  division.  Les  troupe»  disséminées  du  seceoc 
déibarquement  tentèrent  en  vain  de  soutepir  les- premières 
elles  ne  purent  se  maintenir  dans  qiielque»  poste»  dont  elli*! 
a'étaient  emparées,  I^eur  aile  droite  était  cependant  parvenue 
à  disperser,  la  cavalerie  du  bey  de  Mascara ,  lorsque  le  be^ 
de  Constantina  fit  avancer  contre  Taile  gauche  un  troupeai 
de  chameaux ,  et  détacha  dans  le  même  temps  quinze  milb 
homme»  de  cavalerie  pour  couper  aux  Espagnols  le  chemit 
de  lamer«  Ceux-ci  commencèrent  alors  leur  retraite  ;  mais 
ils  auraient  été  enfoncés  et  taillés  en  pièces  ^  si  le  chef  d'es- 
«radre  napolitain ,  Acton,  ajant  coupé  se»  cable»,  pour  s'appro- 
cber  du  rivage,  n'eût,  par  un  feu  continuel  de  canons  chargé» 
^  mitraille ,  repoussé  l'ennemi  avec  perte  ^  et  protégé  Farri- 
vée  de»  Espagnol»,  jusqu'à  un  retranchement  que  le  général 


que  leur»  fusils  ^  ni  du  feu  d'un  seul  canon  de  trè»^roscalii>rc 
que  le»  Maures  avaient  pointé  contre  la  droite  ducatnp  ùes 
Espagnols.  G>mme  ils  travaillaient  à  établir  une  autre  batterie 
qui  aurait  pu  faire  à  ce»  derniers  encore  plu» de  mal,  le  général 
assembla  un  conseil  de  guerre,  dan»  lequel  le  rembarquement 
fut  décidé.  Il  »'effeGtua  le  9  à  quatre  heure»  du  matin,  mai» 
fort  tumultueu»ement.  J^»  Espagnol»  perdirent  treize  cents 
homme»  sur  le  champ  de  bataille  5  outre  un  nombre  bien 
plu»  considérable  de  blessés,  dont  plusieur»  furent  achevé» 
par  les  Africains,  qui  leur  coupèrent  la  tête  et  brûlèrent 
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Iwirs  Cadavres.  Quinze  pièces  de  canon  ^  trois  obus  ,  et  unir 
grande  quantîlé  de  munitions,  de  chevaux  de  frise,  dé- 
nies, etc.  ,  demeurèrent  au  pouvoir  des  musulmans,  qui  zw- 
raient  pu  détruire  entièrement  rarmée  espagnole ,  st  leur 
ignorance  ne  les  avait  pas  empêchés  de  profiter  de  leurs 
avantages.  Le  1 2,  le^  bâtiments  de  transport  et  la  plus  grande 
partie  de  la  flotte  mirent  à  la  voile  pour  relonmer  en 
Espagne.      . 

La*  malheureuse  issue  d^une  expédition  qui  avait  fcoû té 
des  sommes  énormes ,  excita  des  imprécations  universelle» 
contre  le  général  qui  Tavait  commanaée.  Charles  III,  n*osant 
pas  lui  rendre  le  gouvernement  de  Madrid,  le  nomma. 
gouverneur  de  Cadix  et  capitaine-général  de  l'Andalousie. 
On  projeta  encore  quelque  temps  une  nouvelle  entreprise 
contre  Alger  ;  mais  on  se  borna  enfin  h  laisser  une  forte  croi- 
sse dans  la  Méditerranée  pour  en  imposer  aux  Barbares- 
ques,  el  à  renforcer  la  garni§on  d'Oran  et  des  autres  présides 
d'Afrifjue» 

Malgré  les  .immenses  préparatifs  de  guerre  qui  se  conti- 
nuaient avec  activité  dans  tous  les  ports  du  royaume,  le 
conseil  suprême  de  Castille  fait  publier  trois  cédule»  royales 
^tées  du  21  juillet.  L'une  exempte  du  tirage  au  sort  pour 
le  service  militaire,  les  maîtres  teinturiers  et  les  fileurs  de 
soie  et  de  laine  de  toutes  les  manufactures  d'£spagne.  La 
seconde  accorde  la  même  exemption  k  un  clerc  ou  écrivain 
pour  chacun  des  agents  du  numéro  de  la  chambre  royale  de 
Valladolid.  La  dernière  l'accorde  aussi  provisoirement  k 
*ous  les  ouvriers  et  apprentis  des  fabriques  de  bouracans  à 

I  9n  apprend  de  Montevideo  aue  les  Portugais  ayant  atta- 
^é  cette  place  ont  été  mis  en  tuite,  et  qu'un  de  leurs  vais- 
seaox  a  été  coulé  à  fond.  On  {nrépare  un  armement  dontune^ 
partie  doit  servir  à  la  défense  de  cette  colonie  et  le  reste  ii 
iine expédition  contre  la  colonie  portugais  du  Saint-Sacrc- 
^ent.  Charles  111  fait  notifier  à  la  cour  de  Lisl>onne  son  mé- 
contentement sur  l'inexécution  de  quelques  articles  des 
anciens  traités,  concernant  la  fixation  des  limites  de  leurs 
possessions  réciproques  dans,  le  Paraguai ,  et  la  restitution 
^e  quelques  territoires  à  l'Espagne,  constamment  refusée 
par  le  Portugal.  11  fixe  un  délai,  passé  lequel  il  aura  recours 
*wx  armes  pour  exiger  cette  satisfaction. 

Le  rapport  du  général  O-Reilly  ayant  imputé  à  la  témé- 
^ire  bravoure  du  marquis  de  Lia  llomana ,  le  désastreux 
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siiccèâ  de  Texpétlition  d'Al^r^.une  lettre  dp   cgoAc    Je 
Rida ,  ministre  de  la  jpaerre,  datée  du  2  novembre >  )i»tî€e 
la  mémoire  de  cet  omcier-génér»! ,  et  prouve  qu  il  avait 
exactement  obéi  aux  ordres  quHl  avait  reçus. 

1776.  Au  commencement  de  rannée,  une  nouvelle  acadé' 
mie  se  forme  à  Madrid  sous  le  titre  des  amis  du  pays  (1)  :  le* 
but  de  son  institution  est  d  encourager  l^agriculture  et  Im-' 
dustrie  qui  dépérissaient  visiblement.  Le  prince  des  Asturies, 
les  infants  D.  Gabriel  et  D.  Antonio ,  fils  du  roi ,  et  plusieurs 
grands  de  la  cour  ,  se  font  inscrire  sur  la  liste  des  académie 
diens^  Ciiarles  111  approuve  les  statuts  de  cette  société,  et 
assigne  une  somme  pour  la  distribution  de  deux  prix  annuels. 

On  se  plaignait  depuis  lortg- temps  des  entraves  aux- 
quelles' le  commerce  des  Indes  était  assu}éti  :  oq  ne  pouvait 
expédier  des  vaisseaux  en  Amérique  qu'avec  des  permissions 
que  là  cour  seule  s^était  réservé  le  aroit  d'accorder.  Cette 
gêne  refroidissait  le  zèle  des  négociants ,  sans  utilité  pour 
TElat.  Charles  III  rend  a  ce  commerce  toute  la  liberté  dont 
il  était  susceptible;  et  les  signes  les  plus  éclatants  de  la  re- 
connaissance publique  accueillent,'  dans  toute  TEspagne,  ce 
nouveau  bienfait  du  souverain.  Voulant  d'ailleurs  donner 
une  nouvelle  activité  au  commerce  de  l'Amérique,  il  réta- 
blit la  place  de  gouverneur  du  conseil  suprême  des  Indes,  en 
feveur  de  don  Joseph  Galvez ,  qui  venait  d'être  pourvu  du 
ministère  des  Indes,  à  son  retour  d'une  mission  importante 
qu'il  avait  remplie  au  Mexique,  avec  autant  de  zèle  que  d'in-' 
teltigence,  secondé  par  don  Miguel- Joseph  d'Azanza.  Le 
roi  supprime  en  même  temps  les  places  de  protecteur  de* 
Indes,  augmente  de  quatre  membres  le  conseil  suprême^et 
crée  un  gouverneur  et  d'autres  employés  supérieurs  d^J» 
chacune  des  audiences  du  Mexique»  de  Guadala^jara,  de 
Guatimala,  de  Santo-Domingo ,  de  Lima,  de  Quito, de 
Charcas,  de  Santa-Fé  et  de  Manille. 

L'insuffisance  dès  lois  civiles  sur  le  mariage  avait  donné  li^u 
1  bien  des  abus  qu'on  n'avait  corrigés  qu'imparfaitement* 
Charles  111  rend,  le  :t'6  mars,  un  édit,  où,  distinguant  le  con^ 
trat  civil  d'avec  le  sacrement,  et  déclarant  le  mariage  indis^ 
soluble,  il  prive  de  leurs  droits  à  tout  héritage ,  les  personnes 


{1)  Ces  sociétés  patriotiques,  qui  avaient  pris  naissance  en  Biscaye; 
proh'gf  es  par  le  gouvernement ,  se  maltiplièrent  au  point  qu'il  y  en  avai^ 
quarante-quatre  <;ii  17^9,  et  soixante  trois  en  i8o4« 
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^utraoront  contracté ,  arvant  ¥  âge  de  vingt*cinq  ans ,  sans  le 
consentement  xle  leurS' parents ,  tuteurs  on  corateurs  ^  et 
tûême  àffhs  ctii  âge,  sans  le  cooseatemeAt  de  leur  p^re  et 
mère  seulement  :  il  prescrit  aux  prêtres  de  ne  donner  la 
i)énédktioh  nuptiale  que  snr  la  représentation  de  cette 
piècie^I^-mème  loi  autorise  aussi  les  en&nts  à  refuser  des 
unions  <]fue. leurs  cœurs  n'avoueraient  pas,  et  à  en  former 
d^autresqui  ne  seraient  pas  approuvées  par^letirs  parents ,  en 
ùdressant ,  qu'ils  soient  majeurs  ou  mineurs  >  à  la  justice 
Myale  qui  décijlera  ces  causes  dans  huit  jours  •,  et  qui ,  em- 
pêchant Tautorité  paternelle  «d'aller  jusqu'à  la  tyrannie,, 
permettra  les  mariages^  qui  n'ofTenseront  pas  gravement 
VhonBetir  des  fàmilles/et  ne  préjudieieront  pas  iVËtat.  ' 

Le  %i  juin,  une  escadre  partie  de  Cadix  uit  voile  pour 
Buenos-Ayresy  afin  de  reprendre  sur  les.  Portugais  ile  terri-*- 
toire  qu'ils  oint  eovahi  aux  envinoas  de  la  Plata. 

L'infant  don  Louis ,  frère  4e  Charles  111^  lequel ,  dcpais 
plus  de  vingt  ans,  s'était  démis  de  rarchevÎÉché  de  Tolède 
et  du  cardinalat ,  obtient  du  i^oi  la  permission  d'épouser 
dona  Marie-^TJbérèse  de  Vallabriga  fiosas,  fille  d'un  capitaine 
de  cavalerie  aragonais ,  et  issue  d'Antoine  d'Albret,  roi  de 
Nafarre.  Mais  Charles  ^  qui  n'avait  consenti  à  ce  mariage 
^e  pai'un  scrupule  de  conscience ,  donne  une  pragmatique 
^tiegistrée  par  ie  conseil  royal  de  Castille,  et  statuant  que 
lesénfants  de  don  Louis  ne  porteront  que  lenom  de  kiir  mère»; 
ft'die  n'acquerra  aucun  rang,  ne  sera  point  reconnue  et  ne  . 
P^nîtra  jamais  ^  la  cour;  que  lu  prince  n'y  viendra  que  seul 
^t  avec  l'agrément  du  roi  9  et  qu'il  ne  pourra  «disposelr  que  de 
^s  biens  iihves  en  faveur  de  sa  femme  et  de  ses  enâtnts. 
^  mariage  est  célébi*é  le  aS  juin ,  à  Velada,  village  près 
do  Talavera  de   la    iieyna.    L'épouse  de  don    Louis    ne 

Ç rend  que  lé  titre  de  comtesse  de  Ctûnchon  ,   Guadilla  et 
illaviciosa  ,  terres  appartenant  à  son  mari  (i). 
La  compagnie  du  canal  de  M orcie  n'ayant  point  renipU 
^  engagements  ^  le  i*oi  forme^  poar  cett?  entreprise  imr 
portante,  tine  nouvelle  compagnie,  à  la  tête  de  laquelle  sont 


(OCe  prince ,  très-estimable  d'ailleurs  pbaV  ses 'qtlafittés  penonnelles 
**»on  goût  pour  la  botanique,  avait  un  pbysîque  fort  étrange,  et  son 
•costume  ne  l'était  pas  moins.  En  quittant  rétat  ecclésiastique,  il  avait 
P^i»  ca  telle  aversion  tout  ce  quj  rassemblait  au  petît-coHet,  que  son 
^itteur  lui  fusait  der  habits  donrle  collet  deslïcndait  jusqu'au  milieu  de 
**  poitrine. 
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le  prince  et  la  princesse  des  Asturifîs  :  il  se  réserve  les  tro 
cinquièmes  des  produits,  et  lui  accorde  les  deux  autrf 
cinquièmes  avec  les  mêmes  jdroits  et  privilèges rqu^avait  obte 
nus  la  précédente  compagnie  (i). 

^    Charles  111,  voulant  faciliter  l'instruction  des  jeunes  gea^ 
<lestinés  à  la  marine,  et  perfectionner  le  service  des  yats" 
seaux  de  guerre ,  augmente  sa  compagnie  des  garde-marines 
et  la  divise  en  trois  compagnies  distinctes ,  une  pour  chaque 
département  (2). 

Don  Pablo  Ulavidé^  créateur  des  colonies  qui  avaiea 

Î>euplé  et  défriché  les  déserts  et  les  bois  de  cette  partie  di 
a  Sierra-Moréna  et  de  l'Andalousie ,  qui  traverse  la  routi 
de  Madrid  à  Cadix ,  n'avait  pu  manquer  de  faire  des  mécon 
lents  et  surtout  des  envieux.  Un  capucin  allemand  ^ui 
en  sa  qualité  de  préfet  des  nouvelles  missions,  avait  afi'ect 
une  autorité  illimitée  et  s'était  trouvé  en  opposition  ave 
Olavidé ,  devint  son  ennemi  personnel ,  gagna  quelque 
colons,  ses  compatriotes,  et  se  servit  d'eux  pour  décrédite 
le  nouvel  établissement  et  son  chef.  Les  mémoires  rem' 
par  eux  au  conseil  de  Castille^  contenant  de  graves  inculpa 
lions. contre  Olavidé,  il  est  mandé  à  la  cour.  Le  moici 
l'avait  dénoncé  au  ministère  et  k  rinquisition ,  comm 
ayant  manqué  d'égards  pour  le  culte,  tenu  des  propos  irr< 
ligieux,  et  possédant  des  livres  défendus.  Olavidé,  instruit  c 
ces  machinations,  va  trouver  le  grand-inquisiteur  etprotesl 
de  la  pureté  de  sa  croyance  ;  mais  se$  démarches ,  sa  con 
duite  exemplaire  pendant  un- séjour  d^uh  an  à  Madrid,  n 
peuvent  conjurer  l'orage  qui  le  menace.  Le  i4  novembre 
il  est  arrêté  par  un  grand  d'Espagne,  alguazil  -  major  à 
l'inauisition  ,  et  conduit  dans  les  prisons  du  Saint-Office, 
où  il  reste  deux  ans,  perdu  pour  sa  faniille  et  ses  amis;  à 
Séville,  À Carolina>^  ses  papiers,  ses  livres,  ses  biens  sooC 
saisis. 

Le  marquis  de  Grimaldi  qui ,  depuis  trente  années,  était 
au  service  des  rois  d'Espagne,  et  qui,  pendant  les  ttei^ 
dernières  ,    avait    passé     par    divers    ministères ,  ayao^ 

(i)  Ce  canal,  pofDpeus^nieot  annoncé,  après  des  uiveilemeots  id*' 
faits ,  puis  rectifiés ,  a  été  enfin  reconnu  impraticable.  ^ 

(2)  Il  avait  déjà  créé  une  école   d'artillerie  à  3«'govîe ,  unt  d'inge^ 
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fait  des  instances  réitérées  à  Charles  Ui ,  poiirlébtenit  de. 
résigner  tous  ses  emplois,  en  raison  de  son. ^e  ou  del 
sa  mauvaise  saftté  ;'  ce  monarque  accepte  s^  démission  ,  ië 
nomme  ambassadeur  auprès  du  satnt<-siége,  et  l'invite. ii 
^der  le  portefeuille  des  afiarires  étrangères,  jusqu'à  l'ar- 
rivée de  son  successeur,  le  comte  de  rlorida-Blanca  (i), 
qu'il  doit  remplacer  à  Rome.  Grimaldi  s'était  surtout  oc- 
cupé des  embellissements  de  TËspagne  et  de  sa  capitale.    ^ 

Les  hostilités  que  les  Portugais  continuent  à  commettre 
dans  le  Para  guai ,  et  Tinutilité  des  démarches  de  la  cour  d'Es- 
pagne pour  en  obtenir  satisfaction ,  la  mettent  dans  la  né- 
cessité de  prendre  les  armes.  Une  escadre,  commandée  par 
le  marquis  de  Casa-Tilly  et  composée  de  cent  seize  voiles^ 
dont  sept  vaisseaux  de  ligne,  six  frégates,  deux  bombardes  et 
UD  paquebot,  portant  douze  mille  hommes  de  débarqùejnent, 
sous  les  ordres  de  don  Pedro  Cévallos ,  vice-roi  de  Rio  de 
laPlata ,  part  dé  Cadix  le  i3  de  novembre  ,  et  cingle  vers 
leParaguai.  • 

Le  gouvernement  fait  tirer  des  régiments  de  la  Couronne 
€td  Amérique,  en  garnison  à  Madrid, quatre-vingts  sergents 
6t  caporaux ,  pour  aller  dresser  et  discipliner  lt*s  'nouvelles 
compagnies  de  créoles  levées  dans  les  colonies.  En  méma 
temps,  on  fait  rassembler  deux  trains  complets  d  artillerîe 
de  campagne ,  à  Badajoz  et  à  Ayamonte  ,  près  des  frontières 
du  Portugal.  Les  armements  se  continuent  avec  activité, 
tant  sur  terre  que  sur  mer,  dans  toutes  les  provinces,  et 
tous  les  régiments  ont  ordre  de  se  tenir  prêts  à  entrer  en 
campagne.  :.  : 

1777.  A  la  fin  de  février,  le  ministre  Florida-^lanta.entfe 
en  fonctions  ;  un  des  premiers  actes  de  ion  adxninist ration 
est  de  faire  défendre  par  le  roi ,  sous  des  peines  Irès-séVères, 
les  processions  indécentes' où  des  hommes,  masqués  et 
°uds  jusqu'à  la  ceinture,  se  flagellaient  jusqu^au  sang.  ,  î 
,  La  flotte  espagnole,  après  avoir  fait  plusieurs  prises  con<- 
arables ,  dans  sa  traversée 9  débarqua ,  le  22  février ,  sur  la 
pl^  de  Tîle  Sainte-Catherine,  au  Paraguaiy  défendue  par 

-  . . — . — P 

(i)  Pi'^'iÇ^'i^'Antt^iné  Mofiîno,  né  tnijini,  fib  d*aa  notaire  de  1a 
P'oviiitt  dé  Ménievapr^  V^«  d^HÎngn^.d^i^s  la  carrière  di^  h^rrçaii,,, 
^ fiscal  y  c'est-à-dire  procureur-gënëral  du  conseil  de  Gastillc,  puis  en- 
^T^à  la  cour  de  Kome^pour  Topération  très-épinecTse  de  lar  suppression 
^ts  jésuites.  L*hablUt^'  iivec  Uqoelle  il  traita  ccUe  adTàire,  hïv  ^ttinl  h  ^Ùre 
^  comte  de  Florlda-BVabiéa ,  et  celui  d'ambassadeur  à  la  mlmç  ooiir.  • 

111.  a5 
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(pâtre  ndiie  hajfnmtê  de  troupes  portugaises ,  sânt  com^ti 
les  comp^^nles  autîliaires  et  les  habitants  commandés  pou 
leis  travaux.!^  général  Cévallos  s^  empara  dès  le  lendemain, 
sans  eoap' férir,  du  château  de  Punta-Gruesa,  que  la  gar" 
nison  abandonna  à  son  approche.  Celles  des  châteaux  de 
Sainte-Croix  et  de  Hatones,  n'ayant  pas  montré  plus  de  ré' 
solution ,  les  Espagnols  furent  maîtres,  le  aS,  aeTîteen^ 
tière  et  des  peuplades  du  continent  qui  dépendaient^ de  sa 
juridiction.  Les  Portugais  avaient  passé  en  terrç.r-ferme ,  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  Carabon,  à  sept  ou  huit  lieues  de 
Tîle  Siiintc*Cathenne.  Ils  ne  tardèrent  pa3.  à  capituler  et 
furent  faits  prisonniers  de  guerre  ;  les  ofnciers  seuls  obtin- 
rent des  bâtiments  qui  les  transportèrent  i  Rio^Janeiro,  suc 
une*promesse  signée  d'eux,  de  ne  point  servir  contre  l'Es- 
pagne, jusqu'après  leur  échange. 

Une  ordonnance  royale,  datée  du  mois  d'avril,  réforma 
les  sept  grands  collèges  de  Madrid  et  de  l'Espagne.  Une  foule 
de  désordres  s'étaient  introduits  dans  leur  constitution,  au 
grand  préjudice  de  l'instruction  publique.  Plus  unis  entre 
eux,  plus  puissants  que  les  jésuites  >  ils  procuraient  à  leurs 
membres  la  plu»  grande  partie  des  biens  de  l'église  et  du 
royaume;  ils  avaient  une  nujorité assurée  dans  tous  les  con- 
seils et  les  tribunaux  de  l'Espagne.  Au  lieu  d'entretenir  de 
pauvres  pensionnaires ,  ils  se  partageaient  leurs  dîmes ,  leurs 
immenses  revenus.  Comme  les  enfant  s  des  avocats  en  avaieol 
étéexclus  jusqu'alors,  le  nouveau  règlement,  qui  les  rappe- 
lait à  leur  institution  première ,  se  ressentit  un  peu  de  1  in- 
fluence que  les  avocats  avaient  dans  le  gouvernement  (i). 

Le  3  joiri ,  la  cour  de  Madrid  conclut  avec  la  France  un 
traité  qui  fixe  les  limites  respectives  des  deux  puissances, 
dans  Vile  Saint-^Domineue. 

Après  avoir  réglé  l'administration  civile  et  militaire  de 
l'île  Sainte  4- Catherine  ,  don  Pedro  Cévallos  y  lais-^ 
sant  use  garnison  de  quatre  bataillons  ,*  en  était  parti 
le  âft  mars  :  mais  sa  flotte ,  dispersée  par  une  tempête ,  ne 
s'était  réunie  que  le  1 5  mai ,  à  Montevideo.  Il  envoya  une 
partie  de  ses  troupes  pouc  renforcer  le  poste  de  ISainte- 
Thérèse  ,  où  s'était  déjà  établi  don  Juan  de  Vertîz,  gou- 
verneur de  Buenos^  Ayres.v  H  s'ejmbarqua,  le  ao,avec  le  resl^ 
de  son  armée  et  le 'train  d'artillerie;  remonta  la  rivière 

■  '  '  •       > .  •  .  •       •     i  ""       •  ■  •       ■        .  "  ,    • 

(i)  Le»  miiMctr^  Flor^da-rBlanca  et  Galvcz  avaient  ëtéayocatf,  ùt*^ 
que  Campomanèi ,  alouf  ûs/çal  4«4  con^eU  de  C^^fiiiç* 
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<ie  k  PhUt  et  arriva  detn  jours  âpre»,  k  une  petite 
lieue  de  lu  '  ville ,  cbef-Iiea  lAm  la.  cololiie  du  Sawt'-^  Sacr^-r 
iDent.  11  fii  une  fausse  attaque,  le  3o,  et  ouvrit  la.traui^bë^ 

Îmrbafttre  la  place.  Lé  lendemain^  le  gouverneur,  feignant 
ignorer, le  manifeste  et  br  décliration  de  ^errc;  ^  pu- 
bliée par  le  général  espa^pol ,  celui-ci  lui  en  ènvojra  copie  « 
et  le  somma  de  rendre  la  colonie  sous  quarante-huit  heures^ 
iinsi  que  l'île  Sàint-G^iel,  avec  leurs  garnisons,  ar- 
tillerie ,  munitions  ,  etc. ,  et  trois  petits  bâtiments  qui 
étiient  dafts  le  port.  Le  3  juin,  au  moment  où  les  bat* 
teries  allaient  commencer  le  feu ,  le  gouverneur  fit  pro^ 
poser  une  capitulation  qui  fut  rejetée  par  le  général  Céval-^ 
ios:  enfin  il  se  détermina,  le  4,  à  se  rendre  à  discrétion. 
Us  soldats  de  la  garnison ,  au  nombre  de  plus  de  mille 
nommes ,  furent  envoyés  prisonniers  comme  ceux  de  Sainte- 
Catherine  ,  dans  les  villes  intérieures  de  Buenos-Ayres , 
et  les  officiers  renvoyés  sur  parole  à  Rio-Jaàeiro.  Cette 
conqoéte  valut  aux  Espagnols  cent  quarante-quatre  pièces 
«'artillerie,  huit  cents  barils  de  poudre,  et  une  quantité 
prodigieuse  de  boniileto  et  autres  munitions. 

Uo  différend  qui  s'était  élevé  entre  le  tribunal  de  Tin- 
joisition  et  le  conseil  royal  de  Castille,  ayant  été  terminé 
*  l'avantagfe  du  premier ,  le  Saint-'Office  fait  lire  diip^  les 
^glises,  le  aa  juin^  etafficher  à  leurs  portes ,  la  liste  des  livres 
"«fendus,  au  nombre  desquels  se  trouve  le  Traité  des  Délit» 
^  <^  Femes  9  par  le  marquis  Beccaria.  ; 

La  mort  du  roi  de  Portugal ,  Joseph  !•'. ,  et  la  disgrâce  du 
fameux  marquis  de  Pombal ,  son  ministre  ,  amenèrent  des 
'^Pprockements  entre  les  cours  dé  Lisbonne  et  de  Madrid , 
^Igré  les  efforts  de  FAngleterre  qui,  craignant  nue  l'Es- 
Mne  ne  donnât  des  secours  aux  insurgés  de  T Amérique 
^ptentrionale,  fomentait  les  ouerelles  entre  les  deux  p^Hs^ 
^nces,et  menaçait  de  soutenir  le  Portugal.  Mais  Charles . lit 
^^se  lai^  point  intimider  par  ces  bravades.,  et  les  hos< 
alités  continuèrent^  Don  Pedro  Cévallos  embarqua  ,seis 
J^upes,  à  la  fin  de  juin,  pour  Maldonado,  dans  le  dessein 
palier  joindre,  parterre,  don  Juan  de  Vertiz,  et  d'atta^^uer 
les  Portugais ,  commandés  par  le  général  Bohom,  soiteà 
^e  canipagne ,  soit  dans  les  fortincations  de  Rio-Graiide 
^  San-Pedro.  La  flotte  espagnole  ,  assaillie  par  une  tem- 
P^te,  en  revenant  de lHontevideo  à  Tîle  Sainte-Catherine, 
*^ounia  dans  le  port  de  cette  île  pour  s'y  radouber.  JEil^  en 
Partit  le  9  juillet ,  et  poursuivit  une  escadre  portugaise,  qui 
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âvïiit  débàtqu^  environ-  trois  mille  honunes  sur  le  conf j 
nérit',  dà«9  le  «but  de  repreadre  Sain té-r Catherine ,  d^em 

r»èchér  <[|u>'bil  y  portât  des  vivres,  et  d'arrêter  leê  counesA 
%riit0mi  en  terte-fernie.  Les  Espagnols  abordi'reBt.  sur  U 
rivage;  -malgré  le  feù  des vPortu gais  ,  les  contraignirent  de 
pendre  la  iuite^  brûlèrent  un  village  èù  un  de  leurs  dé' 
tâ'cheidehts  s'était  réfugie  ,  et  remirent  aussitôt  à  la  voih 
pèltiralter  chercher  l'escadre^ portugaise.  Mais  tandis  qu'on 
se!  bai  tait  eti  Amérique,  onnégociait  en  Europe  9  d'où  le: 
deux  cc(ur^eâ  voyèren  ides  ordres  respectifs  pour  une  sus- 
pénsiori  d^armés. 

Voulant  témoigner  sàbienveillance  aux  états  et  assemblée 
d^  ses  pr^jivinces y  Charles  111  déclare,  le  g  septembre ,  qu 
leiirs  députés  seront  admis  aux  couches  des  reines  et  des  prir 
cesses,  et  signeront  comme  témotns,  ainsi  que  les  grands  o({ 
ciers  de  la  couronne,  les  actes  qui  se  dressent  à  cette  occasior 

Là  publication  -dé  Thistoire  de  Charles-Qùint ,  et  d 
l'hi^tovre de  r Amérique ,  par  Habertson  ,  avait  fait  beaucou 
dé  ^n$ation-  en  Espagne;  On  avait  surtout  loué  Fautet 
d'avoir  parlé  avec  plus  de  modératiojfi  'que  personne,  d< 
cruautés  commises  par  les  conquérants.. espagnols  dans  1 
Nôuv'eàu-Monde.  L'académie  de  l'Histoire  de  Madrid  chois 
'dèn  Ramori  de  Guevara ,  pour  traduire  en  espagnol  le  se 
'C<md  de  ces:  oè viager V  et  en  faire  un  livre  natiohah  Le  37  set 
tekribre  y^ le  savant  Campdmanes ,  son  président ,:  écrit  à  l'il 
lustrehistorien  écossais,  que  1  aca^ém^ie  Va  admis  a(unombn 
de  éi^s  tneitilirës,  en  témoignage  d'estime  .et , de  reconnais- 
stfncev(i>  -ii--  -  •'■■^  .    ■     •■  -  ,  if'.:  .*:  •»••  :■•;.■.•• 

Ordonnance  du  roi  qui  presorit/aux. arche Mèques  et  évo- 
qués de  dé prenche  à- leqr  service, qàe;  des  perscmoes  de  leur 
diptèse  ;  qui  n'actordc  des  bénéfices  qti'aiii[  sujets  des  dio- 
cèses ,»  où  il  y  en  aura  devecant»,  et  qâi.  obligé  tous  les 
Wnéfidëré  a 'la  résidence,        t;;::    '  j    ;: 

Le  i«^  octobre,  meurt  à-'Naplés,;  de  lia  petite  vérole, 
l'infoilt  don»  Philrppe^  fils  aîné  de(  Charles  lll ,  à  lige  de 
ttërrte  atris-,  trois  knoisi,  six  jpurç :  attendu  l'état. denUDce 
darts  lequel  il  bavait 'toûjoui'sf  vécu,  ^n  ne  chanta  pointa  se^ 
obsèques^la  inessc  de'/^çi/i^ro ,  mais  celle  des  anges. 
"Le  mairie  jbury-tkn'  traité  préliminaire  de  paix  et  de  li' 

"•  '  '    ''.'.:/''     •  !     k,  ■.'»>'• -.'ti       '••MO'-      .>   '         '.'    •        , 

n    «      . .  J  t  .  ,         ,  ,  i  '        ■  I     I     I       •     (  ■  t,  '     ,       r>  .     ,    .  -,  .      •  ■     •     f 

;    (P)  lAcsiûénAé  de  j'Hîstbîrè'eit  à  MiKltW  ce  ipi'ett  en,Erdn«B  L*»»*»' 
Wiè4èié'I|^stnptipiisi«t  Beiles^IicÙi7Gés.r;^        î     ,  î    .  1 
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mites,. entre  l'Espagne  et  le  Portugal,  est  conclu  k  Saînl- 
lldefonse.  La  reine  douairière  |de  Portugal ,  sœur  de  Char- 
les III.,  se  rend  en,  Espagne  ^  et  arrive  le  4  novembre  au 
château  de  FEscurial  où  était  la  cour,  Charles  va  au*devant 
(le  sa  sœur  qu'il  n'avait  pas  vue  depuis  quarante-huit  ans, 
et  leur  entrevue  est  extrêmement  touchante.  Le  voyage  de 
cette  princesse  a  pour  but  de  resserrer  l'amitié  entre  les 
deux  puissances.  A  cette  occasion  ,  le  roi  d'Espagne  fait  une 
promotion  nombreuse  aux  emplois  civils  et  muitaires.  Le 
comte  de  Florida-Blanca  ,  premier  secrétaire  d'état  et  de» 
dépêches,  est  fait  conseiller  d'état ,  et  le  roi  déclare  que 
les  successeurs  de  ce  ministre,  auront  k  l'avenir  entrée 
au  conseil  y  par  le  droit  de  leur  place. 

Le  roi  de.Naples  ayant  accorclé  à  deux  jésuites ,  parents 
dunde  ses  ministres,  la  permission  de  revenir  dans  se^ 
£tats,  Charles  III  écrit  une  lettre  tr^s-pressante  à  son  fils 
et  fait  révoquer  cette^  grâce  ;  ce  qui  oblige  les  deux  jésuites 
à  retourner  dans  l'Etat  ecclésiastique. 

En  Amérique ,  un  corps  de  troupes  espagnoles ,  ayant 
pénétré  dans  le  Paraguai ,  avant  d  être  informé  de  l'ar- 
njistice,  attaque  un  fort  portugais,  situé  sur  la  petite  ri-' 
vière  Gatiniiini  ou  Gatini ,  qui  se  jette  dans  le  Pararaa  ;  il 
'emporte  d'assaut,  et  s'empare  de  deux  vil Jagçs  portugais.. 
La  cour  d'Espagne  rappelle  en  Europe  les  forces[  qu'elle  a 
envoyées  dans  le  Nouveau -Mop de  ^  et  ne  laissp  pas  de  con- 
tinuer ses  armements  maritimes ,  qu  elle  monte  sur  un  pied 
.formidable. 

1778.  Au  commencement  de  cette  année,,  moujfut  Je  gêné- 
J^lfi.Ric.  Wall^  ex-premier  ministre  d'Espagne.  Charles  Ul 
*"i  avait  donné  à  vie  la  terre  de:  Soto  di  Romoy  <lans  le 
''oyaume  de  Grenade,  ancienne  maison  de  chaise  de  Charles- 
Quint.  -Wall  en  avait  réparé  et  rebâti  le  château  ,  percé ,' 
^lairci  et,n9plànté  la  fbrêt ,  desséché  les  marais  ,  amélioré 

^embelli  considérablement  ce  domaine. 

le  ministre  des  Indes ,  Galvez,  qui  connaissait  le  carac- 
wre ,  les  vœux ,  les  besoins  et  les  ressources  des  colonies , 
songeait  à  les  afFranchir  de  la  plus  pesante  de  leurs  entraves, 
^  assurant  à  presque  toutes  la  liberté  du  commerce ,  dont 
^orto-Bello  était  le  marché  principal ,  en  Amérique,  et 
^^dix,  le  centre  en  Espagne.  Un  nouveau  règlement,  pro- 
voqué par  ce  ministre  et  émané  de  l'autorité  royale ,  le  2  fé- 
I^Her  1778,  rendit  le  commerce  des  Indes  libre  pour  tous 
les  ports  de  la  péninsule,  et  pour  toutes  les  colonies,   è 
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I 

Texceplion  du  Mexique  et  d'une  partie  de  la  cAte  d^  J 
Terre-Ferme  (i).  Les  seuls  Biscayens,  ne  voyant  dans  Ift 
employés  du  fisc  que  les  satellites  du  despotisme  ,  téhr 
aèrent  -d'admettre 9  dans  leur  province,  les  douanes  qui 
devaient  empêcher  l'introduction  et  Texpbrlation  des  mar- 
chandises prohibées  par  le  même  règlement,  et  privèrent 
ainsi  leurs  ports  de  participer  directement  au  commerce 
avec  les  colonies  espagnoles.  Quoique  ce  règlement  n'obtînt 
pas  Vassentiment  général ,  surtout  à  Cadix;  que  l'Espagne 
nit  peut-être  encore  trop  arriérée  pour  en  tirer  un  parti 
avantageux,  et  qu'il  lésât  les  intérêts  de  la  France;  il 
abolit  du  moins  toutes  les  formes  gênantes  et  dispendieuse! 
auxquelles  le  commerce  des  Indes  était  assujèti;  et^souscc 
rapport ,  les  Espagnols  ont  dû  le  regarder  comme  un  nou- 
veau bienfait  de  Charles  III.  (:*) 

Le  traité  de  Saint-Ildefonse  avait  été  rendu  public  ei 
Portugal 9  et  imprimé  en  Espagne;  néanmoins,  la  coordc 
Madrid  le  tint  secret  et  défendit  sévèrement  d'en  laisser  cir- 
culer un  seul  exemplaire. 

Le  II  mars  1778(3),  un  nouveau  traité  d'amitié,  de  ga- 
rantie et  de  commerce  est  signé  au  Pardo ,  par  le  comte  de 
Florida-Blanca  et  don  François  de  Souza-Coutinho,  au  nom 
des  souverains  de  l'Espagne  et  du  Portugal ,  pour  confirmer 
et  éclaircir  les  traités  antérieurs  et  particulièrement  le  der- 
nier. Les  limités  des  ^eux  jpuissa^ces  en  Amérique,  sont 
définitivement  réglées.  La  colonie  du  Saint -Sacrement,  atec 
l'île  de  Saint- GalDriel  et  toute  la  rive  septentrionale  de  la 
rivière  de  la  Plata,  ainsi  que  la  navigation  exclusive  de  ce 
fleuve  et  de  l'Uraguay ,  sont  cédées  àl'Espagne,  qui  cèdei 
son  tour  au  Portugal,  l'embouchure  .du  grand  fleuve  de 
Saint-Pierre,  avec  les  deux  bords  de  ce  fleuve ,  jusqu'à  la 
rivière  Jacai  et  -l'entrée  du  marais  de  Patas.  L'île  Sainic- 
Catherine ,  et  la  côte  opposée  sur  le  continent ,  sont  ren- 
dues aux  Portugais  qui  s  obligent  à  n'y  recevoir  aucun  na- 

(i)  Le  16  octobre ,  la  liberté  du  commerce  (ut  rendue  4  la  yioe-rojaw 
de  Santa- F^  et  à  la  province  de  Guatîmata.  ,  , 

(a)  Ce  fut  alors  que  Vancîcn  port  de  Gîjon,  presque  ooblîi^,  devint 
remarquable ,  les  Aslurîens  ayant  obtenu  la  perraissîon^d*y  constroiff 
des  vaisseaux  pour  l* Amérique. 

(3)  Et  non  pas  le  icc.,  comme  le  dit  Kocb,  dans  la  dernière  ^dîtioi 
de  son  TabUau  des  révolutions  de  V Europe,  Dans  la  deuxième  ëdition, 
il  avait  mit  avec  plus  d*exactîtude ,  le  34  mars,  jour  de  la >atîfîcatioi 
du  traite. 
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^re  étraiigeir  (i).  L'Espagne  se  fait  céder  les  îles  d' Annobon 
et  de  Fernando  del  Pc ,  sur  la  côte  de  Guinée ,  en  Afrique  (2). 
1^  cour  de  Lisbonne  renonce  à  toutes  prétentions  sur  les 
Philippines ,  les  Mariannes  et  les  aulres  iles  que  l'Espagne 
possède  en  Asie.  Ce  traité  est  ratifié  le  24  du  même  mois. 

Aia  fin  de  novembre  1778 ,  après  deux  ans  de  détention 
dans  les  prisons  du  Saint-OfBce,  don  Pablo  Olavidé  com^ 
paraît  devant  un  auto-da-fé  particulier.  On  Taccuse  d'a- 
voir, dans  SCS  voyages,  fréquenté  Voltaire  et  J.-J.  Rous- 
seau ;  reçu  diverses  lettres  du  premier;  parlé  avec  irrévérence 
de  plusieurs  saints;  avancé  que  quelques  empereurs  romains 
ont  eu  des  qualités  pins  estimables  quWe  foule  de  rois 
canonisés;  de  s'être  fait  peindre,  tenant  en  main  une  estampe 
de  Vénus  et  de  Cupidon  ;  d'avoir  interdit,  dans  les  colonies 
de  la  Sierra-Moréna ,  les  rétributions  destinée  aux  prises 
pour  les  morts;  dépouillé  les  églises  de  leurs  ornements, 
empêché  les  sonneries  des  cloches,  etc.  Il  est  déclaré  hé- 
rétique ,  incapable  de  posséder  aucun  emploi ,  exilé  de  la 
Cour,  de  Lima  sa  patrie,  de  Séville,  et  condamné  à  être  ren- 
fermé pendant  huit  ans  dans  un  monastère ,  pour  y  être  as^ 
SQJetti  à  des  prières  et  à  des  pratiques  pieuses  (3).  La  disgrâce 
delmtendant  de  l'Andalousie  entraîne  la  décadence  des  co- 
lonies de  la  Sierra-Moréna,  qui,  néanmoins,  ont  survécu  i 
leur  fondateur. 

Don  Pedro  Cévallos^  de  retour  de  son  expédition  au  Pa- 
raguai,  se  rendant  à  la  cour,  meurt  vers  la  nn  de  décembre, 
dans  le  couvent  des  Capucins  de  Cordoue,  où  il  avait  été 
force  de  s'arrêter. 

1779.  Robert  son  avait  écrit  pour  remercier  Tacadémie  de 
^  Histoire  de  Madrid,  et  pour  demander  à  coopérer  à  ses  tra- 

y)  Cette  tic  était  un  lieu  <le  reliche  pour  les  AnsUîs ,  qui  en  avaient 
i>>t  l'entrep6t  d*un  commerce  de  contrebande  avec  le  Paraguaî. 

())  Le  but  de  TËspagnc  était  de  faire  directement  la  traite  des  nègres 
P^^  en  approvisionner  ses  colonies;  mais  elle  échoua  dans  ses  eiforts  , 
et  ne  put  se  mettre  en  possession  de  ces  iles,  dont  les  habitants  relatèrent 
^  <e  ranger  sous  la  domination  espagnole.  • 

W)  On  prétend  qu*il  aurait  été  condamné  à  des  peines  plus  rigou-* 
^^^ses,  sans  Pintervention  de  la  cour  de  Rome  et  du  gouvernement. 
vne  surveillance  peu  sévère ,  ayant  permis  à  Olavidé  de  s'évader ,  en 
'7°o^  il  se  retira  en  France  ,  où  il  passa  18  ans  ;  emprisonné  en  1794  r 
^revenu  de  s/s  erreurs  ,  il  publia  le  Triomphe  de  VÈi^angile.  Le  prodi- 
S'cox  succès  de  cet  oun>age  fit^  en  179S  ,  rappeler  Tauteur  en  Espagne  ^ 
^^  il  mourut  en  i8o3. 


é 
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vaux.  Au  mois  de  janvier  1779,  le  gouvernement,  smr  l 
dénonciation  d'une  note  6ù  le  Saint-Office  était  peu  ména- 
gé, àéienA  t Histoire  de  T Amérique,  en  prohibe  T entrée  dans 
le  royaume  ien  toutes  langues  quelconques,  et  enveloppe  daiDS 
cette  proscription  la  traduction  espagnole  qui  était  prête  à 
paraître.  11  charge  Tacadémie  de  nommer  deux  de  ses  mem- 
bres pour  faire  la  critique  de  cet  ouvrage  ;  mais  Tacadémie 
répond  qu'elle  obéira ,  pourvu  qu'il  lui  soit  permis  de  choisir 
deux  autres  membres  qui  en  prendront  la  défense. 

Le  14.  février,  on  devait  bénir,  suivant  Tusage  des  Espa- 
gnols, un  pont  de  bateaux  construit  au  port  Sainte-Marie , 
et  qui  avait  été  examiné  par  des  experts  du  comte  d'O-Reilly, 
capitainei-général  de  l'Andalousie*  Au  moment  de  la  céré- 
monie, la  foule  s'étÀnt  portée  sur  le  pont,  les  chaînes  de  fer 
qui  supportaient  un  pont-Ievis,  pratiqué  pour  le  passage  des 
bateaux  qui  vont  à  Xerez,  furent  brisées;  et,  malgré  les 
prompts  secours  du  capitaine-général  et  des  magistrats,  une 
multitude  de  personnes  furent  noy<ées  ;  on  retira  de  l'eau 
plus  de  quatre  cents  cadavres,  sans  conlpter  ceux  que  les  flols 
avaient  entraînés. 

La  cour  d'Espagne  désirait  conserver  la  neutralité,  pen- 
dant la  guerre  que  l'Angleterre  fesait  aux  États-Unis  de 
l'Amérique  soutenus  par  la  France.  £lle  joua  pendant  près 
de  huit  mois  le  rôle  de  puissance  médiatrice  ;  mais  les  en- 
gagements du  jpacte  de  famille,  le  vœu  général  de  la  nation , 
les  provocations  imprudentes  des  Anglais  et  leur  refus  de  re- 
connaître l'indépendance  des  Américains,  comme  l'exigeait 
l'Espagne  ,  la  forcèrent  enfin  de  rompre  les  négociations  et 


que ,  du  fort  de  la  Mobile  et  de  Pensacola. 

Le  16  juin,  Charles  111  fit  remettre  au  cabinet  de  Saint- 
James,  par  son  ambassadeur,  le  comte  d'Almodovar  (i),  so" 
manifeste ,  contenant  une  déclaration  de  guerre  ;  la  réponse 
de  l'Angleterre  ne  parut  que  le\j3  juillet. 

(i)Lttcomtey  puis  duc  d'Almodovar ,  grand  d^Espagne ,  après  avoir 
rempli  avec  succès  plusieurs  missions  diplomatiques  /  cultiva  les  lettres 


et  publia  la  Decada  epistolaTf  sorte  de  journal  littéraire.  Il  donna  en- 
suite une  traduction  libre  ,  en  cspagùol ,  de  VHistoire  phijosophitjueàt 

n 1.  !i  î —  *^... î  _ ait  choquer  les  préjuges  desana- 

*auteur  sur  les  colomcs  espagnole» 


•  UII.V;   lAUC    CiaUMVIilUIA   ItUIC  y     Cil    C9UUKUVI 

Raynal;  il  supprima  tout  ce  qui  pouvait  choquer  les  préjuges  de  sana- 
tioh ,  et  rectifia  plusieurs  erreurs  de  Vi 


derAraérique.  11. mourut  en  1794» 
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lei|opératîons  furent  mal  commeifUées  ;  don  Antonio  de 
Arce,qui  conimandait  auFerrol,  huit  vaisseaux  de  ligne  et 
quatre  frégates,  refusa  d'abord  de  se  joindre  au  comte  d'Or- 
villiers ,  commandant  de  la  flotte  française,  sous  prétexte 
«es  vents  contraires,  mais  en  effet ,  pour  une  dispute  de  pré- 
séance qui  s'arrangea  quelque  temps  après.  Don  Louis  de  Cor- 
Qova,  plus  raisonnable,  partit  de  Cadix  avec  trente-deux 
vaisseaux  de  ligne,  deux  frégates  et  deux  brûlots»  et  alla  se 
réunir  à  la  flotte  française  devant  la  Corogne,  le  28  juil- 
let. Cette  armée  navale,  forte  de  soixante-cinq  vaisseaux 
^e  ligne,  sans  compter  les  frégates  et  les  autres  bâtiments, 
(levait  fermer  la  Manche  et  tenir  en  échec  la  flotte  anglaise, 
commandée  par  l'amiral  Hardy;  tandis  que  soixante  mille 
hommes  et  trois  cents  navires,  rassemblés  sur  les  côtes  de 
france,  menaçaient  d'une  invasion  celles  d'Angleterre. 
Mais  contrariés  par  les  vents,  attaqués  par  les  maladies,  les 
alliés  ne  purent  atteindre  l'amiral  anglais,  jetèrent  seulement 
lalarme  dans  Plimouth ,  et  retournèrent  dans  leurs  ports 
respectifs,  au  mois  de  septembre,  sans  autre  fruit  d'un  ar- 
niement  aussi  considérable,  que  la  prise  d'un  vaisseau  an- 
glais de  soixante-quatre  canons. 

Aussitôt  après  la  déclaration  de  guerre,  les  Espagnols 
avaient  assiégé  Gibraltar.  Dès  le  19  juin ,  le  roi  prohibe  les 
niarchandises  anglaises  et  défend  à  ses  sujets  toute  commu- 
nication, tout  Commerce  avec  cette  place,  sous  peine  de 
Diort.  Le  1 1  juillet,  il  fait  remettre  à  tous  les  ambassadeurs 
"ne lettre,  par  laquelle  il  informe  leurs  souverains  du  blo- 
cus de  Gibraltar,  et  leur  annonce  que  l'entrée  de  ce  port 
seraferniée  à  tous  les  vaisseaux  de  guerre  du  de  commerce, 
sous  quelque  pavillon  que  ce  soit.  Quinze  mille  hommes 
u infanterie,  douze  escadrons  de  cavalerie  et  deux  cents 
nouches  à  feu,  sous  les  ordres  de  don  Martin  Alvarez,  occu- 
paient le!  camp  de  Sain  t-Roch,  à  unelieue  de  retteplace,  tandis 
9!iun  autre  corps,  commandé  par  le  général  O-Connor  i  en 
Rendait  l'approche  du  côté  d'Algéziras,  et  que  le  chef  J'eS- 
<^adre,  don  Antonio  Barcelo,  la  bloquait  par  mer. 

Charles  III,  dans  le  but  d'empêcher  les  exportation^  du 
numéraire,  rend  un  édit  qui  augmente  de  six  et  trois  qiiarts 
pour  cetit  j  la  valeur  numérique  des  espèces  d'or  qui  ont 
'^ours,  de  sorte  que  les  pièces  de  quatre  pistolos  (les  quadru- 
ples) sont  fixées  à  seize  piastres  fortes  au  lieu  deqiiinzei,  et . 
•^msi  des  autres  pièces. 

Dans  les  principales  villes  d'Espagne,  les  citoyens  de  toutes 
III.  26 


20A  CHaoNOLOGIE  HISTOElQUE 

les  classes,  les  femmes  ^iuéme  s^ empressent  de  donner^  leui 
souverain  des  preuves  non  équivoques  de  leur  zèle,  smpai 
des  dons  patriotiques  plus  ou  moins  considérables,  soit  er 
fesant  construire  et  armer  des  vaisseaux  à  leurs  frais. 

Dès  le  commencement  de  cette  année,  les  Anglais  avaient 
envoyé  des  troupes  à  Pensacola,  sur  la  côte  de  la  Florid< 
occidentale,  et  construit  des  forts  en.  face  des  possessions  es- 
pagnoles sur  le  fleuve  Mississipi.  Les  colons  de  la  Louisiane 
quoique  peu  attachés  à  la  domination  çspagnole,montrèren 
les  meilleures  dispositions  pour  seconder  les  entreprises  di 
brigadier  don  Bernard  Galvez,  leur  gouverneur,  contre  le 
Anglais.  Ce  général,  neveu  du  ministre  des  Indes ,  et  à  peibi 
âgé  de  vingt-quatre  ans,  fit  au  mois  d'août ,  à  la  tête  à 
deux  mille  hommes^  une  expédition  dans  la  Floride  occi- 
dentale ,  prit  huit  navires  ennemis ,  tant  sur  le  lac  Pont- 
chartrain  et  le  Mi^sissrpi ,  que  sur  les  autres  lacs  et  rivières 
qui  se  jettent  dans  ce  fleuve.  Le  7  septembre ,  H  se  rendit 
maître  du  fort  Manehak,  abandonné  par  les  Anglais,  prés 
de  Fembouchure  du  lac  d'ibberville  dans  le  Mississipi;  et 
le  21 ,  il s^ empara,  après  un  si^e  de  neuf  jours  ,  du  fortdu 
Bâton  rouge,  puis  de  celui  de  Pain-Moore,  ce  qui  mit  en 
son  pouvoir  tous  leurs  établissements  sur  les  bords  de  ce 
fleuve  et  une  étendue  de  pays  de  plus  de  quatre  cents  lieues. 

Don  Roberto  de  Ribas,  gouverneur  de  Guatimala ,  entre- 
prit de  ruiner  ceux  qu'ils  avaient  aussi  formés  nouvellement 
dans  la  baie  de  Honduras,  et  s'empara ,  le  i5  septembre,  du 
quai  Saint  -  Georges  ,  que  les  Anglais  reprirent  quelaues 
jours  après.. Ceux-ci  débarquèrent  le  aS  ,  au'  Golfo-Dolce, 
prè§  du  fort  Saint-Philippe  dé  Gastille,  et  n'ayant  rien 
trouvé  dans  les  magasins,  que  Ribas  avait  fait  évacuer  dèsU 
déclaration  de  guerre ,  ils  allèrent  attaquer  San-Femando 
d'Ompa,  clef  de  la  baie  de  Honduras,  et  échelle  des  vais- 
seaux du  registre  et  des  trésors  qu'on  y  envoie  de  Guati- 
mala  ;  ils  échouèrent.  Mais  une  autre  expédition  anglaisef 
renforcée  à  Truxillo  par  les  Indiens  de  la  côte  des  Moskites 
et  de  l'île  de  Ruatan,  surprit  et  brûla,  le  18  octobre 1 1^ 
villje  de  San-Fernando  d^Omoa ,  et  s'empara  du  fort ,  pas 
escalade,  le  20.  Les  Anglais  trouvèrent  peu  d'argent  dans  le^ 
coffres,  que  le  gouverneur  avait  fait  vider  deux  jours  auj)** 
ravant,  sur  le  bruit  du  débarquement  de  l'ennemi  ;  maisi^ 
.y  prirent  deux  galions  chargés  de  trois  millions  de  piastres 
deux  cent  cincjuante  quintaux  de  vif-argent,  des  denréesco 
loniales ,  et  ils  y  firent  trois  cent  soixante-douze  pri 
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sonnicrs.  Ribas,  à  cette  nouvelle,  revint  à  la  hâte  sur 
«es  pas,  et  reprit  San*Fernando  le  28  novembre;  les  An- 
glais n'étant  pas  en  force  pour  le  défendre ,  Pavaient  éva- 
cué, après  en  avoir  encloué  les  canons,  et  chargé  tout 
leur  butin  sur  un  vaisseau  qui  périt  quelques  Jours  après. 
lis  en  furent  dédommagés  par  la  prise  du  vaisseau ,  le 
San-Carlos  ,  chargé  d'artillerie  et  de  munitions:  mais  le 
gouvernement  espagnol  démentit  une  partie  de  l'impor- 
tance du  butin  fait  à  San-Fernando  par  les  Anglais,  et 
réduisit  les  deux  galions  à  deux  navires  marchands  de 
Cadix. 

Le  blocus  de  Gibraltar  continuait  toujours  par  mer,  tan- 
dis que  les  travaux  du  camp  de  Saint- Roch  étaient  poursui- 
vis sans  relâche,  pour  commencer  le  siège  de  cette  forteresse, 
ntalgré  le  feu  continuel  des  Anglais,  auquel  les  Espagnols  ne 
répondaient  pas.  Le  cabinet  de  Madrid,  se  flattant  de  ré- 
Aiire  la  place  par  famine,  et  prévoyant  que  les  Anglais  se 
disposaient  à  la  ravitailler,  rappela,  dès  le  mois  de  novembre, 
"escadre  de  don  Louis  de  Cordova  dans  la  baie  de  Cadix  ; 
niais  la  plupart  des  vaisseaux  qui  la  composaient  ayant  be- 
soin de  rauoub,  elle  fut  hors  d'état  d'agir  pendant  tout 
l'hiver. 

Cette  année,  le  ministre  des  Indes,  Galvez,  fonda  une 
colonie  dans  la  province  de  Sonora ,  au  nouveau  Mexique , 
sur  les  côtes  de  la  mer  Vermeille.  Charles  III  lui  conféra,  à 
cette  occasion ,  le  titre  de  marquis  de  la  Sonora. 

La  route  de  Madrid  à  Séville,  par  la  Sierra-Moréna,  jus- 
qu'alors affreuse  et  presqu'impraticable  ,  devient ,  cette  an- 
née, sous  les  auspices  du  comte  de  Florida-Blanca ,  et  par 
les  soins  de  l'ingénieur  français  Lemaure ,  une  des  plus 
Wles  routes  de  l'Europe. 

L'argent  étant  fort  rare  à  cause  de  la  guerre,  le  mi- 
nistère cherche  les  moyens  de  s'en  procurer  ,   en  créant  4 
nn  papier-monnaie.  Il  commence  par  donner  cours  à  neiif 
^aillions  de  piastres,  en  quinze  mille  billets  royaux  de  600  * 
piastres  chacun ,  portant  intérêt  à  quatre  pour  cent,  (i) 

On  établit  à  Madrid  une  fabrique  de  salpêtre,  qui,  peu 
«années  après ,  occupait  déjà  quatre  mille  ouvriers. 


(0  Le  gouvernement  émît  à  trois  dîCFcrctites  époques  f  pendant  la 
^^J^^  I  jusqn^à  28  millions  800  mille  piastres  de  ce  papîer-monnaic , 
^"1  toiDl)^^  dans  le  discrédit  et  perdit  jusqu^à  vingt-quatre  pour  cent. 


204  CHRONOLOGIE   HI$T0R1QUE 

Vers  la  fin  de  cette  année,  le  lieutenant-général,  Jc^ 
J.-B.  Bonnelo,  qui  croisait  aux  Antilles  ,  prit  aux  An^/a" 
un  convoi  de  quinze  bâtiments,  et  se  rendit  à  Porto-Ric^ 
pour  la  défendre  en  cas  d^ invasion. 

1780.  L'amiral  Rodney  avait  quitté  les  côtes  d'Angle 
terre,  le  24.  décembre  de  Tannée  précédente,  avec  uneflolt 
de  vingt  et  un  vaisseaux  et  plusieurs  frégates, qui  escortaien 
trois  cents  bâtiments  de  transport,  chargés  -de  vivres  et  d 
munitions  pour  Gibraltar.  Le  chef  d'escadre,  don  Migue 
Gaston  ,  qui  commandait  à  Brest  une  division  espagnole  à 
vingt  vaisseaux,  ayant  reçu  trop  tard  les  ordres  de  son  gou 
vernement,  ne  put  partir  que  le  i3  janvier,  renforcé  par  cin 
vaisseaux  français  qui  se  joignirent  à  lui.  Une  tempête  con 
traria  sa  marche  et  Tempêcha  d'atteindre  l'amiral  anglai 
Le  8,  Rodney  avait  pris  sur  les  côtes  d'Espagne  quinze  nav 
res  qui  se  rendaient  de  Saint-Sébastien  à  Cadix ,  chargés  c 
provisions;  il  s'était  aussi  emparé  de  leur  escorte,  compos4 
d'un  vaisseau  de  guerre,  trois  frégates  et  deux  petits  bâti 
ments  armés.  Le  16,  ayant  rencontré,  à  la  hauteur  du  Ca 
Saint-Vincent,  l'escadre  de  don  Juan  de  Langara  qui  n'étai 
que  de  onze  vaisseaux  fi) ,  il  la  força  au  combat.  Maigri 
l'extrême  inégalité  du  nombre  ,  les  Espagnols  disputèrem 
la  victoire  pendant  douze  heures:  mais  un  de  leurs  vaisseaui 
ayant  sauté  en  l'air,  et  quatre  autres,  y  compris  celui  du  com- 
mandant en  chef  qui  reçut  trois  blessures,  étant  tombés  au 
pouvoir  de  l'ennemi,  les  débris  de  l'escadre  espagnole  se  re- 
tirèrent en  désordre  à  Cadix,  et  ne  purent  empêcher  l'amiral 
anglais  d'entrer  en  triomphe  dans  le  détroit,  de  pourvoii 
abondamment  Gibraltar  de  vivres  et  de  munitions,  d'y  lais- 
ser un  régiment,  et  de  remettre  à  la  voile, le  i3  février,pouï 
les  Antilles,  avec  le  reste  de  son  convoi. 

L'escadre  de  Gaston ,  assaillie  et  dispersée  par  plusieurs 
tempêtes,  était  arrivée  en  détail  à  Cadix,  dans  les  premiers 
jours  de  ce  mois  ;  mais  ses  vaisseaux ,  maltraités  dans  le»^ 
mâture  et  leurs  gréments,  n^avaient  pas  eu  la  possibilité  à^ 
s'opposera  la  sortie  de  la  flotte  anglaise. 

Charles  III  récompensa  le  courage  malheureux;  I^**' 
gara,  qui  n'était  chef  d'escadre  que  depuis  quatre  mois» 
fut  nommé   lieutenant-général;  le  brigadier  don  Vincent 


(i)  Huit  seulement  coim battirent:  les  trois  autres  se  séparèrent  de  1  ^*' 
carlrc,  pnr  ordre  du  commandant. 
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Baz  fut  fait  chef  d'escadre  ;  tous  les  capitaines  passèrent  au 
rang  de  brigadier,  et  les  autres  ofBciers  montèrent  d'un  grade: 
les  veuves  et  les  mères  de  ceux  qui  avaient  péri>  ne  furent 
pas  oubliées. 

I^s  belles  laines  de  Ségovic  n'étaient  pas  toujours  em- 
ployées dans  le  royaume,  et  la  manufacture  de  draps  fins  que 
le  marquis  de  la  Ënsenada  avait  élevée  dans  celte  ville,  sous 
le  règne  de  Ferdinand  VI,  était  tombée  avec  ce  ministre  ; 
mais  rétablissement  des  sociétés  royales  patriotiques  ayant 
ranimé  l'industrie  en  Espagne,  don  Laurent  Orlès  de  Paz 
établit  des  filatures  de  laine  à  Ségovie,  à  Saint-Ildcfonsc  et  en 
<livers  autres  endroits.  Charles  III  voulant  encourager  ce 
genre  de  travail,  assigne  des  prix  pour  les  hommes  et  les 
femmes  qui  s'y  distingueront. 

A  l'occasion  de  la  naissance  de  Tiniant  don  Carlos-Domin- 
go, etc.  ,  fils  du  prince  des  Asturies,  le  5  mars,  Charles  III 
publie  un  décret  par  lequel,  en  témoignant  à  ses  peuples  le 
regret  de  ne  pouvoir  diminuer  les  impôts,  en  raison  aes  dé- 

( denses  occasionées  par  la  guerre,  il  ordonne  que  dans  toutes 
es  villes  capitales  cle  ses  provinces' il  soit  formé  un  conseil 
composé  de  Tintendant,  du  contador,  de  l'administrateur 
général  des  revenus,  d'un  magistrat  du  corps  municipal  et 
d'uQ  mandataire  du  peuple ,  nommé  par  la  société  économi- 
se des  villes  qu?  en  ont  une,  ou  à  défaut,  parle  corrégidor; 
lesquels  s'assembleront  une  fois  au  moins  par  semaine,  pour 
waminer  si,  d'après  l'état  de  la  population,  des  productions 
cl  du  commerce  de  la  province ,  il  convient  de  modifier  ou 
de  diminuer  la  forme  et  la  substance  des  contributions  ac- 
tuelles, en  attendant  une  mesure  générale  à  cet  égard.  Ce 


l«uire  pour 
turière. 


^  Un  règlement  sur  la  navigation  des  Neutres,  sous  la  forme 
d'une  lettre,  en  date  du  i3  mars,  est  adressé  de  la  part  du  roi, 
par  le  comte  de  Florida-Blanca ,  au  marquis  Gonzalès  de 
^tejoB ,  ministre  de  la  marine ,  pour  être  c«mmur^qué  à 
^ousles  agents  diplomatiques  et  commerciaux  des  p«rîssances 
ue  l'Europe. 

En  Amérique  ,  don  Bernard  Galvèz,  qui  s'était  embarqqé 
jvec  plus  de  deux  mille  hommes  le  1 1  février,  sur  l'escadre 
de  don  J.-B.  Bonneto,  pour,  une  expédition  concertée  avec 
^^  gouverneur  de  la  Havane  contre  le  fort  de  La  Mobile,  en 
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avait  perdu  sept  cents  dans  un  naufrage  qui  avait  rtidirJ^ 
sa  marche.  Le  général  Campbell ,  commandant  des  forces  an-' 
glaises  dans  la  Floride  occidentale ,  ayant  été  informé  ic 
cet  accident  k  Pensacola,  ne  laissa  dans  cette  place  quunc 
faible  garnison ,  et  marcha  à  la  tête  de  onze  cents  hommes 
contre  les  Espagnols.  Persuadé  qu^il  les  trouverait  dans  un 
dénûment  absolu,  etquHl  les  vaincrait  aisément,  il  voulait 
les  attaquer  à  Tarme  blanche  et  avait  ôté  à  ses  troupes  \ti 
pierres  de  leurs  fusils.  Cependant,  quoique  réduit  à  mill( 
quatre  cents  hommes ,  et  privé  par  son  naufrage  de  la  plu: 
grande  partie  de  ses  munitions  ^  et  des  bateaux  qui  au- 
raient facilité  son  débarquement ,  Galvèz  ne  laisse  pa 
de  camper  devant  le  fort  de  La  Mobile,  dont  les  Angîai 
avaient  considérablement  augmenté  les  fortifications;  et  i 
l'oblige  de  capituler  le  lij  mars,  après  quatre  jours  de  trar 
chée  ouverte.  Le  général  Campbell,  qui  depuis  huit  joui 
observait  les  Espagnols,  n'osa  pas  les  attaquer,  et  reprit  1 
chemin  de  Pensacola;  poursuivi  dans  sa  retraite,  il  fut  su 
le  point  d'être  arrêté  ,  et  on  lui  prit  vingt  soldats  et  un  ca- 
pitaine ,  outre  la  garnison  de  trois  cents  hommes  qui  de- 
meurèrent prisonniers  de  guerre.  Don  Galvèz  trouva  danj 
le  fort  beaucoup  d^artillerie ,  d^armes  et  de  munitions.  Ce 
gouverneurayantreçule  4  avril,  une  partie  des  secours  qu'il 
attendait  de  la  Havane,  fit  ses  préparatifs  pour  aller  atta- 
quer Campbell  dans  Pensacola. 

Le  gouverneur  de  la  Jamaïque  qui ,  Tannée  précédente, 
avait  airigé  les  deux  expéditions  anglaises  dans  la  baie  àt 
Honduras,  envoya,  cette  année,  une  autre  division  contre 
les  colonies  espagnoles.  Les  Anglais  ayant  débarqué,  en  fé- 
vrier, au  cap  Gracias  à  Dios,  sur  la  côté"  des  Moskites,  se 
rendirent,  le  mois  suivant ,  à  Tembouchure  de  la  rivière  San* 
Juan  ,  qui  prend  sa  source  dans  le  lac  de  Nic^iragua.  Ils  re- 
montèrent cette  rivière,  non  sans  beaucoup  de  peine^mâlgré 
le  secours  des  Indiens,  jusqu'à  sept  à  huit  lieues  du  lac,  et 
s'emparèrent  du  fort  Sau-Juan.  Leur  dessein  était  d'aller 
saccager  les  villes  espagnoles  de  cette  province  ;  mais  les 
chaînes  que  le  gouverneur  de  Guatimala  fit  mettre  po«r 
fermer  l'entrée  du  lac  ,  les  batteries  et  les  troupes  qu'il  dj*' 
posa,  et  surtout  une  épidémie  qui  enleva  cinq  cents  Anglais» 
obligèrent  les  autres  à  se  retirer,  en  laissant  une  garnison* 
dans  le  fort.  , 

Les  vaisseaux  qui  étaient  à  Cadix  ayant  réparé  leurs  ava- 
ries, on  en  forme  d'abord  deux  escadres  de  six  vaisseaux  <J^ 


h 
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iigoe  chacune ,  sans  comprendre  les  frégates  et  les  petits 
bâtiments,  destinés  à  escorter  soixante  navires  de  commerce 
et  soixante-quatre  transports,  qui  portaient  dans  T  Amérique 
espagnole  douze  mille  nommes  de  troupes,  avec  de  l'artilie- 
ne  et  des  munitions.  Ces  deux  escadres,  commandées  par 
don  Jos.  Splano,  et  par  don  Juan  Tomaso,  mettent  à  la  voile 
de  Cadix,  le  28  avril,  et  se  réunissent  le  10  juip,  avec  la 
flotte  française  du  comte  de  Guichen,  près  de  la  Dominique» 

lie  7  mai,  les  Espagnols  firent  une  tentative  inutile  contre 
le  vaisseau  de  ligne  La  Panthère  et  les  autres  bâtiments  an- 
glais qui  étaient  dans  la  baie  de  Gibraltar.  Neuf  brûlots  sor-* 
tirent  du  port  d'Algéziras  pendant  la  nuit ,  sous  le  comman- 
dement de  don  Fr.  Munos  ;  mais  à  peine  avait-on  mis  le 
leu  aux  mèches,  que  le  vent  devint  contraire ,  les  repoussa 
loin  des  vaisseaux  auxquels  ils  devaient  s^accrocher,  et  les 
consuma  entièrement.  Les  batteries  de  terre  et  Tescadre  de 
don  Ant.  Barcelo  devaient  seconder  Tattaque  ;  ces  mesures 
Kirent  aussi  inutiles  que  le  feu  de  Fartillerie  ennemie  pour 
la  repousser.  Quelques  semaines  après,  le' vaisseau  La  Pan- 
thère sortit  de  Gibraltar,  emmenant  en  Angleterre  tous  les 
ouilades  dont  il  put  se  charger. 

Le  26  mai,  trois  cents  Anglais  et  neuf  cents  sauvages  étant 
▼enus  attaquer  le  fort  Saint- Louis  des  Illinois ,  furent  re- 
pousses par  le  commandant  espagnol.  Ils  s^en  vengèrent  en 
^yageant  les  plantations  et  en  emjnenant  prisonniers  une 
soixantaine  de  blancs. 

Le  9  juillet,  don  Louis  de  Cordova,  remplacé  provisoi- 
''ement  dans  les  fonctions  de  commandant  de  la  marine  à 
Cadix,  qui  lui  avaient  été  confiées  au  mois  de  février, 
^ït  à  la  voile  de  ce  port ,  avec  une  Hotte  de  vingt-deux 
vaisseaux  de  ligne  espagnols,  neuf  français,  six  frégates,  une 
<^orvette  et  huit  balandres,  ayant  sous  ses  ordres  le  lieute- 
Q^t-général  don  Mig.  Gaston ,  et  les  chefs  d'escadre ,  don 
VincDoz,  don  Ant.  Posadaset  de  Beausset.  Cette  réunion  de 
*jrces  navales,qui  auraient  encore  été  augmentées  par  la  jonc» 
tion  des  escadres  françaises  de  Brest  et  de  Toulon ,  par  les 
^upes  de  débarquement  et  les  vaisseaux  de  transport  qui 
^^aient  sur  les  côtés  de  France,  aurait  pu  facilement  tenter 
**?e  descente  sur  celles  de  l'Angleterre,  dont  les  prin- 
cipales forces  et  les  meilleurs  amiraux  étaient  alors  en  Amé- 
^*3"Çî  mais  l'obstination  de  la  cour  d'Espagne  à  vouloir 
réduire  Gibraltar  par  famine,  l'empêcha  de  tirer  parti  de  ces 
avantages.  La  flotte  combinée  se  borna  donc  à  croiser  à  l'en- 
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trée  du  détroit ,  entre  les  caps  Spartel  et  Sainte-Marie:  ell^ 
revint  dix  jours  après  dans  le  port  de  Cadix,  en  repartit  1é 
3i,  avec  un  renfort  de  sept  vaisseaux,  dont  six  composaient 
Fescadrcde  Toulon,  et  reprit  sa  croisière.  Elle  eut  le  bon- 
heur de  sVmparer,  leg  août,  d'un  riche  convoi *de  cinquante 
cinq  voiles,  parti  de  Portsmouth,  et  destiné  pour  les  coloniefl 
et  les  armées  anglaises  de  TAmérique  et  de  l'Inde.  Neuf  au- 
tres bâtiments  échappèrent,  ainsi  qu'un  vaisseau  de  ligne  el 
deux  frégates  qui  escortaient  le  convoi.  Les  Anglais  perdireni 
en  cette  occasion  trente-six  millions  et  trois  mille  prison- 
niers, soldats  et  matelots,  non  compris  les  officiers.  LesEspa 
gnols,  satisfaits  de  leur  capture,  rentrèrent  dans  le  port  le  29 
avec  l'escadre  française  qui  fut  obligée  d'y  attendre  l'arrivé 
de  celles  qui  étaient  en  Amérique  (i)  pour  retournera  Brest 

Au  mois  de  juillet ,  le  comte  de  Rida ,  ministre  de  h 
guerre,  étant  mort,  Charles  III ,  qui  avait  abandonné  à  ses 
autres  ministres  la  gestion  absolue  de  leurs  départements, 
et  s'était  spécialement  réservé  la  suprême  direction  de  tout 
ce  qui  avait  rapport  à  l'armée  et  aux  plans  de  campagne, 
confie  le  portefeuille  de  la  guerre  au  marquis  de  Musquiz, 
ministre  des  finances. 

B.  Jos.  Solano,  ayant  beaucoup  de  malades  parmi  ses 
équipages^  s'était  séparé  du  comte  ae  Guichen',  et  les  avait 
débarqués  à  la  Guadeloupe,  à  la  Dominique,  et  à  Porto-Rico, 
en  se  rendant  à  la  Havane.  Le  gouverneur  de  Porto-Rico 
fit  embarquer  des  troupes  sur  huit  bâtiments,  avec  celles  que 
Solano  avait  laissées;  deux  vaisseaux  anglais  forcèrent  cette 
flottille  à  s'échouer  sur  la  côte,  et  la  brûlèrent  entièrement; 
mais  tous  les  hommes  furent  sauvés.  M.  de  Montèil  qui  com- 
mandait l'escadre  française  que  le  comte  de  Guichen  avait 
laissée  à  Saint-Domingue,  vint  à  Porto-Rico,  fournit  des 
bâtiments  de  transport  aux  troupes  espagnoles,  et  les  fit  es- 
corter jusqu'à  l'entrée  du  canal,  dans  leur  navigation  pour 
la  Havane. 

-  Don  Galvèz,  après  avoir  réduit  le  fort  de  La  Mobile,  s  é- 
tait  porté  sur  Pensacola;  mais,  ayant  appris  en  route,  que 
cette  place  avait  reçu  de  la  Jamaïque  aes  secours  de  toute 
espèce,  il/était  retourné  à  la  Nouvelle- Orléans,  pour  y  at- 


(i)  GVtaîent  les  escadres  du  comte  de  Guichen  et  du,  comte  de  Gras^f 
qui,  réunies  à  celle  qui  était  depuis  long-tenips  à  Cadix ,  mirent  à  la  vou^ 
pour  Brest,  le  7  novembre,  sous  le  commandement  du  comte  ài^^ 
taing. 
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Xenàte  des  renforts.  Il  se  rendît  lui-même  à  la  Havane  afin 
^  presser  Farmement  destiné  è  la  conquête  de  la  Floride. 
£n  effet,  par  ses  soins  et  ceux  de  D.  Jos.  Solano,  dès  la 
mi-septembre ,  sept  vaissc^àèti  de  ligne ,  cinq  frégates,  deux 
petits  bttiraeitts  et  quarante-neuf  transports  furent  prêts  à 
mettre  à  la  voile,  et  on  y  embarqua  trois  mille  huit  cents 
hommes,  non  compris  les  gens  des  équipages.  Les  pluies  et 
les  vents  contraires  retinrent  la  flotte  jusqu^au  i6  octobre; 
etielendemaîn  de  sa  sortie ,  elle  fut  assaillie  par  une  tem- 
pête qui  rayant  dispersée  dans  le  golfe  du  Mexique ,  Tobli- 
m  de  revenir  en  détail  i  la  Havane ,  et  fit  manquer 
1  expédition  contre  Pensacola.  L^  prise  de  deuf  frégates 
^glaises  fut  un  faible  dédommagement  de  ce  mauvais  succès. 

Le  i4  €t  le  i5  octobre,  les  Maures  attaquent  Oran, sur  la 
€âte  d'Afrique  ;  ils  sont  repoussés  par  le  maréchal-de-camp 
^n  Pedro  Guetli  ^  gouverneur  de  ce  préside. 

Depuis  que  l'empereur  de  Maroc  avait  été  forcé  de  lever 
ie  siège  de  Mélilla,  il  n'avait  rien  épargné  pour  se  ménager 
une  réconciliation  avec  l'£spagne  ;  mais  la  cour  de  Madrid 
iui  garda  long-temps  rancune.  Après  la  rupture  entre  l'Angle- 
terre et  r£spagne ,  les  démarcnes,  les  prévenances  de  Sidi 
Mohammed,  furent  plus  fréquentes ,  plus  actives.  Quoi- 
fi^il  affectât  de  garder  la  neutralité  entre  les  deux  puis- 
sances, il  montra  une  préférence  marquée  pour  les  Êspa-» 
gnols,  leur  permit  d'arrêter  les  Anglais  dans  ses  ports  ou  sur 
^  côtes,  défendit  h  ses  sujets  de  les  inquiéter  et  de  leur 
&ire  la  moindre  insulte ,  et  n'accorda  aux  Anglais  que  le 
^oit  de  relâche  sans  ^rantie.  Enfin ,  par  un  décret  du  2  dé- 
cembre ,  il  céda  aux  Espagnols  et  aux  Français  leurs  alliés^ 
li  jouissance  de  la  baie ,  du  port  et  de  la  ville  de  Tanger»  à 
l'exclusion  des  autres  puissances  et  nommément  des  Anglais, 
ourles  vaisseaux  desquels  il  mit  un  embargo;  et  il  rendit  aux 
^pagools  un  navire  jugé  de  bonne  prise  par  un  de  ses  minis- 
tres, qu'il  destitua  à  cette  occasion  :  la  paix  fut  alors  assurée 
^Qtre  les  cours  de  Madrid  et  de  Maroc. 

Cette  année ,  on  commence  à  bâtir  San-Carlos  ,  sur  les 
^rd$  de  la  mer,  pour  en  faire  le  chef-lieu  de  l'établisse- 
D^eut  des  Alfaques,  peupler  une  péninsule  jusqu'alors  déserte 
<ît  inculte,  et  rendre  l'embouchure  de  l'Ebre  utile  à  l'agri- 
^'ilture,  au  conmierce  et  à  la  navigation,  en  y  creusant  un 
^^sie  port  et  un  canal  qui  prend  naissance  â  £mp6sta,  sur  la 
>^ve droite  du  fleuve. 
^l^u  Le  a  lancier,  un  détachement  espagnol,  par  ordre  d« 
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don  B.  Gai  vcz,  partit  de  S^înt-'Louis  des  Illinois,,  ^t  après  uni 
marche  pénible  et  périlleuse  de  deux  eent  vingt  lieues,  s'em 
para  du  poste  anglais  de  Sain t- Joseph ,  fit  pnsonniers  tou 
ceux  qui  n'avaient  pu  fuir,  détruisit  leurs  magasins,  pré 
vint  leurs  projets  sur  le  fort  Saint-Louis ,  et^prit  possessioi 
de  la  rivière  des  Illinois,  au  nom  du  roi  d'Espagne. 

Le  4  janvier,  les  troupes  espagnoles  de  Taudience  d 
Guatimala,  après  avoir  enlevé  deux  fortins  que  les  Anglaî 
avaient  construits  sur  la  rivière  San  Juan,  au  pays  des  Mes 
kitesyse  présentèrent  devant  le  fort  San-Juan  de  Nicaraga 
Les  Anglais  Fabandonnèrent,  à  Taide  de  quelques  échelles  a] 
pliquées  aux  murs  du  fort,  qui  était  baigné  par  la  mer,  > 
se  sauvèrent  avec  leurs  canots ,  abandonnant  une  frégatt 
quelques  petits  bâtiments,  douze  canons  et  une  grande  quai 
tité  de  munitions. 

Au  commencement  de  cette  année ,  la  disette  se  fe 
sait  sentir  dans  Gibraltar  ;  les  vivres  qu'y  introduisaiem 
de  temps  en  temps  quelques  petits  navires  échappés  pai 
hasard  à  la  surveillance  de  don  Barcelo ,  étaient  loin  de 
sufBre  aux  besoins  de  la  garnison  ,  et  le  scorbut  exer-* 
(ait  déjà  ses  ravages  dans  la  ville,  h^s  troupes  du  camp 
de  Sainl-Roch  avaient  même  détruit  les  plantations  si- 
tuées  hors  des  lignes ,  et  dévasté  les  jardins  du  gouverneur 
£lIiot ,  dont  les  produits  servaient  à  la  nourriture  des  of" 
ficiers  anglais.  Le  cabinet  de  Londres  se  disposait  à  en-- 
voyer  des  secours  à  Gibraltar.  Sur  le  bruit  de  ses  prépa^ 
ratifs ,  la  flotte  espagnole  ,  forte  de  trente  vaisseaux  de 
ligne  et  de  six  frégates ,  appareilla  de  Cadix ,  le  6  février^ 
sous  les  ordres  de  D.  Louis  de  Cordova  qui  avait  Maza^ 
redo  pour  major-général;  mais,  après  une  croisière  desi> 
semaines  ,  elle  rentra  dans  ce  port  le  27  mars ,  pour  preo' 
dré  des  rafraîchissements  et  débarquer  ses  malades.  Dès  le  i^ 
de  ce  mois ,  l'amiral  anglais  Darby ,  avait  mis  à  la  voiU 
de  Portsmouth,  avec  vingt-huit  vaisseaux  de  ligne,  huit  fré- 
gates, deux  brûlots  et  un  convoi  de  plus  de  cent  bâtiments  î 
et  le  22  du  même  mois,  le  comte  de  Grasse  était  parti  i^ 
Brest  avec  une  flotte  qui ,  en  y  comprenant-  cinq  vaisseau^ 
destinas  pourTlnde  et  commandés  par  le  bailli  de  Suffreu  i 
était  composée  de  trente  et  un  vaisseaux,  «dix  frégates,  qu*" 
tre  corvettes  et  cent  quarante-trois  bâtiments  de  transport 
L'amiral  anglais,  repoussé  par  les  vents  contraires  sur  1^ 
côtes  d'Irlande,  ne  fut  point  aperçu  par  les  Français,  etayao^ 
ensuite  continué  sa  navigation,  il  sq  zoât  en  paimeàla  bauieui 
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du  cap  âpartelf  avant  que  la  flotte  espagnole  ne  fttt  venue  re- 
prendre sa  croisière.  Le  12  avril,  son  convoi  protégé  par 
quatre  vaisseaux  et  quelques  frégates,  entra  dans  le  canal,  et 

mouilla  dans  la  baie  du  Rosier,  près  de  Gibraltar,  où  Ton 
commej^a  le  déchargement  des  bâtiments  vivriers.  Le  14.9 
ils  saucèrent  dans  la  rade  et  continuèrent  le  débarque-^, 
ment  des  provisions.  Aussitôt,  les  batteries  du  camp  de 
Saint-Roch ,  les  chaloupes  canonnières  et  les  bombardes  es- 
pagnoles firent  un  feu  terrible  et  soutenu  contre  Tennemi  ; 
l'incendie  gagna  divers  endroits  de  la  ville  ;  un  magasin 
entier  fut  consumé;  deux  batteries  de  la  place  furent  <ié~ 
montées;  un  grand  nombre  de  maisons  détruites,  et  plusieurs 
bbitants tués: les  fortifications  naturelles  de  Gibraltar  fu- 
rent même  endommagées,  et  une  partie  du  rocher  qui  la 
domine  fut  brisé  en  éqfats.  Cependant  le  tumulte  était  au 
comble  dans  la  ville:  les  munitions,  à  peine  débarquées  , 
étaient  mises  au  pillage  par  les  soldats  et  parle  peuple,  ou 
avariées  par  rartillerie  espagnole,  faute  de  magasins  pour  les 
déposer.  La  prudence  et  la  sévérité  du  gouverneur  £lliot 
firent  enfin  cesser  le  désordre.  Le  ravitaillement  dura  huit 
jours  :  quand  il  fut  achevé ,  Tamiral  Darby  oui ,  dès  le  pre- 
mier jour,  avait  aussi  envoyé  à  Minorque  oeux  frégates  et 
treize  bâtiments  chargés  de  provisions,  rassembla  sa  Ilot  te  le 
20,  et  remit  à  la  voile  pour  l'Angleterre.  Plusieurs  navires 
anglais  avaient  été  détruits  par  les  canonnières  et  les  bom- 
bardes espagnoles,  dont  Tattaque  fut  dirigée  avec  habileté 
par  D.  Ventura  Moréno ,  major  de  la  marine,  ^n  An  t.  Bar- 
celos'ëtant  démis  quelques  jours  auparavant  du  comman- 
dement de  l'escadre  qui  bloquait  Gibraltar. 

Le  Ie^  mai,  la  flotte  de  (Jadix,  forte  de  trente  vaisseaux 
^^  ligne  et  dix  frégates,  recommença  sa  croisière  sous  les 
ordres  de  l'amiral  Cordova,  et  rentra  dans  la  baie  de  ce  port 
Je  8  juin ,  après  avoir  pris  quinze  navires  anglais  sortis  de 
1  embouchure  du  Tage. 

^n  Amérique,  cinq  vaisseaux  de  ligne  aux  ordres  de  D. 
•^os.  Calvo,  ayant  appareillé  de  la  Havane,  le  aS  février, 
jvec  des  bâtiments  de  transport,  qui  avaient  à  bord  deux  mille 
"ommes  de  troupes  de  débarquement,  commandés  par  D. 
%rnard  Galvèz,  mouilUrentle  9  mars,  àTîle  Sainte-Kose, 
^is-à-vis  la  baie  de  Pensacola,  et  y  abordèrent  malgré  le  feu 
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bas-fonds  ;  D.  Galvèz  fit  arborer  son  pavillon  de  comman— ■ 
dant  sur  un  brigantin  :  suivi  de  tous  les  petits  navires 
armés,  il  s^avança  le  i8  dans  la  baie»  sans  être  arrêté  par  le 
feu  des  châteaux,  et  le  lendemain ,  tous  les  bâtiments  de 
transport  y  arrivèrent.  Le  20,  il  fut  joint  par  les  tripes  ds 
La  Mobile  et  de  la  Nouvelle  Orléans,  aux  ordres  dlB.  Jos. 
Èzpeleta ,  et  le  ^5,  celles  de  la  Havane  quittèrent  Vile 
Samte-Rose»  et  se  réunirent  au  reste  de  l'armée.  Le  général . 
après  s'être  emparé  d^une  des  deux  frégates ,  de  trois  autre: 
navires  anglais  et  avoir  repoussé  les  sorties  de  la  garnison  d^ 
Pensacola,  battit  le  fort  Saint-Georges  qui  opposa  une  viv* 
résistance  ;  mais  une  grenade ,  tombée  sur  le  magasin  à  pou* 
dre^  fit  sauter  ce  fort  avec  *cent  cinq  hommes  qui  te  défen- 
daient (i).  Enfin  l'arrivée  de  D.  Jos.SoIano,  qui  était  part 
de  la  Havane  9  le  9  avril  ,  avec  onze  vaisseaux  de  ligne 
et  cinq  frégates,  portant  des  secours  de  troupes  espagnoles 
et  françaises ,  accéléra  la  reddition  de  la  place ,  qui ,  aprè» 
douze  jours  de  tranchée  ouverte,  capitula  le  9  mai*,  et  ou* 
vrit  ses  portes  le  11.  Pensacbla  et  ses  cinq  forts  avaient  une 
garnison  de  mille  sept  cents  hommes,  non  compris  les  nègres 
et  les  sauvages  :  plus  de  trois  cents  Anglais,  en  comptant  ceux 
du  fort  Sain  t>  Georges,  y  périrent,  et  mille  quatre  cents  fu- 
Fent  faits  prisonniers,  y  compris  plus  de  deux  cents  femmes 
et  enfants  *,  trois  cents  nommes  se  sauvèrent  pendant  la  ca- 
pitulation. Au  nombre  des  prisonniers,  se  trouvèrent  Fami- 
ral  Cbester,  gouverneur  de  la  Floride,  et  le  général  Camp- 
bell, comma^ant  des^  troupes.  Les  Espagnols  perdirent  une 
centaine  d'hommes  et  eurent  deux  cents  blessés  ;  ils  trou- 
vèrent dans  la  place  cent  quatre-vingt  treize  pièces  de  canon 
ou  autres  bouches  i  feu,  et  une  grande  quantité  de  vivre» 
et  de  munitions  de  guerre.  Cette  conquête  fit  rentrer  souf 
la  domination  de  TLspagne  toute  la  Floride  occidental ,  et 
ne  laissa  plus  aucun  établissement  aux  Anglais  dans  legalfe 
du  Mexique.  C'est  à  cette  occasion  que  Solano  reçut  le  titre 
de  marquis  del  Socorro  (  du  secours  ),.  et  Galvez,  le  grade  de 
lieulenant-généraL 


jours 

ai  avait  résisté  aux  renforts  de  trois  mille  noroTncs  amenés  par  Solano- 
'tcs  mêmes  relations  ezagéreT>t  beaucoup  la  perte  des  Espagools^  el  f^ 
duisem  cftilc  des  Anglais  à  cent  vingt  hommes» 


E 
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Les  Espagnols ,  voyant  que  Gibraltar  ne  manquait  plus  de 
provisions,  renoncèrent  au  projet  de  le  prendre  par  faminef 
et  continuèrent  de  le  I>ombarder  ;  mais  ils  ne  se  bornèrent 
pas  au  siège  de  cette  forteresse.  Le  duc  de  Grillon  ,  qui  était 
clepuis  vingt  ans  au  service  de  FEspagne ,  sans  cesser  d'être 
Français,  avait  remis  au  ministère  espagnol,  en  177B,  un 
mémoire  contenant  trois  projets  d'invasion  sur  les  posses- 
sions anglaises  :  la  Jamaïque,  Gibraltar  et  Minorque.  Ces 
trois  plans  avaient  été  approuvés  par  la  cour  qui  cependant 
n  en  suivit  aucun.  On  laissa  passer  le  temps  où  la  Jamaïque 
était  sans  ressources,  et  Ton  se  décida  pour  le  blocus  de  Gi- 
braltar que  ce  général  jugeait  impossible.  Quant  au  troi- 
sième projet,  qui  d'abord  avait  é^é  ajourné,  Charles  III  le 
remit  sur  le  tapis,  au  mois  de  juin  1781  ,etle  ducdeCrillon 
fut  chargé  lui-même  d'en  diriger  1  exécution.  L'armement 
qu'on  aurait  pu  disposer  à  Carthagène  fut  préparé  à  Cadix 
avec  beaucoup  de  mystère ,  afin  de  laisser  croire  qu'il  était 
<iestiné  contre  Gibraltar  ou  la  Jamaïque ,  ou  contre  les  in- 
surgés du  Pérou,  (i) 


(i)  Le  n^gîrae  oppressif,  essaye  au  Pérou  ,  faillît  à  enlever  celte  rîcbc 
contrée  à  TËspagne.  Le  ministre  des  Indes,  Galves,  marquis  de  la  So-^ 
'^^'^t  ayant  voulu  y  établir  le  monopole  royal  du  tabac  ,  avec  quelques 
^ixes  odieuses  au  peuple,  alluma  la  guerre  civile.  Un  soulèvement  éclata 
Q abord,  vers  le  milieu *de  janvier  1700»  dans  la  ville  d*Arequipa,  contre 
UdiDÎnistration  des  douanes.  Le  gouvernement  espagnol ,  royslérieur 
^Qéfiant,  garda  long-temps  le  silence  sur  ces  troubles,  leur  supposa  des 
P^^tcxtes  fnvoles ,  et  publia  bientôt  qu'ils  étaient  apaisés.  Mais  la  ré^ 


^^rr^gidor  d*un  district  de  la  province  de  Tintai,  s'empara  de  ses  ri- 
'"«ses  et  le  fit  pendre  le  4  novembre  1 780 ,  jour  de  la  fêle  du  roi ,  au 
''^^ni  duquel  il  avait  ordonné  qu*on  instruisit  le  procès  du  malheureux 
^ûrrégidor,  et  convoqué  les  caciques  de  la  province  pour  assister  à  son 
'"Pplice.  Tupac  rassembla  des  troupes ,  et  tailla  en  pièces  les  détacbe- 
'•'finis  que  le  gouverneur  de  Gusco  envoya  contre  lui.  La  jonction  dct 


wciquej  de  diverses  provinces ,  avec  leurs  forces ,  porta  son  armée  à 
"^l-cinq  mille  hommes.  Il  mit  à  feu  et  à  sang  la  province  d'Azangaro, 
?|.»'ésista  aux  efibrls  réunis  des  gouverneurs  de  Gusco,  Gampa  et  Monlc- 
^^Qco,  auxquels  s'étaient  joints  tous  les  ecclésiastiques  de  Tcvèché  de 
**^»co.  Maïs  ce  rebelle  commit  tant  de  cruautés  et  de  dévastations,  <|tt*un 
P*nd  nombre  d'Indiens ,  ses  partisans  ,  se  tournèrent  contre  lui  ;  il  fut 
Pfjsct  écartelé,  dans  les  premiers  mois  de  178 1.  La  révolte  ,  qui  parais- 
**•'  ^loufFce  par  sa  mort ,  rccommohça  bientôt  avec  autant  de  fureur  f 
^  1a  direction  de  son  frère  Diego  Tupae. 
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Dans  cet  intervalle,  Tescadre  française,  sous  les  ordres  de 
Guichen,  arrivée  de  Brest  à  Cadix  le  5  juillet,  se  réunit  â 
celle  d'Espagne,  et  la  flotte  combinée  mit  à  la  voile  le  21  ; 
elle  était  composée  de  trente  vaisseaux  espagnols»  dix-neul 
français  et  une  douzaine  de  frégates. 

.  Le  21  au  soir,  le  duc  de  Grillon^  avec  lesuhuit  mille  hom- 
mes qu'il  devait  commander,  et  qu'il  exerçait  h  la  manœuvre 
depuis  son  arrivée  à  Cadix,  appareilla  de  ce  port,  sur  une 
escadre  de  deux  vaisseaux  de  ligne,  cinq  frégates,  douze  pe- 
tits bâtiments,  et  quatre  vingt-six  transports,  sous  les  ordres 
de  don  Ventura  Moréno.  Arrêtée  par  un  calme  pendan 
dix-sept  jours,  à  la  hauteur  de  Carthagène ,  et  séparée  eim 
suite  par  un  coup  de  veht ,  Tescadre  ne  put  opérer  qu'ei 

Î»artie  son  débarquement,  le  19  août;  les  autres  bâtiments  Di 
'effectuèrent  que  le  ai.  Sans  ce  contre-temps,  le  générai 
Murrai,  gouverneur  de  Minorque,  n'aurait  pas  eu  le  temps 
défaire  entrer  dans  le  fort  Saint-Philippe  deux  bataillons  qui 
étaient  à  Mahon,  et  cinq  cents  habitants  de  cette  ville, pour 
augmenter  sa  garnison  forte  déjà  de  deux  mille  cinq  cents 
hommes.  Le  duc  de  Grillon  ayant  abordé  le  premier  à  la 
calle  de  la  Musquita,  avec  ses  aides-de-camp  et  quelques 
erenidiersy  y  planta  un  drapeau  pour  i^rvir  de  point  de  ral- 
liement aux  ctialoupes  qui  suivaient  la  sienne.  Pendant  que 
ses,  troupes  débarquaient  successivement  et  se  dirigeaient 
sur  les  points  et  dans  l'ordre  qu'il  avait  prescrits  ;  il  march» 
Sur  Manon  à  la  tête  de  la  première  colonne ,  reçut  les  cleb 
que  les  magistrats  vinrent  lui  présenter,  s'empara  de  l'arse- 
nal et  des  magasins  considérables  que  l'ennemi  avait  laissés 
dans  la  ville;  et,  sans  s'y  arrêter,  continua  sa  marche  par 
'al,  pour  tâcher  de  surprendre  le  f  «  •  « 
it,  en  chemin ,  deux  pièces  de  ca 
prisonniers;  mais  perdant  Tespoii 
la  forteresse,  il  plaça,  dès  la  même  nuit,  ses  gardes  avancées,  et 
fit  tracer  la  ligne  d  investissement  pour  former  le  blocus,  hors 
delà  portée  du  canon.  Le  débarquement  qui  avait  commence 
à  trois  heures  après  midi,  fut  achevé  à  minuit  :  le  lende- 
main, les  villes  de  Giudadella  et  de  Fornella  avec  leurs  forts 
s^étant  rendues  sans  coup  férir,  l'île  entière  de  Minorque  j 
à  l'exception  du  fort  Saint-Philippe,  rentra  sous  la  domi-' 
nation  cle  l'Espagne;  et,  le  21,  le  duc  de  Grillon  reçut  lesser- 
ments  de  fidélité  des  habitants.  Le  reste  deses  troupes  ayan^ 
débarqué»  il  inforoia^ïa  cour  de  ses  heureux  succès,  et  de" 
manda  des  renforts  et  de  la  grosse  artillerie  dont  il  avait  b^ 
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^oîn  pour  assiéger  le  fort  Saint-Philippe.  Charles  III  lui  en- 
voya Tordre  de  la  Toison  d^Or,  et  lui  accorda  une  pension  de 
trente  mille  réaux  sur  la  tête  de  sa  fille.  Cette  conquête 
élait  d'autant  plus  importante,  que  les  corsaires  de  Minorque 
nuisaient  au  commerce   de    TEspagne ,  fournissaient  des 
secours  continuels  à  Gibraltar^  et  que  Mahon  était  Tentrepôt 
général  de  toutes  leurs  prises.  Les   vainqueurs  trouvèrent 
dans  ce  port  cent  navires  de  diverses  grandeurs,  y  compris 
quatorze  corsaires  en  armement ,  mais  qui  devinrent  pour  la 
plup^t  inutiles,  le  général  Murrai  ayant  fermé  Tentrée  du 
port,  en  fesant  couler  bas  seize  gros  bâtiments. 

La  population  de  Minorque,  outre  les  naturels  du  pays  et 
les  Anglais,  se  composait  d'un  assez  grand  nombre  de  Juifs  et 
de  Gi^cs.  Les  Juifs  n'étant  pas  tolérés  en  Espagne ,  le  duc 
de  Grillon  permit  à  cinq  cents  individus  de  cette  nation  de 
se  retirer  avec  leurs  biens,  et  les  fit  embarquer  pour  Mar* 
ieille,  i'où  ils  se  rendirent  à  Avignon. 

Le  23  septembre,  la  grande  armée  navale  combinée ,  ren^ 
tra.  dans  le  port  de  Cadix,  après  une  croisière  de  soixante- 
trois  jours.  Les  galions  de  la  Havane ,  devançant  le  convoi 
de  cioquante-six  bâtiments  chargés  de  marchandises»  qu^iU 
•valent  quitté  en  route,  y  arrivèrent  le  8  octobre^  avec  des 
trésors  évalués  à  seize  millions  de  piastres. 

L^envoi  des  troupes,  des  ingénieurs,  de  Tartillerie  de  siège 
et  des  munitions,  demandés  par  le  duc  de  Grillon  ,  avait 
été  retenu  à  Ba::*celone,  à  Alicante  et  à  Carthagène  par  les 
Vents -contraires.  Dans  Tintervalle  du  1 8  au  24  octobre  ,  ces 
renforts  arrivèrent ,  ainsi  que  quatre  régiments  français  em- 
oarqués  à  Toulon  sous  le  commandement  du  baron  de  Fal- 
^enhayn.  L'armée  du  duc  de  Grillon ,  se  trouvant  alors 
portée  à  seize  mille  hommes ,  et  pourvue  de  tout  ce  qui  lui 
était  nécessaire ,  ce  général  put  alors  commencer  le  siège  du 
fort  Saint-Philippe  dans  toutes  les  règles. 

La  garnison  de  Gibraltar  sMtait  accoutumée  au  bruit 
du  canon  des  Espagnols  et  aux  effets  de  leurs  bombes.  Le  fe^ 
d^  assiégeants  ayant  montré  au  général  £Iliot  les  endroits 
«ibles  de  la  place,  il  les  avait  fait  réparer:  mais  voulant  se 
délivrer  du  voisinage  des  nouvelles  batteries  que  les  Espagnols 
avaient  élevées  en  avant  de  celles  de  Saint-Charles  ;  et  in- 
fonné  de  leur  force  et  de  leurs  positions  par  deux  déserteurs 
?^i  lui  servirent  de  guides,  il  ordonna,  pour  la  première  fois, 
^^e  sortie  par  la  porte  de  terre.  Pendant  la  nuit  du  26  au  2j 
^^veiûbre  ^  deux  mille  quatre  cents  hommes  de  troupes  an- 
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glaises,  commandés  par  le  général  de  brigade  Ross,  et  diri-t 
gés  par  le  gouverneur  en  personne ,  tuèrent  le  brave  d'Her- 
mestadt,  officier  aux  Gardes-Wallones,  mirent  en  fuite  les 
premières  gardes  espagnoles,  et  dans  l'espace  d'une  heure,  ils 
enclouèrent  les  canons  et  incendièrent  tous  les  ouvrages  qui 
avaient  coûté  tant  de  peines^  de  temps  et  de  dépenses  aui 
assiégeants. 

Les  soins  d'une  guerre  étrangère  n'empêchaient  pas  le  gov 
vememént  espagnol  de  s'occuper  de  la  prospérité  intérieur* 
du  royaume.  Dans  celte  année  1781,  le  comte  de  Ftoricî, 
Blaiica,  voyant  la  foule  de  femmes  et  d'enfants  qui  erraient 
oisifs ,  inutiles  et  dangereux ,  aux  environs  de  Saint-ll- 
defonse ,  établit  dans  la  résidence  et  sous  les  yeux  du  souve- 
rain, une  fabrique  de  toiles  qui  eut  bientôt  vingt  métiers 
en  activité ,  et  deux  grandes  machines  à  fouler  et  à  laver  les 
4oiles.  ' 

Pour  reconnaître  les  prévenances  et  les  bons  procédés  Je 
l'empereur  de  Maroc,  Cnarles  III  met  en  liberté  un  griaà 
nomore  de  corsaires  barbaresques,  détenus  depuis  plusieurs 
années  dans  l'alcaçar  de  Segovie;  il  affecte  ce  local  à  l'éta- 
blissement d'une  école  militaire  pour  les  jeunes  gentilshom- 
ynes  oui  se  destinent  à  l'artillerie. 

1702.  Le  3  janvier,  l'armée  navale  de  Cadix  mit  à  la  voile 
pour  sa  croisière  ordinaire.  £lle  était  composée  de  quarante 
vaisseaux  de  ligne  ,  douze  frégates  ,  et  d  un  convoi  de 
trente  transports,  sur  lesquels  on  avait  embarqué  quatre  mill(S 
bommes,  qui  se  rendaient  à  Porto-Rico,  sous  l'escorte  de 
cinq  vaisseaux  et  trois  frégates,  pour  se  joindre  à  l'armC' 
ment  dont  les  lieutenants-généraux  Solano  et  Galvez  de- 
vaient commander,  Tun  les  forces  navales,  l'autre  les  troupes 
de  débarquement. 

Les  travaux  nrénaratoîres  du  siège  du  fort  Saint-Phiiipp^t 
et  le  transport  qe  1  artillerie  avaient  éprouvé  quelques  retards, 
ar  suite  des  longues  pluies  et  de  la  difficulté  des  chemin»* 
le  ne  fut  que  le  6  janvier  que  les  batteries  espagnoles,  éta^ 
blies  à  la  distance  de  cent  cinquante  à  quatre  cents  toises 
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de  la  place  ^  et  consistant  en  cent  onze  pièces  de  canon  et 
trente-trois  mortiers ,  commencèrent  à  jouer.  Leur  ^^ 
continuel  fit  taire,  au  bout  de  quelques  jours,  celui  de  l* 
forteresse,  qui  avait  beaucoup  incommodé  les  travailleurs  et 
favorisé  les  différentes  sorties  des  Anglais.  Le  général  Mur^ 
rai  manquant  de  bombes  et  de  viandes  fraîches,  et  voyaol 
fçs  troupe»  atteintes  de  la  dyssenterie,  se  rendit  le  ^  février^ 


DES  ROIS  D^ESFilGNE*  2ij 

La  capitulation ^f Ut  signée  le  5.  La  garnison,  composée  d^enr 
viron  trois  nniille  honunes,  y  compris  sept  cents  matelots  et 
soixante-dix  corses,  grecs,  turcs  et  juifs,  après  avoir  obtenu 
les  honneurs  de  la  guerre,  demeura  prisonnière  et  fut  ren- 
t^oyée  sur  parole  en  Angleterre,  à  l'exception  des  soixante-dix 
étrangers  que  l'on  embarqua  pour  Livourne.  La  perte  desas- 
siég^aots,  depuis  l'occupation  de  Minorque,  avait  été  de  deux 
cent  cinquante  hommes  tués  et  cinq  cents  blessés.  Ils  trou- 
vèrent dans  la  place  trois  cent  cinquante  pièces  de  canon, 
dont  cent  trente-trois  étaient  en  mauvais  état ,  et  trente 
mortiers  ou  obusiers.  Charles  III,  en  recevant  la  nouvelle 
de  cette  conquête  iînportante,  éleva  le  duc  de  Orillon  au 
grade  de  capitaine-général*  noouna  chef  d'espadre  don  Ven- 
tura Moréno,  qui  avait  commandé  les  forces  navales,  et  ac- 
corda des  récompenses  ou  des  grades  supérieurs  à  plusieurs 
«lires  officiers. 

Le  lo  février,  la  rentrée  de  la  Sotte  de  don  Louis  de  Cor- 
dova,  dans  Cadix,  la  sauva  des  désastres  d'une  tempête  qui 
éclatale  lendeniain.  Le  ^4?  1^  comtedeGuichen  arriva  dans 
le  port  avec  T escadre  qui  était  partie  de  Brest,  douze  jours 
auparavant.  Cette  escadfre,  renforcée  de  douze  vaisseaux  es-* 
pagnolsy  appareilla  de  Cadix  le  ii  et  le  12  mars. 

En  Amérique ,  don  Mathias  Galvez,  président  et  capi- 
taiiie-fi;énéral  de  Guatimala,  envoya  le  i/|.  mars»  du  port  de 
ïnixillo,  une  escadre  de  deux  frégates  et  vingt-un  bâti- 
nients  de  moindre  force  ,  sous  les  ordres  de  D.  Miguel  Al*» 
^so  de  Sousa,  et  portant  huit  cents  hoxnmes'de  troupes, 
pour  attaquer  T île  de  Kuatan.  Les  Anglais  qui  s'en  étaient 
^parés,  ayant  refusé  de  se  rendre^  les  Espagnols,  dès  le  16 
^Q  matin ,  firent  un  £eu  très-vif,  et  à  deux  heures  l'ennenM 
évacua  les  forts  Saint-^Georges,  Despart  et  Dallin^«  et 
^réfugia  derrière  quatre  autres  batteries  qu'il  avait  établies 
'Qr  des  hauteurs  les  Espagnole  débarquèrent  alors  dans  le 
P^t,  s'emparèrent  des  trois  forts  abandonnés,  et  en  ayant 
^urné  les  batteries  contre  les  Anglais,  ils  les  obligèrent  le 
lendemain  de  se  rendre  à  discrétion.  Les  soldats  et  les  babi* 
^U  furent  envoyés  prisonniers  à  la  Havane;  on  brûla  la 
^ille  de  Ruatan  ,  et  on  en  démolit  toutes  les  fortificatioifs. 

1^  même  don  Mathias  Galvez  avait  dirigé ,  le  9  mars,  un 
corps  dç  deux  mille  hommes,  pour  déloger  les  Anglais  du  fort 
delaCriba  et  des  a\itres  établissements  qu'ils  avaient  formés 
^^  lé  continent  de  la  baie  de  Honduras,  en  contravention 
^stcaités.  Afin  de  s'attacher  plus  particulièrement  les  peu-* 
111.  a8 
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pies  barbares  de  ces  côtes,  ils  avaient  choisi  l'un  des  pk 
distingués  d'entre  eux,  et  l'ayant  fait  roi,  sous  le  nom  d 
Georges,  ils  l'avaient  soumis  à  la  suprématie  de  la  Grande 
Bretagne.  Les  Espagnols  détruisirent  tous  les  établissement 
anglais  sur  cette  côte,  massacrèrent  tous  les  Indiens  rebelle 
à  l'exception  du  roi  Georges  qui  s'était  sauvé  avec  une  par 
tie  de  ses  adhérents,  et'  transportèrent  à  la  Havane  et 
Truxillo  les  colons  et  leurs  esclaves.  Ce  moyen  rigoureu 
et  terrible ,  était  le  seul  que  l'Espagne  pût  employer  poi 
mettre  ses.  possessibns  en  sûreté  contre  les  usurpations  ma 
nifestes  et  continuelles  des  Anglais. 

'  Bans  le  même  mois,  don  BeÂiard  Galvez,  fils  de  don  Mj 
thias ,  en  allant  de  Cuba  à  Saint-Domingue ,  pour  se  joindre 
l'expédition  qui  se  préparait  au  Cap- Français  contre  la  Ja- 
maïque, s'empara  de  l'îlede  la  Providence,  l'une  des  Lucaye5. 
et  la  seconde  par  son  importance.  C'était  le  repaire  des  cor- 
saires anglais}qui  infestaient  ces  parages  et  qui  avaient  pris- 
quelques  navires  de  la  Havane. 

Le  colonel  don  Ventura  Caro,  qui  s'était  distingué  Jaas 
l'expédition  de  Minorque ,  fut  nommé  commandant  de  cette 
fie,  et  obtint  le  grade  de  brigadier;  le  duc  de  Crîllon  lui 
laissa  un  régiment  d'infanterie  et  deux  cents  hommes  deca^ 
Valérie ,  qui  devaient  suffire  pour  en  .former  la  garnison ,  la 
tour  ayant  donné  ordre  de  démolir  le  fort  Saint-Philippe, 
à  l'exception  des  deux  fortins  ,  Saint-Charles  et  Philipet, 
qui  défendaient  l'entrée  du  port. 

Le  vainqueur  de  Mahon ,  après  avoir  fait  embarquer  tout 
le  reste  de  ses  troupes,  destinées  à  renforcer  le  camp  de  Saint- 
ftoch,  quitta  Minorque,  débarqua  le  28  mars  à  Barcelone i 
arriva  le  7  avrilà  Madrid,  et  se  rendit  aussitôt  à  Aranjuezoù 
étavtlacour.  Ausisitôt  qu'il  eut  baisé  la  main  de  Charles  Ilh 
ce  prince  lui  annonça  qu'il  le  fesait  grand  d'Espagne,  et 
disposa  en  sa  faveur  des  commanderies  vacantes  depuis  U 
mort  du  marquis  de  la  Ensenada.  La  conquête  de  Minorqa^ 
avait  ranimé  l'ardeur  guerrière  de  la  nation.  Le  gouverne^ 
ment  était  dégoûté  deTin utile  blocus  de  Gibraltar;  le  siégc 
dé  cette  place  fut  résolu ,  et  le  duc  de  Crillon  fut  chargé  d'en 
diriger  les  opérations.  Deux  lieutenants-généraux  commati" 
dèrent  sous  lui  l'armée  du  camp  de  Saint-Roch,  augmentée 
de  vingt  mille  hommes,  y  compris  le  corps  de  troupes  frao" 
çaises  sous  les  ordres  du  baron  de  Falkennayn. 

Il  fallait,  pour  prendre  Gibraltar,  un  moyen  extraordinaire 
qui  pût  lutter  avec  avantage  contre  l'escarpement  de  cette 
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forteresse,  sa  formidable  artillerie ,  les  talents  et  l'activité 
du  gouverneur  Elliot  et  le  courage  de  sa  garnison ,  qui  ve- 
Ttaît,  malgré  le  bloctis,  d'être  renforcée  par  l'arrivée  d*un 
régiment.  Divers  projets  avaient  été  présentés  à  la  cour  de 
Madrid,  les  uns  hardis  jusqu'à  l'extravagance ,  les  autres  seu- 
lement bizarres.  Celui  de  1  ingénieur  français,  d'Arçon,  vint 
enfin,  etfixa  l'attention  du  gouvernement  espagnol,  qui  lui 
donna  la  préférence ,  même  sur  le  plan  proposé  par  le  duc 
de  Grillon ,  auquel  on  revint  ensuite ,  et  peut  -  être  trop 
tard. 

Au  mois  d'avril ,  on  publie  à  Madrid  une  traduction  es- 
pagnole du  prospectus  de  VEncyctopédie  par  ordre  de  ma^ 
tières,  que  1  on  propose  par  souscription.  L'évêque  de  Sala- 
jnanque ,  don  Philippe  Beltran ,  inquisiteur-général,  est  à 

*        it  consenti  à  la  publication 

ippression  des  articles  con- 

1;  mais  ayant  lu  depuis  Wv^ 

^^^\é  Espagne  Y  (m\  contenait  des  vérités  un  peu  fortes,  il 

se  rétracta,  et  V  Encyclopédie  fut  irrévocablement  prohibée^ 

Le  25  avril,  l'escadre  combinée,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Guichen  ,  de  retour  de  sa  croisière  sur  l'île  de  Madère, 
^ntra  dans  Cadix  avec  six  prises  anglaises. 

tes  événements  qui  se  préparaient  devant  Gibraltar  at- 
tiraient au  camp  de  Saint-Boch  une  foule  de  volontaires. 
^gr.  le  comte  a  Artois  ,  ayant  obtenu  du  roi ,  son  frère ,  la 

{permission  de  s'y  rendre,  avait  demandé  l'agrément  deChar- 
^111.  Grâces  à  Dieu^  s'écria  le  monarque,  à  la  réception 


*<^  Courrier,  Dites  à  mon  neveu  aue  la  joie  et  le  saisissement  que 
^  cause  sa  résolution ,  m'empêchent  de  lui  écrire.  Qu'il  tienne; 
^  ^eut  servir  comme  volontaire?  tout  sera  à  ses  ordres  :  mes 
^^^pesj  f  Espagne  entière  obéiront  avec  plaisir  à  un  prince  de 
^onsang. 

Le  4.  juin  ,  la  flotte  combinée  sous  les  ordres  de  D.  Louis 
^?  Cordova,  forte  de  trente-quatre  vaisseaux,  donf  sept  fran- 
çais, commandés  par  Guichen ,.  met  à  la  voile ,  et  va  croiser 
^  '^entrée  de  la  Manche.jElle  rencontre,  le  25  de  ce  mois,  une 
fiptteanglaise  de  vingt-huit  voiles,  destinée  pour  le  Canada 
et  Terre-Neuve ,  sous  l'escorte  d'un  vaisseau  de  guerre , 
deux  frégates  et  un  brick  ;  elle  lui  donne  la  chasse,  et  s'em-- 
P^e  de  dix -huit  bâtiments  qui  sont  conduits  à  Brest  :  ellç 
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va  ensuite  établir  sa  croisière  deptiis  OuessaBt  jusqu'au 
Soriingues ,  et  qijelques  jours  après,  elle  est  renforcée  pa 
huit  vaisseaux  venus  de  Brest,  tonnant  la  division  de  La 
motte-Piquet. 

Le  port  d' Algéziras  étant  devenu  Tarsenal,  où  le  chevali< 
d'Arçon  fesait  construire  les  batteries. flottantes  destiné< 
à  Tattaque  de  Gibraltar,  le  ministère  espagnol  y  établit  u 
département  de  marine  indépendant  de  celui  de  Cadii 
te  lieutenant-séuéral  Valcarsel  en  est  nommé  commandan 
et  il  a  sous  lui ,  pour  commander  les  opérations,  le  cK 
d'escadre  Moréno  et  le  brigadier  de  marine  Langara,  frèi 
du  lieutenant-général. 

Tous  les  renforts  de  troupes  et  de  munitions  étant  ar 
rivés  au  camp  de  Saint-Roch,  le  due  de  Grillon  s'y  rend  1 
18  juin,  et  prend  possession  du  commandement,  le  surlende- 
main. Don  Martin  Alvarez,  qui  avait  conm^indé  le  blocus 
«e  retire  aussitôt  de  l'armée.  Quoique  les  batteries  espa- 
gnoles incommodassent  beaucoup  Gibraltar,  et  que  peu'(k 
temps  auparavant  elles  y  eussent  fait  sauter  le  tort  Anne , 
le  nouveau  général  fit  cesser  leur  feu  jusqu'ii  une  attaque  gé- 
nérale, et  ordonna  d'autres  travaux.  Le  camp  de  Saint-Rocli 
pouvait  être  compare  à  une  ville  :  tous  les  soldats  espagnols 
étaient  logés  dans  des  baraques  de  bois,  arrangées  uniforoié- 
ment  et  formant  des  rues;  les  maisons  de  leurs  officier 
étaient  presque  tontes  en  briques  «t  avaient  un  jardin.  Lei 
Français  arrivés  de  Minorque  campèrent  sou»  des  tentes« 

Le  2  juillet,  fut  publiée  la  cédule  du  roi  pour  l'établis^ 
sèment  de  la  banque  royale  de  Saint^^harles ,  d'après  h 
plan  présenté  par  un  banquier  français,  Cabarrus,  qui  ef 
fnt  nommé  directeui^générai.  Cette  banque,  composée  d'a- 
bord de  cent  cinquante  mille  actions  de  deux  mille  réaux 
et  devant  former  un  fonds  de  quinze  militons  dé  piastres 
embrasse  troi^  objets  principaux ^  1*.  la  liouidation  oes  effet 
royaux  au  pair ,  et  Vescompte  des  autres  nous  effets  à  quatr 
pour  cent  \  2°.  les  fournitures  pour  les  armées  de  terre  et  4 
mer,  sous*^  la  commission  de  dix  pour  cent  ;  3".  le  paiemeD 
de  toutes  les  obligations  de  la  couronne  en  pays  éranger» 
sous  la  commission  d^un  pour  cent.  Un  des  premiers  avan 
tages  de  cette  banque ,  fut  de  rétablir  le  crédit  du  pâpi^; 
monnaie  ^  qui ,  de  vingt-quatre  pour  cent  de  perte  qu  ^ 
éprouvait ,  parvînt  en  peu  d'années  à  porter  une  prime.  ^ 

Le  6  juillet ,  la  princesse  des  Asturies  accouche  de  l'îo 
fante  Marie- Lonisc-Joséphine ,  depuis  reine  d'Etrurie  ^ 
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(ta»ideducbesse  de  Lucques.  La  naissance  de  cette  princesse 
coKksole  la  cour  de  la  perte  d'une  des  jeunes  infantes  |  morte 
peu  de  jours  auparavant. 

Le  I a  juillet,  Tescadre  combinée  chassa  celle  de  Tamiral 
Howe^^  l^obli^ea  de  se  réfugier  vers  les  ports  d'Angleterre,  et 
aWa  reprendre  sa  première  station  à  lentrée  de  la  Manche  et 
du  canal  de  Bristol  ^  pour  y  attendre  le  convoi  de  la  *Ja^ 
maïque,  qu'elle  manqua.  Le  16,  elle  rencontra  l'amiral 
Howe,  qui  lui  échappa  à  la  faveur  d'un  brouillard,  et  elle  le 
poursuivit  vainement  les  jours  suivants. 

Le  23  juillet f  le  comte  d'Artois  arrive  à  Saint-Ildefonse. 
Son  entrevue  avec  la  famil^^oyale  est  des  plus  touchantes. 
U  reçoit  les  plus  grands  honneurs  à  la  cour  ;  il  est  traité 
>vec  le  même  cérémonial  que  les  infants,  et  il  a  rang  im- 
inédiatement  après  le  prince  des  Asturies.  Dans  toutes  les 
villes  quMl  avait  traversées,  des  fêtes,  des  illuminations, 
iles  courses  de  taureaux,  des  carrousels,  et  surtout  l'em- 
pressement et  la  joie  du  peuple  avaient  signalé  sa  présence. 
l'C  duc  de  Bourbon  arriva  le  a  août  k  Saint-lldefonse. 

Au  xDrilieu  d'une  guerre  dispendieuse,  les  travaux  utiles 
^  la  prospérité  du  royaume  étaient  continués  avec  la  même 
^tivité.  Ce  fut  à  cette  époque  que  les  eaux  du  canal  impé- 
^sl  arrivèrent  sur  le  territoire  ae  Saragoce*  dans  une  éten- 
due de  plus  d'une  lieue ,  près  de  la.  rivière  d'Isuérha. 

U  comte  d'Artois  se  rendit  le  i5  au  camp  de  Saint-Roch, 
^t  le  duc  de  Bourbon  le  lendemain  :  leur  présence  redoubla 
1  ardeur  générale  et  l'espoir  du  succès.  En  attendant  que  les 
dixprames  construites  a  Algéziras,  sous  la  direction  du  che- 
daller  d' Arçon ,  fussent  en  état  d'être  lancées  h  la  mer,  le 
^  de  CriUon  poussait  avec  vigueur  les  travaux  du  siège 
^  Gibraltar ,  et  étari>lissait  tsois  ziouvelles  batteries  contre 
.wtie  forteresse.  x 

Le  gouverneur  de  la  Jamaïque  voulant  prendre  sa  revan- 

^  de  l'expédition  des  Espagnols  contre  les  établissements 
'^glâis,  sur  la  côte  des  Moskites,  au  cap  Gracias  à  Dios  ^ 
envoie  des  troupes  qui  s'emparent,  le  3i  août,-  du  fort 
espagnol  situé  à  Blaclcriver-Bluff. 

ia  flotte  combinée  étant  rentrée  dans  là  rade  de  Cadix 
*e  5  septembre ,  don  I.<ouis  de  Cordova  y  reçut  ordre  de  se 
[^drc  sur-le-champ  dans  la  baie  de  Gibraltar,  afin  qy'avec 
»es  forces  qu'il  commandait ,  il  pût  en  imposer  à  l'ennemi , 
^conder  Tattaque  générale  qui  se  préparait ,  et  arrêter  plus 
*^cilement  une  flotte  anglaise,  si  elle  voulait  entrer  dans  le 
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détroh.  Les  batteries  flottantes  furent  achèyëespeu  de  joun 
après.  C^étaient  des  prames  construites  avec  les  carcasses  de 
dix  vaisseaux  de  soixante^quatre ,  renforcées  d^un  côté  et  sut 
le  pont,  d'un  blindage  de  trois  pieds  et  demi  d'épaisseur, 
pour  les  rendre  impénétrables  aux  boulets  et  aux  Dombes  ; 
un  mécanisme  ingénieux  devait  les  entretenir  dans  une  bu 
midité  continuelle,  et  les  garantir  de  l'incendie  occasionc 
par  les  boulets  rouges.  Elles  portaient  chacune  deux  bat- 
teries de  dix  pièces  de  vingt-quatre,  ce  qui  fesait  en  tou 
deux  cents  bouches  à  feu.  On  en  donna  le  commandeme'tt 
il  don  Ventura  Moréno,  et  le  prince  de  Nassau-Siegen ,  qu 
était  venu  servir  comme  volontaire,  en  fut  nommé  major- 
général. 

Le  1 2  septembre ,  cinquante  vaisseaux  de  ligne  français 
et  espagnols  se  trouvèrent  réupis  dans  la  baie  de  Gibraltar^ 
Le  i3  au  matin,  les  dix  prames  partirent  d^Algéziras  el 
vinrent   s'embosser  devant  Gibraltar.   Les  contradiclions 
qu'offrent  les  diverses  relations  de  cette  mémorable  afl6ire 
empêcheront  probablement  toujours  que  l'on  puisse  con-^ 
naître  exactement  les  véritables  causes  ae  son  issue  malheu- 
reuse. Le  projet  était  grand  et  bien  conçu;  mais  l'auteur 
(  et  Ton  peut  le' dire  sans  vouloir  porter  atteinte  à  la  ré- 
putation qu'a  laissée  cet  habile  ingénieur  )  ne  l'avait  peut- 
être  pas  assez  médité.  IL  n'avait  pa.s  tout  prévu  ;  et  il  semble 
3ue  c'est  avec  raison  que  le  duc  de  CrîUon  lui  avait  reproché 
e  n'avoir  pas  fait  sonder,  ou  d'avoir  fait  sonder  trop  superfi- 
ciellement, le  parage  où  les  batteries  flottantes  devaient  s'em- 
bosser. Deux  seulement  purent  approcher  jusqu'à  deux  cents 
toises  de  la  place  :  les  huit  autres  s'engravèrent  h  quatre  ou 
cinq  cents  toises ,  soit  qu'elles  n'eussent  pas  suivi  la  direc- 
tion qui  leur  avait  été  ordonnée,  soit  qu'elles  l'eussent  trop 
bien   suivie.   S'il  faut  en  croire  ^ourgoing  (i),  ami  à^ 
d'Arçon,  et  dont  le  récit  a  été,  peut-être  sans,  examen  » 


,  qui  resta  spectati 
ni  par  les  chaloupes  canonnières  et  les  bombardes  dont  le  feu 
aurait  contribué  h  diviser  celui  des  'e,nnemis,  ni  parles 
lignes  de  Saint-Roch  qui,  suivant  la  même  version,  d^ 
firen*  jouer  qu'une  soixantaine  de  pièces  de  canon  ,  au  li^** 

(i)  Tabieau  de  VEspagne  moderne,  quatrîéine  cdîtîon ,  tome Hli 
pag.  229  et  suivantes. 
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ue  beht  quatre-vingt-six  qui  composaient  leurs  batteries. 
Il  est  certain  que  les  prames  firent  peu  de  mal  aux  fortifi- 
cations de  Gibraltar,  et  qu^après  un  feu  qui  dura  depuis  le 
malin  jusqu^au  milieu  de  la  nuit ,  elles  furent  toutes  entiè- 
rement détruites.  Mais  le  doute  existe  également  sur  la  cause 
de  lear  destruction.  Les  uns  disent  qu'elles  furent  consumées 
par  l'effet  des  boulets  rouges  d'une  nouvelle  invention , 
lancés  par  les  Anglais.  Suivant  Bourgoing.  deux  seulement 
furent  incendiées  par  l'ennemi ,  la  Talla  piedra  que  mon- 
taient le  prince  cie  Nassau  et  d'Arçon,  et  le  Sun- Juan, 
commandé  par  Langara;  Moréno  ordonna  de  brûler  la 
sienne  et  les  sept  autres ,  pour  qu'elles  ne  tombassent  pas 
du  pouvoir  des  Anglais.  Enfin ,  suivant  un  mémoire  de  d'Ar^ 
çon  lui-même  (i),  qui  inculpe  aussi  tous  les  généraux  de 
terre  et  de  nàer ,  toutes  les  prames  ,  à  l'exception  de  celle 
^^'il  montait)  fm^nf  incendiées  par  ordre  supérieur  (2). 
|elle  fut  l'issue  fpcetle  fatale  journée  qui  coûta  six  mil- 
»ons  à  TEspagne ,  et  aux  deux  puissances  alliées  une  perte 
^Ç  plus  de  huit  cents  hommes,  tués,  blessés  ou  prison- 
niers, y  compris  ceux  qui  se  noyèrent  en  se  précipitant 
^ns  les  chaloupes  qui  venaient  pour  les  sauver. 

Ce  mauvais  succès  ne  découragea  pas  les  assiégeants.  Le 
général  fit  former  une  nouvelle  parallèle, pour  battre  la  rade 
contre  les  deux  môles  et  empêchei^  les  bâtiments  d'y  mouil- 
er,  On  poussa  un  boyau  depuis  la  batterie  de  Mahon  jusqu'à 
1*  mer  de  l'Ouest,  dans  une  longueur  de  deux  cent  cin- 
quante tot'ses,  et  k  cent  soixante  ae  la  porte  de  terre. 

Dans  la  nuit  dii  q  au  10  octobre  ,  un  ouragan  furieux 
^«saillit  la  flotte  combinée  dans  la  baie  d'Algéziras,la  mit  en. 
désordre,  et  jeta  sur  la  6ôtç  de  Gibraltar  un  vaisseau  de 

(0  Mémoire  pourstrvir  à  Vhistolre  du  siège  de  Gibraltar ,   par  Tau- 
*««r  des  BaUerles  flotUntes.  Cadix ,   1 783  ;   petit  în-80, 

y)S*il  faut  en  croire  une  autre  Fclatîon ,  sept  batteries  flottantes  furent 

OetrQÛes  par  le  feu  des  Â.nglaÎ3  ,  et  trois  seulement  par  les  équipages  qui 

^abandonnèrent.  Au  résumé^'il  paraît  que  la  jalousie,  l'imprévoyance, 

pprécipitation  y  la  rivalité  du  pouvoir  national ,  etc. ,  concoururent  à 

*"*"€  avorter  ce  projet,  et  que  Thumeur  aggrava  ensuite  les  torts  qu'on 

*  reprocha  réciproquement.  Quant  au  duc  de  Grillon,   quoiqu'il  eût 

f ^approuve  ce  plan ,  et  qu'il  eût  manifesté -sonopinion  au  roi  et  au  mi- 

ïstre  Plorida-Blanca,  il  le  seconda  de  tout  son  pouvoir,    et    s'exposa 

*nic  pourallcr  porter  des  secours  aux  hommes  qui  montaient  les  bat- 

"■^es  floi tantes';  ainsi  on  ne  peut,  sous  aucun  rapport,  lui  imputer  la 

^^dre  part  dans  le  désastre  de  cette  journée. 
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soixante-dix  qui  tomba  au  pouvoir  de  rennemi.  Cet  événe- 
ment procura  aux  Anglais  un  avantage  bien  plus  important. 
Le  II  au  soir, l'amiral  Howe  pénétra' dans  le  détroit  avec 
une  flotte  de  trente-quatre  vaisseaux  de  ligne,  et ,  malgté 
la  présence  des  forces  alliées»  quatre  frégates  qui  formaient 
son  avant-garde,  entrèrent  dans  Gibraltar,  ainsi  que  quatn 
transports.  Un  coup  de  vent  le  poussa,  lé  12,  dans  la  Mé^ 
diterranée  ;  la  flotte  combinée,  forte  encore  de  quarante^ 
six  vaisseaux ,  mit  à  la  voile  le  lendemain  pour  Tattaqueri^ 
mais  le  i4  9  le  vent  ayant  tourné  à  Test,  Tamiral  anglais  eiÊ 
profita  pour  éviter  le  combat,  et  achever  de  remplir  le  but  T 
son  expédition  ..En  éteignant  ses  feux,  dans  la  nuit  du  i5, 
parvint  à  échapper  h  la  flotte  combinée  qui  était  à  cinq 
six  lieues  de  lui ,  sortit  de  la  Méditerranée  ,  et  employa  i 
trois  jours  suivants  à  faire  entrer  dans  la  place  plusiei 
autres  bâtiments  munitionnaires,  et  à'dd^rquer  les  trou 
qui  devaient  renforcer  la  garnison.  Don^^nis  de  Cordo 
chassé  au  loin  par  les  vents  contraires,  ne  put  revenir 
ses  pas  aussi  vite  que  la  flotte  anglaise.  Il  fut  sur  le  poil 
de  1  atteindre,  le  ig,  dans  le  détroit,  «t  la  rencontra Ji 

Sleine  mer,  le  20,  à  seize  lieues  de  Cadix.  Après  un  co 
e  quelques  heures ,  dans  lequel  la  perte  de  chaque  côté 
de  trois  ou  quatre  cents  hommes  tués  ou  blessés,  les  dei 
flottes  se  séparèrent^  sans  qu'on  puisse  décider,  en  lisant! 
rapports  de  leurs  amiraux,  si  les  Anglais  forcèrent  dévoilent 
pour  gagner  au  large,  ou  si  les  alliés  serrèrent  le  vent  pour 
rester  en  arrière.  Ceux-ci  rentrèrent  à  Cadix  le  28. 

Les  deux  princes  français  qui  s'étaient  flattés  d^assister  à 
la  prise  de  Gibraltar,  la  jugeant  désormais  impossible; 
partirent  de  Saint*'Roch ,  le  duc  de  Bourbon  le  16  oclob 
et  le  comte  d'Artois  ^19.  La  cour  était  à  l'ËscuriaU  lo 
qu'ils  y  arrivèrent  vers  la  fin  du  mois;  ils  y  furent  reç 
avec  moins  d'empressement  qu'à  leur  preiiiier  passage , 
après  y  avoir  assisté  à  la  fête  de  Charles  111 ,  ils  se  remiréi 
en  route ,  le  6  novembre,  pour  i^toumer  en  France. 

Le  siège  de  Gibraltar  est  de  nouveau  converti  en  blocns 
la  direction  de  la^marine  à  Algéziras  est  supprin^ée,  et  do' 
Ant.  Barcelo  reprend  le  commandement  ae  l'escadre  de 
vant  Gibraltar.  Les  troupes  françaises  qui  étaient  au  cam 
de  Saint-hoch  ont  ordre  de  -se  rendre  à  Cadix.  Quelque?^ 
régiments  espagnols  sont  envoyés  à  diverses  destinationr  ' 
L'armée  du  duc  de  Crillon  se  trouve  réduite  à  quinze  mill^ 
hommes.  Quoique  des  négociations  de  paix  fussent  enta-^^ 
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[siées ,  ce  général  y  autorisé  par  un  ardre  du  roi ,  ne  laissa 
as  de  dbursuîyre  rexécutioA  du  pian  qu'il  avait  pnypofté. 
Lprès  la  destruction  des  batteries  flottantes ,  il  avait  fait 
ûs  fois  plus  de  chemin  contre  Gibraltar,  qu'on  n'en  avait 
ft  pendant  trois  ans.  Parvenu  à  cinquante  toises  d'élévation 
iDs  le  roc,  il  y  établit  un  poste  de  cinq  cents  grenadiers^ 
>ur  soutenir  les  mineurs  qui  pratiqtièrent  deux  cmvertures 
ins  Tintérieur  du  rochei% 

En  même  temps,  le  comte  d'Estaing  arrivé  à  Cadix  le 

décfp:nbré ,  y  pressait  Tak'memeiit  et  le  radoub  de  tons  les 

lis-teaux  espagnols  et  français  qui  se  trouvaient  dans  ce 

)rt  ;  des  convois  y  arrivèrent  encore  de  Brest  et  de  Toulon. 

devait  y  prendre  le  commandement  général  d'une  flotte 

cinquante-deux  vaisseaux  de  ligne ,  sans  compter  les  fré- 

ites  et  les  corvettes,  et  plus  de  deu3(  centS|  bâtiments  de 

loisport  sur  lesquels  on» devait  embarquer,  pour  le%  Antil^ 

i,  quinze  mille  hommes  dé  troupes  francises,  iion  com-^ 

rîises  celles  d'Espagne.  Cette  flotte,  par  sa  jonction  aux 

^adirés  françaises  €i  espagnoles  du  marquis  de  Vaudreail 

tk  dbh  Jos,  Solano  ^  au)c  troupes  qui  avaient  servi  sous 

ordres  de  Rothambeau,  dans  les  Etats-Unis ,  fet  è  celles 

le  commandaient  le  marquis  de  Douille  et  don  Bernard 

alvez,  aurait  fornaé  la  plus  puissante  armée  que  l'on  eût 

le  dans  le  Nonveau-^Mondë.  Elle  était  destinée  à  la  con^ 

.  tête  de  la  Jamaïque.  Le  comte  d'Estaing,  pendant  son  se- 

'pxt  à  la  cour  de  l'EscuHal,  avait  enfiin  démKinité  à  Char- 

Wni-  que  le  siège  de  Gibraltar  atait  taco^i  long-temps  privé 

JaFratice  et  l'Espagne  tles  avantages  que  devait  leur  probu^- 

ir  la  réiiuioti  de  leurs  forces  navales  contre  la  Grande^ 

^etagne  ;  il  aviait  aiissi  persuadé  à  ce  monarque  de  ne  pas 

kt'der  pltiis  long- temps  les  négocia tions  de  paix,  par  trop 

llntirtatibii  à  msister  sur  k  re^itution  de  Gibraltar. 

làriés  III ,  to'ujôursoecupé  du  bonheur  dfe  ses  Etats, 

tt  fait  TîëgociiBt-  par  son  ambassadeur  à  la  Porte^Otho- 

16  ,  un  traité  de  paix  et  de  Commerce  q[iti  fut  signé  à 

fnslantinopleje  1.4  septembre,  et  que  ce  monarque  ratifia 

24  décembre.  Ce  traité,  en  vingt-un  articles,  îïxel  3  pour 

'^Çnt  les  droits  de  douahe  strr  Ifts  thai*chatldises  débarquées 

iP^r  les  Espagnols  dans  les  ports  de  l'empiré  «^thoman ,  et  les 

Plafce,  pour  les  autres  droits,  ^ur  le  tnême  iprtëd  que  tes 

Plions  amies.  Les  consuls  espagnols  qu'on  y  eUblirà  jotiî- 

^^t  des  mêmes  privilèges  que  ceux  des  puissances  amies; 

*^s  sujets  de  S.  M.  C.  seront  protégés  dans  leurs  péleriaagps 

m.  29 
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à  Jérusalem^  les  biens  de  ceux  qui  mourront  dans  les  Etats 
du  grand-seigneur  ne  seront  point  sujets  au  fisc  ;  la  Porte 

Ï>oUrra  entretenir, à  Alicante  un  cheikh-bender{i)^  pour  veil- 
er  h  la  sûreté  de  ses  marchands  et  de  sessujets  en  Espagne; 
les  pilof.es  entiers  porteront  réciproquement  des  secours  aux 
navires  en  danger ,  sur  les  côtes  des.  deux  Etats ,  etc.  A 
Toccasion  de  ce  traité,  Charles  III  envoya  au  grand-sei- 
gneur vingt  pièces  de  drap  de  Vigogne,  afin  de  donner  aux 
Turcs  le  goût  des  laines  d  Espagne  (2).  Ce  prince  met,  cette 
année,  un  impôt  de  quarante-cina. réaux  pour  cent  sur  les 
|;arances  étrangères  y  dans  le  but  a  encourager  en  Espagne 
la  culture  de  cette  racine  et  les  fabriques  d'indiennes. 

1783.  Après  trois  mois  de  conférences,  les  préliminaires 
de  paix  signés  à  Versailles,  le  20  janvier,  par  le  comte 
de    Vergennes,  le  comte  d'Aranda  et  le  ministre,  britan 
nique  Fitz-Herbert  ,   mirent  fin .  aux  hostilités.  L'île  de 
Minorque  resta  à  TEspagne  ;  la  Floride  orientale  lui  fut. 
cédée  ,  et  elle  conserva  la  Floride  occidentale.  Les  îles  de 
la  Providence  et  de  Bahama,  fesant» partie  des  Lucaies» 
furent  rendues  à  T  Angleterre;  et  toutes  les  autres  conquête»  9 
de  part  et  d'autre ,  restituées  sans  compensation. 

Ce  ne  fut  que  le  10  mars  que  le  général  Elliot  apprmt 
officiellement  la  signature  des  préliminaires,  et  que  \^^ 
dispositions  hostiles  cessèrent  entièrement  entre  cette  pla&^ 
et  le  camp  de  Saint-Roch ,  qui  fut  levé  peu  de  jours  aprè^- 
Charles  III,  persuadé  que  le  défaut  d'industrie  et  la  mi-^ 
sère  qui  régnaient  en  Espagne  parmi  les  citoyens  desclass^^ 
inférieures,  avaient  pour  cause  première  le  mépris  avec  l^'" 
quel  on  y  traitait  les  arts  mécaniques  et  les  métiers, ^^ 
voulant  exciter  l'émulation  parmi  les  artisans  de  tous  1^^ 
états  9  publie  au  mois  de  mars ,  un  édit  par  lequel ,  tous  )^ 
hommes  qui  exercent  un  métier  utile  quelconque,  pourra*^* 
être  admis  aux  charges  municipales,  et  même  aspirer  à  1^ 
noblesse ,  lorsqu'ils  se  seront  distingués  d'une  manière  éiiB.*^' 
nente  dans  leur  profession. 

(i)  Seigneur  du  port.,  commissaire  de  marine  ou  consul. 

(a)  Ce  traité  ne  fut  ratifie ,  par  le  grand-seigneur ,  que  le  a4  avril  17  ^^  ' 
et  ne  fut  publié,  à  Madrid,  qu*au  commencement  de  janvier  1784     ^ 
relation  du  voyage  de  Tescadre  espagnole,  qui,  dans  cette  dernière  ann^' 
porta  des  présents   à  Constantinople  ,   a  ëtë  magnîfîquemenf  împrif^^ 
avec  vingt-quatre  gravures.  On  y  trouve  des  notions  neuves  et  asseï  c***' 
tes  sur  les  Turcs; 
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Par  une  ordonnance  du  a5  du  même  mois,  le  roi  re- 
nouvelle les  anciennes  loîs contre  les  vagabonds,  et  com- 
prend sous  ce  nom  les  porte-balles  ,  les  colporteurs  ou 
merciers  ambulants,  ceux  qui  font  voir  des  animaux  et  des 
curiosités,  lors  même  qu'ils  seraient  munis  de  passeports  ; 
les  pèlerins  qui  s'écarteraient  de  leur  route ,  et  les  écoliers 
qui  se  rendraient  seuls  aux  universités ,  sans  certificats  oa 
sans  passeports. 

Un  autre  édit  de  ce  monarque  remet  en  vigueur  ses  or- 
donnances de  1765  et  177 1,  qui  défendent  et  annullent 
toutes  les  dispositions  testamentaires  en  faveur  des  confes- 
seurs, des  églises  et  des  couvents.  Il  interdit  en  outre  .aux 
ecclésiastiques  de  s*inmiiscer  en  aucune  façon  dans  les  hoi- 
ries, testaments,  biens  héréditaires ,  etc. 

Le  i3  mai,  la  ville  d'Aréquiba,  qu'on  nommait  la  Venise 
du  Pérouj  e%t  entièrement  détruite  par  un  tremblement  de 
terre,  ainsi  que  les  districts  voisins  (i).- 

Charles  111.  récompense  noblement  les  généraux  et  offi- 
ciers qui  se  sont  distingués  dans  la  dernière  guerre.  11  ac- 
corde au  duc  de  Grillon  4-oo  mille  réaux  de  pension  annuelle, 
et  le  titre  héréditaire  de  duc  de  Mahon.  Le  prince  de  Nassau, 
S^i  avait  montré  un  courage  héroïque  au  milieu  des  flammes. 
le  malheureux  jour  des  batteries  flottantes  ,  est  fait  grand 
^Espagne ,  et  est  autorisé  à  expédier  en  Amérique,  un  nâti- 
nient  franc  de  tous  droits.  Le  comte  d'£staing  est  aussi 
nommé  grand  d'Espagne  ;  le  comte  de  Vaudreuiî  a  la  per- 
niission  dVxporter  à  Saint-Domingue ,  deux  mille  mulets 
^pagQols  sans  payer  les  droits. 


(1)  Les  troubles  du  Pérou  ,  assoupi»  en  apparence  depuis  le  supplice 
^le  Tupac-Aymarou  et  de  ses  complices ,  s'étaient  élevés  de  nouveau  avec 
P'Qs  de  force.  Diego  Tupac  ,  frère  du  premier  rebelle  ,  et  le  cacique 
^**ri ,  son  neveu ,  commirent ,  en  1 78a ,  d*borribles  dévasUtîons ,  ex- 
j^ntinèrent  les  blancs  dans  plusieurs  provinces,  et  assiégèrent  la  ville 
^  La  Paz.  Les  troupes  royales  délivrèrent  celte  place ,  à  moitié  brûlëc 
Çt saccagée,  où  la  famine  avait  enlevé  un  grand  nontbre  d'Habitants.  Mais 
I^KuQvcrncment ,  au  lieu  de  sévir  contre  les  deux  chefs ,  leur  pardonna  à 
"^  uQ  de  la  même  année.  Ils  vinrent  au  camp  espagnol ,  et  y  turent  bien 
^'^l^eillis.  L'impunité  les  enhardit ,  et  la  révolte  ayant  recommencé  ,  du- 
•"•ïf  Pncore  en  1 784.  Elle  fut  sans  doute  apaisée  ;  mais  le  silence  mys- 
'^Heux  de  la  cour  de  Madrid  et  le  manque  de  documents  locaux  nous 
^napèchent  d'entrer  dans  plus  de  détails  sur  ces  événements  liés  aux  révo- 
'ï^ns  dont  TAmériqueméridionale  a  été  depuis  le  théâtre  :  nous  y  re- 
tiendrons en  nous  occupant  de  l'Amérique.  ^ 
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Le  21  maif  la  flotte  est  licenciée  *,  une  partie  est  désar- 
ma ;  le  reste  se  rend  à  Carthagène  et  ai^  Ferrol. 

Le  5  luin ,  mort  de  l  infant  don  Carlos,  âgé  de  trois  ans 
et  trois  mois,  le  seul  fils  qui  restait  au  prince  des  Àsturies. 

hes  mers!  éêaat  devenues  libres  i  le  convoi  de  la  Havane 
arrive  i  Cadix,  vers  la  fin  de  juillet,  sous  Te^corte  du 
lieutenant  -  général  Solano  ,  avec  un  trésor  de  plusieurs 
millions  de  piastres,  et  il  est  bientôt  sui\i  par  les  riches 
vaisseaux  du  registre. 

Depuis  la  malheureuse  expédition. contre  Alger,  cette. 
régence  avait  donné  à  TEspagne  de  contii^uels  et  justes 
sujets  de  plaintes  par  ses  pirateries  et  ses  entreprises,  contre 
Oran.  Débarrassé  de  la  guerre  avec  T iV^gl^ terre  ,  le. cabinet 
de  Madrid  résolut  de  mettre  à  la  raison  les  Barbaresques, 
et  sur  leur  refus  d^accepter  les  conditions  du  traité  qu'il 
voulait  leur  dicter ,  il  cnargea  don  Ant.  Barcelo  d'aller  les 
réduire.  Ce  chef  d'escadre  appareilla  de  Carthagène ,  le  i3 
juillet ,  avec  quatre  vaisseaux  de  ligne ,  iquatre  frégates ,  neuf 
cbebecs ,  trois  galiotefl ,  trois  briganti9S  ^  dei^x  belandres , 
vingt-une  chaloupes  canonnières,  vingt-une   bombardes  ♦ 
trois  felouques  et  trois  brûlots.  Contrarié  par  les  vents,  il 
»e  parvint  que  le  29  devant  la  baie  d'Alger ,  et  ne  put  com-' 
mencér  le  bombardement  de  ce  repaire  de  brigands ,  que  l^ 
1*^  août;  il  le  continua  jusqu'au  8,  tous  les  jours,  excepta 
le  5,  lança  contre  la  ville  3,752  bombes  et  o,833  boulets;  ^ 
et  y  mit  le  feu  en  plusieurs  endroits.  Les  Algériens  répon-" 
dirent  par  4oo  bombes  et  11,284  bouletS;.   Les  vaisseau^^ 
qu'ils  opposèrent  aux  Espagnols  furent  toujours  repoussés- 
Le  9 ,  le  commandant  Barcelo ,  menacé  d'une   tempête  ^ 
leva  l^ncre  et  rentra  le  tt  dans  Carthagène.  Près  de  quatre 
ç^lits  maison^  furent  endommagées  par  les  bombes  espa-^ 
geôles,  mais  les  édifices  publics,  restèi:ent  intacts.  Cette 
ex^dition  inutile  coula  à  l'Espagne  quatre  cents  sol^^ts  i^ 
(Quinze  cents  quintaux  de  poudre,  et  une  chaloupe  cauQû^ 
nière:  péanmoins  celui  qui  l'avait  dirigée  fut  C;omblé  à  l^ 
CQur  de  C2(resses  et  de  présents ,  et   nommé  lieutenant-^ 
général.       .  ^^ 

Le  18,  par  un  acciilont  fatal,  mais  singulier,,  la  foudre 
tomrba  sur  !e  magasina  poudre  d'Alicante  et  sur  celui  d^ 
M^Ug^  v^t  les  fit  sauter. 

Le  5  septembre ,  la  princesse  dçs  Asturies  met  au  monde 
deux  princes  jumeaux.  A  cette  pccasiQp  *  Charles  III  publia 
une  amnistie  en  faveur  des  déserteurs. 


\ 
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Le  5  septembre ,  le  traité  de  paix  définitif  avec  FAngle- 
terre  est  s^gné  à  Versailles.  Parmi  les  douze  articles  qui  le 
composent,  le  seul  ajouté  aux  articles  préliminaires,  est 
celui  qui  permet  aux  Anglais  de  couper  du  bpis  de  campêche 
dans  les  districts  de  la  baie  de  ^onduras ,  situés  entre  les 
rivières  de  Wallis  ou  Bellize  et  de  Rio-Hondo  ,  sans  préju- 
dicier  toutefois  aux  droits  de  souveraineté  du  roi  d'Espagne 
sur  ces  districts^  et  sans  pouvoir  y  construire  des  forts.  Ce 
traité  fut  ratifié  par  le  roi  d^ Angleterre,  le  7 ,  et  par  le  roi 
d^ Espagne ,  le  9. 

Don  Bernard  Galvez  débarque  à  Cadix  avec  trente- six  bâ- 
timents de  transport ,  ramen^^nt  la  plus  grande  partie  des 
troupes  espagnoles  qui  étaie>nt  en  Amérique.  Cejeune  général, 
qui  venait  d'obtenir  tant  de  succès  contre  Içs  Anglais  dans 
celte  partie  du  monde,  reçoit  à  la  cour  un  accueil  très- 
distipgué*  Le  roi  Ipi  donne  le  titre  de  comte,  et  le  nomme, 
quelque  temps  après ,  vice-roi  de  Cuba. 

L^infant  don  Louis ,  frère  du  roi ,  depuis  son  mariage  , 
vivîjit  dans  une  sorte  d'exil  et  de  disgrâce.  Au  mois  d'oc- 
tobre, Charles  III  pennet  à  son  frère  aaller  et  de  demeurer 
Partout  où  il  voudra ,  e:(cepté  k  Madrid  et  à  Saint-Ildefonçe , 
quand  la  cour  s'y  trouvera. 

En  vertu  d'une  bulle  du  pape,  que  le  roi  d'Espagne  avait 
reçue  trois  ans  auparavant,  et  qui  1  autorisait  à  percevoir  jus- 
9^  a  concurrence  du  tiers  du  revenu  de  tous  les  canonicats , 
^t  bénéfices  simples  ou  à  charge  de  résidence ,  à  Vexception 
^^  bénéfices  simples  au-dessous  de  3oo  ducats ,  et  de  ceux 
9^1  obligent  ^  résidence  y  au-dessous  de  600  ducats  ;  ce  ma- 
y^que ,  par  i^n  décret  du  5  novembre ,  ordonne  que  toutes 
^^  SQmmes  perçues  seront  employées  aux  besoins  dès  hos- 
pices^ d^s  maisons  de  charité  et  des  pauvres  honteux* 

Dafts  cette  année ,  un  service  de  postes ,  pour  les  voi- 
^^l'es,  est  organisé  de  Madrid  à  Cadix,  et  oq  travaille  à  en 
^Ublir  un  de  Madrid  à  Bayonne.  Jusqu'alors  on  n'avait  pu 
^^^verser  V^sps^gne  qu'4  franc- étriçr. 

1784.  L^  riche  flotte  de  la  Vera-Cruz  et  de  la  Havane, 
^U^ocjue  depuis  Ipug-te^ip^,  arrive  à  Cadix,  (ç  i".  mars, 
\^eç  une  cargaison  de  près  de  33i  millions  de  pis^tres ,  con- 
[^Upitprincipaleflieute^oret  en  argent  tant  monnoyé  qu'en 

Le  14,  le  chef  d'escadre  don  Ventura  Moréno ,  çonpiman- 
r^^rde  S^int- Jacques,  qui>vait  dirigé  les  forces  navales 
'^^•s  de  l'expédition  de  Minorque ,  et  commandé  les  fa- 
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meuses  batteries  flottantes  au  siège  de  Gibraltar ,  meurt  à 
Madrid  d'un  coup  d'épée  qu'il  avait  reçu  la  veille ,  en  se 
battant  contre  un  gentilhomme  qui  lui  disputait  le  haut 
du  pavé.  Ce  marin ,  dont  le  plus  grand  mérite  était  une 
bravoure  qui  allait  jusqu'à  la  témérité,  fut  très-regretté  à 
la  cour. 

Après  divers  essais  infructueux  sur  les  aérostats  en  Espagne^ 
un  jeune  Français ,  natif  de  Rayonne ,  nommé  Boucher,  par- 
vient à  construire  un  ballon,  sous  les  auspices  de  F  infant  don 
Gabriel,  protecteur  des  lettres  et  des  arts.  L'ascension  a  lieu 
à  Âran[uez,  dans  le  mois  de  mai,  et  réussit  d'abord;  mais 
à  la  descente,  l'aéronaute  tombe  d'environ  cent  pieds  de 
haut  et  se  blesse  dangereusement  ;  l'infant  le  fait  soigner, 
le  comble  de  bienfaits ,  et  le  roi  lui  accorde  2j5oo  trancs 
de  pension. 

Le  24  juin,  Charles  III  publie  une  ordonnance  contceles 
Bohémiens ,  et  prescrit  des  mesures  sévères  pour  réprimer 
les  désordres  de  ces  dangereux  vagabonds,  à  la  foisvoleurs 
et  contrebandiers.  Il  établit  un  corps  de  troupes  spéciale- 
ment chargées  de  les  poursuivre  et*  de  les  arrêter. 

Un  nouvel  armement  destiné  contré  Alger ,  et  composa 
de  cent  un  bâtiments  degueri*e,  y  compris  quatre  vaisseaux  d^ 
ligne  et  quinze  frégates,  auxquels  se  joignent  vingt-neuf  na  ^^ 
vires  napolitains  et  maltais,  met  à  la  voilé  de  Carthagène  «^ 
le  3o  juin ,  sous  le  commandement  de  don  Ant.  Barcelo-' 
Cette  flotte,  qui  portait  huit  cent  vingt-quatre  pièces  d^ 
canon  et  quatofze  mille  hommes,  vient  mouiller,  le  9  juillet-^ 
dans  la  baie  d'Alger.  Le  bombardement  commence  le  12  ^ 
avec  quelque  succès.  Les  Barbaresques  avaient  formé  un^ 
ligne  d'environ  soixante  chaloupes  canonnières  et  bombar — 
dières.  Quatre  sautent  en  l'air,  et  la  ville  éprouve  quelque 
dommage.  Le  soir,  deux  vaisseaux  et  quelques  frégates,  ea^ 
voyés  par  la  cour  de  Lisbonne ,  se  réunissent  à  la  flotte 
combinée.  Le  feu  recommence  le  i5  et  continue  jusqu'au  acr* 
Mais  l'audace  des  musulmans  qui  s'approchaient  à  demi  — 
portée  du  canon  et  tiraient  à  mitraille  sur  les  chrétiens  ;  ï^ 
peu  d'accord  entre  les  vaisseaux  de  quatre  nations  diffè^ 
rentes,  dans  l'intelligence  et  l'exécution  des  signaux,  et  1^ 
désunion  de  leurs  chefs  ,  font  échouer  cette  expédition*' 
La  flotte  lève  l'ancre  le  23,  et  rentre  peu  de  jours  apr^^ 
dans  le  port  de  Carthagène, 

Don  Antonio  Tome,  consul  de  la  chambre  consulai*^ 
de  Burgos,  fait  ériger ,  en  l'honneur  de  Charles  III,  u^^ 
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Statue  pédestre  en  bronze,  sur  la  grande  place  de  cette 
ville,  par  reconnaissance  des  distinctions  et  des  privîlëgeif 
qu'il  a  obtenus  de  ce  monarque  pour  sa  fabrique  de  cuirs.  Le 
roi  ayant  donné  son  agrément  à  ce  projet ,  l'inauguration  de 
la  statue  a  lieu  le  26  juillet ,  avec  la  plus  grande  solennité. 
Sur  le  piédestal  en  marbre  jaspé ,  on  lit  Finscription  sui- 
vante,  en  espa^ol:  A  Charles  ÏII,  père  de  la  patrie^  res- 
taurateur des  arts  :  don  Ani^  Tomé\,  consul  de  la  chambre 
consulaire  de  Burgos  ,  le  premier  parmi  ses  compatriotes  qui  ait 
offert  à  la  postérité  un  monument  à  la  mémoire  de  son  auguste 
hienfaiteur.  L'an  ijSJK^i), 

Le  1®'.  août,  Charles  III  donne  une  cëdule  qui  défend  de 
vendre  aucim  livre  étranger  en  Espagne ,  sans  un  examen 
et  une  permission  préalable  du  conseil. 

Une  autre  cédule  du  5  du  même  mois,. ayant  pour  objet 
de  donner  de  plus  grands  encouragements  au  commerce, 
affranchit  de  tous  droits  les  liquides  et  les  denrées  du  crû 
espagnol,  et  réduit  à  quatre  pour  cent  les  droits  sur  Les  mar- 
chandises étrangères  embarquées  dans  les  po#s  privilégiés 
<l'£spagne,  et  dans  ceux  de  Maïorque,  Minorque,  et.  des  .îles 
Canaries,  pour  différents  ports  de  l'Amérique.  La  même 
cédule  confirme  celles  des  2.2  janvier  1782  et  24  novembre 
1783, qui  accordaient  entière  liberté  de  commerceàla  Loui- 
siane, aux  deux  Florides  età  Tîle  de  la  Trinité  ;  et  afin  qu'il 
ne  s^élève  aucunes  difficultés  dans  la  perception  du  droit  mo- 
dique à'alcabala^  imposé  dans  les  Indes  sur  la  vente  des 
^rchan dises. indigènes  ou  étrangères  importées  d'Espagne, 
elle  prescrit  de  taxer  les  unes  sur  le  pied  du  prix  de  fa- 
brique ,  et  les  autres  d'après  leur  prix*  couraiit  dans  le  port 
d Espagne  où  elles  auraient  été  embarquées,  suivant  le  rè- 
glement du  8  août  1 782. 

Le  26  septembre,  la  garnison  d'Oran  repousse  une  at- 
^ue  imprévue  de  huit  mille  Turcs  et  Maures  d'Alger,  qui 
avaient  pénétré  dans  les  jardins  de  cette  place. 

Le  6  octobre,  six  bateaux,  chargés  de  marchandises, 
^^ivent  près  de  Saragooe  par  le  canal  impérial  d'Aragon. 
^^  spectacle,  nouveaif  pour  les  habitants,  en  attire  un 
gr^nd  concours,  tant  de  la  ville  que  des  environs,  et  leur 
'"^Connaissance  pour  les  avantages  que  leur  promet  cette 

; . — . : — s 

(0  Ce  monuraent ,  quoique  assez  mal  exëcutë,  est  d*autant  plus  hono- 
'^^blepourco  monarque,  que  les  Espagnols  ne  sont  pas  prodigues  d*un 
P^il  hommage  »  et  qu*il  est  presque  le  seul  de  cette  espèce  en  Espaaoe. 
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Utile  entreprise,  éclate  par  des  cris,  répétés  jusqu'au  9oir , 
de  vlçe  le  roi! 

Le  i3  octobre,  la  princesse  des  Asturies  âctouche 
d'un  fils  qui  reçoit  le  même  jour,  au  baptême,  les  notas 
de  Ferdinand  -  Marie  -  François  -de-  Paulè  ,  et  vingt  -  un 
autres.  Ce  pritice  ,  né.  auprès  plusieurs  infatits^qui  sem- 
blaient devoir  le  précéder  sur  le  trône  et  mÔme  1  en  écar- 
ter à  jamais,  en  aevient  bientôt  Théritier  présomptif,  par 
la  mort  des  deux  derniers,  (les  jumeaux,  don  Philippe 
et  don  Carlos  ) ,  et  y  est  monté  depuis  sous  le  nom  de  Fer- 
dinand Vil. 

Le  â8  octobre,  un  incendie  consume  plusieurs  édifices 
publics  et  une  grande  partie  de  la  ville  de  Sainte-Croix, 
dans  l'île  de  TénérifFe. 

Le  6  décembre  ,  un  navire  débàrquti,  sur  la  côte  occiden- 
tale de  l'île  de  Hierro  (  de  Fer  ),  l'une  des  Canaries  > 
trente- sept  individus  ,  parmi  lesquels  étaient  sept  femmes^, 
dont  quelques-unes  portaient  des  enfants.  Lé  gouve)[*near 
de  l'île  ,  9bn  Juan  Brjz  Calderoii  ,  craignait  que  ces 
étrangers  ne  fussent  infectés  de  la  pe^le;  sans  chercher 
à  s'en  assurer,  sans  écouter  les  Représentât idlîs  de  plusieurs 
membres  de  son  conseil,  sans  attendre  les  ordres  du  tnarqui^ 
de  Branci forte ,  gouverneur-général ,  i'ésident  à  Ténérifte  ^ 
îl  prehd  rhorrible  réisolutioti  de  se  défàifê  de  ce^  rtialhèù- 
reux.  H  marche  lui-même,  lé  lendemain ,  à  là  tête  tl^àti  tot^^ 
de  troupes  qu'il  anime  à  cette  affreuse  boiicheHé  en  fetôtit 
feu  le  premier,  et  en  niënàçant,  en  maltràîtatit  tént  dé 
s^5  soldats  qui  montraient  de  la  répugtiance  à  obéir.  Tooi^ 
ces  étrangers,  qu'on  à  présumé  être  Ecossais  où  Irlaitdaii 
furent  exterminés  sur  une  terre  où  ils  venaient  chercher  dé 
vivres  et  des  secours.  Le  gouverneur-géAéral ,  infbrihé  dé 
massacre,  envoya  un  officier  supérieur  pour  eh  prtrtdrepli 
ample  connaissance ,  et  pour  s'assurer  du  barbare  tel 
deron. 

Les  pièces  de  canon  deà  batteries  flottantes,  qui  avâî< 
coulé  bas  devant  Gibraltar,  deux  ans  auparavant,  ayàùt 
retirées  de  l'eau  par  les  Anglais ,  furent  vendues  publiât 
ment,  le  7  décembre,  au  profit  des  régitnefitè  qui  àvatj 
formé  la  garnison  de  cette  ville  pendant  le  siège. 

Cette  année,  le  gouvernement  ayant  adopté  le  projet 
canal  qui ,  du  pied  des  montagnes  de  Guadarrama,  dd 
se  joindre  auTage,  à  la  Guadiana»  au  (^uadalquivir, 
vî^er  ainsi  le  centi:«  de  l'Ëspafgne^  en  confie  rexécuti 
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iméniear  français  Lemaur,  fils  de  l'auteur  du  plan(i)t 
TUne  cédule  royale  porte  que  lorsqu'un  grand  ou  un  faox^mq 
1  place  dura  été  condamné  par  TiiiquisUion ,  la  procédure 
Qtière  sera  revue  et  examinée  par  le  roi. 

Cette  même  année ,  le  Mémorial  Litterario  y  journal  de 
îttérature,  fut  établi  à  Madrid  et  parut  tous  les  mois. 

1785,  Par  une  ordonnance  du  mois  de  janvier,  Charles  lll 
rétaolit  les  gralères  dans  sa  marine,  afin  d'encourager  de 
plus  en  plus  les  courses  contre  les  Algériens.  Cette  résolu- 
tion est  communiquée  à  tous  les  tnbunaux  du  royaume , 
afin  qu'ils  reniettent  en  vigueur  la  peine  des  galères  dans 
les  cas  prescrits  par  les  lois. 

Le  2%  janvier ,  d'après  les  ordres  de  la  cour ,  transmis  ai| 
vice-it>i  de  Santa-Fé  dans  l'Amérique  méridionale ,  line 
€)(péclition  met  à  la  vQÎle  de  C^rtbagèoe ,  sous  les  ordres  du 
briffadier  don  An  t.  de  Arévalo,  pour  soumettre  les  Indiens 
^ la  province  de  Parien^qui ,  depuis  long-temps ,  s'étaient 
franchis  de  la  domination  espagnole ,  ^vorisaient  la  con- 
^oande,  et  fesaient  de  fréquentes  et  cruelles  incursions 
dans  les  provinces  limitrophes.  Ce  général  réussit  daqs  son 
eoireprise,  prit  dans  là  rivière  d'Azucar  un  hijgantin  por- 
tant pavillon  anglais,  subjugua  les  Indiens  malgré  leur  ré- 
sistance, et  fonda  y  poiir  les  contenir,  deur  établissements  * 
lun  sur  la  rivière  Mandinga ,  entre  l^t  poinjte  San-Blas.et  W 
I^rt  de  Calidoine ,  ^ur  ta  côte  nord  de  l'isthme  de  Papamaf 
"autre  sur  la  rivière  de  Caïman  ^  clef  de  plusieurs  pro?vincfs 
du  royaume  de  Santa-Fé  (2).    .  »         . 

Après  la  mort  de  don  Miguel  de  Musqùi^^mipistreméd^io- 
cre,  mais  intègre,  qui  avait  dirigé  dix-huit  ans  le& finances  dq 
^ Espagne ,  et  qui,  depuis  auatre  ans,  avait  par  ini^rim  le 
Portç£euille  de  la  guerre,  Cnarles  111  lui  donne  pour  ^qc- 
^esseur,  dans  ces  doubles  fonctions,  au  commenceipen^  dç 
février,  don  Pfdro  Lopez  de  iicrena,  bçmmede  basse  e;(- 


-l—^—*■ 


(i)  Ce  eanàl ,  înterrompu  par  la  guctrè  de  1 793 ,   a  depuis  été  aba&- 

(a)  Le  ft  aot|^,  D.  A.  de  Arévalo  aborda  »  avec  des  forces  plus  consi* 
"habits ,  a»  port  de  CS«lîdoine ,  auquel  il  donna  le  non  de  Carolina 
^^Darien,  Les  Indiens  les  voyant  en  sî  grand  nombre,  loin  de  s*oppo- 
'^  à  leur  débarquement ,  aidèrent  à  décharger  les  équipages ,  rarliilerîe 
^J«i  nmméoiu ,  apportèrent  d«|  viirres,  et  Inrraîltèrent  an  iBonrel  éu- 
'^UfineBtj.ausaî  fai#Qnl-ilf  tratt^f  avec  afnttié^  et  paylt  de  iem  den- 
'iet  H  da  leurs  pônee.  » 

111.  3o 
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traction ,  assistant  de  Séville  et  intendant  des  troupes  d'An-* 
dalousiè.  Ce  nouveau  ministre ,  créature  de  Floriaa-Blanca 
et  jaloux  des  talents  du  directeur- jgénéral  dé  la  banque 
Saint-Charles,  Cabarrus,  débute  par  témoigner  sa  préventio 
contre  cet  établissement  et  contre  son  auteur. 

Le  gouvernement  espagnol ,  voulant  instruire  la  nation  ^^ 
chaque  année ,  de  Tétat  du  commerce  des  Indes  occiden^^^ 
taies,  commence  par  faire  publier  le  tableau  des  exporta — 
tions  et  des  importations  pendant  Tannée  i  784* 

Le  10  mars,  la  compagnie  des  Philippines  ou  des  Indes 
orientales  est  établie  par  une  cédule  de  Charles  III,  compo-  «-^. 
séc  de  cent  articles ,  dont  plusieurs  sont  relatifs  à  la  dissolu-  A  j? 
tion  et  à  là  liquidation  de  là  compagnie  de  Caracas ,  et  i  ^  ^^ 
Fincorporation  de  ses  fonds  dans  la  nouvelle  compagnie.  Le 
privilège  exclusif  de  celle-ci  est  de  vingt-cinq  ans,  et  $ts  êsœsk 
opérations  doivent  commencer  le  1  ®'.  juillet .  L^s  fonds  se  fin  éi 
composent  de  120  millions  de  réaux  de  vellon,  divisés  ea  f^" 
trente-deux  mille  actions.  Le  roi  en  prend  pour  vingt  mil-  V^v! 
lions^et  la  banque  Saint-Charles  pour  douze.  Les  vaisseaux  \^t! 
de  la  compagnie  auront  le  pavillon  royal ,  et  les  capitaines 
ainsi  que  les  équipages  jouiront  desmémes  privilèges  que cein^ 
de  la  marine  royale.  Le  port  de  Manille  est  déclaré  libre  eS= 
ouvert  à  toutes  le.<f  nations  asiatiques.  La  compagnie  y  en- 
verra des  artisans  et  des  instruments  aratoires^  et  y  encoii 
ragera  l!agriculture  et  Tindustrie.  Elle  aura  un  conseil  i 
Manille  et  une  direction  générale  à  Madrid ,  sous  la  prési 
dence  du  ministre  des  Indes. 

Les  laines  de  Vigogne  ayant  totalement  manqué  depuif 
les  dernières  révoltes  du  Pérou,  la  cour  en  défend  l'expor- 
tation pour  lés  pays  étrangers. 

Le  27  mars ,  le  roi  et  la  faimille  royale  signent  Je  contrait 
de  mariage  de  Tinfante  Charlotte-Joachime  avec  Tinfân^ 
don'  Jùan  T aujourd'hui  Jean  VI,  roi  de  Portugal),  se— - 
cond  fils  de  la  reine  de  Portugal,  représenté  par  son  ambassa." 
deur  extraordinaire,  et  les  fiançailles  ont  lieu  le  mèjn^ 
jour.  Cette  princesse,  à  peine  âgée  de  dix  ans,  et  déj^ 
étonnante  par  Tétendue  et  la  variété  de  ses  /ronnaissaa-' 
ces  (i) ,  est  remise  le  9  mai,  par  le  duc  d'Almodovar,  à  9m 


m 
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Famille  royale  de  Portugal ,  qui' s'était  rendue  à  VîHa-Yi- 
c:îosa.  Cet  ambassadeur  reçdit  en  même- temps  Tinfante  d^ 
Portugal,  Marie-An  ne-Yict  pire,  fiancée  à  don  Gabriel  »  Le 
second  des  infants  d^Espâgne^  filsde  Charles  III.  Le  mariage 
de  ce  prince  a  lieu  le  23  mai.  Celui  de  sa  nièce  avec  don 
Juan  de  Portugal,  ne  fut  célébré  que  le  g  juin. 

I^  cour  d^Ëspagne,  manquant  de  vif-argefttt  pour  Vex- 

ploi talion  de  ses  mines  en  Amérique,  fait  un  traité,  le 

^4  mai ,  avec  Tempereur  Joseph  II,  poiir. en  tirer  des  éiaU 

autrichiens.  Elle  lui  envoie ,  à  cette  occasion ,  deux  cent 

cinquante  moutons  mérinos. 

Sous  prétexte  que.,  dans  le  traité  de  paix  du  5  septem- 
bre iy8o ,  l'article  relatif  à  la  baie  de  Honduras  présentait 
VQ  sens  ambigu  relativement  à  lasouverainetéda  roi  d'Es- 
pagne sur  cette  contrée,  les  Anglais  avaient  formé  de  nou- 
veaux établissements  sur  la  côte  des  Moskites  et  dans  Tîle  de 
Kuatan ,  ce  qui  avait  donné  lieu  ,  dès  la  fin  de  l'année  1784^ 
^  des  plaintes  et  à  des  voies  de  fait  qui  étaient  à  la  vieille  de 
^générer  en  hostilités,- dans  le  courant  de  Tannée  1786. 
jPéjà  le  vice-roi  du  Mexique,  don  .Mathiâs  Galvez,  avait 
«l't  rassembler  des  troupes  à  ïruxUlo ,  pour  attaquer  les 
-^iiglais ,  ainsi  aue  les  ladiens  qu'ils  avaient  mis  dans  leur 

e'rti,  et  auxquels  ils  fournissaient  desarmes,  lorsqu'un  traité 
t  conclu  dans  cette  ville  entre  les  commandants  des  deux 
'^^tions.  11  fut  convenu  que  les  colons  anglais  resteraient 
Pendant  deux  ans,  paisibles  possesseurs  du  pays  qu'ils  oc- 
^•^paient ,  et  que ,  dans  cet  intervalle ,  les  deux  cours  pren- 
^«'aient  des  arrangements  définitifs  pour  terminer  tout  difFé» 
**^tid  ultérieur  sur  ce  territoire.  .  ^ 

^  Charles  111 ,  reconnaissant  des  marques  d'amitié  aue  le  roi 
^  Maroc,  pour  faire  oublierson  injuste  ag^ression  de  1774-9 
^^ait  données  à  la  nation  espagnole ,  charge  son  envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipotentiaire,  don  Francisco  de 
^alinas  y  Monino^  de  lui  offrir  de  riches  présents.  Salinas 
débarque  à  Mogador  le  3o  ^vril ,  arrive  à  Maroc  le  4  j">"  » 
^^tient  trois  audiences  de  Sidi  Mohammed,  quitte  sa  cour 
'e  i5,  et  est  de  retour  à  Tanger  le  3  juillet.  Le  monarque 
a^icain  accorde  aux  £spafi;nols  un  rabais  sur  les  droits  d'expor- 
tation desbestiauxet  des  légumes,  une  entière  franchise  sur 

k'éTolatîons  de  la  langue  et  de  la  lîuérature  castillane»  la  géographie  et  la 
sphère.  Elle  avait  ensuite  expliqué  \eê  Commentaires  de  Cësar ,  les  O/"- 
nces  y\cs  Paradoxes  y  la  Fieillesse  et  Vjimiiié  de  Qcét  on,  Iradui*  le» 
Yuèmcs  auteurs  de  Tcspagnol  en  latin  y  et  montré  autant  de  connaÎM^nce 
de  la  langiu)  et  de  la  Uttératare  française. 


r 


a36  CHlONOOIGlfi  BISTOaiQUE 

les  autres  denrées  et  sur  les  tlroî:s(le  mouHlage  dans  lesportl 
de  Tanger ,  Tétuah  et  l'Arra^h  ;  il  leur  permet  de  lever  le 

lan  de  la  côte  depuis  Tituan  jusqu'au  cap  Spartel;  il  remet 

l'enToyé^  des  captifs  et  des  déserteurs  espagnols,  un  navire 
amëricam  avec  son  équipage,  pris  par  une  frégate  maro- 
caine, des  bétes  fiéroces,  des  autruches  et  autres  animam 
rares  ;  enfin  ii  promet  de  fournir  des  grains  à  TËspagne,  sui- 
vant aes  besoins,  ^t  d^empiêcher  quelques  tribus  maures 
d'insulter  les  places  de  Mélilia  et  d' Alhacenas ,  etc. 

Le  lo  juin  ,  six  mille  hommes  ayant  été  embarqués  k  la 
Corogne  sur  dou2e  navires  de  transport^  escortés  par  trois 
vaisseaux  dé  guerre ,  pour  renforcer  les  garnisons  de  Pensa- 
cola  et  de  Saint-Augustin  da^ns  les  deux  Florides ,  Tambas^ 
satleur  d'Angleterre  demande  raison  à  la  cour  de  Madrid  de 
cet  envoi  de  troupes;  on  lui  répond  qu'elles  sont  destinée! 
â  assurer  les  possessions  espagnoles  aaus  les  deux  Améri- 
ques ,  et  que  le  différend  sur  la  côte  des  Moskitcs  n'a  nulle- 
ment influé  sur  leur  enàbarquement. 

Le  mauvais  succès  des   deux  expéditions  contre  Alger     1 
avait  déterminé  le  gouvernement  espagnol  à  tenter  quel-      ] 
ques  négociations  avec  cette  régence  ,  par  Teatremise  du 
comte  iTExDilly.*  Elles  échouèrent,  et  le  ministre  Flofida^ 
Blanca  résolut  dès-lors  de  bombarder  Alger,  tous  les  ans  « 
jusqu'à  ce  que  les  pirates  épuisés  fussent  forcés  de  res-^ 
pecter  le  pavillon  espagnol.  Cependant,  sur  les  rcprésen— ' 
tations  réitérées  des  officiers  qui  avaient  servi  dans  ce^ 
deux  expéditions,  il  abandonna  ce  projet.  Les  négociation^ 
furent  renouées  avec  Alger,  jpàr  don  Joseph  Mazarrédo  ^ 
qui  sentit  que  l'or  de  l'Espagne  serait  plus  efficace  quede^ 
bombes.  Cet  officier  de  marine  vint  mouiller  avec' une  es  ^ 
cadre  dans  la  rade  d'Alger,  le  12  juin  ,  et  les  préliminaire^ 

"      "  ^^    '   •      y  ^3,15  le  palais  du  dey.  Mazar   '  '  *      **" 

llel ,  apportant  une  ratificatioi 
répugna  d'abord  à  l'approuver 
prit  enfin  que  c'était  rendre  un  véritable  service  â  sa  patn< 
que  d'acheter  la  paix  avec  la  régence  d'Alger ,  au  prix  de  iJt- 
millions  de  réaux  (3  millions  5oo  mille  francs)  (i). 

'Chades  111,  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  publie  u^ 
décret  rendu  le  i8  mai  précédent,  et  par  lequel ,  voula©^ 


(1)  F]orîda-Blanca ,  qui  avait  aU^s  sépare  sa  potStique  de  celle  del^ 
Franee ,  fit  mystère  de  ces  négociations  an  cabinet  de  Versailles.  U  exls^' 
tait  «n  peu  de  firoidenr  entre  Tes  deux  cours.  Celle  de  Madrid  soi^çon^ 
liait  à  tort  la  France  de  fournir  secrètement  des  secours  aux  Barbares^pe** 
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éviter  que  le  pavillon  de  la  marine  espagnole  ne  soit  con- 
fondu de  loin,  ou  par  un  temps  calme,  avec  ceux  des 
autres  nations,  il  ordonne  qu'à  compter  du  i^'.  janvier 
1786,  sur  la  Méditerranée,  et  sur  TOcéan  atlantique  |usqu'à 
la  hauteur  du  TenérifFe;  du  i*^  juillet  suivant,  dans  1 A- 
mérique  septentrionale  5  et  du  i*'.  janvier  1787,  partout 
ailleurs,  tous  les  vaisseaux  espagnols  arboreront  le  pavillon 
divisé  en  tiois  bandes  horizontales ,  dont  celles  du  haut  et 
du  bas  seront  rouges,  et  celle  du  milieu  jaune ,  portant  ait 
milieu  les  armes  aEspagne ,  réduites  aux  deux  quartiers  de 
Castille  et  de  Léon  (i). 

L'infant  don  Louis  Ant.  Jayme,  frère  de  Charles  III , 
meiirt  le  7  août ,  à  Tâge  de  crriquantè-huit  ans,  à  Tilla  de 
Arenas ,  sa  résidence.  Le  riche  comté  de  Chinchon  est  alors 
Huni  au  domaiiiedela  coùronhe.Une  pension  lassez  modique 
est  accordée  à  sa  veuve,  et  ses  enfants  sont  élevés  aux  frais 
de  Tarchevêque  de  ïolède ,  Lorén^na  (a).* 

Dans  le  même  inois,  le  ministre  de  la  marine,  don  Ant. 
Valde^,  fait  creuser  à  Cad;x  et  bâtir  sur  pilotis  un  premier 
Dâssîn  de  bônstructîon  pour  les  vai^eaux  de  64  canons.  Ce 
baàsin  fut  ^uivi  d'un  second  qui  était  achevé  en  1787  ,  et 
tlèpuis  oh  en  a  construit  deux  autres. 

iJh  amateur  des  arts  et  de  l'antiquité,  don  Henri  Palos, 
lun  des  éeheVîns  dé  Mùrvîedro  (  Tancienne  Sagotite  )^  fait 
énfever  les  terj^eà  qui  couvraient  ramphithéâtre  de  cette 
yiHé ,  ouvrage  des  Romains.  On  parvient  à  déblayer  neuf  des 
^natorze  gradins  qui  composaient  les  sièges  de  Tordre 
fquestre,  et  l'on  y  joue  des  pièces  de  théifre,  le  3o  août  et 
jours  suivants,  eil  présence  dé  troi^  mille  trois  cents  sçec- 
^aleùrs  qui  remplissaient  à  peine  le  tiers* de  l'enceinte  (3). 

^^^■^^^    •        •  t  ■: 

CO  Cesl  ce  pavillon  qui  est  encore  en  usage  dans  la  marine  toyale 
''P,^gno!e,  Celui  des  Mtîri^hts  àe  commerce  a  les  mêmes  couleurs; 
^it  il  est  divise  en  cinq  Uandcs ,  dont  ceDe  du  milieu ,  plus  large  du 
rouble  qae  les  autres,  ne  por4«  pc^nt  d*arrooirîes. 

.\3)Cepriffie^,  gai ,  affable«  hvmaimv  pasnonr»^  pour  la  musique  ctl*hîs»- 
j^ire  n^tuc^llg  ^  ^  laissé  trois  enfants  de  son  mariage  avec  mademoiselle 
"^  Yallabriga  :  i<».  Don  Louis  ^  né  le  aa  mai  1777  ,  cardinal  et  archevè- 
^''câe Tolède  et  dé  Sévitle;  a©.  Da. Marie-Thérèse ,  née  lc6mar$  1779, 
î**lee  par  Charles  IV,  en  1797,  à  don  Manuel  Godoy,  prince  de  la  Paix  ; 

•  Ba.  Louise,  née  en  1780,  mariée/'Cn  1817,  an  duc.de  San  Fernando. 

(3)  Le   di^Uiement  ei  la  irestaiiraMon  de  Pamphithéâtre  de  Sagonte 
'^nt  continués  sovis  ..les  a1:^pîces  4e  ^'  B«  Palos,  qui  fut  nomme  cora- 
"**j8aire  royal  et  conservateur  des  antiquités  de  celle  ville ,  et  qui  en  a 
I*'*'>lîé  une  description.  Mais  là  guerre  de  1793  interrompît  les  travaux. 
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Le  4  septembre ,  deux  députés  d'Alger  arrivent  Si  Madrid 
pour  aplanir  les  difficultés  qui  empêchaient  le  ministère 
espagnol  de  ratifier  le  dernier  traité.  Ils  ne  peuvent  y  réus- 
sir, et  la  guerre  est  sur  le  point  de  recommencer- 

Le  marquis  don  Gregori  Squilaci,  cet  ancien  favon  et 
premier  minisU^e  de  Charles  III ,  meurt,  le  i3  septembre, à 
Venise ,  où  il  était  depuis  vingt  ans  ambassadeur  a  Espa^ite. 

Charles  lit,  voulant  reméoier  aux  abus  introduits  dans 
l'emploi  des  races  de  taureaux  et  de  mulets,  donne,  au 
mois  de  novembre,  une  pragmatique  sanction ,  qui  défend 
à  tous  particuliers  d'avoir  ptus  de  deux  chevaux  à  leurs 
voitures ,  excepté  à  la  cour  et  dans  les  maisons  royales , 
permet  de  tirer  des  chevaux  de  l'étranger,  pendant  deux 
ans ,  et  abolit  les  courses  dq  taureaux  à  mort  dans  tout  le 
royaume ,  à  moins  qu^'elles  n'aient  été  instituées  par  des 
fondations  pieuses  ;  dans  ce  cas ,  le  roi  se  réserve  le  droit 
de  les  remplacer  d'une  manière  plus  utile. . 

Un  journal  périodique,  dans  le  genre  du  Spectateur  an- 
glais ,  s'était  établi  à  Madrid ,  depuis  quatre  ans ,  sous  le  titr^, 
à'el  Censor.  Le  79®.  numéro  ayant  été  suspendu  par  le  crédit 
de  quelques  hommes  puissants  qui  s'y  croyaient  attaqués  «9 
le  comte  de  Florida-Blanca  adresse  au  chef  de  la  police  A^ 
la  librairie ,  don  Fernando  de  Vélasco ,  un  décret  du  roi  ^9 
qui,  en  convenant  que  les  ouvrages  qui  frondent  les  vîc^^ 
et  les  abus  parles  armes  de  la  satire  et  du  ridicule,  som^ 
vraiment  utiles  pour  corriger  les  mœur^  publiques  et  par^ 
ticulière^,  défend  néanmoins  d'pn  abuser  pour  déchirer  ^^ 
offenser  nommément  des  individus  »  des  communautés  ^^ 
surtout  la  religion.  Mais  le  roi  ne  voulant  pas.  que  ceux  qi:»"* 
voient  l^  peinture  de  leurs  défauts  dans  ces  écrils,  par-^ 
viennent  à  étouffer  la  vérité,  sous  prétexte  qu'on  à  voulu^^ 
désigner  leurs  personnes,  le  décret  porte  que,  si  les  écrî" 
vains  sont  convaincus  dé  libelles ,  ils  seront  condamnés  ^ 
une  rétractation  publique ,  à  une  r^aration  en  dommag^^ 
et  à  d'autres  peines;,  que  si,  au  contraire,  les  plaintes  ^^ 
trouvent  mal  fondées,  ceux  qui  les  auront  portées  subiroc^  ^ 
la  loi  du  Talion. 

Des  différends  éclatent,  à  la  fin  de  cette  année  ,  entï* 
Charles  m  et  son  fils  Fiçrdinand  IV ,  roi  de  Naple^  ^ 
au  sujet  du  ministre  de  la  marine  Acton ,  qui ,  abusant  àe%^ 
faveur  de  la  reine  de  Naples  ,  avait  mécontenté  la  cour  ^^ 
France  et  la  noblesse  des  Beux-Sîtiles.  Charles  avait  à^^ 
mandé  à  son  "fils  le  renvoi  de  ce  ministre  :  mais  Ferdinand 
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au  Heu  d'accéder  au  désir  de  son  père,  comçie  il  l'ayait 
promis ,  envoie  un  ambassadeur  en  Espagne  pour  justifier 
sa  conduite  et  celle  du  favori.  Le  vieux  roi  reçoit  avec  froi- 
deur les  excuses  de  son  fils,  charge  le  chevalier  de  Las  Casas, 
son  ambassadeur  à  Naples ,  de  réitérer  ses  plaintes ,  et  lui 
donne  ordre  de  se  retirer  à  Rome  ,  lorsqu'il  apprend 
qu' Acton ,  loin  d'être  disgracié  par  son  souverain ,  est  fait 
premier  ministre  et  comblé  d^honneurs. 

Charles  III  dénonce  au  ministère  français  le  Voyage  en 
Espagne  dti  marquis  de  Langle ,  comme  un  libelle  rempli 
d'outrages  contre  la  religion  et  de  calomnies  contre  la. 
nation  espagnole  et  son  gouvernement.  Il  en  demanda 
justice,  et  menace,  en  cas  ae  refus,  de  fermer  son  royaume 
^tous  les  Français.  Sq%  plaintes  provoquent  Tarrét  du  par- 
lement de  Paris  qui  condamna  cet  ouvrage  à  être  lacéré  et 
brûlé  par  la  main  du  bourreau  (  i). 

Depuis  que  TËspagne  avait  recouvré  les  deux  Florides , 
elle  voulait  empêcher  les  Américains  de  naviguer  sur  le 
Mississipi ,  et  menaçait  de  saisir  les  bâtiments  qui  se  trou- 
veraient sur  ce  fleuve*  Lés  Etats-Unis  prétendaient  que,  par 
le  traité  de  1788  ,  les  Anglais  leur  avaient  garanti  la  libre 
navigation  du  Mississipi..  Ils  se  plaignaient  aussi  que  les 
gouverneurs  espagnols  favorisaient  les  Indiens  du  Kentucky 
U9QS  leurs  hostilités  continuelles  contre  le  gouvernement 
Aniéricain.  Ces  démêlés,  qui  avaient  commencé  en  1784 1 
turent  arrangés  à.Tamiable  dans  le  courant  de  l'^année  1785. 
1786.  Le  6  janvier ,  Charles  III  fait  expédier  une  cédule 
par  laquelle ,  voulant  soulager  ses  peuples  des  Castilles , 
^établissant  un  système  d'impositions  plus  légal  et  plus 
uniforme,  il  réduit  de  i4  à  5  pour  loo  l'impôt  sur  les 
rentes ,  appelé  alcabala ,  diminue  considérablement  ceux 
^ju  on  nomme  renias  provinciales ^  et  publie  un  tarif  des  droits 
*ur  les  denrées  et  les  productions  industrielles. 

I^ans  le  mois  de  février,  commence  à  paraître  le  premier 
▼olume  de  VHistoire  naturelle  de  Buffon ,  traduite  en  es- 
pagnol par  don  Joseph  Clavijo  Tajardo ,  sous-^directeur  du 


v')  L'atiTra(;c  du  marqiiîà  de  Langle,  qu!  dtaît  à  sa  troisième  «édition , 

^"^  eu  trois  autres  depuis.  Sans  approuver  ni  justifier  quelques  maximes 

P^^hensibtes  qu*il  renferme ,  on  peut  avouer ,  néanmoins  ,  que  pour  ce 

^  regarde  les  mœurs  et  les  usages  de  l'Espagne,  l'auteur  n'a  eu  d'autre 

,  ^  ^Qc  d'avoir  chargé  un  pou  le  tableau  ,  et  de  l'avoir  revêtu  du  vernis 

*^  plaisanterie  ;  d'ailleurs  il  dit  également  le  bien  et  le  mal. 
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cabiaet.  d^bi^toire  naturelle}  de  Madrid  9  et  moina  conni 
dans  ia  république  des  lettres  comine  rédacteur  d'un  jouma 
(  el  pensador  Madrùense  ) ,  que  par  la  malheureuse  celé 
brîté  qu'il  devait  aux  mémoires  injustes  et  calomnieux  à 
fameux  Beaumapchais«  La  publication  de  Timmortel  ouvragi 
deBuffon  en  Espagne  est  une  preuve  des  progrès  des  lumkièrej 
sous  le  règne  de  Charles  111. 

Le  comte  O-Reilly,  capitaipe-général  de  l'Andalousie, 
gouverneur  de  Cadix  et  inspecteur-général  de  lecole  d'io- 
ranterie  qu'il  avait  établie  à  Avila,  et  dont  il  avait  obteoa 
la  translation  au  port  Sainte-Marie  ,  s'était  maiiitenu  long- 
temps, par  la  faveur  du  roi,  contre  Topinion  publique.  Ses 
talents,  comme  administrateur,  avaient  presque  fait  ou- 
blier sa  conduite  atroce  à  la  Louisiane  et  sa  désastreuse 
expédition  d'Alger.  Cadix  lui  devait  son  pavé,  la  propreté 
de  ses  tues ,  plusieurs  beaux  édifiées  et  quelques  sages  ins- 
titutions, Il  avait  su  cacher  sous  des  formes  engageantes  le 
despotisme  et  la  dureté  *de  son  caractère.  Mais  il  avait  um 
ennemi  implacable  dans  le  sur-intendant  des  finances,  Le- 
r^na ,  oui ,  tandis  qu'il  était  intendant  de  l'Andalousie ,  avait 
eu  quelques  démêlés  avec  ce  général.  Au  mois  d'avril,  un 
ordre  de  la  cour  oblige  O-Reilly  de  se  démettre  de  tous  ses 
emplois ,  le  relègue  en  Galice ,  et  ne  lui  laisse  que  le  titre  de 
lieutenant-généraletune  faible  pension»  11  est  remplacé  pai 
don  Ant.  Olivier. 

Le  1.1  juin ,  le  capitaine  don  Ant.  de  Cordova  y  l^ssc 
rentre  dans  le  port  de  Cadix ,  avec  la  frégate  la  Sainte- 
Marie,  de  retour  d'un  voyage  au'il  aVait  entrepris,  pai 
ordre  du  roi,  le  9  octobre  de  Tannée  précédente,  poui 
examiner  et  vérifier  les  relations  antérieures  du  détroit  de 
Magellan ,  et  en  reconnaître  les  côtes.  Ce  navigateur  se" 
fourna  trois  mois  d^ns  le  détroit ,  sans  avoir  pu  le  franchis 
entièrement,,  et  il  en  releva  les  caps,  les  anses,  etc.  l 
trouva  au  port  Saint-sJoseph  ,  dans  un^  espèce  de  monu- 
ment, deux  bouteilles  que  le  comte  de  Bougainville  3 
avait  déposées.  Les  officiers  espagnols  copièrent  la  nol^ 
qu'elles  contenaient,  et  en  ajoutèrent  une  de  leur  voyage 
écrite  en  six  langues  différentes (1)* 

(1)  La  relation  de  ce  voyage  a  été  publiée  en  espagnol.  Plusieurs  ao-  ' 
trfs  voyages  de  découvertes  avaient  été  faits  sous  Cbari«s  UI ,  en  1 76^ 
17OQ,  1770,  177^»  1780  et  1^81  ;  et  il  paraît  qu^avant  Bougainv^l» 
Cook  et  Lapeyrouse,  les  navigateurs  espagnols ,  avaienyt  déc^avcit  itf 
d'OtaViïti  et  les  lies  de  Pâques. 
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le  dernier  traité  avec  Alger  n'ayant  pas  reçu  son  exécu- 
tion, parce  que  le  dey  voulait  que  la  paix  ne  fût  que  mariv 
time,  et  que  TEspagne  exigeait  qu'Oran  et  ses  autres  pré- 
sides d^ Afrique  fussent   formellement  garantis    de    toute 
\nsulte  des  Barbaresques ,  il  fallut  recourir  à  de  nouvelles^ 
négociations  qui  traînèrent  en  longueur,  et  à  la  médiation 
dugrand^seigneur  et  du  roi  de  Maroc.  Enfin  le  comte  d'Ex- 
pilly,   chargé  pour  la  seconde  fois  des  pouvoirs  du  .  roi 
<|  Espagne  pour  conclure  la  paix  avec   cette  régence  ,  la 
^'goa  à  Alger  le  lo  juin  :  mais  comme  on  n^était  pas  d'ac-^ 
cord  sur  le  prix  de  la  rançon  des  esclaves  chrétiens ,   ce  ne 
m  qu^au  mois  d'octobre  que  la  cour  de  Madrid  publia  le 
traité  conclu  définitivement  le  7  chawal  1200  de  Thégire 
(3  août  1786  ).  Ce  traité  contient  vingt-cinq  articles  dont 
aucun  néanmoins  n^est  relatif  à  la  rançon  des  esclaves,  qui 

f>robablemen t.  formait  un  article  secret.  Le  20*.  porte  que 
es  places  d  Oran  et  de  Mazalquivir  ne  seront  jamais  atta- 
Îuées  par  le  dey  d'Alger,  sans  Tordre  duquel  le  beyg  de 
I^scara  ne  pourra  le  faire  ;  mais  le  sort  de  ces  places 
restait  toujours  précaire,  parce  que  le  dey  ne  se  rendait 
point  garant  envers  l'Espagne,  des  insultes  de  ce  beyg  et 
^6s  autres  chefs  Maures  qui  souvent  méconnaissaient  son 
autorité. 

Le  14  juillet ,  le  chevalier  don  Bcmardo  delGampo  ,  mî- 
J^wtre  plénipotentiaire  du  roi  d'Espagne ,  et  le  marquis  de 
^arxnarthep  ^  ministre  des  affaires  étrangères  en  Angleterre, 
**gnent  à  Londres  une  convention  relative  à  l'évacuation  des 
|[crritoires  espagnols  sur  la  côte  des  Moski tes,  ainsi  que  des 
**®^  adjacentes  en  Amérique,  par  les  colons  anglais  qui  s'y 
étaient  titahlis.  Les  ratifications 'de  ce  traité  sont  échangées 
le  i^t^  iseptembrc.  11  est  composé  de  seize  articles.  L'éva- 
^*^^tion  aoit  avoir  lieu  dans  six  mois  au  plus  tard;  le  roi 
J*  Espagne  accorde  aux  Anglais  un  terrain  plus  étendu 
'^^tre  les  rivières  Wallis  et  Sibun  ou  Jabon),  pour  y  couper 
'^^A-seuleiiient  du  bois  de  campêche,mais  aussi  de  l'acajou  et 
^^tres  bois  ou  produits  naturels ,  sous  la  condition  expresse 
J^  ils  n'y  formeront  aucun  établissement ,  aucune  espèce 
^  plantations  ni  de  manufactures.  Ils  pourront,  en  raison 
p^  l'insalubrité  de  la  côte  opposée,  occuper  la  petite  île  de 
^yo-Casina ,  et  y  radouber  leurs  navires  marcnands,  ainsi 
^^  dans  les  îlots  voisins  ;  mais  ils  n'y  auront  ni  troupes , 
"^^  fortifications,  ni  artillerie,  et  seulement  les  magasins 
^^ï'ictement  nécessaires  pour  ce  service.  Le  roi  4'£^p^gi^^ 
IH.  3i 
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pardonne  aux  naturels  du  pays  qui  ont  pris  parti  pour  1^ 
Anglais  9  et  ceux-ci  s^obligent  a  ne  plus  leur  fournir  dej 
armes  ni  des  munitions  de  guerre  (i)* 

Le  28  octobre,  mourut  k  Valence  ,  dans  sa  quatre-vingt- 
cinquième  année ,  le  marquis  de  Croix ,  capitaine-général 
des  armées  du  roi  d'Espagne  au  royaume  de  Valence.  11 
avait  été  précédemment  vice- roi  du  Mexique  pendant  sept 
ans,  et  avant  lui  aucun  étranger  n'avait  été  revêtu  de  cette 
dignité  (3).  Le  duc  de  Crillon-Mahon  fut  son  successeur 
dans  le  gouvernement  de  Valence  et  de  Murcie. 

Au  mois  de  décembre ,  le  comte  d'Expilly  retourne  i 
Alger,  pour  y  porter  un  million  et  demi  de  piastres  fortes, 
somme  promise  au  dey  pour  l'entier  rachat  des  esclaves. 
L'argent  fut  compté  ;  mais  la  mauvaise  foi  des  Barbaresques^ 
rendit  bientôt  la  paix  chancelante  et  presque  sans  effet  (3).. 
Le  ministre  des  finances ,  Léréna ,  continuç  à  discréditer 
la  banque  de  Saint«^.harles  et  son  directeur-général  Cabamis.^ 
par  un  écrit  anonyme  dont  il  fait  circuler  un  grand  nombres 
d'exemplaires.  I>e  roi  défend  aux  directeurs  de  la  banque  «^ 
qui ,^ outre  leurs  fonctions,  sont  attachés  à  son  service  ,  d^ 
se  mêler  de  la  fourniture  des  vivres ,  tant  pour  les  troupe^ 
de  terre  que  pour  l'armée  navale. 

Le  gouvernement  limite  la  permission  d'imprimer,  e* 
augmente  le  nombre  des  censeurs  créés  à  Tinstar  de  ceu3C 
de  Paris,  pour  empêcher  la  publication  des  livres  noa  ap- — 
prouvés. 

L' Espagne  manquant  de  navires  et  d'objets  d'échanges  # 
propres  à  la  traite  des  noirs,  Charles  111  donne  une  cédul^ 
par  laquelle  il  permet  à  toutes  les  nations  d'introduire  de^ 


(i)Cet  établissement,  qui  ne  consistait  qa*en  600  blancs  et  i8oo  noir»  9 
tout  au  plus,  ^tait  fort  otite  au  commence  des  Anglais ,  sans  être  d*ur»^ 
îraportanee  dangereuse  pour  les  Espagnols.  Mais  Tiaquiétade  de  ceui-'^^ 
venait  de  la  contrebande  des  colons  anglais  avec  les  Moskites ,  des  secoar* 
quMs  leur  fournissaient,  et  de  la  crainte  que,  par  ces  moyens,  les  Angtai^« 
lors  d*une  guerre  future ,  ne  parvinssent  à  sVtablir  en  forces  sur  le  lac  ^* 
Nicaragua. 

(a)  Robertson ,  qui  en  fait  une  mention  komorable  dans  ttm  Hisêoi^'^ 
ée  VAnièrUpât^  s'eal  trompé  en  le  nommant ,  tSaiW^Croij? ,  au  lieu  <•* 
Croix,  l»c  chevalier  de  Croix,  son  neveu,  après  avoir  été  gouverneur  <^* 
Nouveau-Mexique ,  était  alors  vice-roi  du  Pérou. 

(3)  Le  comte  d*£xpiUy  se  brouilla  même  avec  le  dey  d'Alger;  et  '^^ 
retour  de  sa  rais>ion ,  il  hit  emprisonné  en  EspagiMy  ef  y  essaya  1^* 
désagréments  d*an  procès . 
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Pagres ,  en  nombre  illimité ,  dans  la  partie  espagnole  de 
Vile  Saint-Domingue ,  pendant  dix  ans ,  sans  payer  aucuns 
droits. 

Ce  monarque,  à  la  requête  de  rassemblée  générale  du 
commerce  et  des  finances,  abolit  en  Espagne  les  droits 
^  dentas  et  d'aicabaia  qui  se  percevaient  sur  les  ventes  des 
toiles  de  chanvre  et  de  Un  du  pays,  et  qui  étouffaient 
1  industrie,  en  préjudiciant  aux  manufactures  nationales  et 
^Q  facilitant  Feutrée  des  toiles  étrangères* 

C'est  dans  le  courant  de  Tannée  1786,  que  le  gouverne*- 
iQent  espagnol,  voyant  que  la  prohibition  du  tabac  râpé 
^  ^fait  avantage  use  qu'aux  contrebandiers  qui  l'introduisaient 
"C  France  et  le  vendaient  fort  cher  en  Espagne,  quoique  à 
^<)  tiers  au-dessous  du  tabac  en  poudre  espagnol,  se  déter- 
^ae  h  faire  fabriquer  et  débiter  pour  son  compte  du  tabac 
{•pé  ,  dont  lé  prix  modiqtie  laisse  peu  de  chances  favora- 
bles au  commerce  illicite. 

A.U  mois  de  décembre,  mourut  don  Joseph  Galvez,  mur* 
^is  de  Sonora,  ministre  des  Indes  et  président  du  conseil 
d^  Iodes ,  homme  dur ,  violent  et  despote  ;  mais  étlairé , 
coarageux ,  actif,  laborieux  et  désintéressé,  qui  sut ,  par  ses 
j^teats,  s'élever  de  la  condition  là  plus  obscure  au  plus 
naut  de^ré  de  puissance.  En  effet ,  le  roi  avait  en  lui  la 
,P*^s  entière  ccmfiance,  çt  le  bissait  gouverner  tout  le  nou- 
^^u  monde  en  véritable  potentats 

,  '7^7^  Charles  III ,  au  mois  de  février,  créa  des  intendants, 
^  receveurs  et  des  trésoriers  pour  le  Mexique,  à  l'instar 
^  Ceux  qu'il  avait  établis  au  Pérou  et  à  Buenos- Ayres. 

Au  mois  de  mars,  le  comte  de  Fernand-Nunès,  ambassa- 
^^r  en  Portugal,  est  nommé  pour  aller  remplacer,  à  la 
^Uf  de  Versailfes ,  le  comte  d'Âranda. 
,    vTnê  cédule  royale,  du  mois  d'avril,  ordonne  de  pratiquer 

"0|>e    /Iac    «rvllae    at     A^a   uCHa^waa         ^Iaa    ^««m  A4"*Âa«ae     •%   Ufl^  CertaïUC 

ures  permises 
Ltuel  romain, 

**^  rois  ,  aux  prince*  de  la  famille  royale,  aux  évêques,  pré- 
^^5  ,  *  et  supérieurs  des  maisons  religieuses ,  aux  grands ,  aux 
"^*^ dateurs  d'églises  et  de  monastères  et  aux  hommes  re- 
^^xiimés  par  leur  vie  sainte  ou  leurs  bonnes  œuvrer. 

X)ans  les  mois  d'avril  ou  de  mai,  de  fréquents  tremble- 
'^^nts  de  terre  désolent  le  Mexique,  et  y  causent  des  dom- 
''^ges  imn^nses ,  surtout  dans  la  capitale. 

Vue  révolte  ayant  éclaté  au  Chili,  où.  les  naturels  du 
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pays  avaient  osé  attaquer  le  fort  de  la  Conception,  un  ar- 
mement est  préparé  à  Cadix  pour  aller  y  porter  des  secours. 

Les  pompes  k  chaîne  qui  servaient  à  caréner  les  vaisseaux 
dans  les  bassins  de  construction  i  Carthagène ,  fatiguaient 
beaucoup  les  ouvriers,  et  abrégeaient  la  vie  des  forçats  em- 
ployés k  ce  service;  on  leur  substitue  des  pompes  à  Feu, 
très-bien  exécutées  par  Antoine  Delgado,  à  qui  le  roi  accorde 
une  pension  viagère. 

L  inquisition  de  Madrid  proscrit  la  traduction  des  Pensées 
d'Oxenstiem^  comme  sentant  le  matérialisme;  la  République 
de  Bodin ,  les  Œuvres  de  PuffendorfF;  les  Recherches  sur  les 
Américains  de  Paw;  les  Pensées  chrétiennes  du  P.  Bouhours; 
les  Réflexions  sur  le  Ron  goût^  de  Murât ori ,  etc. 

Par  une  ordonnance  du  22  juin,  Charles  111  accorde  une 
permission  illimitée  à  tous  les  fabricants  d'étoffes  de  soie, 
velours,  etc. ,  tant  espagnols  qu'étrangers,  d'établir  dans  le 
royaume  autant  de  métiers  qu'ils  voudront  en  mettre  en 
œuvre. 

Les  accidents  arrivés  à  Madrid  par  l'imprévoyance  des  co- 
chers,  et  sans  doute  aussi  le  désir  de  modérer  un  luxe  trop 
dispendieux,  déterminent  Charles  III  à  défendre,  par  un  édit 
de  la  fin  de  juin ,  de  faire  atteler  aux  carrosses  plus  de  deux 
mules  ou  deux  chevaux,  et  de  dompter  ces  atiimaux  dansb 
villC'  ou  dans  la  banlieue,  sous  peine  de  dix  ans  d'exil. 

Par  deux  décrets  du  8  juillet ,  ce  monarque  divise  le  mi- 
nistère des  Indes  en  deux  déparlements,  et  crée  deux  nou- 
velles places  de  secrétaire  d'état  en  faveur  de  don  Ant.  Portier 
et  de  don  Ant.  Valdez;  il  donne  au  premier  le  portefeuille 
de  justice  et  de  grâce,  et  au  second  celui  de  la  guerre f  , 
des  finances,  du  commerce  et  de  navigation.  Le  ministère 
de  la  guerre,  vacant  depuis  sept  ans,  et  confié  succçssive- 
Vktïktpar  intérim  à  deux  ministres  des  finances,  est  rétabli 
en  faveur  de  don  Géronimo  Caballéro. 

Par  un  autre  décret  du  même  jour,  Charles  III  ordonne 
l'établissement  k  perpétuité  d'une  junte  suprême  d'état» 
composée  des  secrétaires  d'état  de  tous  les  département^ ,  qu» 
se  tiendra  au  moins  une  fois  par  semaine ,  et  qui  connaîtra 
des  lois  et  règlements  du  royaume  à  établir  ou  à  réformer,  ^^ 
de  toutes  les  affaires  jusquiilors  portées  aux  bureaux  et  a^^* 
tribunaux  de  chacun  des  divers  départements.  Dans  lesci^"" 
constances  critiques,  le  roi  y  admettra  les  conseillers-d'ét^^' 
les  officiers  généraux  et  même  les  particuliers  dont  les  1^* 
mières  et  la  présence  seront  par  lui  jugées  nécessaires. 
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Plusieurs  seigneurs^  ayant  joué  au  pharaon  malgré  les  dé- 
fenses du  roi,  sont  arrêtés.  Un  mois  après ,  relui  qui  avait 
tenu  la  banque  est  condamné  à  quatre  ans  de  prison  et  à 
Famende,  deux  autres  à  de  fortes  amendes,  et  le  reste  à 
servir  le  roi  plusieurs  années.  • 

Un  ambassadeur  de  la  porte  othomane  arrive  à  Barcelone 
le  25  juillet.  Sur  son  refus  de  faire  la  quarantaine  à  Mahon, 
une  tente  est  dressée  sur  le  rivage  pour  lui  et  sa  suite ,  com- 
posée de  vingt-cinq  personnes ,  et  on  leur  assigne  un  espace 
de  terrain  pour  se  promener.  Le  3o  août ,  il  prend  la  route 
de  Valence  pour  se  rendre  à  Madrid. 

Dans  la  iiuit  du  19  au  20  août,  le  feu  prit  en  quatre  en- 
droits au  palais  de  Saint-lldefonse  et  à  Téglise  collégiale  de 
ce  nom.  Le  premier  édifice  aurait  été  entièrement  réduit 
en  cendres,  si  Ton  n'eût  coupé  Tarcâde  par  laquelle  il  com- 
muniquait avec  Téglise.  Personne  ne  périt  danscet  incendie, 
mais  il  y  eut  beaucoup  de  blessés.  Le  roi ,  le  prince  des  As- 
turies  et  Tinfant  don  Gabriel  donnaient  eux-mêmes  les 
ordres.  Le  second  courut  les  plus  grands  risques  et  fut  au 
nombre  des  blessés.  On  évalua  la  perte  à  plus  de  dix  mil- 
lions de  francs  :  les  titres ,  archives  et  ornements  du  chapitre, 
les  écritures  du  patriarche  des  Indes,  celles  de  divers  bu- 
reaux des  ministres  et  de  la  maison  du  roi  furent  la  proie  des 
£ammes.  Plusieurs  seigneurs  perdirent  tous  leurs  effets  et 
refusèrent  d'en  présenter  l'état. 

Le  24  septembre ,  l'Ebre  et  les  rivières  d'Aragon  et  de 
Ségra  ayant  débordé  d'une  manière  effrayante,  occasionent 
les  plus  grands  désastres  dans  la  Navarre,  l' Aragon  et  la 
Catalogne.  Près  de  mille  individus  sont  écrasés  par  la  chute 
des  édifices,  ou  noyés  ;  le  nombre  des  blessés  est  d'environ 
quinze  cents.  Les  villes  de  Tortose  et  de  Sanguesa  éprou- 
vent les  plus  grands  dommages;  celle-ci  est  presqu'entiè- 
rement  renversée,  l'autre  a  plus  des  deux  tiers  de  ses 
maisons  ruinées  ou  ébranlées. 

L'ambassadeur  turc  arrive  à  Madrid  le  24  septembre,  fait 
son  entrée  publique  à  Saint-Ildefonse  le  i«'  octobre ,  et  est 
admis,  le  3,  à  l'audience  solennelle  de  Charles  111,  dont 
le  trône  était  placé  sous  un  dais  brodé  en  ^perles  fines  et  en 
pierres  précieuses,  dans  une  salle  dont  les  tapisseries,  de 
l'étoffe  la  plus  riche  qui  fût  en  Europe,  n'avaient  pas  vu 
le  jour  depuis  un  siècle. 

Une  société  patriotique,  composée  des  dames  delà  pre- 
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mîère  distinction,,  se  forme  à  Madrid  avec  ragrément  du  roi, 
et  tient  sa  première  séance  le  5  octobre.  Son  but  est  de  fonder 
des  écoles  publiques  et  gratuites  pour  les  jeunes  filles,  et  dei 
ateliers  de  coutures,  de  filatures  et  autres  travaux  parti-« 
culiers  aux  femmes  et  aux  filles.  Le  roi,  par  une  cédule  da 
25 octobre,  ordonne  qu'il  soit  établi,  dans  toutes  les  uni- 
versités du  royaume,  des  professeurs  de  philosophie,  de 
mathématiques,  de  physique,  et  fixe  leurs  appointements 
ainsi  que  les  dépenses  que  ces  écoles  exigeront. 

Suivant  un  dénombrement  général  fait  par  ordre  du  roi 
dans  chaque  province  y  la  popiuatioo  de  Madrid  est  de  cent 
cinquante-trois  mille  six  cent  soixante-trois  habitants,  et  celle 
de  toute  TEspagne  est  de  dix  millions  deux  cents  soixante- 
huit  mille  cent  cinquante  individus;  ce  qui  prouve  qu'ell&^ 
avait  augnfenté  de  plus  d'un  million  cent  mille  habitants^... 

dans  Tespace  de  dix-neuf  ans ,  ou  que  le  dernier  dénom 

brement  ayant  été  fait  par  diocèses,  n'était  pas  exact. 

Ce  monarque  ordonne  aussi  que  tous  les  vaisseaux  et  (ré 

gâtes  de  Tétat  soient  doublés  en  cuivre ,  et  que  dans  chaqu^^ 
régiment  il  soit  formé  une  masse  commune  dont  les  fba<L^ 
seront  destinés  k  1  habillement  des  soldats. 

La  contrebande  était  si  scandaleuse  en   Espagne  ^  qv^ 

Charles  lil,  pour  en  réprimer  les  abus,  rend,  le  lo  no • 

vembre,  une  ordonnance  en  i8  articles,  par  laquelle  il  l^ 
regarde  comme  un  cas  de  conscience,  et  enjoint  aux  évéqu^^ 
et  aux  curés  de  publier  des  décrets  conformes  à  cette  disp(^^ 
sition. 

Le  comte  d^Aranda,  remplacé  dans  son  ambassade  à^ 
France  par  le  comte  de  Fernand-NuSez ,  arrive  à  Madrid  a0 
mois  de  novembre.  Conune  la  roideur  de  son  caractère ,  soi»" 
vent  utile  à  sa  cour,  avait  déplu  au  comte  de  Florida-Blanca  ^ 
il  vécut  dans  une  sorte  de  disgrâce  avec  le  titre  honorifiqtt^ 
de  conseiller-d'état. 

Au  mois  de  décembre,  l'évêque  d'Orensé,  en  Galice -9 
écrit  au  roi  une  lettre  à  la  fois  ferme,  pathétique  et  re^-^ 
pectueuse,  où  il  lui  dépeint  la  jnal heureuse  situation  d^^ 
habitants  de  cette  province  ,  en  proie  aux  ravages  d^um^ 
longue  et  cruelle  épidémie,  et  totalement  ruinés  par  d^^ 
contributions  excessives,  par  les  formes  luitées  dans  1^^ 
perceptions,  et  par  Tégoïsme,  la  dnreté  dt*s  percepteurs  ^* 
de  leurs  agents,  qui,  fondant  leur  fortune  sur  une  rîgoi»^ 
reuse  et  impitoyable  exactitude,  né  travaillent  qu'à  méritai* 
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des  éloges  réservés  à  la  cour  pour  ceux  qui  versent  les  plus 
fortes  sommes  dans  le  trésor  royal  (  i  ). 

1788.  Les  juifs  ayant  vivemeat  sollicité  d'être  admis  en 
Espagne,  on  leur  avait  désigné  provisoirement  des  villages  et 
des  terrains  pour  leur  établissement;  plusieurs  familles  juives 
avaient  même  obtenu  la  permission  d'entrer  dans  Alicante: 
maïs  au  mois  de  janvier ,  un  ordre  du  roi  les  oblige  d'en 
sortir  et  d'attendre  sa  décision  sur  rétablissement  qui  leur 
est  destiné  dans  les  campagnes  voisines. 

Charles  III  supprime,  en  Amérique,  les  gardes-côtes, 
dont  la  solde  coûtait  à  Tétat  cinq  millions  par  an ,  et  qui 
D  empêchaient  pas  la  contrebande,  pour  la  répression  de 
laquelle  ils  avaient  été  institués. 

Le  roi  permet  la  vente  libre  du  cacao  qui,  jusqu^alors, 
avait  été  en  régie  pour  son  compte. 

I<a  plupart  des  curés  de  Madrid  se  refusent  k  publier  que 
1^  délit  de  contrebande  est  un  cas  de  conscience ,  un  cas  ré« 
serve.  Us  font  des  représentations  à  ce  sujet  et  méditent 
d  abandonner  leurs  places,  si  leur  Vequête  n'est  pas  accueillie* 
^^^  franciscain  ,  ayant  prêché  à*  cette  occa5ion  un  sermon 
'^clîtieux,  est  exilé  à  Guadalajara. 

Charles  111  réduit  k  trente  mille  homnies  son  armée  de 
terr^^  ^(  place  dans  les  finances ,les  officiers  réformés  ;  mais 
>f  donne  des  ordres  pour  augmenter  partout  ses  forces  mari-* 
^^^ïies. 

l^e  26  février,  Fambassadeur  othoman  reçoit  au  Pardo 
^^^  audience  de  cqngé,  et  part,  dix  jours  après,  pour  Car- 
jba^ène,  où  une  frégate  le  prend  k  bord  et  le  ramèiii|{'à 
^  estant  ino]ile. 


î»    •*  ]olnt  une  continuation  )  ,  par  le  père  Isla  ,  cz- jésuite  ,  mort  en  1 701. 

*•  fS^îtear  fait  de  cette  traduction  posthume  un  objet  de  spéculation ,  et 

Publie  comme  un  ouvrage  nskUonaX  i^o/é  à  i* Espagne  et  rendu  à  sa 

f^'^He.  Cette  imposture  ,  rëfulée  dans  une  Dissertation  du  comte  Fran- 

^^«  de  Neufchâteau ,  imprîroëe  en  1818  et  en  181^,  en  tète  de  deux 

^^%ions  àe  Gil-Blas^  a  été  pleinement  ddmontre'e  par  un  Espagnol 

"^^me ,  don  Jos.  Ant.  Llorente ,  dans  ses  Observations  critiques  sur  U 

^^^**^ar^  de  Gil^Blas  de  Santiltane ,  în-80.  iSia.  Mais  Llorente  y  établit 

^^  autre  supposition ,  dont  ^invraisemblance  et  la  futilité  ont  été  prou-* 

J*^»  par  M.  François  de  Nenfcbâteau ,  dans  un  second  mémoire,  et  par 

.^'iteur  de  cette  Chronologie  historique ,  dans  une  notice  mise^  en  tét« 

*^%  (£uTre$  de  Lesage ,  édition  de  Renouard,  i8ai*2a  ,  \2  vol.  in-S». 
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Des  pluies  continuelles  dans  les  deux  Castilles  et  dans  1 
royaume  de  Léon  ayant  fait  déborder  le  Tage ,  le  Tonnes  e 
plusieurs  autres  rivières,  occasionent  des  dégâts  consî- 
dérables  à  Yalladolid,  Burgos,  Salamanque,  Tordésillas, 
Consuegra,  Aranjuez,  et  une  infinité  d^autres  lieux,  tant 
dans  les  v  lies  que  dans  les  campagnes. 

Le  29  mars^  la  prince5se  des  Asturies  accouche  de  Tin- 
fent  Charles- Marie- Isidore,  etc.,  etc. 

Une  diligence  régulière  est  établie  sur  ta  route  de  Madrid 
à  Bayonne,  et  commence  son  service  le  1"  avril.  Florida- 
Blanca  fait  aussi  améliorer  la  route  et  les  auberges  ,  malgré 
les  obstacles  que  lui  opposent  les  localités,  le  fisc, les 
mœurs  et  les  préjugés. 

Le  cabinet  dé  Madrid  accorde  à  celui  de  Saint-Péters- 
bourg la  permission  de  faire  relâcher  les  vaisseaux  russes 
dans  les  ports  d'Espagne ,  pourvu  quHls  n^y  viennent  pas  eo 
grand  nombre  à  la  fois. 

Ciharles  11!  permet  Texportation  des  piastres,  moyennan 
un  droit  de  trois  pour  ceift ,  et  assigne  sur  la  perception  d^ 
ce  droit ,  le  paiement  des  travaux  du  canal  de  Guaaarrama 
qu'il  se  détermine  à  mettre  en  régie,  la  banque  Saint-Charl& 
ayant  renoncé  à  Tentreprise  de  ce  canal. 

.Au mois  de  juin,  il  ordonne  que  toutes  les  vieilles  es- 
pèces d'or  et*  a  argent  susceptibles  d'être  pesées,  quoique 
cordonnées,   soient    portées   aux    hôtels    des    monnaie» 
dans  le  délai  d'un  mois  en  Europe,  et  de  six  dans  les  deu^ 
Indes. 

'Au  mois  d'août ,  Charles  refuse  au  pape  de  se  rendre  mé 
diateur  des  différends  qui  existaient  entré  le  roi  des  Deux- 
Siciles ,  son  fils ,  et  le  Saint-Siège.  Il  donne  pouvoir  aux  ar' 
chevêques  et  évêques  des  deux  Kspagnes ,  de  permettre  ou  J< 
refuser  la  sécularisation  des  moines  et  religieuses  qui  la  sol- 
liciteront dans  leurs. diocèses  respectifs,  sans  avoir  besoii 
de  recourir  à  la  cour  de  Rome. 

Le  gouvernement,  informé  que,  depuis  l'année  1780,  plu: 
de  trente  mille  familles  ,  réduites  à  la  misère  ,  avaijent  pass< 
de  la  Galice  en  Portugal ,  prend  des  mesures  pour  les  rap- 
peler et  pour  empêcher  à  l'avenir  une  émigration  aussi  pr^ 
judiciable. 

Au  mois  d'octobre ,  le  roi  prohibe  les  accaparements  et  ■ 
monopole  des  bleds  et  autres  grains  comestibles,  sous  pet  ^ 
d'être  poursuivi  rigoureusement.  Par  une  autre  ordonnance 
il  défend  d'accorder  des  congés  absolus  ou  limités  aux  so 
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dats  condamnés  à  servir  dans  .^ es  présidios ,  jusqu^au  terme 
fixépourleurpunîlio.:.  Une  troisième  ordonnance  statueqiift 
les  fils  Je  fiamille  devront  seul^  clemanderà  leurs  pères,  aïb  use 
ou  tuteurs,  le  consentement  à  leur  mariage ,  et  défend  à 
tout  ecclésiastique  de  procéder. à  la  béqég:ic):,ion  nuptiale 
sans  ce  consentement  bien  constaté  9  conforméfnent  à  la 
pragimatique  du  aSmars  1776,, ,     . 

les  naturalistes  don  Hyppolïte  ttios,  I),  Jos.  Dabôn  et 
D.  Isid.  Galve?,,  partis  de  Cadix  en  octobre  1777,  y  revinrent 
à  la  fin  de  septembre  1788,  après  avoir,  par  ordre  du  roi, 
parcouru  les  vastes  provinces  du  Pérou  et  examiné  les  pro- 
ouctions  de  la  nature  dans  ses  trois  règnes.  Malgré  un  in- 
cendie qui  avait  consume  une  partie  de  leurs  herbiers  et  de 
leurs  manuscrits;  malgré  la  perte  de  cinquante-trois  cais- 
sons, embarqués  sur  un  vaisseau  qui  avait  fait  naufrage ,  ils 
rapportèrent  plusieurs  herbiers,  divers  dessins  enluminés,  la 
oescripiion  de  deux  mille  plantes,  la  plupart  inconnnes,  et 
soixante-dîx  arbustes  en  végétation. 

Cette  année,  les  directeurs  des  manufactures  royales,  que 
Charles  III  avait  transférées  de  San-Fernandb  à  Guadala- 
jara,  en  17^3,  se  trouvant  encombrés  de  marchandises, 
ootieunent  un  décret  qui  défend  l'exportation  pour  l'Amé- 
rique espagnole,  de  tous  les  draps  étrangers.  Cette  mesure 
excita  les  réclamations  de  la  France ,  de  1  Angleterre,  mêiue 
«es  négociants  espagnols ,  et;  fut  modifiée. 

Le 2^> octobre,  1  infante  D.  Marie-Anne-Victoire,  épouse 
^6  l'infant  don  Gabriel,  accoucha  d'un  prince;  mais  elle 
ïûpurutde  la  petite-vérole,  le  2  novembre,  à  Tâge  de  vingt- 
^''ois  ans.  Le  9,  le  prince  nouveau'^é  succombe  à  la  même 
^diadiequi  s'était  déclarée  aussitôt  après  sa  naissance.  L  in- 
'*nt  don  Gabriel,  accablé  de  cette  double  perte,  et  surtout 
"Scelle  d'une  épouse  qu'il  adorait,  est  attaqué  aussi  de  la 
petite-vérole  quelques  jours  après  ,  et  meurt  dans  la  nuit 
"^22  au  2^.  Ce  prince,  recommandable  par  ses  excellentes 
^•'alités  et  par  son  amour  pour  les  lettres  et  les  arts,  a  com- 
posé et  publié  une  traduction  espagnole  âeSailuste^  fort  es- 
''^ée;   il  s'appliquait  aux  mathématiques  et  fesait  de  bons 
^^leaux  avec  de  la  bourre  de  soie.  Il  était  âgé  de  trente  six 


^^émonie,  afin  que  toute  sa  maison  y  assistât. 
-Ce  ministère  espagnol  avait  donné  ordre  au  lieutenant*. 
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certérâl,  dbti  Théodore  cte  Croix  ^  Vrcé-roî  diJ  Pfroii^  tîc* 
faire  reconnâî Ire  les  éfâblisSements  des  Russes  et  .autres  na— 
lion^  éurbpcenncs,  à  Tbiièst  de  FAlhérlcjae  septentrionale 
Don  Stefan -Jos.   Martinet ,  charge  de  cette  expédition, 
l'ejcëcutb  en  huit  mois,  a vfec  autant  de  zèle  que  d'intelli- 
gence. Parii'dn  port  Saînt-Blaise,  veri  la  fin  de  mars  ijSf/, 
i)  suit   la  trace  du  capitaine  Cook,' touche  h  la  baie  du 
Prince-Gitiilaitme  ,  Iqngé  Pilé  Mon fagu  ,  où  il  entre  dans  I4 
baie  des  IFUiirs^  et  où  les  naturels  lui  donnent  beaiicôub  cle 
détails  sur  la  principale  colonie  russe ,  comprenant  le  vaste 
territoire    à^ Alaska  et  les  nombreuses  îles  de  cet  Archipel, 
ir  découvre  ensuite  plusieurs  îles  inconnues  à  Côok,  sé- 
journé un  mois  dans  celle  (ÎOunalaschka ,  où  les  Russes  ont 
une  colonie,  et  revient  par  Monierey  et  le  canal  Sàinfe- 
Éarhe^  âCi  port  Sài nt -Biaise ,  h  la  fin  de  novembre,  sans 
avoir  touché  à  la  côte  de  Nôotka,  et  api^è^  avoir  prisposses- 
siôi^ ,  au  nom  du  roi  dl'Ëspagne,  de  six  parages  importants.. 
La  santé  robuste  que  Charles  III  devait  à  l'exercice  jour- 
nalier âê  la  chasise,  avait  éj^rouvé  quelnues  atteintes,  Tannée 
precéflente.  Les  Iristes  événertlentsqui  venaient  d'affliger  la 
ramille  royale,  et  particulièrémiént  la  ihort  de  celui  de  ses 
fils  qu'il  cnéHssait  le  plus,  lui  portèrent  un  coup  funeste; 
il  était  déjà  indisposé,  lorsqu'il  perdit  encore,  le  4  décembre, 
Tévéqué  aOsma ,  son  confesseur.  Dès-lors  survinrent  l'op- 
pression ^  les  vomissements,  l'enflure  aux  jambes  et  une  fiè- 
vre continue,  dont  un  accès  l'emporta,  dans  la  nuit  du  i3 
au  14  décembre  178?$,  à  l'âge  dô  soixante  et  douze  ans,  dix 
mois,  vingt-trois  jours  ;  d'autres  attribuent  sa  mort  à  une 
fluxion  de  poitrine.  Il  était  le  plus  ancien  roi  de  l'Europe, 
ayant  régné  près  de  vingt-cinq  ans  sur  les  Deux  Siciles  el 
plus  de  vingt-neuf  en  Espagne.  Charles  conserva  jusqu'à  la 
fin  sa  pleine  connaissance  avec  la  fermeté,  la  résignation, 
et  la  piété  dont  iln^avait  cessé  de  donner  Texeraple  pendant 
sa  vie  entière.  Il  recommanda  au  prince  dtrs  Asturies  de  sou- 
lager son  peuple ,  d'observer  et  de  maintenir  la  religion ,  de 
donner  une  bonne  éducation  à  l'infant  donFerdinand,  d'ai- 
mer les  infantes,  ainsi  que  le  fils  de  don  Gabriel,  et  de  conser- 
ver l'union  et  la  paix  en  tre  la  famille  royale  et  ses  sujets.  Il  de- 
meura seul  renfermé  avec  le  comte  d'Aranda,  pendant  une 
demi-heure ,  et  employa  ses  derniers  moments  à  donner  de5 
conseils,  à  faire  des  recommandations  à  tous  ceux  qui  ren' 
vironnaient.  Il  institua,  pour  ses  héritiers  particuliers,  Tifl' 
fant  don  Antonio,  le  plus  jeune  de  ses  fils,  et  l'infant  chu 
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Pedro,  filfi  de  feu  don  Gabriel.  Il  laissa  le  choi^  d^  çfl^  dîa^ 
maoïs  à  la  princesse  des  Asturies,  f  t  disposa  des  autres  eu 
faveur  de  sçs  filles,  U  g^nde-duçhesse  de  Tosçau^  pt  Tin- 
fante  Marie-Josephe.  Il  légua  au^oi  de  JSapIes^  son  ^1$,  un^ 
magnifique  toison  d'or  en  brillants^  et  lui  prescrivit  de  re« 
poncer  à  la  succession  paternelle,  attendu  qu'il  av^it  reçu^ 
plus  que  sa  légitime»  Le  reste  de  son  testament,  qiiiéuit 
fort  Ipng,  contenait  un  nombre  infini  delegs.pieu3^,et  dç 
dispositions  bienfesantes. 

Charles  III  est  un  des  meilleurs  princes  qui  aient  régné  en 
Espace,  et  Thistoire  cite  peu  de  souverains  qui  aient  plu9 
acquis  de  droits  à  la  reconnaissance  de  leurs  sujc^ts*  Ou  né 
peut  le  considérer  comme  un  monarque  d'un  génie  supérieur; 
mais  il  est  impossible  de  ne  pas  admirer  ce  car^ct^r^  4*^  bi^o* 
veillance  et  de  vérité  qu'on  lisait  sur  sa  physionomie,  la  fran- 
chise et  la  simplicité  de  ses  manières,  sa  probité  scrupuleuse 
même  dans  ses  relations  diplomatiques»  lexepiplair'ë  régu- 
larité de  $es  mœurs  pendant  un  veuvage  de  vii^trhuit  ^n^i: 
sa  piété  éclairée,  qui,  s^at tachant  k  la  m^rpleie^tçluait  égaler- 
ment  la  ca^otterie  et  les  idées  phiLospphi()ues  ;  enfin,  on  doit 
rendre  justice  à  cette  bonté  ferme ,  active  ,et  constante  ,  qui 
lui  fit  un  principe  5  un  devoir  dç  régénérj^r  J^  nMf  ipu  qu  il 
gouvernait,  de  U  réveiller  de^  l^thargije ^t  d'afugmenter  sa 
prospérité,  inaccessible  à  rintrigue,  k  la débtjon,  il  recher? 
chait  le  mérite ,  le  protégeait  et  le  r^comp^n^ait^iians  égard 
pour  la  naissance  et  la  patrie  originaire;  aussi  la  plupart  de  ses 
ministres,  de  ses  ambassadeuri,  des  chefs  de  ses  adminis- 
trations ,    des   hommos  auxquels  il  accorda  sa  confiance , 
éiateot  ou  roturiers  ou  étrangers.  £«  choîsissahl  ses  mi- 
nistres, il  n^avait  en  vue  que  le  bonheur  de  sea  sujets, -et  il 
faut  avouer  que  le  plus  souvent.son  choix  fut  bien  dirigé,. 
On  pourrait  peut-être  jreprocherà  ce  prince  sa  passion  im- 
tnoclérée  pour  la  chasse ,  puistbleà  ra^riculture,0)^; certains 
actes  de  son  règne,  peud'acxord  awc  s^  principes 'k  nu  peu 
trop  d  opiniâtreté  à  laisser  ^a  place'  dès  hommes  «qui  ne 
jouissaient  pas  de  la  confiance  publique;  des  alUàmies,  des 
guerres  peu  avantageuses  à  Tétat  :  mais  ces  torts,  i  rcxcep- 


^  I  1 1  lÉ  I  im^àt^^^Mm-^-'^^ii'^m 


(i)  Cëtaît  son  unique  délassement  ;  il  sîy  livrait  «a  t«u|c  aéispo  vP^^ 

tous  les  téiDp»,  tous  les  )9»r5  do. Tàiifiôe,  cscepté  deux  jovrsde  la  se- 

maîne  «aînie,  et  towfejU  deux  fois  par  j«or.  11.  lui  arn<aîl=  ifnl^c  ùe 

dooncv  tudicfice  et  id*«ssUter  à  ém$  cér^saonies^  publique»  »  enicsbiiiigfAiit 

seulement  d^habit ,  sans  quîttaritiif  |;«ètMs  et  la  CMl6ftlo  d6.chaMAi  r;,    l 
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tion  èti  premier ,  provenaient  encore  d'un  cœur  bon ,  fidèlje 
h  la  reconnaissance  et  à  l'amitié.  D  ailleurs^  tout  ce  que  TEs- 
pagne  offre  de  grand  ,  de  beau ,  d'utile ,  a  été  créé  ou  perfec- 
tionné par  Charles  IIL  Quoiqu'il  aimât  peu  les  arts  et  les 
lettres,  il  les  favorisa  et  les  encouragea  de  tout  son- pouvoir, 
uhiquement  parce  qu'il  était  persuadé  qu'ils  ajouteraient  à 
l'éclat  de  son  règne  et  à  la  prospérité  de  ses  étatsl  Du  reste, 
sa  cour,  d'où  il  avait  banni  tous  les  plaisirs  profanes,  n'était 
pas  aussi  brillante  que  celle  de  Ferdinand  VI ,  son  prédé- 
cesseur, qui,  à  la  persuasion  du  chanteur  Farinelli ,  son 
favori ,  avait  naturalisé  en  Espagne  les  spectacles  de  l'Ita- 
lie (i).  Le  souvenir  de  l'administra  lion  paternelle  de  Char- 
les III  et  de  ses  vertus  privées  est  d'autant  plus  cher  à  ses 
peuples ,  que  la  faiblesse  et  l'incapacité  de  ses  successeurs  ont 
peut-être  à  jamais  anéanti  son  ou\Tage,  et  plongé  l'Espagne 
dans  des  malheurs  irréparables.  Les  enfants  qui  lui  survécu- 
rent, sont  :  i®,  Charles-Antoine-Pascal-Françoîs-Xavier- 
Jean-Népomucène  -Joseph  -  Jan vîer-Séraphin-Diègue ,  qui 
suit;  2°.  Ferdinand  IV,  roi  desDeux-Siciles(  voyez  son  ar- 
ticle dans  la  chronologie  des  rois  de  Naples);  3®.  Antoinc- 
Pâscal-François-Jean-Népomucène- Aniello-Raimond-Sîl- 
vestre,  infant  d'Espagne ,  né  le  3i  décembre  ijSb  ^  4*^«  Marie- 
Josephe,in(knted  Espagne, née  le  if^  juillet  174.4?  -^^  Marie- 
Louise;  infante  d'Espagne ,  née  le  2^  novembre  1745  (voye* 
Léopold  II ,  empereur  d'Allemagne)  {2). 

CHARLES  IV. 

1788^^  Charles,  ne  à  Naples  le  ii  novembre  174.S,  devint 
prince  des  A^tories  eh  1759,  lorsque  son  père  Charles  lU 


1  : 


(i)  Une  dea  plus  bellca  et  des  plus  utiles  entreprises  du  règne  dc^ 
Charles  III  ^  c*est  le  canal  de  S^gpvle  ou  de  Castîtfe ,  qui ,  par  sa  jonc- 
tion au  Douero  ,  an  Pîsuerg^  au  Carîon  et  au  canal  a  Aragon  ,  coiH" 
rounîque  avec  la  baie- de  Biscaye  et  la  Mifdiienrande ,  et  doit  vivifiera 
Vieilie-Castille ,  les  Âsturîcs ,  fa  Biscaye  et  le  royaume  de  Léon ,  dani 
une  étendue  de  i4o  lieues.  Ce  canal,  dont  à  peine  la  sixième  parbc 
^tait  achevée  à  la  mort  de  Charles  III ,  et  qui  aurait  pu  être  temin^ 
ving(-€«nq^-ou  trente  ans  après ,  a  été  interrompu  sous  son  successeur  j 
et  cependant  la  dépense  annuelle  de  ce  magnifique  ouvrage  n'excédait 
pas  le  prix  dTtin  vaisseau  de  ligne. 

(3)  Un*  ivvrc  tel  que  celui-ci  exigeait  pent-ètre  moins  de  détails  va 
Charl«9'Iir.  Nous  les  aurions  supprimés  ou  abrégés,  si  nous  avions  cooim 
une  hiBioirc  complète,  exacte  et  impartiale  de  ce  prince, sur  lequel  ^ 
Espagnol»  îmème  n'^nt  presque  rien  écrit. 


> 
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hérita  du  trâned^pagne.  Gonstaihinent  éloigné  des afFaîres^ 
il  n'avait  commencé  à  en  prendre  connaissance  qu^un  an 


avant  la  mort  de  ce  monarque,  et  pendant  son  avant-der-* 
nière  maladie.  Doué  d'un  esprit  vif  et  pénétrant,  d'i 


prendre  connaissance  qu 
x]Ufî,  et  pendant  son  avan 
esprit  vif  et  pénétrant,  d'un  ca- 
ractère très-irascible  et  d'une  force  musculaire  prodigieuse  ^ 
il  domptait  les  chevaux  Wplus  fougueux  :  il  s'était  long-temps 
livré  aux  exercices  les  plus  violents,  et  avait  montré  autant 
d'ardeur  que  son  père  pour  la  chasse.  Tout  changea  lors- 
qu'il fut  sur  le  trône,  et  dès  le  jour  même  de  la  mort  dé 
Charles  III,  on  dut  juger  que  son  successeur  ne  gouverne-* 
Tait  pas  seul,  mais  plutôt  qu'il  se  laisserait  gouverner.  £n 
«ffet ,  le  1 4  décembre,  la  nouvelle  reine,  Louise-Marie-Thé- 
T^se,  demanda  et  obtint  d'assister  au  conseil  des  dépéiches 
^t  au  conseil  d'était  que  présidait  son  époux;  elle  se  montra 
ensuite  avec  lui  aux  hanitants  de  Madrid  sur  un  balcon, 
youlant  se  populariser,  elle  fit  diminuer  le  prix  de  la  viande , 
au  pain  et  de  i'huile,  et  désira  qu'on  affectât  à  cette  dimi- 
'ïufîon  trente  millions  de  réaux  ,  provenant  des  économies 
ordonnées  par  la  suppression  d'un  grand  nbmbre  de  charges, 
P'us  ou  moins  considérables ,  dans  sa  maison  et  dans  celle 
**  roi. 

Charles  IV,  par  un  rescrit  du  i8  décembre,  déclare  au'il 
^^quittera  les  dettes  de  ses  trois  derniers  prédécesseurs,  oési- 
ê^^tit  celles  qui  seront  payées  en  totalité  et  celles  sur  les- 
9^elles  le  fisc  pourra  transiger.  Il  ne  prévoyait  pas  que  les 
5'*^onstancesl  empêcheraient  bientôt  d'exécuter  ses  louables 
^''tentions. 

ï-e  comte  d'O-Reilly,  croyant  que  sa  disgrâce  finissait 

^^^c  la  vie  de  son  ancien  maître,  quitte  la  Galice  où  il  était 

^'^ légué  depuis  plus  d'un  an,  et  vient  pour  rendre  ses  hom- 

"^^ges  au  nouveau  souverain  :  mais  en  arrivant  à  la  cour,  il  re- 

S^it  ordre  de  retourner  à  la  Corogne. 

r  .^7^'  Charles  IV  est  proclamé,  le  17  janvier,  [)ar  quatre 

^*s,  avec  toute  la  pompe  et  la  magnificence  imaginables;  il 

?^corde  l'entrée  du  conseil- d'état  aux  ministres  Léréna  et 

*^Orlier,  fait  diverses  promotions  et  distribue  des  colliers  de 

^  "ïoison  d'or  et  des  grandes  croix  de  Tordre  de  Charles  III. 

lie  renchérissement  du  prix  des  bleds  occasionne  divers 

J^ouvements  fdans  la  Catialogne.  Une  émeute  éclate  à  Barce- 

^Oe,  dans  la  nuit  du  a8  février  au  i".  mars  :  les  séditieux 

?^^tlent  le  feu  à  la  boulangerie  publique  et  à   toutes  les 

^^lioppes  destinées  à  la  vente  du  pain  ;  ils  pillent  les  mai- 

*^iis  des  deux  pourvoyeurs  de  la  ville,  et  menacent  celles 
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dea  né^ociaols:  le  lendeinaÎA  ils  $e  présentent  «p  plus  grao^ 
nombre  devant  Tbôtel  <lu  gouverneur,  et  se  foi^t  readr^ 
plusieurs  de  leurs  compagaons  qui  avaient  été  arrêtés.  Ku 
tieu  de  faire  agir  contre  eux  les  troupes  qu'ils  insultaient  i 
coups  de  pierre  «  on  capitule  4tvec  les  mutins  ;  on  leyr  remet 
un  écrit  signé  du  capitaine^général,  cpmte  del  Assalto ,  du 
gouverneur^ de  Tévéque,  du'magistratt  et  portant  promes$e 
de  réduire  le  prix  du  pain*  Cette  condescendance  les  enhar^ 
dit;  ils  demandent  et  obtiennent  une  diminution  sur  le  vin 
et  Thuile:  devenus  plus  audacieux,  ils  escaladent  le  palais  du 
capitaine^généraL  On  dirige  alors  contre  eux  un  corps  de  ca- 
valerie, qui  les  repousse  jusque  dans  la  cathédrale  pu  ils  son- 
nent le  tocsin;  leur  nombre  s'augmente:  mais  enfin  toute^ 
les  troupes,  la  bourgeoisie  et  même  les  artisans  fondent  a 
la  fois  sur  les  séditieux  et  les  dissipent  entiérementt  La  court 
mécontente  de  la  conduite  du  comte  ^el  Assalto,  le  rappelle 
et  le  remplace  par  le  comte  de  Lacy« 

Malgré  son  g^ût  héréditaire  pour  la  chasse  f  Charles  IV 
dès  son  avènement  au  trdne ,  publie  des  règlements  pour  l 
destruction  des  daims  et  des  cerfs  qui  dévastaient  les  cam 
pagnes ,  dans  les  environs  de  Saint-Ildefonse  et  des  autres  ré 
sidences  royales.  Pendant  le  voyage  de  la  cour  k  Aranjuez 
on  continua  de  faire^  par  son  orure,  des  battues  fréquentes 
afin  d'exterminer  ces  troupeaux  de  bétes  fauves,  contre  les- 
quels on  tira  des  coups  de  canon  à  mitraille.  Dès  la  çre 
mière  année  de  son  règne,  on  en  avait  tué  plus  de  deux  mill< 

Le  i3  mai,  le  brigadier  des  armées  navales,  don  Ant.  d 
Cordova,  rentra  dans  Cadix,  d'où  il  avait  mis  h  la  voilf  l 
5  octobre  17W,  avec  deux  corvettes,  par  ordre  de  Charles  111 
pour  achever  de  reconnaître  toutes  les  câtes  du  détroit  di 
Magellan ,  qu'il  n'avait  pu  visiter  dans  son  précédeni  voyage 
Jl  réussit  complètement  dans  leseoond,  et  rectifia  une  fouh 
d'erreurs  que  contenaient  les  relations  des  navigateurs  qu 
l'avaient  devancé. 

Unecédule  royale,  du  22  mai,  est  expédiée^  le  3i ,  à  trent 
sept  villes  du  royaume  ^  pour  la  convocation  des  cprtès , 
l'occasion  du  couronnement  de  Charles  IV.  Jje.$  cortès  . 
réunissent  à  Madrid,  le  i'^  août.  La  vérificaiion  de  leur^^ 
pouvoirs  est  terminée  le  i4  septembre  ;  elles  prêtent  hom       ^ 
mage  au  roi  le  ig.  Les  fêles  pour  le  couronneodent  du  sou 
vérain  et  le  serment  du  prince  des  Asturies  ^  ont  lûeu  les  a  1 
32  et  a3.  Le  troisième  jour,  Charles  lY  est  couronné.  Le  3o^ 
les  cortès  se  réunirent  sous  la  présidence  du  comte  de  Cam 
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pomatiès>  qui  reçut  à  cette  occasion  le  titre  de  goavemeur 
du  conseil  de  Castille,  dont  il  remplissait  les  fondions  de* 
puis  plusieurs  années  ;  elieS  tiennent  leurs  séances  les  3,  lo, 
12,  1 3,  17,  do,  2^,  25,27  ^t  3'i  octobre.  Cette  assemblée^ 
composée  àî  peine  de.  cent  députés  (i),  tonte  informe  et  in* 
complète  qtrelle  était,  fut  sur  le  point  de  manifester  le  sen^ 
tîment  de  sa  force.  Déjà  quelques  orateurs  se  préparaient  à 
exprimer  leurs  doléances  sur  une  partie  des  abus  les  |dus 
intolérables;  la  cour  prévint  peut-être  une  -  révolution , 
comme  si  elle  ëât  prévcr  les  suires'  de  celle  qui  venait  de 
commencer  en  France;  les  cortès  furent  poliment  congé- 
diées ,  firent  leur  clôture  le  5  novembre  et  se  retirèrent  do-» 
cilement. 

Le  nouveau  roi ,  empressé  d^opérer  dans  ses  finances  toutes 
ies  réformes  qu'invoquait  le  bonheur  de  ses  sujets,  ayant 
demandé  qu'on  lui'  indiquât  surtout  les  suppressions  possi-^ 
^les  dans  le  nombre  excessif  des  employés  au  recouvrement 
àes  impôts  ,  le  ministre  des  finances ,  J^réna ,  publie ,  en 
'  789,00  compte  rendu,  qui  fait-isènsatiôn  en  £sfmgne«  mal- 
Çc'é  le  ton  de  morgue  et  de  jactaocequi  y  régne.  Il  n'y  donde 
^^s  lecoihpte  des  dépenses,  mais  il  y  démontre  que  les  re** 
^^iius  de  létaC,  en  1787,  avaient  monté,  en  totalité,  à  plus 
f  ^  616  millions  de  réanx'  (  i54  millions  de  livres),  et  queues 
^^is  de  perception  ,  que  l'on  croyait  énormes  y  n'allaient 
?^s  à  8  pour  cent,  tandis  qu'en  France  et  en  Angleterre,  ils 
^^^ûtaient  alors  plus  de  10  pour  cent.  Léréna  ajoute  qu'il  â 
r^mblé  tfn  déficit  annuel  de  plus  de  4^  millions  de  réaux 
V  10  millions  de  livres)  ,  et  augmenté  les  revenus  de  l'Espa- 
gne de  plus  de  foo  millions  (25  millions  de  livres). 

Lei  événements  qui  agitaient  alors  la  France  ,  les  priii^ 
tripes  d'indépendance  et  de  liberté  qui  s'y  développaient 
(Chaque  jour,  commençaient  4  inquiéter  le  cabinet  de  Madrid^ 
^t  à  reffoidir  l'amitié  dont  Charles  IV  avait  hérité  de  son 
^ère.  Quelques  régiments  sont  envoyés  pour  renforcer  le 
cordon  de  troupes  sur  la  frontière  de  la  Navarre  et  delà  Cata- 
logne. Néarimoinsle  ministère,  à  cette  époque,  adopte  dans 
9011  système  d'administration  coloniale ,  une  politique  tout 
à  fait  nouvelle,  enadmetUnt,  dans  les  fertiles  contrées 

(1)  Plusieurs  provinces  ,  telles  que  la  Galice  ,  qui  a  ses  corlès  parlî- 
«alières ,   ta  Navarre  ,  ta  Biscaye  ,  le  Guîpuscoa  et  les  montagnes  de 
Sanl-Ander,  4»ns  la  Yicîlle-Castitte  ,  ne  dëpuUÎentpas  aux  cortès  du 
■'oyamtie. 
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au'arrose  le  Mississipi^  tous  les  étrangers  >  sans  distinction  ' 
de  culte,  pour  les  engager  ^  s  y  établir. 

Une  ordonnance  publiée  h  la  fin  Je  novembre  ,  enjoint 
à  toutes  personnes  non  domiciliées,  et  sans  raisons  valables 
de  séjour  à  Madrid  (les  grands  d'Espagne  exceptés), de  sor- 
tir  de  cette  capitale  dans  le  délai  de  quinze  jours,  sous  peiae 
de  cinquante  aucats  d'amende.       ' 

Par  un  mandement  du  i4  décembre ,  Tinquisition  prohibe 
trente-huit  ouvrages  français,  entre  autres  les  Droits  elles 
devoirs  du  citoyen^  par  Mably,  et  en  défend  la  vente,  Tim- 
pression  et  la  lecture ,  sous  peine  d'excommunication,  d'une 
amende  de  200  ducats,  et  des  peines  que  le  Saint-OfBce 
pourra  imposer.  Une  cédule  royale  du  29  ,  signée  du  comte 
Florida-fitanca, confirme  les  dispositions.de  ce  mandement. 
Le  ministre  donne  en  outre  des  ordres  rigoureux  d'inter- 
cepter sur  les  frontières,  non -seulement  les  papiers^nou — 
velles  de  France,  mais  même  d'ouvrir  les  lettres  soupçon — 
nées  d'en  contenir. 

Vers  la  fin  de  cette  année ,  une  petite  escadre  espagnole 
attaque  la  colonie  nouvellement  fondée  par  les  Anglais^ 
dans  le  Sund  de  Nootka,  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique 
septentrionale,  s'emj^arc  de  deux  vaisseaux  anglais,  et 
envoie  les  équipages  prisonniers  au  Mexique. 

1790.  L'empereur  ae  Maroc ,  en  accordant ,  l'année  pré- 
cédente, la  libre  exportatioudes  grains  pour  l'Espagne,  pa 
le  port  de  Tanger,  sans  payer  de  droits,  avait  limité  au  ii 
janvier  inclusivement,  la  durée  de  cette  autorisation.  C 
jour* là,  plusieurs  navires,  espagnols  étant  venus  cherchera 
Tanger  des  cargaisons  de  bled,  les  officiers  maures  s'y  oppo^- 
sèrent,  parce  que  la  perniission  n'avait  pas  été  renouvelée-' 
Le  consul  d'Espagne  fit  à  ce  sujet  des  réclamations  qui  n^ 
furent  pas  écoutées.  Soit  que  Sidi-Mohammed  se  plaigni^ 
qu'on  eût  corrompu  quelques-uns  de  ses  ministres  pour  Iub> 
extorquer  cette  permission ,  soit  qu'il  craignit  qu'en  tolérant 
plus  long-temps  l'exportation  des  grains,  il  ne  mît  la  di-- 
sette  dans  ses  états  ;  il  établit  un  impôt  si  considérable  sur* 
le  bled  et  sur  les  autres  denrées  que  les  Espagnols  venaient 
chercher  dans  ses  ports,  que  plusieurs  de  lei^rs  vaisseaux  s'ei^ 
retournèrent  sans  chargement. 

La  cour  de  Madrid  accorde  aux  propriétaires  de  quelques 
navires  danois,  arrêtés  dans  les  ports  d'Espagne  pendant  l9 
dernière  guerre ,  une  somme  de  cent  mille  piastres ,  pour  le^ 
indemniser  des  pertes  que  cette  détention  leur  a  occasionées* 
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*  Ao  mois  de  février,  le  gouvememeht,  voùlarit  encoura- 
ger rindustrie  nationale ,  met  un  impôt  de  cinq  pour  cent 
sur  toutes  les  marchandises  de  fabriques  étrangères  ,  noa 
seulement  à  leur  arrivée  dans  les  ports  d  Espagne,  mais  sur 
celles  même  qui  existent  dans  les  magasins,  et  dont  les  né^ 
gociants  sont  tenus  défaire  la  déclaration.   Cette  mesure 
ayant  excité  de  l'effervescence  dans  les  principales  places  de 
commerce ,  l'exécution  en  est  suspendue.  Une  ordonnance 
de  police  interdit  les  galons  d'or  et  d'argent  sur  les  livrées. 
Par  décret  du  25  avril ,  Charles  IV  retire  au  comte  de  Flo- 
rida-filanca  le  ministère  de  grâce  et  de  justice  d'Espagne,  et  le 
donne  k  Portier,  depuis  marquis  de  Baxama,  et  déjà  minis- 
tre de  grâce  et  de  justice  des  Indes.  Il  confie  au  ministre  de 
la  marine  Valdez  les  détails  maritimes  du  département  des 
Indesy  et  réunit  ceux  du  service  de  terre  aux  attributions  du 
ministre  des  finances  Léréna.  Le  portefeuille  de  la  guerre, 
tajQt  d'Espagne  que  des  Indes ,  est  donné  à  don  Torre-Man* 
canal ,  comte  de  Cam(>o  AUnge ,  qui  remplace  don  Géro- 

niimo  Caballéro ,  auquel  on  laisse  ses  appointements,   la 
v»>^.;.i ^  j,i :i  j..  1 .^ — . -.  .1 ^—    ^*  f> 


I«e  roi  d'Espagne  consent  h  restituer  k  l'Angleterre  les 
^eux  vaisseaux  pris  à  Nbotka>- Sund  :  mais  il  persiste  à  re- 
vendiquer un  droit  exclusif  à  la  souveraineté,  à  la  navigation 
^^  au  comimerce  des  côtes  et  des  mers  dans  cette  partie  du 
^^nde;  il  refuse  toute  satisfaction,  et  ordonne  des  armements 
^<^nsidérables  dans  tous  ses  ports;  Le  ministère  anglais ,  sans 
|î?g^»ger  de  se  mettre  en  état  de  défense,  tâche  d'isoler 
'*^pagne  et  de  brouiller  les  cours  de  Versailles  et  de  Ma- 
J'^d  ,  en  semant  le  bruit  que  le  but  des  préparatifs  de  cette 
"^''oière  est  de  i&voriser  le  parti  opposé ,  en  France ,  à  la 
«Svolutian.  ,  . 

.  tia  province  d'Estrémadure  étant  trop  éloignée  de  tons  les 
**^8es  de  tribunaux  supérieurs,  Charles  IV  ,  par  un  décret 
p  3o  mai ,  y  crée  une  Audience  royale  qui  doit  résider  à 
^^céres. 

I^e  i8  juin  ,  le  comte  de  Florida-Blanca,  qui  avait  con- 
l^"^vé  le  ministère  des  affaires  étrangères ,  est  attaqué  par 
^**Hère  en  se  rendant  chez  le  roi,  au  palais  d'Aranjuez,  et 
^^Çoit  dans  Fépaule  deux  coups  de  poignard.  L'assassin  se 
'^pose  à  en  porter  un  troisième,  lorsqu'il  est  terrassé  el  ar- 
^^^€  par  un  domestique  du  comte.  C'était  un  Français  nommé 
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Paul  Perret ,  absent  de  sa  patrie  depuis  vingt-cinq  ans  y 
employé  long-temps  comme  chirurgien  dans  les  coloni* 
espagnoles.  Le  chagrin  de  voir  rejet  es  ou  restés  sans  r* 
ponsesyles  projets  et  les  demandes  qu'il  ne  cessait  d'adress. 
au  gouverneïnent»  et  de  se  trouver  réduit  à  la  misère,  V, 
vait  seul  porté  à  cet  acte  de  folie  et  de  désespoir,  et  il  fu 
prouvé  qu  il  n^avait  point  de  complices  (i). 

Un  décret  royal  du  r8  juin  supprime  à  Cadix  Taudience 
de  Contratacion  (conseil  de  commerce  des  Indes),  et  en 
attribue  les  fonctions  au  conseil  suprême  des  Indes. 

Le  21  juin,  le  comte  de  Cabarrus,  que  son  ennem^ 
Léréna  venait  de  forcer  à  se  démettre  de  la  direction  géné- 
rale de  la  banque  Saint-Charles,  dénoncé  pour  une  lettri 
insignifiante  qu'il  écrivait  à  Tun  de  ses  correspondants,  es^ 
arrêté  par  un  alcade  de  Corte,  qui  se  contente  d'abord  de  lia 
donner  les  arrêts  dans  sa  maison ,  sous  la  garde  de  deiL 
huissiers;  mais  le  25,  il  est  transféré  et  consigné  au  quar- 
tier des  Invalides  9  et  ses  papiers  sont  inventoriés. 

Une  cédule  royale  du  6  juillet,  ayant  pour  but  d'encov 
rager  Tagriculture  et  de  favoriser  la  classe  des  cultivateurs 
défend  tout  abus  et  monopole  dans  le  commerce  des  graios;- 
et  rappelle  à  ce  sujet  les  prohibitions  et  les  peines  portées  pa 
les  anciennes  lois. 

Par  un  diplôme  signé  du  cotote  de  Florida-Blanca ,  le  r  ' 
juillet ,  le  roi  permet  de  nouveau  à  la  banque  nationale  Fesi 
traction  illimitée  des  piastres,  lui  confirme  les  avantage 
accordés  par  son  édit  du  19  mai,  lui  laisse  l'exploitation  cl 
l'argent,  et  l'autorise  à  retenir  les  droits  qui  appartiennes 
au  trésor  royal,  et  ceux  dont  le  produit  est  destiné  au  can^ 
(  celui  d'Aragon  ou  de  Castille ,  et  plus  vraisemblablemen 
le  premier). 

Le  20  juillet  9  une  flotte  de  vingt» cinq  vaisseaux  de  ligne 
trois  frégates  et  deux  brigantins  appareille  de  Cadix  soU 
les  ordres  du  lieutenant-général  Solano ,  et  des  chefs  d'es 
cadre  Mazarrédo  et  Borja,  pour  faire  des  évolutions  à  quel- 
ques lieues  de  la  côte,  et  rentre  dans  la  rade  cinquante  jouf 
après. 

(i)  Quoiqu'il  eût  été  déjà  renferma  dans  un  hospice  conoinie  aliéna 
et  qu«  Ftoriaa-Bbnca  sollicitât  instanjmcut  sa  grâce  ,  son  ctàt  habitua 
de  démence  h*ayant  pas  été  sufTisamment  constaté ,  il  l'ut  condamné 
pendu  après  avoir  eu  le  poing  coupé ,  et  son  exéeutjon  eut  Ueu   1 


être 

av3 
;rai»| 


18  août.  On  soupçonna  néanmoins,   suivant  la  coutume,  qu'il  n'a 
été  que  l'iiMtrument  de  la  haine  de  quelque  personnage  du  plus  haut  n 
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'  I^e  2i(,  Charles  IV  signe  une  déclaration  par  laquelle,  sç 
Téservant  la  possession  3e  la  baie  de  Nootka ,  il  consent  à 
wnner  satisfaction  de  Tinjure  dont  se  plaint  le  gouverne- 
ment anglais,  à  restituer  les  bâtiments  saisis,  et  à  indem-r 
yïiser  les  parties  lésées.  Par  une  contre-déclaration  du  même 
jour,  le  ministre  britanniaue,  Fitz-Herbert,  accepte  au 
^om  de  son  maître  cette  aéclaration  et  la  regarde  comme 
une  satisfaction  suffisante,  moyennant  qu^il  n^cn  résultera 
'J'  exclusion  ni  préjudice  pour  les  Anglais  qui  viendraient 
s  établir  dans  la  oaie  de  Noatka.  Quoique  ces  réserves  ré- 
ciprooues  laissassent  le  Éand  de  la  question  indécis,   on 
regarda  cette  convention  comme  un  acheminement  à  un 
traita  définitif,  et  les  armements  discontinuèrent  de  part  et 
d autre.  L'assemblée  nationale  de  France  avait  décrété,  le 
26  août,  que  le  roi  serait  prié  de  resserrer  avec  l'Espagne 
ues  lîeas  utiles  aux  deux  natipns,  et  de  disposer  une  flotte 
"C  <)uarante-cinq  vaisseaux  pour  secourir  son  alliée ,  en  pre- 
nant néanmoins  les  mesures  convenables  au  maintien  de  la 
P**^«  Mais  le  cabinet  de  Madrid ,  menacé  d'une  guerre  par  le 
nouveau  roi  de  Maroc,  Mu  key-Yézid,  se  relâcha  de  ses  pré- 
sentions avec  r Angleterre ,  et  les  négociations  continuèrent. 

Un  procès  durait  depuis,  deux  cents  ans  entre  les  maisons 
""Cales  de  Berwick-Hria  et  de  Waraguas  (celle-ci  issue  de 
^"**îslophe  Colomb).  Par  jugement  du  conseil  des  Indes , 
rei^du  au  mois  d'août ,.  don  Mariano  Colomb  de  Lorrenté-^ 
Ç"^  %  membre  du  conseil  de  CastiUe,  grand-maître  de  police 
^^  Madrid,  septième  descendant  du  célèbre  navigateur,  et 
^âiné  de  sa  maison ,  est  reconnu  seul  héritier  d',uii  majorât 
considérable  fondé  par  son  illustre  ancêtre ,  et  le  duc  de 
"®«>i^ick  est  obligé  de  lui  en  restituer  le  fonds  et  les  fruits 
P^^us  depuis  la  demande  en- restitution.   . 

vJn  décret  royal  du  21  août ,  publié  le  3o  par  le  conseil 
"®  CastiUe ,  voulant  mettre  un  terme  aux  fréquents  et  gra- 
J^^  accidents  occasionés  par  les  courses  de  taureaux ,  dé- 
wnd  ces  dangereux  divertissements  sous  des  peines  sévères. 

Sur  les  représentations  de  l'association  des  dames ,  le  roi 


empei 

*?î^nt  entièrement  perverties  par  la  fréquentation  de  fenunes 
P^Us  coupables. 

,  Mulf^y  Yézid^  en,  montant  sur  le  trône ,  avait  manifesté 
i^désip  de  reprendre  Ceuta,  pour  se  venger  de  la  Gourde 
^^drid,  qui ,  disait-il,  avait  fait  signer  à  son  père  les  trai- 
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tés  les  plus  feinestes  à  Tempire  de  Maroc.  Dt^s  le  t.o  aod  i^ 
Charles  IV  avait  envoyé  à  Tanger  un  chargé  d^affaires  povr 
le  complimenter  sur  son  avènement  au  trône  ,  et  lui  re- 
mettre 3oo  mille  piastres  pour  solde  de  l'extraction  desblecil!^ 
L'Espagne  ne  négligea  aucun  moyen  de  prévenir  une  rui>- 
ture  ;  elle  tâcha  au  moins  de  la  retarder ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
eut  mis  en  sâreté  ses  consuls  et  ses  missionnaires.  Leur 
embarauement  précipité,  et  surtout  la  perte  d'une  galiotte 
et  de  aeux  chebecks,  Tune  jetée  à*  la  côte ,  et  les  autres  pri» 
par  deux  frégates  espagndies ,  mirent  en  fureur  le  roi  de  Ma — 
roc:  il  fit  mourir  deux  officiers  qu'il  soupçonnait  d'intelli 
gence  avec  ses  ennemis,  tua  lui-même  le  gouverneur  d( 
Tanger,  sous  le  même  prétexte;  fit  attacher  ces  trois  télé 
à  la  porte  de  la  maison  consulaire  d'Espagne,  la  livra  a 
pillage,  et  y  logea  les  juifs  les  plus  pauvres  et  les  plus  sal 
de  la  ville*  En  même  temps  il  déclara  la  guerre  sur  teri 
à  l'Espagne  ,  et  dès  le  lendemain  ,  24  septembre  ,  il  fit  l 
premières  dispositions  du  siège  de  Ceuta.  Ke  maréchal-d 
camp  don  J os.  de  Sotomayor,  gouverneur  de  cette  place    » 
avait  eu  le  temps  de  la  mettre   à  l'abri   de  toute  in  vi- 
sion. On  crut  devoir  néanmoins  y  envoyer  le  lieulenant— * 
général ,  don  Louis  de  Urbina ,  pour  commanda nt-généraft  -9 
avec  des  renforts  considérables  d'infanterie,  d'artillerie  ^* 
d'ingénieurs.  Une  escadre  espagnole  fut  placée  dans  la  hai^ 
d'Algéziras ,  pour  la  secourir  et  intercepter  les  convois  àes^^ 
tinés  au  camp  des  Maures.  Ceux-ci  commencèrent  le  feu  1* 
4  octobre;  et  le  5,  leur  armée,  arrivée  successivement  -• 
était  de  dix-huit  à  vingt  mille  hommes ,  sous  les  ordres  i^ 
Muley-  Aly ,  l'un  des  frères  de  leur  souverain. 

Dans  la  nuit  du  8  au  9  octobre,  un  violent  tremblemef  ^ 
de  terre  renversa  une  grande  partie  de  la  ville  d'Oran ,  si^^ 
la  côte  d'Afrique,  et  ensevelit  sous  les  ruines  des  édifice*  ♦ 
environ  deux  mille  habitants.  Au  nombre  des  morts,  ot9 
compta  le  gouverneur  dectprésidio  et  sa  famille,  le  chef  J^ 
justice,  l'inspecteur  des  brigades  des  exilés ,  ua  colonel  9 
vingt  officiers,  et  plus  de  deux  cents  soldats.  Ce  désastre 
parut  aux  Barbaresques  une  circonstance  favorable  pour  a*-^ 
siéger  cette  place.  Le  beyg  de  Mascara  se  présenta,  le  i5,  ave^ 
une  multitude  de  Maures  qui  s'étaient  mis  en  embuscade  1^ 
nuit  précédente.  Mais  le  comte  de  Cumbre-Hermosa ,  coa^^ 
mandant  provisoire  d'Oran ,  avec  une  poignée  d'homm^^ 
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lannnent  les  efforts  des  musulmans.  Us  revinrent  en  plus 
grand  nombre ,  le  ari ,  et  furent  encore  repousses.  Un  second 
tremblement  de  terre,  dans  la  nuit  du  a5 ,  ayant  occasion^ 
de  Qi>uveaux  désastres  aussi  considérables  |  les  Barbaresques 
reparurent  le  26  au  matin,  et  furent  enfin  forcés  de  rega-^ 
gner  leurs  habitations  trois  jours  après. 

Le  28  octobre,  te  comte  de  Florida-Blanca  et  le  ministre 

l»"itannique,  Fitz-Herbert,  signent  et  échangent  à  San-Lo^ 

retnod  real  (r£scurial  ),  une  convention  définitive  en  huit 

articles,  dont  yoici  la  substance:  des  réparations  seront 

faites  pour  tous  les  actes  d^ hostilités  commis  de  part  et 

«l^autre,  depuis  avril  1789.  Les  sujets  respectifs  ne  seront 

point  troublés  ni  molestés,  soit  en  naviguant  ou  en  péchant 

dans  r Océan  pacifique  ou  dans  les  mers  du  sud,  soit  en  dé^*- 

^arquant^sur  les  côtes  de  ces  mers,  dans  des  lieux  non  déjà 

^ccupés ,  pour  y  trafiquer  avec  les  naturels  du  pays ,  ou  y 

former  des  établissements.  Toutefois  les  Anglais  ne  pourront 

jî^^iguer  et  pêcher  dans  lesdites  mers  qu'à  la  dii^tance  de  dix 

l'euesmarines  des  côtes  occupées  par  TËspagne,  pour  ne  pas 

"^nner  lieu  à  un  commerce  illicite  avec  les  établissemenls 

espagnols.  Dans  les  endroits  qui  seront  restitués  aux  Anglais, 

^f  dans  les  autres  parties  de  la  côte  nord-ouest  de  TÀmé- 

|'J9^e  septentrionale  ou  des  îles  adjacentes ,  au  nord  des  éta- 

blisseinents  espagnols  sur  ladite  côte,  partout  où  les  sujets 

respç^^tifs  se  seront  établis  depuis  avril  1789,  ou  s'établir 

^^'^t  par  la  suit^,  ils  auront  réciproquement  la  liberté  d'y 

aborder  et  d'y  commercer-  Ils  ne  pourront  former  que  des 

^^^blîssemenls  temporaires,  servant  à  la  pêche  et  au  com- 

"^^i^ce ,  sur  les  côtes  orientales  et  occidentales  de  l'Amérique 

^^Hdionale,  au  sud  des  parties  de  ces  mêmes  côtes  et  des 

"^s  adjacentes  déjà  occupées  par  l'Espagne. 

Quoique  l'armée  marocaine  devant  Ceutaeût  été  renfor- 
^^^  de  jour  en  jour,  le  siège  et  le  bombardement  de  cette 
place  étaient  poussés  avec  peu  de  vigueur,  et  il  y  eut  même 
r^s  pourparlers  entre  don  \a 


général  espa- 

B'^^^l,  il  fit  cesser  les  hostilités  par  ordre  de  son  souverain, 
*l^ï  envoya,  six  semaines  après,  un  ambassadeur  en  Espa- 
8*\^  pour  traiter  de  la  paix.  La  cour  de  Madrid,  voulant  ter- 
Ï^^Der  les  souffrances  de  ses  vice-consuls  de  Mogador  et  de 
j^rache,  et  de  sept  ou  huit  religieux  mis  aux  fers  par  ordre 
"^  roi  de  Maroc ,  après  le  départ  furlif  du  consul-général 
*^   du  vice-^coQsul  de  Tanger,  consentit  à  renouer  les  négo- 
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dations ,  sans  négliger  toutefois  de  fortifier  les  présides  im 
neurs  de  Mélilla,  Penon  de  Vêlez  et  Âlhucémas ,  que  i< 
Africains  avaient  aussi  attaqués  inutilement. 

Quelques  troubles  s'étant  élevés  en  Galice ,  à  l'occasîoi 
d'un  nouvel  impôt  sur  la  vente  des  bestiaux ,  qui  font  k 
plus  grande  richesse  d  j  pays,  le  gouvernement  est  obligé  d'y 
envoyer  deux  régiments,  âur  ces  entrefaites,   le  capitaine- 

fénéral  de  cette  province  étant  mort  le  1 5  décembre,  1ê 
ieutenant-général  don  Ventura  Caro  ,  commandant  pai 
intérim,  y  arrive  bienlôi  avec  de  nouvelles  troupes.  Les  dé- 
sordres qui  avaient  eu  lieu  dans  les  marchés  sont  réprimés 
mais  les  nombreuses  arrestations  dos  paysans,  conduit: 
comme  séditieux  à  la  Corogne,  répandent  l'effroi  dans  le 
campagnes,  et  occasionent  des  émigrations  considérable- 
sur  les  frontières  du  Portugal. 

1791.  L'ambassadeur  de  Maroc,  arrivé  à  Madrid,  fa 
reçu,  le  27  janvier,  par  le  roi ,  en  audience  solennelle.  I^ 
gouvernement  restitua  les  deux  corsaires  marocains,  et  oL 
tint  la  délivrance  des  prisonniers  espagnols. 

L'emprunt  fait  par  les  entrepreneurs  du  canal  de  Murci 
était  une  esp^ce  de  loterie,  que  Charles  III  avait  garanti* 
Les  billets  valant  60  francs  donnaient  sept  et  demi  pourcenfl 
en  rentes  viagères, lorsque, par  la  voie  du  sort,  ilsn'avaier 
produit  aucune  chance.  Les  entrepreneurs  ayant  fait  décla 
rer  par  les  théologiens,  que  cet  emprunt  élait  usuraire 
Charles  IV,  par  sa  résolution  du  22  février,  croit  satis 
faire  les  entrepreneurs  et  maintenir  en  même  temps  Vexé 
cution  d'un  acte  auquel  élait  intervenue  la  couronne.  1 
convoque,  dans  six  mois,  une  assemblée  des  actionnaires 
qui  devront  constituer  de  nouveau  à  trois  pour  cent,  o 
être  remboursés  de  leurs  capitaux,  sauf  la  retenue  des  quatr 
et  demi  pour  cent  dont  ils  ont  joui  depuis  le  premier  pla 
cernent  de  leurs  fonds,  laissant  aux  emprunteurs  leurs  droit 
en  justice  pour  réclamer  contre  la  lésion  usuraire,  s'ils  n 
s'arrangent  pas  avec  les  prêteurs.  Cette  mesure  fait  beau 
cpup  de  mécontents. 

Un  décret  royal,  du  26  février,  accorde  aux  enseignes  f 
aux  souS'lieutenants  des  gardes- du- corps,  le  grade  de  brt 
gadier;  aux  adjudants-généraux  et  premiers  lieutenants 
celui  de  maréchal-de-camp,  aux  capitaines  et  au  sergea^ 
major  (major) ,  le  grade  de  lieutenant-général. 

Par  une  cédule  du  28,  le  roi  proroge  jusqu'à  deux  ans 
liberté  accordée  aux  Espagnols  et  aux  étrangers,  par  ce% 


BES   ROIS  D'ESPAGNE.  263 

du  26  février  1789,  de  faire  le  commerce  des  nègres  dans  les 
îles  Cuba,  Saint-Domingue,  Porto-Rico,  et  dans  la  pro- 
vince de  Caracas.  Il  y  comprend  celle  de  Santa-Fé  ;  et  il 
désigne  pour  Fentrepôt  de  ce  commerce,  le  port  de  Cartha- 
gène ,  en  Amérique. 

Ce  prince,  qui  avait  accordé,  le  12  janvier,  une  amnistie 
aux  marins,  Tétend  ,  par  un  décret  du  2  mars,  à  ceux  même 
^ui  se  seraient  rendus  coupables  de  contrebande,  pourvu 
qu^ils  se  présentent  dans  le  délai  de  deux  mois. 

Par  un  autre  décret  du  3  mars,  il  permet  à  la  compagnie 

des  Philippines  de  créer  du  papier-monnaie  pour  la  somme 

^60  millions  de  réaux  (  ib  millions  de  francs)  ,  à  quatre 

pour  cent   d'intérêts,  et  il  déclare  reconnaître  ce  papier 

<^c>inme<:eux  qu'il  a  créés  lui-même,  attendu  que  la  com- 

P^^ie  a  hypothéqué  tous  ses  biens. 

Charles  IV  ordonne  que  la  nouvelle  audience  d'Estréma- 
dure  sera  installée  après  Pâques,  et  qu'au  préalable  le  pré- 
sident et  les  juges  de  ce  tribunal  visiteront  toutes  les  villes 
^e  leur  juridiction. 

Le  roi  ayant  examiné  les  manufactures  royales  de  Guadala- 

î^ra,  dans  les  journées  du  3  au  7  mars,  et  voulant  faciliter 

^6  débit  des  draps  existants  dans  les  magasins ,  ordonne  quMl 

&oit  accordé  aux  acheteurs  un  terme  de  neuf  à  douze  mois 

pour  le  paiement. 

Charles  IV,  craignant  que  les  principes  révolutionnaires 
^c  pénètrent  en  Espagne,  surtout  par  T Aragon  et  la  Ca- 
talogne ,  établit  sur  ses  frontières  un  cordon  de  troupes 
pour  empêcher  le  passage  des  Français  dont  le  nom,  la 
coaduîie  et  les  opinions  ne  seraient  pas  suffisamment  con- 
^^;  et  afin  d'éloigner  tout  soupçon  de  ses  intentions  paci- 
?^^es,il  donne  ordre,  le  19  mars,  au  comte  de  Fernand 
^uSez  d'informer  le  roi  de  France  du  véritable  et  unique 
■•^ï-  de  cette  mesure. 

.,  l«  3i  mars ,  le  beygde  Mascara  obtient  une  suspension 
^^rmes  qu'il  avait  demandée  au  lieutenant-général  don 
j'^^an  Courten ,  commandant-  général  d'Oran  par  intérim, 
y*-^  Maures  s'éloignent  de  cette  place  ;  mais  la  garnison  est 
"^ns  une  continuelle  défiance  de  ces  incommodes  voisins. 
.  l^e  2  avril,  la  cour  part  pour  Aranjuez,  contre  F  usage 
'?^lnémorial  de  rester  à  Madrid  pour  y  assister  aux  cérémo- 
^^^s  de  la  semainte  sainte. 

I^e  6  avril,  le  cardinal  don  Fr.-Ant.  Lorenzana,  arche- 
^^uede  Tolède ,  en  sa  qualité  de  primat ,  adresse  à  tous  les 
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prélats  d^Espagne  une  circulaire»  où  il  ks  prévient  daschkioè 
qui  s^établîten  France  parmi  les  membret  du  clergé,  et  illey 
invite  à  accueillir  les  évéques  et  les  prêtres  français  réfrac-<» 
taires,  qui  arrivent  en  foule  sur  les  frontières  des  Pyrénées. 

Le  roi  ôte  au  comte  de  Campomanès  la  charge  de  gou-* 
.verneur  du  conseil  de  Castille ,  sous  prétexte  que  sa  santé  et- 
sa  vue  sont  affaiblies ,  et^  il  rétablit  celle  de  président  en  fa^ 
veur  du  comte  de  Cifuentes,  grand  d' Espagne  et  ambassa- 
deur à  Lisbonne.  Campomanès  est  fait  conseiller  d'Ëtat. 

L^archevêque  de  Tolède  ayant  restauré  et  reconstruit  à  se 
frais  le  couvent ,  rhôpital  et  l'église  de  Saint^ean-de-Dieu 
dans  cette  ville ,  en  fait ,  le  a  mai ,  la  bénédiction  solen 
nelle. 

Le  terme  de  du  années  pour  lequel  le  feu  roi  avait  a 
mente  Timpôt  sur  le  sel  de  deux  réaux  de  veilloo  (  lo'sols 

par  fanègue  (  25  livre»  )f  affectés  aux  frais  de  construc 

tion   des  routes,  devant  expirer  à   la  fin   de  juin  lygi 
Charles  IV,  par  un  décret  du  4  n^^i  t  proroge  cet  impôt  poiK  :a 
dix  autres  années  et  pour  le  même  objet. 

Ce  monarque  voulant  perpétuer  la  mémoire  des  longs  ^  t 
importants  services  du  marquis  de  la  Ënsénada  »  qui  ava^t 
laissé  un  modèle  d'habileté  t  de  zèle,  de  désintéressemervt 
et  de  fidélité  «  comme  ministre  des  finances ,  de  la  marine^ 
de  la  guerre  et  des  Indes,  sous  le  règne  de  Ferdinand  Yi  , 
affranchit  à  perpétuité  sa  famille  du  droit  d'annate  et  de  la 
contribution  annuelle  que  paient  les  grands  ^'Espagne. 

LesBarbaresques,  déterminés  k  chasser  les  Espagnols  de 
leurs  établissements  sur  la  côte  d'Afrique ,  recommencent ^ 
le  3  mai ,  avec  des  forces  bien  plus  nombreuses ,  le  siège 
d'Oran  qui  n'avait  pu  se  relever  de  ses  derniers  désastres. 
Cette  fois,  ils  attaquent  la  place  suivant  tous  les  prin^ 
cipes  de  Fart  militaire.  L'Espagne  fait  les  plus  grands  efforts 
pour  la  conserver.  Quelques  régiments  et  le  3s  bataillon 
des  Gardes-Wallones  ,  embarqués'j^à  Carthagène,  arri- 
vent à  Oran  le  28.  Plusieurs  actions  sanglantes  ont  lieu 
entre  les  deux  partis,  et  rendent  ce  siège  mémorable. 
Parmi  les  officiers  espagnols  qui  s'y  distinguent  le  pluSf 
on  doit  citer  les  maréchaux-de-camp,  comte  de  la  Union  et 
don  Fr.  Gragéra ,  les  brigadiers,  don  Raphaël  Adomo  et  don 
Jos.  Roméo,  le  colonel  don  Gonzalo  O^Farrill ,  l'adjudant 
des  Gardes-Wallones  Joubert  de  Saint-Pons ,  et  le  briga- 
dier de  marine  don  Fréd.  Gratina,  qui  commandait  en  se^^ 
cond  Tescadre,  et  en  chef  les  troupes  de  débarquement,  aio^' 
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^ue  rartillerîe  de  marine.  Les  Maures  établissent  des  batte- 
ries dont  le  feu  continuel  fait  beaucoup  de  mal  aux  assiégés 
6t  tue  le  lieutenant-colonel  d'artillerie ,  don  Alfonse  Ca- 
brera. Ils  pratiquent  sous  les  forts  plusieurs  mines  que  les 
£ls|)agnol8  découvrent  successivement:  ils  sont  même  sur  le 
point  de  faire  sauter  la  tour  de  Nacimiento  ^  mi  gardait  la 
seule  eau  potable  de  la  place  ;  matis  elle  est  vaillamment  dé- 
fendue par  les  Gardes- Wallones ,  qui  y  perdent  le  sous- 
lieutenantsl'Ambreville. 

Conformément  au  plan  de  coalition  arrêté  à  Mantoue, 
1^  20  mai ,  connu  sous  le  nom  de  traité  de  Pavie,  TEs- 
pa^e  s'oblige  de  rassembler  vingt .  mille  hommes  sur  les 
nrontières  méridionales  de  la  France. 

Par  un  décret  du  mois  de  juin ,  Charles  IV  ordonne. que 
I3.  secrétairerie  pour  l'interprétation  des  langues ,  aura  le 
même  rang  et  les  mêmes  privilèges  que  les  secrétaireries  des 
Conseils  supérieurs. 

A  l'occasion  d'une  rix^  survenue  entre  les  Basques  et  les 
pagnols  pour  l'exploilfation  d'une  forêt,  les  troupes  espa- 
Rnoles  entrent,  au  mois  de  juin ,  dans  les  vallées  ci'Aspe  et 
^      w  Bareton  et  dans  le  pays  de  Soûle.  £lles  reviennent  sur 
^     leur  territoire  peu  de  jours  après  (i). 
^  Au  mois  de  juin  ,^  le  roi  augmente  le  traitement  de  ses 

V.:  Rardeset  la  solde  de  toute  Tannée.  Un  décret  royal,  du  ai 
^  de  ce  mois,  porte  que  les  régiments  de  ligne  seront  de  trois 
p_  '  bataillons;  qu'ils  formeront  toujours  la  garnison  de  la  capi- 
^i  taie  de  la  province  dont  ils  portent  le  nom,  excepté  en 
^çg  temps  de  guerre  ,  ou  pour,  être  envoyés  à  Madrid  ;  et  que  le 
^^  ^^oataillon,  considéré  comme >  dépôts  sera  composé  des 
s^Ob  ^Idats  les  moins  valides  ^  auxquels  on  accordera  des  congés , 
pendant  neuf  mois  de  l'année  ;  le  même  décret  augmente  la 
solde  des  capitaines. 

Dans  une  déclaration ,  datée  d'Aranjuez  ,  le  i*'.  juillet, 
et  signée  du  comte  de  Florida-Blanca ,  Charles  IV  entre- 
prend de  justifier  Louis  XVI  d'avoir  cherché  à  se  dérober 
P^  la  fuite  à  sa  honteuse  captivité.  Il  exhorte  les  Français 
^revenir  sur  les  procédés  qui  ont  forcé- ce  malhei^ux 
pnnce  à  une  pareille  démarche,  et  il  ajoute  que  toutes  les 


(i)  Cet  ëvënement ,   de  peu  d'importance ,  fut  annonce  en  France 
^■^     ^'^mc  coYhèidant  avec  la  fuite  de  Louis  XVI  et  son  arrestation  à 
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fbii  qu'ils  rempliront  lears  devoir»  de  fidèles  sujets,  il 
paarront  comoter  sur  le  roi  d^Ëspagne ,  comme  sur  1m 
plus  sincère  allié. 

Des  ordres  sont  enroyés  aux  gouvcmeuni  de»  provinces 
et  particulièreoient  des  plus  voisines  de  laFrunce^  poursm 
veiller  le»  individus  qui  ^  sous  des  déguisemenU^  tenteraiea 
de  s'introduire  dans  les  villes^  et  d'y  exciter  des  troubla 
Les  étrangers  doivent  donner  leurs  tiooàs  et  protester  d 
leur  attacnement  h  la  religion  catholique.  Par  un  édit  posi^ 
rieur,  le  gouvernement  enjoibt  de  surveiller  lea  ouvriei 
ambulants  et  les  porte-  balles  ^  et  dWéter  ceux  qui  colpoi 
feraient  des  ouvrages  séditieux* 

Une  cédule  royale  du  ao  juillet  ordonne  que  tous  U 
éttisngers  domiciliés  en  Espagne  «  doivent  être  catholi 
ques  et  prêter  arment  de  fidélité  à  la  religion  et  ou  souvi 
rain ,  devant  les  tribunaux  ;  renoncer  à  tous  privilégu 
relation ,  union  et  dépendance  du  pays  où  ils  sont  nés ,  c 

Eoineitre  de  ne  pas  faire  usage  de  sa  protection ,  ni  de  cell< 
ses  ambassadeurs  ou  agents  diplomatiques  ^  soiis  peine  de 
Salèresy  de  l'expulsion  absolue  d'Espagne,  ou  de  la  coih 
station  des  bienSé  Les  domiciliés  qui  refuseront  de  préur 
ce  serment,  n'auront  que  quinie  jours  pour  quitter  leur 
résidence  ,  et  un  mois  pour  sortir  du  royaume.  Quant 
aux  tm/uâiintes  (les  voyageurs  passagers  ),  il  leur  estdf 
fendu  de  rester  dans  les  résidences  royales^  eiil'exerctf 
dans  aucune   partie  du  royaume,  aucun  métier,  aucose 

Srofession>  sans  une  permission  fonnelle  de  la  cour.  Ce 
écret  mis  à  exécution  è  Madrid ,  le  a6  de  ce  mois ,  eicite 
beaucoup  de  fermentation  en  Ëspaaiie,  surtout  à  Barce- 
lonnei  Le  consul  français  de  cette  viUe,  accusé  d'avoir  tenu 
des  propos  indiscrets,  est  conduit  Sur  les  frontières,  pv 
ordre  du  comte  de  Lacy,  capitaine-général  de  la  Catalogœ* 
Les  précautions  que  le  gouvernement  croit  devoir  prendre 

contre  les  seuls  Français,  inquièteut  tous  les  négociaaU 

(Je 


statue  que  la  renonciation  exigée  des  étrangers  à  toutes  re* 
lations  ,  connexion  et  dépendance  de  leur  patrie  ,  ne  sVd- 
tend  que  des  matières  tle  polititiue ,  de  gouvem^nefit  ^ 
de  sujétion  civile ,  non  pas  des  attaires  domestiques  et  com- 
merciales, ni  des  relations  de  famille.  Le  aS  août ,  une  let* 
tre  du  conseil  de  Castille  décide  que  le  germent  obligatoire 
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des  étnnfen  n'eu  point  ufi  slcU  de  ya^Sifitge  ni  ^e  sujé- 
tion, mais  d'obéissMice  et  de  soumissioQ  ap  ^pfiv^raii?.  U^e 
<^reulaine  du  2  aeplemWe  éclaircit  eAcar<e  .qv^elque^  dQut^$ 
sur  Vtiécuiion  de  la  eéàule  du  20  juillet. 

En  même  temps  la  cour  d^Espagne  accueille  les  é^ipigrés 
français  sur  les  fr09Aieres.de  laCatalogiiie  (i) ,  met  la  cita- 
àsl\e  4e  Figuéras  eu  ëtat  ide  jdéfexise  et  4'a|^rovi$ip|ine-' 
^o^Hf  suspeod  toutes  jretations  fioli^ques  .ay«c  ran^bassa- 
deur  de  France,  ne  communique  -avec  lui  que  pour  des. 
^ifes  paritieulières  :,  et  envoie  à  son  anibassa4eiur  à  Pa^'is 
IWilre  4e  voyager  et  de  icbarger  4es  af&ire^  de  \à  légation 
i(î  chevalier  d'Ocariz. 

Depuis  trois  mois ,  le  be^rg  de  Masipar^  pr^sisait  ie  siège 
i'Orm  9  et  Tescadre  espagnole  qui  cr<oJisait  devant  cette 
place  n  Avftti  çiu  eiapécher  le  débarquement ,  daius  un  port 
^im,  des  approvisiicuaiiements  destinés  ^u  caqip  des  Q^r- 
WesquABs.  L'or  que  la  cour  de  Madrid  fi.!  donner  à  ce  beyg 
et  répandre  dans  le  divas  d'Alger,  lui  i^éussît  niieux  q^^  les 
annes.  Le  3o  juiUel,  un  Anoai^tice  desquinjipe  jpws  fut  signé 
parle nouYeau  dey  d'Alger  et  pw* le  vice-^consul  d'E&pagne 
^ns  cette  ville.  Le  beyg  de  IVXascisMra  décanipa  4kussitdt  de  de- 
vant 0«an. 

1-e  12  août,  Chaiies  IV  visite  rétablissement  forçié  a 
«wdiid  par  le  ministre  des  finances Léréna,  pour  encoura- 
ge l'kidustrie  nationale;  les  ateliers ,  l'observatoire,  les 
ttlies  de  physique ,  d'^o^ique  et  de  minéralogie;  celles  où 
Un  a  rassemblé  les  porcelaines  de  lamanuËiK:tiH'e  de  Buen^ 
Retiro,  les  cristaux  de  celle  de  $aint-Ildefon$e ,  et  lea 
pi^s  de  platine ,  de  laiton  et  de  i^ink ,  povenant  des  €Bibjri« 

^^""^  I  '  '     '  '        t  I  I  I  I       ■        —     .      I  I  ■!. I  I  I  I  I        1. 

(i)  Les  émîgrës  français  >  eni  arrivant  \  la  Junquéra,  recevaient  un 
ffonseai  paar  se  rendre  à  Figuéras ,  où  ils  étaient  obligés  4e  pister  le 
serment  suivant  :  «  1«  jure ,  f4M  de  gcntilhônmie ,  d*étrc  fidèle  au  roi 
>  d*£spa^e,  et  .déolMe  iquc  je  professe  la  rcligîcin  catjUoUffiue,  9po$tp^ 

*  u|fie  el#eiDai«e.  Je  i^re ,  en  outre ,  que  tant  que  je  serai  aa^s  les  étafcs 
"  »e  S.  M.  G.,  je  serai  soiwnîs  comme  ses  a|itres  sujets  ai^x  tribunaux 

*  ordinaîi'cs,   sans  ^prétendre  recourir  h  aucun  an  Ire  ybr  étranger.  Je 

*  promets  enfin  de  n'entretenir ,  sur  les  affotrcs  de  Fraiioe,  aucune  cOr- 

*  *Mpoiidaikce  directe  ou  indirecte,  a»  iU  passaient  de  Uà  Barcelonne^  pù 
1^ comte  de  |jaey  i&eiir  jMiQOvdaît  deux  jfMjHrs  de^repos»  et  leur  laissait  le 
^pix^ç.aaelgue  village  de  la  Catalogne .  pour  y  fixer  leuf  résidence 
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ques  de  Saint- Jean  et  Saint-Georges,  établies  depuis  deux 
ans,  par  le  ministre,  dans  les  montagnes  d'AIcaraz,  afin 
d'utiliser  la  mine  précieuse  de  calamine ,  anciennement  dé- 
couverte dans  la  montagne  CSa/or  del  Mondo^  près  de  la  n-* 
vière  de  ce  nom. 

Le  16  août,  un  incendie  éclate  à  Madrid ^  dans  la  nuit, 
et  consume  toutes  les  maisons  qui  formaient  un  des  côtés  de 
la  place  Mayor,  et  un  grand  nombre  de  celles  qui  compo- 
saient une  des  autres  façades. 

Le  traité  projeté  avec  le  roi  de  Maroc  éprouve  de  grandes 
difficultés;  les  négociations  sont  rompues,  et  rambassadeur 
marocain  prend  congé  le  3i  juillet.  Charles  IV,  dans  an 
décret  du  ig  août ,  signé  de  sa  propre  main  ,  et  adressé 
au  conseil  suprême  de  la  guerre ,  expose  les  moti&  de 
sa  déclaration  de  guerre  contre  le  monarque  africain.  Au 
nombre  des  griefs  sont  rétablissement  de  gardes  avan- 
cées près  de  Ceuta ,  la  défense  d'exporter  des  grains  des 
états  de  Maroc,  les  hostilités  contre  les  petits  présides  ,  les 
promesses  non  exécutées  de  ratifier  la  paix  à  1  arrivée  d'un 
envoyé  espagnol,  les  rassemblements  de  troupes  et  de  mu- 
nitions dirigées  contre  Ceuta ,  le  refus  de  les  retirer,  de 
démolir  les  ouvrages  construits  pour  le  siège  de  cette  place, 
d'accepter  le  plan  d'une  paix  perpétuelle ,  etc.  ;  l  ordre 
donné  par  Mutey-Yézid  à  son  ambassadeur  de  demander  à 
l'Espagne  la  restitution  de  Ceuta,  de  Melilla,  de  Penon  de 
Vêlez  et  d'Âlhucémaà ,  ou  le  paiement  d'un  tribut  pour  ces 
places  y  et  en  cas  de  refus  de  lui  déclarer  la  guerre.  Ce  mani- 
feste est  suivi  d'une  cédule  royale  du  24,  publiée  le  27. Mo- 
lej-Yézid  s'était  présenté,  le  19  août,  devant  Ceuta,  avec 
vingt  mille  hommes  de  cavalerie  et  quelque  infan  terie,et  avait 
fait  sonmier  le  gouverneur  de  se  rendre.  Don  Louis  de 
Urbina,  pour  toute  réponse,  signifie  aux  envoyés  de  ce 
prince  qu  ils  aient  à  s'éloigner ,  sous  une  heure,  de  la  portée 
du  canon  de  la  place ,  et  le  feu  recommence  alors  de  part  et 
d'autre.  Le  26  ,  les  assiégés  font  une  sortie  et  enclouent  \t 
canon  de  l'ennemi.  Une  escadre  légère ,  commandée  par 
le  lieutenant-général  don  Fr.-Xav^  Morales ,  arrive  le  ^ 
dans  la  baie  de  Tanger  et  bombarde  ce  port,  le  24,  depuis 
cinq  heures  du  matin  jusqu'à  trois  heures  après'^midi;  alors 
le  vent  oblige  les  Espagnob  de  se  retirer  sous  le  cap  Spar- 
tel.  L'ambassadeur  de  Maroc,  qui  avait  quitté  la  cour  de 
Madrid,  n'osant  pas  retourner  auprès  de  son  maître  «  par  b 
crainte  d'être  accusé  de  partialité' pour  l'Espagne ,  était  resl^ 
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dans  ce  royaume,  où  il  recevait  du  gouvernement  une  in- 
demnité journalière. 
Le  aSaoût,   Charles  IV  donne  ordre  que  Ton  s'occupe 


pas  lieu,  ou  turent  à  peine 
commencés.  Le  canal  de  Ségovie  même,  négligé  avant 
d^être  achevé,  &  est  insensiblement  comblé  par  l'éboulement 
des  terres  ei  les  dépôts  de  limon. 

Le  29  août,  on  publie  un  traité  de  P^ix,  d'amitié  et  de 
commerce  avec  la  régence  de  Tunis.  Ce  traité ,  qui  com- 
prend vingt-cinq  articles ,  avait  été  signé  au  mois  de  jan- 
vier, notifié  au  conseil  de  Castille,  le  19  juin,  et  ratifié 
le  ig  juillet. 

Une  cédule  royale,  du  10  septembre,  rappelant  celle 
du  5  janvier  1790,  prohibe,  sous  des  peines  sévères ,  Fin- 
trodiiction  et  la  circulation  des  journaux  français  et  des 
écrits  révolutionnaires.  Cette  défense  fut  depuis  renouvelée 
plus  d'une  fois ,  et  enveloppa  même  le  Journal  de  Physique* 

Les  Maures  ayant  reçu  des  renforts ,  continuaient  le  siège 
de  Ceuta.  Le  i4  septembre,  ils  ralentirent  leur  feu  et  pro- 
posèrent une  suspension  d'armes,  à  laquelle  le  commandant- 
général  espagnol  ne  consentit  qu'à  condition  qu'ils  retire- 
raient leur  artillerie  et  détruiraient  leurs  retranchements 
dans  le  délai  de  quinze  jours  ;  ce  quj  ne  fut  exécuté  au'en 
partie.  La  révolte  d'un  frère  de  Muley-Yézid  avait  ooliçé 
ce  monarque  à  demander  cette  trêve,  et  il  décampa  le 
18  septemore,  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes. 

Dans  la  nuit  du  29,  à  la  suite  de  plusieurs  violentes  se- 
cousses ,  un  nouveau  tremblement  oe  terre  achève  de  ren- 
verser les  fortifications  de  la  ville  d'Oran.  La  possession  de 
cette  place,  sans  utilité  pour  l'Espagne,  était  une  source 
intarissable  de  mésintelligence  et  de  guerres  avec  la  ré- 
gence d'Alger.  Les  frais  énormes  que  coûtait  l'entretien 
de  ses  fortifications  et  de  sa  nombreuse  garnison;  la  désertion 
fréquente  des  troupes ,  l'impossibilité  de  s'y  maintenir  plus 
long- temps,  déterminèrent  la  cour  de  Madrid  à  ia  rendre 
aux  Algériens  avec  les  anciens  châteaux  des  Maures,  et 
dans  le  même  état  à  peu  près  où  elle  était  lorsqu'elle  fut 
conquise  par  le  cardinal  Aiménez.  Il  fut  convenu  que  la 
reddition  d'Oran  aurait  lieu  après  la  démolition  des  fortifi- 
cations construites  par  les  Espagnols,  et  que  ceux-ci  con-. 
serveraient  seulement  le  port  de  Masalquivir. 
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.  La  commandatti-géoéral  de  Ceuta  vcyant  qaé  les  M attres 
étaient  en  retard  pour  l'exécution  de  leurs  promesses ,  ât 
sortir,  le  3o  septembre  ^  une  colonne  de  douz^  cents  hom- 
mes, so^s  les  ordres  du  brigadier  don  Joseph  Urrutia ,  i\m  ks 
Viit«n  fuile  et  détruisit  une  partie  de  ieurs  travaux  de  si^ge. 

Le  4>  octobre  i  un  second  incendie  détruit ,  à  Madrid ,  la 
prison  de  CortCt  édîice  royaL 

Le  brigadier  de  marixie  don  Joseph  Varelia  y  Ulloa,,ajaiit 
rempli  aune  manière  satislesante  1  importante  et  pénible 
commission  du  règlement  des  limites  «atre  les  possessions 
espagnoles  et  portugaises  dans  T  Am^ique  méridionale ,  est 
nomnifé  chef  d'escadre. 

>  Charles  IV ,  ayant  égard  aux  infirmités  et  aux  réclama-' 
lions  du  comte  de  Léréna,  confie  ,  le  i8  octobre^  par  in- 
térim ,  le  portefeuille  des  finances  à  dai^  Diego  Gardoqui, 
conseiller  détat  et  directeur  de  la  junte  du  commerce ,  ma- 
nufactures et  mines. 

•    Le  roi  de  Maroc ,  qui  n'avait  demandé  one  trère  (foé 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  révolte  d'un  de  ses  frères,  re- 
commence les  hostilités  contre  les  Espagnols  au  mois  d'oc- 
tobre. Il  fait  massacrer  quatre  prisojuiiers  de  cette  nation,  et 
clouer  leurs  l'êtes  et  leurs  pieàs  aux  portes  de  ses  places  «a* 
rltimes.Le  3i  octobre,  don  Louis  de  Urbina  dirige  avec  suc- 
cès une  sortie  générale  de  la  garnison  de  Ceuta  contre  les 
Maures.  Ceux-ci  reçaiveot  des  renforts  le  3  novembre,  et  font 
mine  de  vouloir  recommencer  leur  feu.  Mais  le  S ,  Muley- 
Yézid  oolifia  au  général  espagnol  qu'il   pouvai-t  envoyer 
paître  les  troupeaux  de  la  place,  tet  le  7^  toutes  les  troupes 
musulmanes  »e  retirèrent  y  à  l'enceptien  de  qaaire  cents 
hommes.  Le  roi  de  Maroc  envoya  bientôt  un  Italien  reji'êtii 
du  titre  de  ministre  plénipotentiaire, pour  négocier  un  tiatté 
avec  la  cour  de  Madrid ,  qui ,  malgré  son  désir  de  la  paix, 
ne  voulut  pas  Taccorderà  ce  prince  perfide  «t  oruel;  mais 
la  guerre  finit  aânsi.  Le  changement «ubit  du  tiran  provenait 
des  nouvelles  qu'il  avait  reçues  de  Maroc ,  où  son  firèfc 
Muley-Hascheasi  avait  été    proclamé  empeneur.  U  périt t 
v«rs  la  fin  de   l'année,  des  suites  des  blessures  qu'il  avait 
reçues  dans  une  bataille  contre  ce  compétiteur^  auqnel 
l'Lsp^gne  fournissait  secnètement  des  secours  :  cet  événe* 
ment  la  rassura  «ur  ses   possessions  dans  ie  royaume  de 
Maroc. 

Une  cédule  royale  du  1 1  noi^mbrei  rappelant  et  mQ<li^ 
fiant  celle  du  ^4  aepfembre  1784  9  len  faveur  des  artisans^ 
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ouvrîers  et  domestiques,  lesr  autorise  à  réclamer  en  justice 
le  paiement  immédiat  de  leur  salaire ,  cfuel  que  soit  le  rang 
ou  la  qualité  des  personnes  qui  les*  auraient  employés. 

Par  sa  cédule  du  24.  norembre ,  rappelant  celle  du  28  oc- 
tobre 1789^  Charles  iV  proroge  pour  six  autres  années  les 
privilèges  accordés  aux   JËspagnols  et  aux  étrangers  qui  im~ 

S  crieront  des  nègres  dans  les  colonies  espagnoles  précé- 
emment  indiquées,  auxquelles  il  afoute  la  vtee-royauté  de 
Bueoos-Ayres  ;  il  désigne  pour  le  débarquement  les  ports 
de  Carthagèue  ,  Monte- Vidéo ,  les  chefs-lieux  des  trois 
grandes  Antilles,  et  cinq  ports  de  la  province  de  Caracas. 
JLea  Français  sont  seuls  exceptés  de  cette  permission  ,  de 
peur  qu'ils  n'en  profitent  pour  se  débarrasser  d'esclaves  in- 
dociles. 

Une  autre  cédule  du  2g ,  renoiivèle  les  ordres  antérieurs 
sur  les  étrangers  arrivant  on  établis  en  Espagne. 

La  promesie  de  rendre  Ôran  ,  loin  de  rétablir  la  bonne 
intelligence  entre  les  Espagnols  et  les  Algériens ,  avait 
rendu  ceux-ci  plus  exigeants.  Le  beyg  de  Mascara  vient  dé 
leur  part  demander  des  sommes  considérables  par  forme  de 
dédommagements.  Le  roi  d'Espagne ,  voyant  que  les  Bar- 
baresques  étaient  insatiables  dans  leurs  prétentions ,  se  dé- 
termine à  leur  céder  aussi  Masalquivir,  après  en  avoir  fait 
éealeaient  détruire  les  fortifications.  Un  décret  est  rendu,  le 
16  décembre,  pour  la  reddition  de  ces  deux  places;  la  cour  de 
Madrid  en  stipule  le  commerce  exclusif  pour  ses  sujets  /et 
se  réserve  d'autres  avantages  dans  les  états  d'Alger. 

Charles  IV ,  par  une  cédule  du  2$  décembre ,  établit  h 
Madrid  huit  nouvelles  écoles  primaires ,  sur  le  même  pied 
que  celles  de  Saint-Isidore ,  dans  cette  ville ,  et  de  Saint- 
Ildefonse. 

1792.  Le  ministre  des  finances  comte  de  Léréna  ,  meurt 
le  2  janvier  ;  il  est  remplacé  ,  le  5  ,  par  don  Diego  Gardo« 
.  qui ,  qui ,  depuis  trois  mois ,  tenait  le  portefeuille  par  inté- 
rim. Satisfait  des  émoluments  d'une  place  aussi  éminente  , 
le  nouveau  ministre  renonce  en  faveur  du  trésor  public ,  et 
avec  l'agrément  du  roi,  à  Tun  des  principaux  avantagea 
dont  avaient  joui  ses  prédécesseurs  (le  quart  du  produit  des 
confiscations  des  contrebandes,  formant,  pour  la  part  du 
ministre,  un  revenu  annuel  de  trois  ou  quatre  millions  de 
réaux.  )  Maïs  ce  sacrifice ,  qui  décida  l'élévation  de  Gardo* 
qui,  fut  en  pure  perte  pour  l'État  ;  car  le  zèle  des  douaniers 
s^étant  refroidi  depuis  que  le  ministre  n'avait  plus  d'intérêt 


s 


272  CQRONOLOGLE  USTORIQUE 

dans  les  confiscations,  la  contrebande  se  fit  ayec  plus  de  ùt 
cilité  et  d'impunité  qu'auparavant. 

Une  cédule  royale  du  12  janvier  défend  aux  prélats  ré- 
uliersy  c'est-à-mre  aux  supérieurs  des  ordres  monastique^S 

'expédier  des  permissions  qui  autorisaient  leurs  subordon 

nés  à  se  faire  donner  la  prêtrise  en  pays  étranger. 

Le  comte  de  Florida-Blanca ,  qui,  depuis  quinze  ans ,«^ 
était  à  la  tête  du  ministère ,  s'était  fait,  par  ses  hauteurs,.^ 
beaucoup  d'ennemis  parmi  la  noblesse  d'Espagne.  Protec — - 
teur  déclaré  des  émigrés  français ,  il  voulait  entraîner  soi^ 
pays  dans  une  guerre  qui  ne  paraissait  pas  encore  avoir  l'as^ — 
sentiment  de  la  nation  ni  du  souverain  ;  mais  son  principflLZ" 
tort  était  d'avoir  déplu  à  la  reine ,  parce  qu'il  n'avait  pas 
ménager  don  Manuel  Godoy ,  dont  le  crédit  auprès  d 
couple  royal  fesait  les  progrès  les  plus  rapides  (1).  he  s^y 
février,  le  ministre  est  arrêté  par  ordre  du  roi,  à  trois 
heures  du  matin  ;  les  scellés  sont  mis  sur  ses  papiers ,  et  une 
heure  après  il  part ,  sous  l'escorta  de  huit  nommes ,  pour 
le  royaume  de  Murcie,  où  il  est  exilé.  Le  28,  un  décret 
rétablit  le  Conseil  d'état,  dont  tous  les  ministres  doivent 
être  à  l'avenir  membres  ordinaires,  et  lui  donne  pour  doyen 
le  comte  d'Aranda,  chargé  par  intérim  de  la  première  se- 
crétairie  d'état  et  des  dépêches.  Quoique  l'expérience  de  ce 
seigneur  présentât  quelque  garantie  d'une  sage  administra* 
tion,  il  fut  généralement  blâmé  d'avoir  accepté  à  soixante- 
dix  ans ,  un  ministère  où  il  n'avait  été  placé  que  pour  servir 
de  marche-pied  à  l'élévation  de  Godoy  ;  et  Foq  n'attriboa 
sa  faiblesse  à  se  charger  d'un  tel  rôle^  qu'à  son  inimitié 
personnelle  contre  Florida-Blanca. 

Le  29  février^  six  mille  cinq  cents  hommes  formant  la  po* 


(i)  Don  Manuel  Godoy  y  Alvarez,  ni  àBadajoz,  en  1764 y  dW 
famille  noble  ,  maïs  pauvre ,  était  venu  à  Madrid,  où  sa  tadle ,  sa  fi- 
gure f  sa  belle  ^  oiz  et  sa  guitare ,  furent  long-temps  ses  uniques  re>- 
sources.  Ses  protecteurs  Payant  fait  entrer  dans  les.gardes-du-H:orpS)  en 
1787  y  ainsi  que  sou  frère  aîné ,  don  Louis ,  celui-ci  eut  occasion ,  par  la 
suite,  de  se  lier  avec  une  femme  de  chambre  de  la  reine ,  et  de  faire 
connaître  son  frère  à  cette  princesse ,  qui ,  charmée  de  ses  talents  »  prit 
aussitôt  à  lui  le  plus  vif  intérêt.  Manuel  Godoy  sut  plaire  également  an 
roi ,  et  dès  lors  sa  fortune  fut  assurée.  Nommé  en  janvier  1790  esempt 
des  gardes-du-corps ,  il  en  devint  adjudant-général  en  1791 ,  puis  major 
de  ce  régiment,  dont  le  roi  est  colonel  ,  et  fut  fait  successivement 
brigadier ,  maréchal-de-camp  ,  lieutenant-^géncral  ^  marquis  de  là  Al- 
oudia ,  et  grand-croix  de  Tordre  de  Charles  III. 
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Li^lation  espagnole  et  la  garnison  des  deux;  places  ^éva- 
Jtces  en  Afrique^  s'embarquent  à  Masalquivir  poiir  Car- 
^agène,  avec  tous*  leurs  effets,  et  les  Maures  y  entrent 
ussitôt. 

De  grandes  réformes ,  des  projets  utiles  ,  déis  vues  moins 
nquisitorîales  que  celles  de  son  prédécesseur,  signalent 
les  premiers  pas  du' comté  d'Aranda  dans  son  secondtninis- 
tère.  La  cédule  du  20  juillet  sur  les  étratigers  est  retirée. 
Toat  fait  espérer  des  jours  plus  heureqx,  un  comûiéi'cé 
plus  libre. 

Don  Juan  de  Silva-Ménésès,  comte  dé  Cifuèntès,  pôrte- 
étendârd  de  Castille ,  lieutenant-général  des  armées ,  capi- 
taine-général du  royaume  dé  Maïorqùe ,  et  président  du 
conseil  de  Castille,  etc.,  qui  s'était  distingué  à  la  prise  de 
Miiïorque,  sous  le  duc  de  Grillon,  et  qui  avait  formé  d'utiles 
établissements  dans  cette  île ,  étant  mort  à  la  cour ,  le  2 
mars ,  le  roi  nomme  pour  lui  succéder ,  avec  le  titre  de 
gouverneur  du  conseil  de  Castille ,  le  comte  de  la  Cafiada, 
Don  Fr.  Monino,  enveloppé  dans  la  disgrâce,  de  son  frère 
Florida-Blanca ,  perd  la  présidence  du  conseil  des  In^es,  et 
reçoit  ordre  de  quitter  Madrid  dans  vingts  quatre  heures, 
^'ex  ^  ministre    adresse  au    roi  un    tailei^u   poUtiijiue   dt 
^Europe.  /' 

Don  Fr.  Xav.  de  Winthuysen ,  commandant  en  cbef  les 
pilotes  de  la  marine,  fait,  le  19  mars,  l'ouvèrturfe  d^une 
^cole  gratuite  de  nautique. 

Le  roi,  voulant  abolir  Tusage  des  autels  en  boîs  dans  les 
églises,  établit,  it  l'académie  royale  de  Saint-Ferdinand , 
^oe  classe  pour  y  enseigner  à  travailler  en  stuc 

Le  25  mars ,  Gardoqui  est  nommé  définitivement  mi* 
bistre  des  finances  et  des  'Indes. 

Le  28,  la  reine  accouche  deKHnfant  don  Philippe, 
^oTt  depuis  en  bas  âge.  A  l'occasion  de  la  première  sortie 
de  cette  princesse  après  ses  couches ,  le  21  avril ,  Charles  IV, 
par  un  décret  du  même  jour,  institue  un  ordre  de  chevalerie 

rur  les  femmes,  sous  le  nom  de  Marie-TLouise ,  que  porte 
reine.  Il  sera  composa  de  trente  dames  nobles,  au  choix 
de  la  reine ,  outre  cette  princesse  et  les  autres  dames  de  là 
faumille  royale  :  elles  porteront  pour  marque  distinctive ,  de 
droite  à  gauche ,  une  écharpe  dont  le  milieu  sera  blanc  ^ 
les  deux  côtés  violets ,  et  au  bas  de  laquelle  pendra  un  mé- 
daillon portant  l'inscription  de  l'ordre.  L^s  dames  qui  y 
seront  admises^  baiseront  la  main  de  la  reine,  visiteront  les 

m.  35 
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hôpitaux  et  autres  établissements  de  piété  pour  les  femmes,' 
et  feront  célébrer  une  messe  annuelle  pour  le  repos  de  Tâme 
de  chacune  des  chevalières  qui  viendra  à  mourir.  L^  fête  de 
Tordre  sera  le  jour  de  Saint-Louis ,  patron  de  la  reine  fon- 
datrice. Le  secrétaire  de  Tordre  en  aura  seul  la  direction 
et  sera  nommé  par  la  reine  (i). 

Le  même  jour,  Godoy,  marquis  de  la  Alcudia ,  est  fait 
grand  d'Espagne  de  la  première  classe,  à  perpétuité ,  avec  le 
titre  de  duc.  La  marquise  de  Branciforte ,  Tune  de  sessœurs, 
est  comprise  dans  la  première  promotion  des  chevalières  de 
Marie- Louise.  Don  Joseph  Godoy,  Tup  de  ses  frères,  est 
nommé  gouverneur  du  conseil  des  finances,  dont  il  était 
déjà  membre  non  gradué,  y  siégeant  Tépée  au  côté.  Le 
ministre  de  la  guerre,  comte  de  Campe  ae  Âlange,  ami 
dé  Godoy,  obtient  à  perpétuité  les  honneurs  et  le  traite- 
ment de  grand  d^£spagne. 

Le  duc  de  la  Vauguyon ,  ambassadeur  de  France  à  Madrid, 
a  son  audience  de  congé,  le  i6  avril,  et  remet  au  ministère 
its  lettres  de  rappel;  il  est  remplacé  par  le  ministre  pléni- 
potentiaire Bourgoing,  qui  n'est  présenté  à  la  cour  que  le 
b  mai ,  quoiqu'il  y  fût  arrivé  deux  jours  avant  la  disgrâéede 
Florid^-Blanca.    . 

Le  roi  accorde  des  récompenses  aux  officiers  qui  se  sont 
distingués  àia  défense  de  Ceuta  et  d'Orân ,  et  donne  aux 
veuves  des  militaires  tués  aux  sièges  de  ces  places,  les  deux 
tiers  de  la  solde  dont  jouissaient  leurs  époux. 

Le  comte  d'^randa  rappelé,  un  grand  nombre  d'exilés. 
Partisan  des  idées  philosophiques;  mais  ami  de  la  paix,  H 
traite  les  émigrés  avec  une  politesse  marquée,  sans  toutefois 
manifester  plus  l'intention  de  les  soutenir  que  de  prendre  U 
défense  du  gouvernement  franç;^s,  dont  ils  se  sont  sépa' 
rés.. Décidé  à  garder  ,une  exacte  neutralité,  il  ne  laisse  sur 
la  frontière  des  Pyrénées  qu'un  cordon  de  troupes,  sufBsant 
pour  faire  respecter  le  territoire  espagnol.  A  sa  persuasion, 
le  roi  modiJBi^  les  ordres  publiés  contre  la  cocarde  tricolore^ 
et  autorise  les  Français  en,unifor^le  à  la  porter  en  Espa- 
gne. 11  tolère  aussi  Tintroduction  des  gazettes  et  brochures 
françaises  y  à  l'exception  des  libelles  séditieux.  L'île  de  Cuba 
ayant  besoin  de  cultivateurs,  il  pern;iet  aux  Français  d'y 
importer  des  nègres^  à  condition  qu'ils  epferont  eux-mêmes 

(i)  Cet  ordre  a  été  porte  depuis  au  nombre  de  cent  damca  f  eo  J  con* 
preuant  les  prî^iccssçs* 
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I  traite )'  el  quMls  les  conduiront  en  droîlure  dans  les  ports 
ésîgnës  par  la  cédule  du  21  novembre  précédent. 
Le  i6  mai,  un  agent  des  princes  français  à  Coblentz  ar- 
ve  à  Aranjuez.  Il  a  plusieurs  conférences  avecleministre^ 
laîs  il  ne  peut  le  déterminer  à  faire  entrer  le  gouverne- 
lent  espagnol  dans  la  coalition  de  TAutriche  cl  de  la 
russe  contre  les  révolutionnaires  de  France. 
Du  21  au  3i  mai ,  les  élèves  du  corps  royal  de  rartillerîc 
e  marine  font  leurs  exercices  ^  et  sont  examinés  ,  à  Cadix, 
ar  le  lieutenant'général,  don  Ant.  Ulîoa,  et  au  Ferrol , 
insi  qu'à  Carthagène ,  par  les  capitaines-généraux  de  ces 
lépartements.  Des  prix  sont  décernés  aux  plus  habiles. 

une  cédule  rovale  du  29  mai  supprime  1  instruction  addi- 
ionnelle  du  16  novembre  1786,  ordonne  l'exécution  de 
l'ancien  ordre  de  choses,  relativement  h  l'administration 
îles  revenus  des  communes,  et  affecte  l'excédant  de  ces  re- 
i^cnus  à  l'amortissement  du  papier-monnaîe. 

Le  comte  de  Cabarrus  ,  transféré ,  depuis  le  nouveau 
Qtiinistère,  du  château  de  Batéros  dans  une  prison  de  Ma- 
drid, voit  son  sort  adouci  chaque  jour.  On  lui  avait  ac- 
cordé son  confesseur  et  son  médecin;  on  lui  permet  de  voir 
son  avocat,  son  notaire  et  ses  parents. 

Lei3  juin,  une  cédule  royale  supprime  la  surintendance 
de  police  de  Madrid,  établie  en  1702  ,  et  remet  en  vigueur 
le  règlement  de  police  de  1768. 

Par  une  ordonnance  du  25  juin  ,  Charles  IV  abolit 
lespririléges exclusifs  accordés  à  quelques  particuliers,  de 
K^fnner  du  sucre  ,  et  laisse  une  liberté  sans  limites,  d'établi» 
des  raffineries  dans  toute  l'Espagne,  Une  autre  ordonnance 
du  3o  ,  affranchit  de  tous  droits  l'antimoine  provenant  des 
mine» d'Espagne ,  et  en  permet  la  libre  exploitation.. 

Au  commencement  de  jtrillet,  l'Espagne  signe  avec  le 
Danemark  une  convention  dont  il  résulte  pour  elTe  trois 
avantages  t  un  délai  de  trois  mois  pour  payer  les  droits  de 
passage  du  Sund;  l'exemption  de  là  visite  de  stes  vaisseaux  , 
moyennant  une  déclaration  ;  et  le  paiement  d'un  pour  cent 
Je  droit  seulement  sur  les  marchandises  taxées  par  le  tarif. 

Des  lettres  du  comte  de  Florida-Blanca ,  lues  au  mois  de 
juillet  par  le  gouverneur  du  conseil  de  Castill'e  ,  Tayant  fait 
soupçonner  d'avoir  voulu  séduire  quatre  membres  ae  ce  tri- 
bunal suprême  pour  se  venger  de  l'auteur  présumé  d'un  li- 
belle, le  roi  ordonne  que  l' ex-ministre  soit  enfermé  dans  le 
château  de  Pampelune^  et  poursuivi  selon  toute  la  rigueur 
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des  lois  (i).  Sur  le  refu^ .  du  comte  d^Aranda,  le  comte  de 
la  Canada  est  chargé  de  rinstance.de  ce  procès. 

Le  II  juillet,  Godoy,  duc  de  la  Alcudia,  et  le  comie  de 
la  Canada,  sont  nommés  conseillers  d^état.  Porlier,  marquis 
de  Bàxama,  est  fait  gouverneur  du  conseil  des  Indes,  et  son 
ministère  de  grâce  et  de  justice  est  donné  à  un  ecclésiasti- 
que, don  Pedro  d'Acuna,  membre  du  conseil  de  Castillc 
Par  une  pragmatique-sanction  du  8  août ,  Charles  IV 
déclare  les  religieux  profés  des  deux  sexes,  incapables  de  suc- 
céder à' leurs  parents  morts  ab  intestat ,  el  défend  aux  tri- 
bunaux d^admettre  leurs  demandes  en  héritage* 

Le  roi ,  voulant  obvier  à  l'épuisement  des  forêts,  à  la  ra- 
reté du  bois  y  dont  la  consommation  augmente  chaque  jour, 
en  raison  de  Taccroissement  de  la  population  et  des  usines* 
et  désirant  propager  Tusage  du  charbon  de  terre,  devenu 
denrée  de  première  nécessité,  abolit,  par  sa  céduledu  a4  ^^^^\ 
les  privilèges  accordés  en  1780  et  1709,  à  des  compagnies  qui 
s'étaient  chargées  d'exploiter  les  mines  indigènes  de  charbon 
de  terre  ;  permet  la  libre  extraction  de  ce  coinbustible,exceplé 
dans  les  mines  que  le  gouvernement  achètera  pour  les  be- 
soins de  la  marine  royale f  l'affranchit  de  tous  droits,  et 
se  propose  d'établir  dans  la  province  des  Asturies ,  où  il 
abonde  le  plus,  une  école  de  mathématiques,  physique,  chi- 
mie, minéralogie  et  nautique,  afin  de  propager  dans  celte 
principauté  les  connaissances  nécessaires  à  l'exploitation  de» 
raines  et  au  transport  par  mer  du  charbon  de  terre. 

Une  cédule  royale  du  a  novembre,  porte  qu'un  grand 
nombre  de  prêtres  français s'introduisant  en  £9pa|;ne,0' M. 

vient  d'établir  à  leur  égard  des  vigies  particulières  pour 
p^éser^'e^  le  clergé  espagnol  et  le  reste  de  ses. sujets  des  pr^" 
judices  que  pourraient  leur  causer  ces  ecclésiastiques,  s'ils 
jouissaîept ,  comme  les  prêtres  de  ses  états,  des  contributions 
de  l'autel ,  des  aumônes  et  des  autres  secours  pour  lesqueb 
ceux-ci  sont  privilégiés.  En  conséquence,  il  leur  est  défende 
de  confesser ,  de  prêcher  ;  on  leur  permet  seulement  dédire 
)a  messe ,  et  on  ies  astreint  à  ne  pas  loger  ailleurs  que  dans 
les  couvents  qui  leur  seront  désignés. 

Le  lieutenant-général  doi^  Fr.  Xav.  Morales  est  Éait  comte, 
en  récompense  de  ses  services  au  siège  de  Geuta.  Le  briga- 
dier de  inairine  dop  Fr.  ^y^  de/Winthuy^ea  ,  qui  ayaitor- 


•   (1)  Il  en  sortît  n^limoîns  quelques  mois  après,  et  se  retira  dans  (^ 
terres  prè&  de  Lorca  y  dans  la  province  de  Marcie. 
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^anîsé  et  inspecté  les  écoles  de  pilotage  dans  les  trois  dépar- 
ements  maritimes,  est  npi^mé  cbef  d^e^cadre  et  conserve 
e  commandement  en  chef  du  corps  des  pilotes. 

Depuis  la  chute  de  la  royauté  en  France  et  la  détention  du 
aalheureux  Louis XVI  au  Temple,  les  ennemis,  les  envieux 
lu  copate  d^Aranda,^  les  Qiinistres  des  puissances  en  guerre 
entre  la  république  française,  voyant  le.  vif  intérêt  que 
Charles  IV  prenait  au  sort  du  chef  de  la  dynastie  des  Bour- 
)ons,  travaillaient  À  renversa  un  n^iiiistre  qu'ils  accusaient 


par 

i5  novembre,  le  roi ,  prétextant  l'âge  avancé  du  com le 
d' Aranda ,  le  dispense  de  la  gestion  qu  il  exerçait  par  inté- 
rim de  la  première  secrétairerie  d'état  et  des  dépâcnes ,  lui 
conserve  tous  ses  honneurs,  ainsi  que  la  place  de  doyen  du 
conseil  d'état ,  et  nomme ,  pour  lui  succéder  dans  la  charge 
de  premier  secrétaire  d'état  et  des  dépêches,  le  duc  de  la  Al- 
cudia  (  Grodoy)  ,  qui  est  maintenu  aans  Temploi  de  major 
des  gardes -du-corps. 

Le  ^5.  novembre ,  le  ministre  de  la  marine ,  don  Ant. 
Taldez,  est  nommé  capitaine-général  des  armées  navales. 

Par  un  décret  du  3o  novembre ,  le  roi  suspend  l'exécu- 
tion du  bref  apostolique  du  i^.  mars  1780,  .que  Charles  ll( 
avait  obtenu  du  pape,  à  Teffet  d'employer  en  fondations 
pieuses  et  utiles  V  nne  partie  des  revenus  ecclésiastiques  de 
ses  états.  Il  sppprime  la  charge  de  collecteur-général,  et 
tous  les  autres  emplois  relatifs  à  la  perception  du  tiers  des 
revenus  du  clergé  ;  réduit  au  dixième  du  révenu  des  pré- 
bendes et  des  bénéfices,  le  droit  pour  le  trésor  public, <  et 
laisseaux  prélats  et  aux  chapitres  le  soin  de  lui  proposer  les 
améliorations  nécessafires  au  bonheur  de  ses  sujets  et  au 
soulagement  des  pauvres. 

Par  un  autre  décret  du  1 4  décembre,  Charles  IV,  voulant 
prévenir  la  ruine  des  basses  classes  de  ses  sujets^  en  les  em- 
pêchant de  mettre  à  la  loterie  royale  établie  par  son  pré- 
décesseur ,  défepd  d'y  recevoir,  les  maravédis  eit  paiement 
des  mises;  fixe  le  miniiQum  de  la  quotité  des  mises  à  10 
réaux  (  a  francs  5o  centimes  )  par  extrait  et  par  ambe ,  à 
126  réaux  (3i  francs)  par  terne,  etc.,  et  annonce  un  tarif 
qui  sera  suivi  pour  le  premier  tirage  de  1793* 
.  Dans  une  seconde  promotion  de  l'ordre  de  Marie-Louise , 
la  reine  donne  le  cordon  à  une  autre  steur  du  favori  Godoyi 


y 
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]a  comtesse  Murilio ,  femme  d^un  apothicaire  qui ,  suivant 
les  statuts  de  Tordre ,  fut  ilécoré  des  mêmes  titres  honori- 
fiques que  son  épouse. 

Don  Louis  de  Cordova^  capitaine-général  des  armées  na- 
vales et  du  département  de  Cadix ,  s'étant  démis ,  en  raison 
de  son  grand  âge,  de  ce  gouvernement  et  de  la  direction  des 
flottes ,  le  roi  lui  en  laisse  tous  les  revenus,  et  noiimie,pour 
lui  succéder  dans  ces  deux  charges ,  le  lieutenant-général 
marquis  de  Casa-Tilly ,  remplacé  par  le  lieutenant-général 
don  Miguel  Gaston  dans  la  capitainerie  générale  du  dépar- 
tement de  Carthagène. 

Charles  IV ,  informé  que  Louis  XVI  était  niis  en  juge* 
ment ,  fut  le  seul  souverain  qui  sVfTorça  de  détourner  le 
coup  qui  menaçait  ce  prince  infortuné.  Il  ouvrit  une  né- 
gociation avec  les  républicains.  Une  note  du  17  décembre  ^ 
signée  du  duc  de  la  Alcudia  et  contenant  la  déclaration  de  la 
neutralité  de  la  cour  de  Madrid ,  est  remise  par  son  chargé 
d^affaires/  le  chevalier  d'Ocariz,  au  ministre  des  affaires 
étrangères  Lebrun  y  pour  être  échangée  contre  une  déclara- 
tion pareille  de  la  part  du  gouvernement  français*  Ocariz? 
peu  de  jours  après ,  écrivit  au  même  ministre  une  lettre 
remplie  de  force  et  de  sensibîli;^é  9  pour  sauver  les  jours  de 
Louis  XVL  La  Convention  nationale,  dans  sa  séance  du 
a8  décembre  *»  refusa  d'en  entendre  la  lecture.  Charles  1^ 
avait  autorisé  cet  agent  à  disposer  de  trois  millions  pour 
agir  sur  lesmenibres  les  plus  influents  de  la  Convention  et 
de  la  commune  de  Paris ,  en  faveur  de  son  malheureux 
parent. 

Â  la  fin  de  décembre,  le  comte  de  Cabarrus,  détenu 
depuis  plus  de  deux  ans ,  est  mis  en  liberté  par  Tentremise 
et  le  crédit  du  duc  de  la  Alcudia. 

Le  comte  de  Lacy,  capitaine  générât  de  la  Catalogne,  Irlan- 
dais d'origine ,  et  plus  recommandable  par  son  espri  t ,  sa  taille 
gigantesque  et  le  succès  de  ses  missions  diplomatiques  dans  le 
nord,  que  par  ses  talents  militaires,  quoiqu'il  eût  remplacé 
le  comte  de  Gazorla,  Italien,  dans  le  commandement  gé- 
néral de  Tartillerie  espagnole ,  meurt  le  3i  décembre  de 
cette  année.  Il  a  pour  successeur  à  ce  commandement ,  le 
comte  de  Coloméra,  ci -devant  don  Martin  AVvarez- de  Soto- 
mayor,  qui  avait  dirigé  trois  ans  le  blocus  de  Gibraltar. 

1793.  Au  mois  de^iivier,  le  gouvernement  de  la  Cata- 
logne est  donné  au  lieutenant -général  don  Antonio  Ki" 
cardos  Carrillo  de    Albomos,  capitaine-général  du  Guipui 
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:oa,  et  long-temps  inspecteur  général  de  Técole  de  cavalerie 
rOcana,  tombée  en  décadence  depuis  la  disgrâce  du  comte 
rO'Keiliy ,  son  ami ,.  dans  laquelle  il  avait  été  enveloppé  ; 
I  est  remplacé  dans  le  Guipuzcoà  par  le  lieutenant-général 
ion  Ventura  Caro,  capitaine-général  de  la  Galice,  qui 
vaît  commandé  à  Minorque  après  la  conquête  de  cette 
le.  Le  lieutenant-général,  marquis  de  laKoca,  succède  au 
uc  de  Crillon-Mahon ,  dans  la  capitainerie -générale  et  la 
•résidence  de  Taudience  royale  des  royaumes  de  Valence  et 
durcie. 

La  route  entreprise  aux  frais  de  l'Etat ,  par  dispositions 
le  Charles  III,  en  1787,  pour  aller  de  Burgos  dans  la  pro- 
ânce  d'Alava,  et  communiquant  avec  la  route  deBayonne^ 
est  terminée  au  commencement  de  1793. 

Le  17  janvier,  le  chevalier  d'Ocariz,  dans  une  dépè-^ 
che  dont  la  Convention  rejette  encore  la  lecture ,  renou- 
velle ses  instances  en  faveur  de  Louis  XVI ,  dont  elle 
venait  de  prononcer  l'horrible  condamnation  :  il  offre  là 
médiation  de  son  maître  pour  terminer  la  guerre  avec  l'Au- 
iriche  et  la  Prusse,  et  se  borne  à  demander  un  sursis  à 
l'exécution  de  l'^guste  victime ,  et  le  temps  strictement 
nécessaire  pour  l'envoi  et  le  retour  d'un  courrier. 

Aussitôt  que  Charles  IV  apprend  l'inutilité  de  ses  solli- 
citations et  la  mort  de  son  parent,  il  ordonne  un  dMiil 
àt  trois  mois  à  sa  cour ,  rappelé  son  chargé  d'affaires ,  eC 
se  rend  plus  favorable  aux  démarches  des  émigrés  et  du 
parti  qui  regarde  la  guerre  avec  la  France  comme  indis- 
pensable et  obligatoire.  Le  comte  d'Âranda  s'étant  expliqué 
dvec  sa  franchise  ordinaire  dans  le  conseil-d'état ,  sur  l'idée 
^u'il  avait  des  résultats  de  cette  guerre ,  est  exilé  à  Jaen. 

Tout  se  dispose  à  la  guexre  en  Espagne  ;  une  circulaire 
du  conseil  de  Castille,  du  6  février^  est  adressée  à  tous  les 
Capitaines-généraux,  commandants  et  magistrats ,  pour" que 
les  curés  et  les  maires  invitent  les  hommes  les  moins  néces- 
saires à  l'agriculture  à  s'enrôler  dans  les  troupes  de  S.  M. 

Charles  lY,  voulant  s'attacher  l'armée ,  à  la  veille  d'une 
>uerre  qui  paraît  inévitable,  rend,  le  9  février,  un  décret 
;)ar  lequel  il  ordonne  que  les  militaires  impliqués  dans  toute 
iffaire  civile  ou  criminelle ,  seront  renvoyés  devant  un  tri* 
>unal  militaire,  afin  d'âtre  jugés  plus  promptement,  excepta 
orsqu'il  sera  question  de  demander  des  majorats  ou  de  par- 
ager  des  successions. 
|Jn  autre  décret  du  même  jour  renouvelle  le  privilège  ac« 
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eorài  Aux  marins  espagnols  pour  que  le  droit  de  pécliéléu^ 
soit  e3uc|usivement  réserva  dans  tous  les  parages,  lacs,  fleuve^ 
et  rivières  où  Teau  est  salée,  jusqu'à  Tendroit  où  elle  cess^ 
de  Tétre.  Ce  décret  les  fait  jouir  du  même  avantage ^que  le^ 
militaires,  en  les  renvoyant  devant  des  juges  dé  la  mariii^ 
dans  la  plupart  des  causes  civiles  et  crimineUés^ 

Le  roi,  parsesdécreli  des  1 6  et  23  février^  accorde  une  airB.^ 
nistie  générale  k  tous  les  déserteurs  de  terre  et  de  mer,  coupai.  ^ 
blés  seulement  de  ce  délit  et  de  celui  de  contrebande,  pounria 
qu'ils  rentrent  dans  leur  patrie,  trois  et  six  mois  après  la  publi- 
cation de  cet  édit.  Les.jÊioines,  par  ordre  de  la  cour,  par- 
courent les  campagnes ,  pour  appeler  aux  armes  les  paysans. 
La  noblesse ,  le  clergé>  les  rilles  ,  les  provinces ,  s'empres- 
sent à  l'envi  d'offrir  au  gouvernement  aesdons  patriotiques, 
en  hommes^  en  argent,  en  vaisseaux  ,  tels  qu'aucune  nation 
moderne  «n'en  a  jamais  faits  à  son  souverain.  Le  comte  ou  lé 
marquis  de  Grillon ,  qui ,  i  cause  du  nom  et  des  services  de 
son  père,  était,  de  tous  les  émigrés  français,  le  plus  consf^ 
déré  à  la  cour,  semblait  destiné  au  commandement  delV' 
mée  espagnole  ,  sans  une  altercation  qu'il  eut  avec  le  duc  de 
la  Alcudia ,  qui  venait  d'être  revêtu  de  la  nouvelle  dignité  de 
secrétaire  du  conseil  de  la  reine. 

D'après  un  décret  royal  du  i*'  mars,  le  cons(^1  de  Cas^ 
tille  publie  une  circulaire  du  4?  portant  que  tous  les  Fran^ 
fais ,  à  l'exception  des  prêtres ,  des  émigrés  ^  des  employée 
dans  les  manufactures  royales,  et  de  ceux  qui,  domici" 
liés  depviis  dix  ans  en  Espagne,  et  y  exerçant  un  ëlat^ 
n'ont  pas  réclamé  la  protection  de  leurs  Consuls  et  de  leur 
ambassadeyr,  seront  tenus  de  quitter  leurs  résidences  dans 
le  délai  de  trois  jours,  et  1  Espagne  sous  viiigt  jours; 
quMs  ne  pourront  pas  se  réunir  pour  voyager  plus  de  huit 
sans  armes  ;  qu'ils  ne  s'écarteront  pas  de  la  route  indiquée 
sur  leurs  passeports ,  etc. ,  sous  les  peines  portées  par  les 
lois.  Le  lendemain ,  le  duc  de  la  Alcudia  communique  cet  or-' 


peine  cet  edit  est-ii  connu  dans  les  pro' 
yinces,  que  les  Français  et  surtout  les  négociants  y  sont  en 
butte  aux  persécutions  les  plus  odieuses ,  tant  dans  leurs 
personnes  que  dans  leurs  biens  ^  et  plusieurs  éprouvent 
des  pertes  consi dérablcs. 

Le  7  mars ,  la  Convention  déclare  la  guerre  à  l'£spagDe. 
^ourgoing,  qui  ne  pârabsait  plus  à  la  cour,  depuis  qu'elle 
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rtait  le  deuil  de  Loais  XY l ,  part  sans  prendre  congé  ^ 
:"ès  avoir  recommandé  à  la  justice  et  4  ta  bienveillaqce 
irci  les  Fr^^çai^  qu'il  laisse  dans  la  Péninsule. 

^e  ^3  mars  Charles  IV  sigpe  à  Aranjuez  son  manifeste 
i  ^re  la  France,  motivé  sur  les  excès  commis  parles  républi- 
i:tSy  et  les  hostilités  qu^Is  ont  commencées.  Ce  décret  est 
essé  à  tous  les  conseils ,  et  la  guerre  est  proclamée,  le  27, 

0  les  formalités  ordinaires.  Le  lieutenant -général  don 
t:.  Kicardos  Garrillo  est  nommé  au  commandement  en 
î£"  de  Tarmée  de  Catalogne ,  composée  de  vingt-deux 
Llie  hommes  :  celui  de  l'armée  de  Navarre  et  de  Guipuz- 
.  9  forte  de  trente-cinq  mille  hommes,  est  donné  aulieu- 
ant-général  don  Ventura  Caro,  Un  troisième  corps  d'en- 
on  dix  mille  hommes ,  sous  les  ordres  de  don  Pablo 
^gro,  prince  de  Castel-Franco  ,  doit  former  une  armée 
observation  en  Aragon.  Une  escadre  de  vingt  vaisseaux  de 
ne  et  de  treize  frégates  ou  brigantîns  est  promptement 
L^ipée  dans  les  ports  de  Cadix,  de  Carthagène  et  du  Fer-- 

1  j  sur  les  instances  de  l'ambassadeur  anglais ,  lord  Saint- 
•lens,  et  par  l'activitjé  du  capitaine •  général ,  marquis  de 
^-Tilly. 

Charles  IV,  par  un  décret  du  25  mars,  prohibe  le  com- 
îrce  avec  la  république  française,  sous  peine  de  huit  années 
presi4.es  et  de  la  confiscation  des  biens  au  profit  du  trésor 
yal ,  pour  tous  ceux  qui  feront  ou  favoriseront  ce  com- 
firce;  les  dénonciateurs  de  ce  genre  de  délit  auront  la 
^ttié  du  produit  des  confiscations.  Six  mois  sont  accordés 
*Ur  la  vente  des  marchandises  et  productions  françaises, 
tstantes  4^ns  les  magas^ps. 

L'armée  française  des  Pyrénées,  sous  les  ordres  de  Ser- 
^n ,  consistait  en  deux  faibles  divisions  :  l'une  comman- 
de par  Dubouquet ,  occupait  le  Roussi  lion  et  la  frontière 
fientale ,  jusqu'à  la  Haute-Garonne  ;  l'autre ,  ayant  pour 
îef  Duverger,  devait  garder  la  frontière  pçciden taie ,  de» 
ais  Saint-Jean-Pied-de-Port  jusqu'à  l'Océan. 
Le  3i  mars,  le  général  Sahuguet  et  l'adjudant-général 
>atenille  entrent ,  sur  deux  colonnes,  dans  la  vallée  d'Aran, 
Catalogne.  La  première  y  pénètre  sans  résistance;  la 
;ande ,  repoussée  d'abord ,  met  en  fuite  les  Espagnols, 
Yiella  et  dajas  tous  les  villages  de  cette  vallée ,  les  Fran- 
s  s'empyresseat  de  former  trente  municipalités  et  de^ 
tices  de  paix.  L'armée  du  prince  de  Castel-Franco ,  à 
III.  36 
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peine  rassemblée ,  n^était  pas  encore  en  mesure  d^emp^' 
cher  cette  invasion* 

Le  !*'•  avril,  Charles  IV  nomme  au  gouvernement  J^ 
Badajoz,  le  maréchal-de-camp  don  Louis  Godoy,  frère  <iu 
ministre  favori.  Le  3,  il  donne  plus  d^extension  àrainnisC^^c 
en  faveur  des  déserteurs,  et  y  comprend  même  les  conlf^* 
bandiets  devenus  homicides  à  leur  corps  défendant.  Le    7^ 
il  crée ,  en  faveur  de  ses  sujets  d^ Amérique  ,  une  cinquiè 
conlpagnie  de  gardes-du -corps ^  dite  américaine. 

Le  16  avril,  Tarmée  de  Catalogne  envahit  le  territo 
frjinçais.  Un  corps  de  3,5oo  hommes,  commandé  par      le 
maréchal-de-camp,  don  Juan  Ëscofet ,  devait  attaquer  pLi2~ 
sieurs  points  à  la  fois  ;  mais  faute  d^agir  de  concert ,     ce 
n'est  que  le  17  qu'on  prend  Saint-Laurent-de-Cerda,  dont 
les  habitants  se  déclarent  contre  les  républicains.  Le  18  , 
le  maréchal-nle^camp,  comte  de  la  Union,  entre  dans  Arles  ; 
et  le  20  ,  ces  deux  généraux  enlèvent  la  ville  et  le  pont  de 
Ceret ,  après  avoir  forcé  le  camp  des  Français.  De  nouvelle:^ 
troupes,  envoyéespar  le  général  en  chefRicardos,  s'emparent 
du  BouloU,   de  Montesquiou,  Villelongue,  etc.,  et  paK — 
viennent,  presque  sans  obstade,  en  peu  de  jours,  àçoup^^ 
toute  communication  avec  Perpignan,  aux  places  de  Bell ^^^ 
garde.  Fort- les -Bains  et  Prats  de  Mollo. 

L'armée  de  Navarre  et  de  Guipuzcoa  avait  pris  des  posi-^ 
lions  avantageuses  sur  la  montagne  de  Saint-Martial  et  slj^-^ 
les  hauteurs  de  Véra,  depuis  Fontarabie  jusqu'à  Echalau:^' 
Le  20  avril ,  un  détachement  du  camp  français  de  Sa^^"^ 
s'empare  des  postes  avancés  de  Zugarramurdi  et  d'Urda^^  » 
que  les  Espagnols  évacuent  contme  trop  difficiles  à  cor»^ 
server.  Le  23  avril ,  le  général  en  chef  Caro  fait  une  ter"^ 
rible  décharge  d'artillerie  contre  le  fort  de  Hendayc  et  f^ 
camp  de  Biriatou,  tandis  qu'un  détachement  de  ses  troupe^ 
franchit  la  Bidassoa,  prend  et  détruit  une  redoute  construite 
sur  la  montagne  de  Louis  XIV  ,  brûle  le  camp ,  et  repasse 
la  rivière  ,  après  avoir  obligé  les  Français  de  le  porter  plus 
en  arrière* 

Le  23  avril ,  le  général  en  chef  de  l'armée  de  Catalogne 
commence  à  faire  ouvrir  le  chemin  du  col  de  Porteill,  afin 
de  faciliter  le  transport  de  la  grosse  artillerie  ,  qui  lui  était 
nécessaire  pour  se  maintenir  dans  la  position  de  Ceret ,  et 
bombarder  Béllegarde.  Dans  le  même  temps,  une  colonne 
espagnole  comimandée  par  le  maréchal-de-^camp,  don  Au- 
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incaster ,  pénètre  dans  la  Cerdagne ,    et  menace 
3uis. 

.  mai,  les  Espagnols,  commandés  par  les  piaré- 
e-camp  don  Juan  Gil,  donGrég.  Morep,  don  Ven- 
dante, et  par  le  marquis  de  la  Ropiana,  débouchent 
»rge  de  Yéra,  forcent  le  camp  de  Sare ,  et  répandent 
nte  et  le  désordre  parmi  les  Français.  Le  brave  La- 
uvergne  à  la  tête  de  cent  grenadiers,  arrête  les  vain- 
t  repousse  leur  cavalerie  ;  mais  ils  ne  centrent  d^ns 
lites,  qu'après  avoir  pillé  et  brûlé  le  camp.  J^e  ^ 
générai  Servan  fait  jévacuer  Hend^ye  et  Jolip[^ont , 
un  camp  à  Bidart  pour  couvrir  Rayonne ,  réorga- 
•mée  et  lui  donner  le  temps  de  recevoir  des  renforts, 
ours  après.  Du  verger  est  arrêté  et  cpndiiit  à  Paris^ 
ignols  qui,  dans  le  courant  d^ayril ,  avaient  pris, 
ie  Saint-Jean-rPieçl-de-Port,  quelques  postes  dont 
nt  été  chassés ,  firent  les  plus  grands  efforts ,  le  8 
r  s^emparer  du  çol  de  Berpariz,  qui  lesaurait  rendus 
de  la  vallée  des  Aldudçs.  Leur  attaque  n'eut  ^uçun 
mais  elle  fut  si  vive  que. les  Français  évacuèrent, 
îtte  vallée  qui  tomba  trois  jours  après  au  pouvoir 
agnpls  ;  les  habitants  accueillirent  fi^vorablement 
[ueurs  et  s'enrôlèrent  sous  leurs  drapeaux, 
léral  Ric^rdos  publie?  en  date  de  Geret,  le  5  mai , 
feste  par  lequel  il  déclare  qu'il  n'entre  point  en 
omnie  ennemi,  mais  pour  sovistraire  les  Français 
ipie  de  la  Gonvention,  agi  ^  usyrpé  leurs  propriétés 
le  sang  de  leur  roi.  Il  pi:omet  de  protéger  tous 
embrasseront  la  cause  de  leur  légitime  souverain  ; 
3J  dç  traiter  comme  rebelles  k  leur  religion  ,  à  leur 
Là  leur  patrie,  ceux  qui  persisteront  dans. leur  obéis- 
à  Convention. 

ée  française  dans  les  Pyrénées  orientales  ne  consis- 
Q  dix  mille  hpmmes  sous  les  ordres  de  Deflers  qui^ 
premiers  jpurs  de  mai ,  avait  remplacé  Servan*  Le 
général  forma  un  camp  retranché  de  huit  mille 
à  lV|as  d'Eu,  pour  couvrir  Perpignan,  en  attendant 
Tls  qui  devaient  porter  son  armée  à  vingt-cinq 
mmes.  Le  ig  mai ,  douze  mille  Espagnols  attaqué- 
:amp ,  commandé  par  le  général  Dagobert ,  et  fu~ 
»ord  repoussés  :  mais  Ricardos  ayant  foudroyé  U 
les  Français,  tandis  que  le  lieutenant-général  duc 
i  touri^ait  leur  droite^  les  força  d'abandonner  cette 
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position,  qutoîque^  le  même  jour,  un  déiachémeni  espa- 
gnol eût  éprouvé  un  échec  près  de  Mont-Louis.  Le  a3,, 
le  duc  d'Ossuna  entre  sans  résistance  dans  Elne  et  dâna 
Corneillas,  et  le  maréchal-de  camp,  don  Jos.  Simon  Crespc 
occupe  Argeles.  La  prise  de  ctes  places  coupe  les  communica- 
tions entre  Collionre  et  Perpignan.  Le  24,  Ricardosfai 
commencer  le  bombardement  de  Bellegarde. 

Charles  IV  fait  diverses  promotions  pour  récompenser  le 
officiers  qui  ont  concouru  au  triomphé  de  ses  armes.  Acet^ 
occasion  le  duc  de  la  Alcudia  reçoit  une  nouvelle  faveuir- 
sans  avoir  jamais  vu  le  feu,  il  est  élevé,  le  22  mai,  au  grac: 
de  capitaine-général,  le  premier  de  la  hiérarchie  militair* 

L^  23,  le  général  Lagenetière,  qui  commandait  la  gauc^ 
de  riirmée  des  Pyrénées  occidentales,  repousse,  avec  cîic 
cents  hommes,  dix-huit  cents  Espagnols  et  reprend  Lussai'^ 
ou  Val  Carlos;  mais  il  évacue  cette  position  qu'il  ne  pei 
conserver.  Le  3  juin,  les  Espagnols  attaquent  tous  les  posr< 
en  avant  de  la  fonderie  de  canons  de  Baigorry;  après  une  de 
tion  très-vive ,  ils  forcent  les  Français  de  les  abandonner  € 
livrent  aux  flammes  et  à  la  destruction  ce  bel  établissemen  1 
en  représailles  de  Vinceridie  de  Lussaïde. 

J^és  21  et  25  mai ,  une  escadre  espagnole,  sous  les  ordre 
du  lieutenant-général  don  François  de  Borja  ,  reprend  le 
îles  sardes  de  Saint-Antiochus  et  de  Saint-Pierre,  dont  Ic^ 
Français  s'étaient  emparés  pendant  leur  expédition  infruc 
tueuse  contre  la  Sardaigne  :  il  leur  enlève  une  frégate,  1^ 
force  d'en  brûler  une  autre,  et  leur  fait  un  millier  de  pt  - 
sonniers.  L'Espagne  rend  ces  îles  au  roi  de  Sardaigne,^ 
îui  envoie  des  secours  maritimes,  afin  de  remplacer  les  dou^- 
mille  honimésde  troupes  auxiliaires  qu'elle  doit  lui  fournir* 
suivant  le  traité  d'Aranjuez,  du  i4  juin  1752. 

Dans  le  lloussillon,  après  un  mois  et  demi  de  blocus,  1^ 
convois  destinés  à  ravitailler  le  fort  les  Bains,  ayant  été  deu 
fois  interceptés  par  les  Espagnols  ,  la  garnison  de  cette  plac^ 
est  obligée  de  se  rendre  prisonnière.  Le  brigadier  don  Ea 
genio  Navarro y  entre  le  3  juin,  et  le  6,  le  fort  de  la  Gard 
capitule  également.  La  ville  de  Prats  de  Mollo,  que  cefor^ 
défendait,  s'était  empressée  d'ouvrir  ses  portes,  [|douze 
quinze  jours  auparavant. 

Dans  les  Pyrénées  occidentales,  le  camp  français  deCh^ 
teau-Pignon  ,  près  de  Saint-Jean-Pied-de-Port,  était  liv^ 
à  Tanarchic  et  à  Tindiscipline  par  la  conduite  méprisable  ^ 
son  commandant.  Le  général  don  Ventura  Caro  le  faits»- 
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laquer  le  6  jom,  par  huit  mille  hotnmes  dMnfanterie,  deux 
cents  chevaux  et  une  artillerie  formidable,  8ou$  les  ordres 
du   major-général  don    Ventura    Ëscalante,   sans  Compter 
dix   bataillons  de  milice  qui  gardaient  les  positions  derrière 
ce  corps  d^amiée.  La  bravoure  et  les  sava(t)iH  manœuvres  du 
capitaine  Moncey,  qui  commandait  Vàt^ti^rde française, 
forte  de  quinze  cents  hommes,  font  d'abord  plier  les  Espa- 
gnols ;  mais  ceux-ci ,  ralliés  par  le  bri&;adi^  Laforêtet  par  le 
niar<juîs  de  la  Homana ,  reprennent  roffensive.  Pendant  Ift 
chaleur  du  combat ,   le  général  espagnol  charge  un  de  ses 
aides-de-camp ,  Louis  Berton  de  CriUon-Mahon  ,  d'atta- 
quer le  flanc  droit  de  la  position  :  ce  jeune  officier ,  k  la 
tête  du  régiment  d'infanterie  de  la  Couronne  et  de  quel- 
ques volontaires  d'Aragon ,  force  les  retranchements  et  s'em- 
pare du  camp  des  Français,  de  la  plus  grande  partie  de  leurs 
tcrrtes  et  de  leur  artillerie.  Une  charge  du  régiment  dragons 
"^  la  Reine,  commandé  par  son  coloqel,  le  comte  de  Rouffi- 
Ç^ac,  complète  là  déroute  des  Français.  Le  général  î-agene- 
^^^re,  averti  trop  tard,  accourt  de  Sain t-Jean-Pied  de- Port , 
toîanbe  au  milieu  de  ce  corps  de  cavalerie  et  demeure  pri- 
sonnier. Si  Caro  eût  marché  aussitôt  sur  cette  place,  où 
'^gnaienl  le  désordre  et  l'épouvante ,  il  s'en  serait  aisément 
rendu  maître  et  aurait    recueilli  probablement  des   fruits 
P*^s  importants  de  sa  victoire.  Mais  trop  de  circonspection 
J^^pêcna  d'en  tirer  parti:  il  abandonna  même  Château- 
^'jgnon  le  i8,  en  fit  enlever  les  tentes  et  l'artillerie  ,  et  re- 
P^^t  ses  précédentes  positions  à  Burguete.    La  cauche  de 
*  ariD^^e  française  reçut  des  renforts,  et  le  général  Duboti- 
quet  y  rétablit  la  discipline  et  la  confiance. 
,  ÏJ^ne  cédule  de  Charles  IV  en  treize  articles ,  sous  la  daté 
V*  ï5  juin,  ordonne  que  tous  les  biens  des  Français  ex- 
P^lsés  a'Espagné  seront  confisqués  au  profit  de  ceux  de  ses 
*^Jrtsqui  ont  souffert  de  la  révolution  française,  après  le 
P'^^lèvement  des  sommes  dues  aux  créanciers  ,  et  de  ce  qui 
^J>t  revenir  aux  Espagnoles  épousées  par  des  Français ,  ainsi 
^  i  leurs  «nfants ,  pour  dot  et  droits  côtnmimaux.  Le  ro}  se 

^^t^e  la  disposition  du  surplus  des  biens  saisis. 
^  *-«es  Espagnols ,  après  avoir  détruit  de  fond  en  comble  le 
.^^  d'Heiidaye,  en  avaient  transporté  l'artillerie  et  les  mu- 
^^î^ons  à  Fontarabie ,  laissant  plusieurs  postes  sur  le  terri- 
ls ^**e  français ,  le  long  de  la  mer  et  sur  la  montagne  de 
^  ^^îs  XIV.    Le   22  juin ,  le  général  Ser\'an  fait  enlever 

^tes  ces  positions  jusqu'à  la  Bidassoa.  Ces  avantages  fut- 
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rent  les  premiers  que  les  Français  remportèrent  sur  c 

S  oint.  Du  25  au  28,  ils  tentèrent  plusieurs  fois  de  pénétre 
ans  la  vallée  de  Boncal  ;  mais  ils  furent  toujours  repoussé 
par  les  habitants. 

Dans  les  Pyrénées  orientales ,  la  garnison  de  Bellegarde 
ravitaillée  trop  tard  et  n^ayant  plus  de  moyens  de  résistance 
dans  une  place  démantelée,  m  de  retraite  sous  ses  casr^ 
mates  percées ,  est  obligée  de  se  rendre  le  26  juin ,  apr 
un  bombardement  de  trente-deux  jours  :  le  siège  régulie. 
commandé  par  le  lieu  tenant-général  y  don  J.  Manuel  de  Cl 
gigal,  n'avait  duré  que  dix  jours.  Les  Espagnols  ,  instniï 
du  fâcheux  état  de  la  garnison,  lui  refusent  tes  honneurs   d^ 
la  guerre  j  neuf  cents  hommes  sont  faits  prisonniers.  KicsàK-. 
dos  entre  dans  la  place  et  honore  son  triomphe  par  u.im  « 
proclamation  où  il  invit(e  ses  soldats  à  respecter  le  malhe 
et  rhumanité,  sous  peine,  pour  ceux  qui  insulteraient  la  gs 


il 

1^ 


nison,  d'être  passés  par  les  verges*  Il  annonce  aussi  qu'il  fe 
punir  les  militaires  de  tout  grade  qui  manqueraient  d'é^rr 
pour  les  habitants.  Les  vainqueurs  marchent  alors  sur  Pei 
pignan  d'un  côté,  et  menacent  CoUioure  del'autre.  La  ipn 
mière  colonne,  forte  de  six  mille  hommes,  sous  les  ordres  J  ^ 
comte  de  la  Union ,  est  arrêtée ,  en  avant  de  Thuir,  le  : 
juin  9  par  le  général  de  division  Dagobert;  et  le  même  jou 
la  seconde  colonne,  dirigée  par  le  maréchal -de-camp  Creî 
po  ,  qui  commandait  à  Argelès,  perd  beaucoup  de  monde        * 
Puîg-Oriol ,  près  de  Collioure.  :^^^c 

I/armée  d'Aragon ,  sous  le  commandement  du  prince  ^^2g 
Castel-Franco  s'empare,  le  3o  juin,  des  postes  français  ^^^ 
Lorade  et  d'Aneu,  à  une  demi- lieue  des  frontières  d'Es 
pagne:  elle  n'obtint  pas  de  succès  plus  marquants  dans  cet 
guerre,  et  reçut  même  un  échec  deux  mois  après. 

Charles  IV  fait  publier  une  résolution  royale  par  laquel 
il  permet  aux  habitants  des  pays  conquis  en  Roussillon 
en  Cerdagne,  qui  lui  auront  prêté  le  serment  de  fidélit 
d'introduire  dans  ses  états  leurs  bestiaux  et  denrées,  à  1  e 
fception  du  vin  et  des  objets  manufacturés ,  jusqu'à  l'adoo^' 
tion  d'une  mesure  définitive  relativement  au  commerce  d^  ^ 
$es  sujets  avec  lesdits  pays.  s  1^ 

Par  une  autre  ordonnance ,  ce  monarcjue  enjoint  à  sa  m^'       fi? 
rine  de  laisser  librement  passer  les  navires  neutres,  ^\^^^ 
ception  de  ceujf  qui  porteraient  des  armes  et  des  munitio"^       -  -gç 
dans  les  ports  français,  >  ri        i  '^ 

Le  roi  d'Espagne  signe,  avec  l'Angleterre  et  le  roi  de      j ae  ] 
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Sardaigne,  un  traité  par  lequel^  garantissant  les  Etats  de  ce 
dernier,  il  s'oblige  d'entretenir  une  flotte  dans  la  Méditer- 
ranée pendant  toute  la  guerre,  et  de  ne  faire  aucune  paix 
avee  la  France  sans  Tintervention  des  puissances  contrac- 
tantes. 

Aicardos  traverse  le  Tech  et  établit  son  quartier  général 
à  Thuir,  le  i".  juillet.  Il  envoie  le  maréchal-de-camp,  don 
Jos.  de  Urrulia,  soumettre  lUaet  quelques  places  voisines. 
Le  3 ,  il  reçoit  les  soumissions  de  plusieurs  autres  ;  il  réta- 
blit partout  les  anciens  magistrats,  et  fait  disparaître  les 
emblèmes  de  la  révolution,  fl  écrit ,  le  même  jour ,  au  gé- 
néral en  chef  Deflers,  pour  l'engager  à  défendre  aux  ha- 
bitants des  villes  et  des  campagnes  de  prendre  les  armes 
contre  les  Espagnols,  menaçant  de  dévaster  le  pays  et  de 
Mire  pendre  tous  ceux  qui  seront  pris  les  armes  à  la  main. 
•ï^eflers  répond  que  tous  les  Français  sont  soldats  par  la  loi, 
et  qu'il  espère  ne  pas  être  obligé  d'user  de  représailles.  Le 
but  du  général  espagnol  était  d'ôler  à  Perpignan  les  deux 
seules  conmiunica lions  qui  lui  restaient  avec  Mont-Louis 
®^  l'intérieur  de  la  France,  et  de  le  séparer  de  l'armée  ré- 
Pjiblicaine ,  en  se  rendant  maître  de  la  navigation  du  Teclu 
^aîs  ses  troupes  avaient  été  chassées  de  Millas  et  repoussées 
^^yant  111a  par  le  général  Puget-Barbentane,  qui  comman- 
"^it   l'avant-garde  de  l'armée  française.  Le  5 ,  il  fait  occu- 
V^^^  les  hauteurs  de  Ponteillas  par  Urrutia,  qui  le  lende«*» 
î^^îo  s'empare  d'Illa  et  de  Corbera.  Le   7,  quatre  mille 
*^^Oçais  attaquent  le  camp  de  Mas  d'Eu  ,  et  sont  repoussés 
Ç^^   le  lieutenant-général  Cagigal.  Le  8,  ils  échouent  encore 
^an^  ^jjg  tentative  contre  Ponteillas^  Les  jours  suivants, 
^^^ardos  laisse  deux  régiments  à  Thuir,  fait  avancer  le  reste 
?  Ses  troupes  jusqu'au  Mas  d'Eu ,  où  elles  se  trouvent  réu- 
?^^a  à  celles  de  Ponteillas,  et  fortifie  la  ville  d'IUa.  Le  12 , 
^^  Français  entrent  dans  Millas  ,  que  les  Espagnols  avaient 
^pris  depuis  quelques  jours,  et  ils  y  exercent  des  vengeances 
^^utre  ceux  des  habitants  qui  ont  arboré  la  cocarde  blanche* 

Dans  les  Pyrénées  occidentales,  les  Espagnols  avaient  de 
.    ..  .         ,     .      ...      r^ ?_    T.  jer,  juillet, 

Dubouquet : 
ils  aban-* 
donnèrent  successivement  la  montagne  de  la  Croix-des-Bou- 
^uets  et  celle  de  Louis  XIV,  et  repassèrent  encore  la  Bi- 
^bssoa.  Ces  nouveaux  succès  que  Servàn  venait  d'obtenir  ^ 
^e  purent  empêcher  sa  destitution  ;  il  fut  remplacé  par 
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Delbecq.  Le  4  9  le  général  Caro  fit  jeter  un  pont  de  bateaux:^;^:^ 
sur  la  Bidassoa,  malgré  la  résistance  des  Jbrançais.  Le  i3 
les  Espagnols  reprirent   les  montagnes  de  la  Croix-des 
Bouquets  et  de  Louis  XIV,  dont  ils  furent  chassés  le  mêm 
jour  ;  mais  ils  se  maintinrent  à  Biriatou ,  malgré  les  ef- 

îforts  de  lUntrépide  Latour-d' Auvergne.  Dès-lors^  ils  rep2^ 

rurent  chaque  jour  sur  les  hauteurs  voisines  ,  pour  tâch^x* 
d'attirer  dans  des  embuscades  les  détachements  avancés  c3e 
l'armée  française  ;  ce  qui  leur  était  facile  ,  dans  un  pays 
extrêmement  coupé  de  ravins  ,  de  collines  et  de  sentiers 
couverts. 

Le  i3y  les  Espagnols  attaquent  sans  succès  les  trois  camps 
des  républicains  près  de  Perpignan.  Ricardos ,  qui  s'était 
rapproché  de  l'armée  française,  établit,  le  i^?  son  quar- 
tier-général à  Truillas  ;  son  avant-garde  9  comn[iandée  par 
Urrutia,  sa  droite  par  Cagigal,  et  sa  gauche  par  les  lieute- 
nants-généraux,  marquis  de  Las*Amarillas  et  prince  de 
Montforte.il  reste  dans  cette  position  jusqu'à  la  nuit  du  16 
au  17,  pour  y  attendre  les  corps  des  lieutenants -généraux  j 
dou  J.  Ant.  Courten  ,  duc  d'Ossuna  et  comte  de  la  Union. 
Il  exécute  alors  une  attaque  générale  contre  les  Français  9 
leur  tue  six  cents  hommes,  leur  enlève  le  Mas  de  Serre  et 
force  tous  leurs  avants-postes  de  se  replier  sur  les  camps.  Le 
lendemain ,  il  dirige  les  batteries  élevées  sur  les  hauteurs 
de  Thuir  et  du  Mas  de  Serre.  Repoussés  d'abord  par  deiiac 
colonnes  que  le  général  Deflers  fait  avancer,  et  chassés  de 
leur  position  ,  les  Espagnols  reviennent  k  la  charge  avec  nt^ 
renfort  de  cavalerie  :  mais  ils  sont  enfin  obligés  de  recule^ 
devant  un  corps  de  réserve  qu'amène  le  général  Barbentane  » 
Malgré  cet  avantage,  l'armée  française  des  Pyrénées  oricn-^ 
taies  ^  attaquée  de  tous  côtés  et  sans  relâche  par  des  forcée 
supérieures ,  éprouve  encore  des  revers.  Les  Espagnols  bat^^ 
tent  les  Français  à  Illa,  se  renforcent  dans  cette  position  ^ 
et  interceptent  la  navigation  du  Tech. 

Aux  Pyrénées  occidentales,  le  33  juillet,  quatre  à  cinc^ 
mille  Espagnojj,  sortis  des  camps  d'Irun,  traversent  la  Bi^^ 
dassoa  et   s'avanceat  jusqu'aux  hauteurs   d'Urrugne.  Un 
partie  des  troupes,  qui  formaient,  sous  les  orjdres  de  L 
Bourdonnaye  ,   la  droite  de  l'armée  française,  accoure»- * 
de^  toutes  parts.  Le  régiment  espagnol  du  roi ,   cavalerie  - 
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às  gendarmes,  change  en  fuite  la  retraite  de  ce 
coupe  une  partie  du  régiment  de  Léon,  sabre  et 
e  les  fuyards  et  renverse  de  cheval  >  sans  le  cou- 
le général  en  chef  Caro  qui  cherchait  à  rallier  ses 
h  Tout  l'état-major  espagnol  prit  part  à  cette  affaire, 
e  celles  que  Caro  appelait  promenades  militaires ,  et 
kidivait  souvent  pour  exercer  ses  soldats  et  harceler 
ni.  Dans  celle-ci  vies  lieutenants-généraux  Escalante, 
» ,  les  brigadiers  Filangîeri ,  Castanos  ,  et  le  colonel 
l  furent  blessés  ,  ainsi  que  le  jeune  duc  de  Mahon  et 
re  aide-de-camp  du  général  en  chef.  Le  brigadier  , 
de  Kouffignac  et  le  colonel  du  régiment  de  Léon , 
ya,  furent  au  nombre  des  prisonniers.  Caro  aurait  eu 
ne  sort  sans  les  contrebandiers  espagnols  qui  le  rame- 
à  Irun.  L'armée  française  des  Pyrénées  occidentales, 
lors  d'environ  trente  mille  hommes,  s'étendait  depuis 
ée  d'Aran  jusqu'à  Hendaye. 

irdos ,  voulant  assurer  ses  conquêtes  dans  le  Roussil- 
onne ,  le  26  juillet,  le  commandement  d'IUa  au  gé- 
Qrespo,  qui  renforce  les  positions  de  Corbera  ,  Miilas 
iça.  Le  3i ,  ce  dernier  bourg  est  pris  par  les  Français 
»ris  par  les  Elspagnols  :  le  lendemain ,  les  Français 
ent  devant  Miilas  et  prennent  Vinça,  qu'ils  reper(fent 
le  aussitôt.  Le  2  août,  Crespo  entre  dans  Prades,  dont 
pation  intercepte  la  route  de  Mont- Louis  à  Vllle- 
le  :  cette  dernière  place  est  attaquée,  le  4?  V^^  ^^ 
général ,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir  :  après  un 
irdement  de  quinze  heures,  on  lui  en  ouvre  les  portes 
uit  sur  la  première  sommation  ;  la  garnison  du  fort 
lant  de  munitions  et  de  vivres  ,  abandonne  les  postes 
;auve  à  travers  les  montagnes ,  pour  éviter  d'être  faite 
nière.  Les  Français  continuent  à  inquiéter  Miilas  ;  Ri- 
i  les  fait  attaquer  le  10  par  le  maréchal-de-camp  don 
1  Adoma ,  qui  traverse  le  Tech  et  enlève  toutes  leurs 
3ns  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière  (i).  En  même 
,  la  division  espagnole  qui  occupe  les  deux  Cer- 
s,  vient  camper  au  col  de  la  Perché ,  d'où  elle  envoie 
les  boulets  sur  Mont- Louis.  Ces  revers  sont  attribués 


Les  gazettes  espagnoles  que  nous  avons  consultées  pour  Thistoire 
l^uerre  de  179}  à  lyQS,  o£Brent  une  lacune  depuis  les  premiers 
Taoût  jusqu^à  la  fin  de  novembre  1 793. 
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au  généralDeflers  qui  e^t  destitué,  le  lo  août,  par  les  député,^ 
conventionnels  (i). 

Le  7  août ,  Duoouquet  commandant  l'armée  des  Pyré  — - 
nées  occidentales,  pendant  la  maladie  de  Delbecq ,  menace <^ 
la  fonderie  d'Orbaïceta,  tandis  que,  par  son  ordre,  legénér^iÉ.1 
Delalain  force  les  retranchements  espagnols  et  se  rei^<l 
maître  des  Aldudes  ,  dont  les  habitants  avaient  fui,  ][)Our  ^e 
dérober  aux  vengeances  que  leur  imprudente  défection  Les 
avait  mis  dans  le  cas  de  craindre. 

£n  Roussillon.,  Aicardos  publie  une  proclamation  dat^e 
de  son  quartier  général  deTruillas,1e  i5  août,  par  laquelle 
il  promet  à  tous  les  désert^eurs  français  cinquante  trancs 
comptant,  le  prix  de  leur  armement,  s'ils  veulent  s'en 
défaire ,  le  prêt  et  le  pain,  sans  être  tenus  à  servir ,  et  un 
double  engagement,  s  ils  demandent  à  s'enrôler  dans  les 
troupes  espagnoles.  L'armée  française  des  Pyrénées  orien- 
tales était  alors  sous  les  ordres  de  Puget-Barbentane  ;  mais 
Dagobert  commandait  en  chef  un  corps  détaché ,  depuis 
Olette  jusqu'à  la  Garonne ,  sous  le  nom  d'armée  centrale 
des  Pyrénées.  Dans  la  nuit  du  i8  au  ig  août,  les  Espagnols 
sont  chassés  d'£lne  par  le  général  Dugua,  qui  leur  enlève  une 
grande  quantité  de  bagages^  bétes  de  somme  et  fourrages- 

Une  escadre  espagnole  ,  sous  les  ordres  de  don  Juan 
de  Langara ,  réunie  à  la  flotte  anglaise  de  l'amiral  Hood  ^ 
entre  dans  Toulon ,  la  nuit  du  27  au  28  août,  (  Voyez  l^ 
tome  P^.  de  cette  continuation ,  p,  166  et  523.  ) 

A  son  arrivée  -à  Mont-Lows ,  Dagobert,  voulant  empfe^ 
cher  une  colonne  espagnole,  partie  de  Villefranche ,  d'opéré^ 
sa  jonction  avec  les  troupes  campées  au  col  de  la  Perche  ^ 
attaque  d'abord  celles-ci ,  le  28  août,  avec  des  forces  infé^ 
rieures:  après  une  action  très-meurtrière ,  où  les  dragons  d^ 
Sagonte  souffrirent  le  plus,  les  Espagnols  abandonne»^ 
leurs  caissons,  huit  pièces  de  canon  et  beaucoup  d'équi — ' 
pages  et  de  munitions.  Dagobert  les  poursuivit,  entra  le  2 
sans  coup  férir  dans  Puycerda,  où  il  s'empara  de  leurs  ma 
gasins  d armes  et  de  provisions;  et  poussa  jusqu'au  post 
avantageux  de  Bel  ver  dont  il  se  rendit  maître.  Les  Espa- 
gnols perdirent  ainsi  la  Cerdagne  en   vingt-quatre  heure^ 
et  se  retirèrent  à  Urgel.  Le  3o ,  du  côté  de  Perpignan ,  di-  - 


(1)  Il  fut  envoyé  prisonnier  à  Paris ,  et  condamné  à  mort  par  let 
bunal  révolutlomiaîre ,  en  i/g^- 
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lie  Espagnols  enlèvent  aux  Français  la  forte  position  de 
x*neillas. 

Oon  Ventura  Caro,  sentant  Timportance  du  poste  de  Bi- 
tiou,  dont  l'occupation  lui  ouvrait  l'entrée  de  la  Navarre 
cftçaise,  en  avait  fait  une  forteresse  redoutable.  Després-^ 
Sàssier,  qui  avait  remplacé  La  Bourdonnaye  dans  le  com- 
tTidenoient  d^Ûa  droite  de  Tarmée  des  Pyrénées  occiden- 
^s,  et  provisoirement  Delbecq  dans  les  fonctions  de  gé- 
r-al  en  enef  (i),  résolut  de  chasser  les  Espagnols  de  cette 
sîtion  et  de  les  poursuivre  au-delà  de  la  Bidassoa.  Une 
-aque  générale  fut  dirigée  contre  eux,  dans  la  nuit  du  29 
3o  août  ;  mais  un  coup  de  canon ,  qui  devait  en  être  le 
:i:ial,  ayant  été  tiré  trop  tôt ,  fit  dégénérer  le  combat  en 
'Sirmouche'et  manquer  l'expédition.  A  cette  époque, 
E^otnée  de  Navarre  avait  déjà  fait  quatre  mille  prisonniers 
SK  Français. 

X)ans  le  Boussillon ,  la  colonne  espagnole  de  Yillefran- 
^,  forte  d'environ  cinq  mille  hommes,  ayant  enlevé,  le 
septembre,  le  camp  d'Olette ,  Dagobert  revient  aussitôt  à 
cmt-Louis,  y  prend  un  renfort  de  troupes,  marche  aux 
pagnols  le  4  9  et  après  un  combat  de  deux  heures ,  les  met 
déroute,  les  poursuit  juqu'à  Villefranche,  leur  prend 
^SkXoTze  pièces  d  artillerie,  des  caissons ,  des  munitions ,  et 
^T  fait  trois  cents  prisonniers.  Plus  heureux  du  côté  de 
-^ignan ,  Kicardos  ayant  cerné  cette  place  ,,  en  intercep- 
ot  ses  communications  avec  Narbonne,  avait  établi  un 
i^p  formidable  dont  l'artillerie  insultait  la  citadelk  de 
-rpignan. 

ie  7  septembre ,  la  division  du  centre  de  l'armée  des 
yrénées  occidentales,  qui  jusqu'alors  n'avait  fait  que  des 
mouvements  peu  remarquables ,  attaque  les  Espagnols  dans 
^  positions  de  Zugarramurdi  et  Urdax ,  pille  et  brûle  ces 
sux  villages.  La  guerre  conunençait  à  prendre  un  carac- 
-^ede  férocité;  et  l'esprit  de  licence  et  d'immoralité ,.  pro- 
^Çé  par  le  gouvernement  révolutionnaire,  gagnait  les  ar- 
^®es.  Després-Crassier,  privé  du  commandement  de  celle 
??.  Pyrénées  occideatales ,  fut  arrêté ,  ainsi  que  le  général 
y^^Uot  et  plusieurs  autres  officiers.  MuUer  fut  substitué  au 
'^^ier,  et  Fregevi lie  vint  prendre  la  direction  de  la  di- 
^*oii  de  droite. 


"^  ^  J  Le  premier  était  mort  à  Dax,  et  le  second  à  Saint- Jean-de-Lus. 
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Dans  le  même  temps  la  destitution  du  général  Barbentan^^^ 
laissa  le  commandement  provisoire  de  Tarmée  des  Pyrénée..^^ 
orientales  à  Daoust.  Ces  fréquentes  mutations  qui  arrétaier^  -^ 
les  efforts  des  Français,  en  semant  parmi  eux  l'incertitucK^^ 
et  la  défiance,  auraient  favorisé  les  progrès  des  ËspagnoL^^ 
s^ils  avai^it  su  en  profiter. 

Ricardos  s'était  emparé,  le  8  septembre,  ides  positions  cle 
Vemet  et  de  Peyres-Tortes ,  près  de  Salcès.  Le  17,  ses 
troupes,  au  nombre  de  dix  mille  hommes ,  y  sont  attaquées  Igj 
sur  deux  points  par  les  Français ,  que  conmiandait  Daoost,  iéi 
secondé  par  les  généraux  Soulheirac  et  Gogué.  Le  camp  des  Êi  J 
Espagnols  est  emporté  d'assaut  avec  tentes,  artillerie ^  cais-  l<m 
sons,  charriots ,  cnevaux,  mulets  et  un  inunense  butin  ;  leur  lib . 
perte  en  hommes  est  de  trois  cents  prisonniers  et  de  quatre  |(8eî 
cents  tués,  au  nombre  desquels  est  un  de  leurs  généraux* 
Cette  victoire  délivra  Perpignan  de  la  crainte  d^un  bom"  Ii4< 
bardement  et  rétablit  ses  communications  avec  Tinténear  mo% 
de  la  France  ;  mais  elle  coûta  cher  aux  Français,  qui  y  f>er^  f  cl 
dirent  aussi  deux  généraux.  Les  conventionnels  Fabre  de  W^\ 
THérault  et  Cassagnies  y  furent  blessés.  Le  même  joar,  \^  [  ^ 
général Sahuguet,  à  la  tête  de  six  cents  hommes,  franchit  |bi 
les  Hautes-Pyrénées  par  le  puerto  de  Puilas  ,  s'empara 
d'Ëstery  sans  résistance ,  ainsi  que  des  munitions  et  des  ef-^ 
fets  de  casernement  de  deux  bataillons  espagnols  qu'il  n^ 
poursuivit  pas.  A  cette  époaue,  Dagobert  avait  repris  TiW^^ 
franche ,  Prades,  et  chassé  les  Espagnols  de  cette  partie  à^^ 

Roussillon* 

Kicardos  ayant  réuni  ses  forces  du  côté  de  Thuir  et  d^ 
MaS'd'Eu  ,    s'était  retranché  dans  sa  précédente  positio 
de  Truillas.  Il  y  fut  attaqué  ,  le  22  ,  par  les  troupes  can  " 
tonnées  auprès  de  Perpignan.  Elles  écnouèrent  et  perdirea 
cinq  cents  hommes  et  dix •> neuf  pièces  de  canon.  Les  £s 

Ï»agnols  durent  ce  succès  non-seulement  à  la  bravoilre 
eur  général  en  chef,  qui  chargea  lui-même  i  la  tête  des 
rabiniers,  mais  encore  à  la  confusion  des  manœuvres  àxr^ 
Français ,  à  la  mésintelligence  de  leurs  généraux  et  à  leur  ja^^ 
lousie  contre   Dagobert ,  que  les   députés   conventionnel  -^ 
avaient  chargé  de  diriger  cette  expédition.  Le  27 ,  Tarmé 


abandonner  leur  camp  devant  Argelès.  Le  4  9  ils  attaquère 
les  Français  sur  les  hauteurs,  près  de  la  rive  droite  du  Tec 
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verdirent  Saint- André ,  Laroque  ,  Villelongue,  et  furent 
^poussés  avec  une  perte  considérable  sur  le  Boulou.  Da- 
jobert ,  qui  était  retourné  dans  les  deux  Cerdagnes ,  se 
'?*I^^  sur  Gampredon,  qu'il  prit  d'assaut  le  4  9  après  une 
'^sistance  de  vingt-quatre  heures ,  et  que  ses  soldats  sacca- 
jerent  pour  se  venger  de  la  fiiite  des  habitants  et  de  leur 
■efiis  de  recevoir  son  parlementaire.  Il  comptait  s'emparer 
'C  la  riche  manufacture  d'armes  de  Ripoll;  mais  une  co- 
opne  qu'il  attendait  de  Mont -Louis  n  étant  pas  venue  le 
oindre,  il  fut  même  obligé  d'évacuer  Campredon.  L'échec 
e  Truillas  entraîna  là  destitution  de  Dagobert.  Turreau , 
^lumé  général  en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées  orien- 
iles ,  était  arrivé  au  commencement  d'octobre.  Dans  le 
^ssein  de  couper  à  l'armée  de  Ricardos  ses  communîca- 
oxïs  avec  Arles ,  le  Fort-les-Bains  et  Frais  de  MoUo , 
'  <  4»  à  dix  heures  du  soir,  il  fit  attaquer  sur  six  colonnes 
î  fioulou ,  où  ce  général  avait  réuni  ses  principales  forces. 


position  de  Montesquiou.  Ricardos  se  reporte 
^t€;  le  combat  devient  général.  Une  batterie  placée  à  la 
^uche  des  Espagnols,  sur  un  plateau  nommé  el  Pla  del 
^^>',  cause  beaucoup  de  ravages  dans  les  rangs  des  Fran- 
cis. Huit  fois  ils  tentent  vainement  de  l'enlever  à  la  baïon- 
[^tte.  Turreau  fait  cesser  l'inutile  canonnade  sur  le  camp 
l^  Boulou,  et  donne  le  signal  de  la  retraite  au  milieu  de  la 
ï.^it  :  la  perte  fut  considérable  des  deux  côtés.  Cette  opéra- 
'2?.  ^^^  manquée ,  parce  que  le  conventionnel  Fabre  de 
^Hérault ,  méditant  une  invasion  en  Catalogne,  du  côté  de 
^osas,  avait  renforcé  la  division  de  Collioure  aux  dépens 
^^  reste  de  l'armée,  et  empêcha  qu'elle  ne  prît  part  à 
l  autre  expédition.  Dans  les  combats  partiels  qiii  suivirent 
^^tte  journée,  les  Espagnols  eurent  toujours  le  désavantage 
^  forent  obligés  de  se  replier.  Le  2 5  octobre,  la  division  de 
Collioure,  sous  les  ordres  du  général  Delâtre,  franchit  les 
,  y^'énées  et  marcha  sur  Rosas.  Elle  prit  Cantalloup  sans 
^'^ler  une  amorce ,  y  leva  des  contributions  et  s'avança  sur 
-^'aoca  et  Spouillas  :  mais  attaquée  par  les  Espagnols  qui 
^^ndaient  des  hauteurs  voisines,  elle  fut  forcée  de  rétro- 
p^deri  Delâtre  enleva  néanmoins,  le  26,  les  batteries  que 
^^  Espagnols  avaient  établies  au  col  de  Ba^ols-sur-Mer  ^ 
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s^empara  de  ce  poste  important  et  posa  son  camp  à  la  Serra  ^ 
à  une  demi-lieue  de  la  frontière* 

Le  10  novembre ,  un  corps  auxiliaire  de  six  mille  Portu- 
gais ,  arrive  à  Bosas  et  prend  part  aux  opérations  des  trou- 
pes espagnoles  dans  le  Roussilion. 

L'armée  des  Pyrénées  occidentales,  dégoûtée  de  tant 
d'attaques  sans  objet  et  sans  résultat,  et  voyant  la  saison' 
avancée,  prend  ses  cantonnements  ;  trois  bataillons  de  la 
droite  viennent,  dans  la  nuit  du  10  au  11  novembre,  se 
placer  sur  la  colline  de  Sainte-Anne,  à  mille  six  cents  toises 
de  la  Bidassoa.  Cette  position  avantageuse,  qui  dominait 
tout  le  terrein  jusqu'à  la  mer,  et  où  La  tour-d'Auvergne 
s'était  maintenu  deux  mois  avec  quelques  compagnies ,  de- 
vint un  camp  formidable  que  les  Espagnols  n'osèrent  pas 
attaquer,  La  gauche  de  cette  armée,  qui  avait ,  vers  la  fin 
d'octobre,  pris  le  poste  d'Ispeguy,  s'empare^  à  la  fin  de  no- 
vembre ,  de  Lussaïde ,  ou  Val-Carlos  et  de  la  fonderie  d'Ire- 
'  menaça. 

A  l'armée  des  Pyrénées  orientales,  le  26  novembre,  le 
général  Turreau  fit  attaquer  Geret ,  la  seule  place  importante 
qui  restât  aux  Espagnols  pour  entretenir  leurs  communica- 
tions. Le  comte  de  la  Union  en  était  sorti  pour  soutenir 
un  de  ses  avant-postes  attaqué  par  diversion.  La  redoute  qui 
protégait  la  place  était  défendue  par  des  Portugais  qui  cé- 
dèrent aux  premiers  coups  de  canon.  Ceret  fut  pris;  mais 
l'arrivée  de  la  Union  changea  la  face  des  choses  ;  il  fit  occu- 

{)er  Ceret  par  les  Portugais,  reprit  la  redoute  et  repoussa 
es  Français.  Le  même  jour,  il  enleva  le  poste  important  de 
Saint-Féréol  et  sauva  l'armée  espagnole  par  ces  deux  actions 
d'éclat  :  il  fut  soutenu,  dans  la  seconde  affaire ,  par  uneco* 
lonne  c 
Pavant- 
voyant ^ — . , s,:  "   T 

française,  la  mésintelligence  des  chefs,  l'indiscipline  des  sol- 
dats, les  vices  de  l'administration ,  les  empiétements  des  dé- 
Sutés  de  la  Convention  sur  l'autorité  militaire,  avait  écrit 
es  le  24  octobre,  px)ur  refuser  de  se  charger  d'une  telle  res- 
ponsabilité.  Il  partit  pour  la  Vendée ,  vers  la  fin  de  no- 

^-e,  etDaoi *"  " ^ ••--:.- 

'arrivée  de 

—  Espagnok ^ ,  _ 

legarde,  Montesquiou,  Ceret,  Palauda,  Arles,  le  fort  le& 
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ns,  Prats  de  Mollo  et  le  Boulou,  quartier-général  de  Ri-p 
ios.  La  division  de  gauche  de  Tarmée  Française  occupait 
hauteurs,  les  côtes  et  le  col  de  BagnoIs-sur-Mer,  jusqu'à 
ilelongue  ;  celle  du  centre  ,  les  environs  d'£lne,  et  la 
)îte,  les  deux  Cerdagnes.  Doppet  prit  le  commandement 
cette  armée  le  3o  novembre. 

Les  quatorze  mille  hommes  de  troupes  anglaises  9  espa- 
Loles,  allemandes,  napolitaines  et  piémon taises,  qui  étaient 
itrés  dans  Toulon ,  n  avaient  rien  pu  entreprendre  contre 
s  Français.  Cette  faible  armée,  composée  de  trop  dMlé- 
ents  différents,  ne  fut  pas  même  en  état  de  conserver  la 
ace  importante  qui  lui  avait  été  livrée.  Assiégés  dans  Ton- 
0,  les  confédérés  firent ,  le  3o  novembre,  une  vigoureuse 
rtie ,  repoussèrent  les  Français ,  et  détruisirent  une  par- 
ade leurs  ouvrages  ;  mais  s'étant  trop  acharnés  à  leur  pour- 
ite,  ils  furent  attaqués  à  Timproviste  par  un  corps  de  Tar- 
ée républicaine ,  et  forcés  de  se  replier  en  désordre.  Le 
'oéral  anglais  O-hara  fut  blessé  et  fait  prisonnier  dans  cette 
faire. 

Le  4  décembre ,  il  Y  eut  un  engagement  peu  important 
l'aile  droite,  près  de  la  Chapelle  de  Saint-Luc  ;  mais  le  7, 
général  espagnol  Courten  ,  qui ,  la  veille,  s'était  porté  en 
>rce  contre  la  gauche,  sur  la  montagne  d'Aibères,  voyant 
ae  les  Français  avaient  affaibli  cette  .position  pour  tenter 
Qe  attaque  contre  celle  de  Montesquiou ,  surprit  leurs 
i'ant-postes,  emporta  Villelongue  et  obligea  les  républi- 
ques de  fuir  en  désordre  jusqu'à  Argelès.  En  même  temps,  le 
figadier,  marquis  de  CastriUo,débusqua  les  Français  de  leurs 
Qsitions  sur  les  montagnes  du  côté  de  la  mer.  Le  i4,  Cour- 
-n  s'empara  de  Bagnols.  Ces  affaires  eurent  lieu  sans  la 
^rticipation  et  à  l'insu  du  général  en  chef  Doppet,  qui ,  à 
Hle  époque ,  ayant  reçu  ordre  d'envoyer  des  renforts  de- 
^nt  Toulon,  vit  son  armée  réduite  à  quinze  mille  hommes, 
le  pouvant  plus  alors  défendre  la  ligne  du  Tech  et  voulant 
^poser  aux  Espagnols  ,  avant  de  se  replier  sur  Perpignan , 
fit  traverser  la  rivière  à  deux  colonnes  qui  reprirent  le 
^p  de  Villelongue,  le  19  décembre,  et  enlevèrent  beau- 
'Jp  de  prisonniers  et  d'artillerie  qu'ils  conduisirent  à  Per- 
gnan.  Dans  le  même  temps ,  Ricardos  chargeait  le  mare- 
9il-de-camp ,  don  Gregor,  La  Cuesta  d'attaquer  le  fort 
'int-Elme,  Port-Vendre  et  Collioure,  et  dirigeait  contre 
ligne  française  une  autre  colonne  qui ,  sous  les  ordres  du 
îrquis  de  Las-Amarillas,  du  lieutenant-géiiéral  portugais, 
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don  Juan  de  Forbes ,  et  du  maréchal  de  camp  don  DiégD 
Godoy,  triompha  des  républicains ,  le  iq  décemore,  près  de 
Bafijnols,  et  leur  fit  essuyer  une  perte  de  douze  cents  hommes. 
L'armée  française  qui  assiégeait  Toulon ,  ayant ,  dans  la 
nuit  du  16  au  17  décembre,  emporté  le  fort  Balaguer,  qu'elle 
bombardait  depuis  trois  jours ,  et  enlevé  le  lendemain  toutes 
les  redoutes  de  la  montagne  Faron^  les  généraux  des  trou- 
pes alliées  tinrent  conseil ,  et  l'évacuation  de  Toulon  y  fat 
résolue.  Cependant  les  Français  s'emparent  successivement 
des  batteries  Saint-Louis  et  Mulgrave ,  des  forts  Saint-^- 
toine,  Malbousquet,  de  timtes  Tes  fortifications  avancées, 
et  ils  commencent  à  bombarder  la  place.  Le  18  au  matin, 
on  embarque  les  malades  et  les  blessés ,  parmi  lesqueb  sont 
deux  mille  £spagnok.  La  nuit  suivante ,  le  reste  des  troupes 
est  dirigé  sur  le  fort  La  Malguef  où  elles  sont  mises  à  bord 
de  la  flotte  combinée.  Le  lieutenant-général,  don  Frédéric 
Gravina ,  commandant  général  de  toutes  les  forces  alliées, 
quoique  blessé ,  s'embarque  un  des  derniers  1  ainsi  que  le 
maréchal-de-camp  don  Rafaël  Waldès,  qui ,  à  la  tête  des 
troupes  espagnoles  »  fut  chargé  de  protéger  l'embarquement. 
Don  Juan  de  Langara  se  déshonore,  dans  cette  circonstance^ 
en  se  rendant  Tinstrument  du  machiavélisme  des  Anglais. 
Cet  amiral  ordonne  aux  lieutenants  de  vaisseau,  don  Piédro 
Cotiella  et  don  Francisco  Riquelmé,  de  se  concerter  avec 
le  capitaine  Sidney  Smith ,  pour  détruire  l'arsenal ,  les  lam^ 
gasins  et  l'escadre  de  Toulon  (i).  Ce  fut  à  la  lueur  de  cet  irj^^ 
cendie  (que  Langara  lui-même  compare  à  T embrasement  c    ^ 
Troie),  au  bruit  des  canons  et  des  bombes  des  répubUcain 
aux  cris  des  familles  éplorées  qui  ne  pouvaient  tuir  avec 
flotte  combinée,  et  des  malheureux  qui  se  noyaient  ava^ 
d'y  aborder,  au  milieu  du  plus  affreux  tumulte ,  enfin ,  qt^^ 
les  étrangers  mirent  à  la  voile  et  abandonnèrent  Toulon.  L^^ 
Français  y  entrèrent  le  lendemain  19. 

Le  20  décembre,  La  Cuesta ,  après  un  combat  vivemcii* 
disputé ,  débusque  les  Français  de  quatre  mamelons  fortifia 
lar  Tart  et  la  nature,  et  qui ,  formant  une  chaîne^  couvraiefi^ 
es  places  maritimes  du  Roussillon.  Vers  la  fin  de  l'actiaiï; 


i 


(1)  Maïs  non  pas  les  forts ,  comme  on  Ta  dît ,  tom.  I ,  p.  4^i  àe  cet 
ouvrage.  Suivant  le  rapport  officiel  de  Langara,  on  brûla  vingt-deoi 
vaisseaux  de  ligne  y  huit  frégates ,  et  vingt-cinq  corvettes»  brîgantiitfi 
tartanes  et  autres  petits  bâtiments. 
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me  terreur  panique  s'était  emparée  des  Républicains,  et  Far 
>re  de  l'Hérault  fut  tué  dans  celte  déroute,  en  cherchant  à 
allier  les  fuyards.  LaCuesta  les  poursuivit  dans  leur  retraite 
précipitée  sur  Port- Vendre  et  Saint-Elme.Dufour,  comttian- 
lant  de  cette  dernière  place,  en  ouvre  les  portes  aux  Espa- 
3;nols,  qui  en  tournent  1  artillerie  contre  les  Français.  Port-i- 
V^endre  se  rend  aussi  sans  résister  ;  les  troupes  qui  couvraient 
:es  deux  places  sont  repoussées  sur  CoUioure.  Le  lendemain, 
I^  Cuesta  déploie  un  grand  appareil  militaire  pour  intimi- 
der les  habitants  de  CoUioure ,  et  se  rendre  maître  de  lenr 
ville.  Ils  capitulent  dès  la  preifnière  sommation.  Les  Fran- 
çais abandonnent  cette  place  et  le  retranchement  de  Puig- 
Oriol  ;  ils  évacuent  les  forts  et  laissent  aux  Espagnols  quatre- 
vingt-huit  pièces  d'artillerie  et  de  nombreux  magasins.  La 
Cuesta  fut  parfaitement  secondé  par  les  brigadiers ,  marquis 
de  Castrillo,  don  Ignace  Ortiz  <je  Rozas ,  don  François  So« 
Uno,  don  Joseph  Fleming,  don  Firmin  de  Ëguia,  et  par 
les  colonels  don  Carlos  de  Witt ,  don  Ant.  Ezpeleta  et  don 
J.-B.  de  Castro. 

I^endant  la  maladie  de  Doppet  et  avant  l'arrivée  de  Du- 
gommier,  nommé  pour  le  remplacer  provisoirement ,  Daoust 
fut  encore  chargé  par  inlerim  du  commandement  de  l'armée 
^  Roussillon  :  mais  cette  arm^e  n'existait  pour  ainsi  dire 
plus;  la  division  de  CoUioure  s'était  dissoute,  trois  jours 
après  la  retraite  de  Doppet  (i)..  Ricardos  qui  avait  été  à  la 


,  (i)  La  Goriventîpn  attribua  ces  revers  à  la  trahison^  au  lieu  d*en  acouscr- 
HiDp^rltîc  et  la  présomption  de  8«s  commissaires.  Plasîears  oflîciers  su- 
périeurs furent  destitués  et  arrêtés  ,  entre  autres ,  les  généraux  Daoust  et . 
yeUtre,  qui  avaient  été  dénoncés  par  Doppet ,  qnoiqu*il  s*en.  défende 
1*^  ses  mémoires ,  et  qui  périrent  six  mois  après  sur  l*échafaud  révo— 
'^tionaaire.  Il  est  bien  singulier  que  dans  un  Précis  de  V Histoire  d*£s" 
/'^CyparM.  de  Boissy,  continué  par  M.  de  B^rrins,  on  n^ait  fait 
^^  Qn  seul  et  même  personnage  de  ce  général  Daoust  et  du  maréchal  Da- 
^^^tf  qui  lui  a  survécu  trente  ans;  et. qu'on  ait  exagéré  quelques  avan-^ 
l^es  obtenus  par  le  premier ,  afin  d'avoir  occasion  de  prodiguer  des 
louanges  au  second,  voilà  comme  on  écrit  rhistoive.  On  ne  saurait  être 
^J^^  en  g^rde  contre  le^  inexactitude^  et  les  méprises  d»  celte  multitude 
^^  compilalions  informes,  connues  sous  les  titres  de  Résumés ^  de  Précis 


]p^  aux  sources  originales  et  de  les  comparer  :  pressés  de  vendre  ou.  de 
^^rer  leurs  ouvrages  ,  ils  se  bproont'  à  revêtir  de  brillantes  p&unases  les 
^^tniî(s4ont  iU  ont  chargé  des  copistes  à  gages.  d»î  Ton  ne  réprime  pas 
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veille  dVbândoQQer  toutes  se»  conquêtes ,  reporta  soin  quar- 
tier-général à  Céret  et  prit  ses  quartiers  a  hiver  dans  le 
RoussilloQ.  Ainsi  se  terminèrent  neureuaement  pour  lui  U 
campagne  et  Tannée  lygS.  Avec  des  succès  moins  brillants, 
don  Ventura  Çaro'  était  néanmoins  resté  maître  du  cours 
entier  dç  la  Bidassoa,  des  sommets  des  Pyrénées  et  des  po- 
sitions les  plus  avantageuses, 

17^4*  Le  ministre  de  grâce  et  de  justice,  don  Pedro 
d^Acuna  y  Malvar,  ayant  donné  sa  démission  en  raison  du 
mauvais  état  de  sa  santé^  le  roi  nomme  pour  le  remplacer 
don  Ëugènio  Llaguno  Amirola ,  secrétaire-d^Ëtat  du  gouve^ 
nement  et  dut  conseil  d'Etat. 

Par  une  cédule  donnée  à  Aranjue:^ ,  le  20  janvier,  Char- 
les IV,  voulant  adoucir  le  sort  des  enfants  trouvés  des  deux 
sexes,  pour  le  présent  et  Tavenir,  les  déclare  enfants  légitimes 
et  leur  accorde  tous  les  droits  civils  sans  exception, quelles  que 
soient  les  dispositions  des  lois  antérieuré^s  à  ce  sujet  :  il  or- 
donne qu'à  1  âge  requis ,  ils  soient  admis  dans  les  collèges, 
maisons  d'orphelins  et  de  charité;  qu'ils  y  soient  traités 
comme  les  enfants  de  parents  connus  ;  qu'ils  puissent  par- 
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TabuB  que  nous  signalons  ici  ^  abàs  produit  par  ta  cu^ldît^^  de  certains 
librairie»  et  U  paresse  àes  gens  de  lettres  j  on  n*aiira  plus ,  au  lieu  d^his- 
toircs  yéridiqvet,  exactes ,  que  de»  romans  historiques.  De  semblables 
erreurs  existent  dans  un  livre  que  nous  regardions  comme  autoritë  ;  et 
nous  yiojonà^  avec  peine  qu'on  y  ait  abusé  du  nom  de  M.  le  c<MBte  Math. 
Dumas.  Il  n*cst  pas  possible  que  ce  savant  militaire  ait  dit ,  dans  une 
HiskUife  ^lèspàgme  ^  revue  et  corrigée  par  M  y  Paris ,  i8a3,  3,yol.  Sn- 
g^.  :  que  la  prise  et  la  reprise  de  Tooran  lurent  le»  seuh  évéoen^ents  4e 
la  campagne  de  \^^  »  et  que  Bellegard«  ne  fui  pris  qt^en  1794  p«>^  !<* 
£spagnolsif>  qu*il^t  boro^  k  ee  fait  et  à  ta  reprise  de  ceMe  piaco  par  kt 
FpançaSft|ka  ëvënementf  de  ki  seconde  campfgne  ;  au*il  ait  rapporté 
à  eell'e  dé  17^ ,  et  à  la  même  batatile^  ki  ii^ort  de  Dugosimier  et  de 
La  UnÎAn ,  qui  p^i^ent  tous  le»  éfiux  e»  novembre  1794  »  daaa  de«x 
afiairos^  dlffi^renles  ;  qu'il  ait  avancé  qu^ceite^pyumée  décida  du  àorîèt 
la  f[uerre  ei»ire  VEspamim  et  àm  franice  ;  quHI  ai»  rais  Toiosa  eii  Gati- 
logne,  fsntp^RoeasetMareehne;  qu'il  n'ait  parl^quesoos  l^inn^  179S 
de  Tann^  des  Pyrénées  oecîdentàlesy  et  delà  prise  de  fonhtrabie  el  oc 
SaiêU^'Seèaâiienf  conquises  les  i«r«  el  3  août  1794  î  q»^il  n'ait  rien  dit, 
enfin ,  dJe^autvcs  «an^ètca  de  celte'  armée,  qu^aNivariça  jusqu'à  PEbre, 
et  qvi  seule  lbrçat\|^pagne  à  demander  la  paix  ;  car  l'armée  dtes  Pyré* 
nées  imenulesy  aprée  la  prise  de  Figweraa  e«  de  Rosos,  par  Férignop  « 
fol  paralysée  soui^l»  comn^ndement  de  Sekeror,  et  essuya  plus  d'écbecs 
q»  'elle  n^ktint  de  succèê,Ccs  erreurs,  ayant  étécopiées  et  rép^ëes  partout, 
inèra*  daé^  la  première  panié  du  tome  !«'.  de  cette  ConHnuaiion^  \\  faut 
kien  learqkever  et  les  vémier,  afin  da  n'élre  pas  «ïeiisés  none-roènes  d'i- 
gnoranca  tldlnciactitude,  pour  n'avoir  pas  adopté  de  pareilleavutorités. 
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venu*  à  tous  les  emploiA,  h  tousies  honneurs;  que  cêùx  qui 
les  traiteront  de  bâtards  soi^it  obltgiésd^se  rétracter  joridi- 
quemént  et  condamnés  à  une  amende  progres^fîire  ;  que  les 
enfants  trouvés ^  coupables  de  quelques  délits,  fie  soient  pas 
condamnés ,  comme  ils  l'ont  été  jusqu'alors ,  à  dés  peines  , 
à  des  supplices  différents  de  ceux  mâîgés  aux  criminels  dont 
la  naissance  est  légitime  :  enfin,  il  ordonne  que  te  décret  sôit 
inséré  dans  le  corps  des  lois  d'Espagne  et  des  Indes. 

Le  lieutenant'général  don  Gabriel  de  ArîstisÊabffl ,  com- 
mandant des  forces  maritimes  d'Espagne  en  Atîiérique  , 
prend  possession ,  le  a8  janrier  1794^  o^ns  la  partie  fran^ 
çaise  de  Vîle  de  Saint-]>>mingue  ,  des  forts  dépendants  du 
Fort-Dauphin ,  qui  lui  sont  livrés ,  sans  côup>férir,  par  di^s 
officiers  français^  Le  lendemain,  la  place  se  rend  pafr  capî-^ 
tolation ,  et  la  gamisoii,  composée  déplus  de  mille  nomn^Sf 
est  renvoyée  en  France  comme  prisonnière  ée  guerre  (t). 

Dugommier  arrive  à  Perpignan ,  au  mois  de  janvier,  avec 
une  partie  des  troupes  qui  Tavaient  aidé  à  reprendre  Tou- 
lon. L'armée  des  Pyrénées  orientales,  ravagée  par  des  ma- 
ladies contagîei»es ,  reçoit  en  outre  quelques  renforts  de 
celle  des  Pyrénées  occidentales« 

Le  5  février  4  don  Joseph  de  Urratia ,  qui  avait  passé 
de  l'armée  de  Catalogne  à  celle  de  Navarre  "H  Biscaye , 
afvec  le  grade  de  lieutenant-général ,  est  chargé  par  le  gé- 
néral en  chef  Caro,  d'envahir  toute  la  ligne  des  Fran- 
çais ,  qui ,  pendant  l'hiver ,  avaient  étendu  leurs  positions 
et  resserré  celles  des  Espagnols.  L'attaque  a  lieu  sur  trois 
colonnes ,  fortes  ensetnble  de  quatorze  mille  hommes,  dont 
celles  de  ganché  et  du  centre  étaient  commandées  par  les 
Hetitenants-généràux  Escalante  et  marquis  de  Castelar,  et  la 
réserve  par  Horcasitas.  Les  Espagnols  occupent  le«  positions 
deipuis  le  Calvaire  jusqu'à  laBidassOa,  ainsi  que  la  Ctoix  des 
Bouquets,  d'où  leur  artillerie  foudroie  le  camp  de  Saiate- 
Anne  (nommé  dans  les  relations  de  cette  époque  le  camp 
des  Sans-Culottes):  ils  auraient  facilemeilt  roittpulâ  ligne 
française,  si ,  au<  lieu  de^ s'arrêter  sur  le  Galva'itè ,  ih  se  tus- 
sent portés  rapidement  sur  Urrugiie,  et  si  la  colonne  du 
cewlrè  eût  mispli^s  de  ténacité  dans  son  attaque.  Après  un 

«  ■  *  ■  • 

(1)  Npi^ft  ne  pavlefonSf  p^s  des  l|o»tilità  ^i  eurent  Heu  à  Saint- 
Domingue  entre  les  deux  puissances.  Le  gouvernement  espagnol  n'en  a 
publié  aucun  rapport  officiel ,  et  ce  qu*ont  dit  les  journaux  français  , 
des  avantages  obtenus  par  le  général  Laveanx,  ayant  é(é  démenti  depuis, 
lie  nour  à  présenté  aucun  (ïaravtère  d*autfaenticité. 
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combat  de  sept  heures,  ik  se  retirèrent  en  bon  ordre,  elles 
Français  rentrèrent  dans  toutes  leurs  positions.  La  perte  fiit 
de  deux  cents  tués  et  six  cents  blessés ,  tant  d'un  côté  que 
de  l'autre.  Le  même  jour,  quinze  cents  hommes  firent  une 
fausse  attaque  sur  la  gauche  des  Français ,  enlevèrent  deux 
postes ,  et  entrèrent  dans  Sare ,  d'où  ils  furent  repoussés 
après  avoir  brûlé  trente  maisons. 

Charles  lY,  ayant  mandé  à  Madrid  les  trois  commandants 
en  chef  de  ses  armées ,  y  tient ,  au  mois  de  février,  un  con- 
seil où  sont  appelés  tous  les  ministres  et  plusieurs  généraux 
de  terre  et  de  mer.  On  y  délibère  sur  les  ^nouveaux  plans  de 
campagne  et  sur  les  moyens  de  subvenir  au  recrutement  et 
aux  besoins  des  troupes  en  proie  auk  maladies  contagieuses 
^ui  ravageaient  la  Biscaye,  1  Aragon  et  la  Catalogne.  On  dé- 
cide de  taire  de  nouvelles  levées,  et  de  saisir  toutes  les  som- 
mes déposées  juridiquement,  montant  à  trente-^ept  millions 
de  piastrea,  et  remboursables  sur  le  produit  de  la  ferme  des 
tabacs ,  quoioue  déyà  affecté  en  partie  à  d'autres  dépenses. 

Le  duc  de  la  Alcudia  communique  à  l'académie  royale  de 
Saint-Ferdinand,  dont  il  est  protecteur,  un  ordre  du  roi,  en 
date  du  iS  août  1798,  qui  met  à  la  disposition  du  public  les 
livres,  estampes  et  dessins  qu'elle  possède,  nommant  à  cet 
effet  un  bibliothécaire^  L'académie ,  en  conséquence ,  fixe 
trois  jours  de  chaque  semaine  pour  l'ouverture  de  la  bi- 
bliothèque. 

Le  roi ,  voulant  encourager  les  progrès  des  hautes  sciences, 
comme  les  beaux-arts,  établit  à  1  Observatoire  royal  un  ate- 
lier d'instruments  astronomiques  et  physiques,  et  des  cours 
publics  de  géométrie ,  d'astronomie  et  de  physique.  Il  or- 
donne à  l'imprimerie  royale  de  publier  un  livre  élémentaire 
de  don  Jos.  Kadon,  sur  la  fabrication  desdits  instruments, 
et  autorise  l'admission  dans  Fatelier,  de  tous  les  )eunes  gens 
au-dessus  de  treize  ans,  qui  savent  seulement  lire  et  écrire; 
il  établit  en  même  temps  une  école  élémentaire  d'astronomie 
au  palais  du  Buen-Retiro. 

La  Navarre  ayant  demandé  ses  anciens  États ,  la  cour  n'ose 
pas  les  lui  refuser  ;  mais  eUey  envoie  un  président  de  son 
choix ,  afin  de  prévenir  les  effets  d'une  pareille  assemblée. 


Françoi 
toîne-Marie,  etc. 

Don  An  t.  Ricardos  Carrillo  de  Albornos ,  qui ,   nommé 
capitaine-général  au  mois  de  juillet  de  l'année  précédente, 
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avait  reçu,  au  mois  de  janvier,  le  grand-cordon. de  Char- 
les m  ,  se  disposait  à  aller  rejoindre  son  armée  en  Kous-- 
sillon ,  pour  çonmiencer  la  seconde  campagne  ,  lorsqu'il 
mourut  à  Madrid ,  le  i3  mars  (i)9*daDS  sa  soixante-septième 
anûée,  après  avoir  pris ,  dit-on  ,  chez  le  duc  de  la  Alcudia^ 
une  tasse  de  chocolat  destinée  à  ce  dernier,  et  qu'on  a  pré- 
tendu contenir  du  poison.  Pour  conserver  le  souvenir  de  la 
victoire  qui  Tavait  le  plus  illustré,  sa  veuve  fut  nommée 
comtesse  de  Truillas ,  et  chevalière  de  Tordre  de  Marie- 
Louise. 

Dans  une  iséance  du  conseil  d'Etat,  tenue  le  17  mars, 
le  comte  d'Aranda  ayant  lu  un  mémoire  où  il  se  prononçait 
fortenient  contre  la  guerre,  qu'il  regardait  comme  impoli- 
tique,  et  dont  il  pronostiquait  les  résultats  malheureux,  eut 
à  ce  sujet  une  altercation  avec  le  duc  de  la  Alcudia ,  qui , 
profitant  de  cette  occasion  pour  éloigner  un  homme  qui  lui 
déplaisait,  lui  fit  donner,  au  sortir  du  conseil,  un  ordre  qui 
le  reléguait  à  Jaen. 

La  disgrâce  du  fameux  comte  Alexandre  O'Reilly  avait 
fini  depuis  la  mort  du  ministre  Léréna,  son  (  ennemi  per- 
sonnel. Nommé  pour  remplacer  son  ami  Ricard  os ,  dans  le 
commandement  de  l'armée  de  Catalogne,  il  ne  lui  survécut 
que  dix  jours.  S'étant  mis  en  route,  il  mourut  dans  un  vil- 
lage du  royaume  de  Murcie  près  de  Chinchilla,  le  28  mars,  âgé 
de  69  ans ,  fort  à  propos  pour  sa  gloire  et  pour  son  bonheur. 

Dans  les  Pyrénées  occidentales,  le  26  mars ,  les  Français 
tentent  de  s'emparer  de  la  montagne  de  la  Runa,  dont  le 
sonmiet  sépare  les  hauteurs  de  Sare  de  celles  de  Vcra  ,  et 
forme  la  limite  commune  de  la  France  et  de  l'Espagne.  Ils 
sont  repoussés  pair  le  brigadier  don  Gonzalo  O-FarriLl ,  qui 
commandait  les  avant -postes  espagnols  sur  cette. ligne. 

Le  duc  de  la  Alcudia  fait  donner  rarchevêché  de  Phar- 
sale  ,  avec  divers  bénéfices  formant  vingt  mille  piastres  de 
revenu,  au  confesseur  du  roi ,  don  Fr.  Juan  de  Moya,  qui 
est  sacré  à  Aranjoez ,  le  3o  mars.  Il  se  (ait  conférer  à  lui- 
même  le  titre  de  grand-croix  de  Malte,  afin  de  jouir  des 

(i)  Son  cloge,  la  à  la  socîdlé  ëconoroîqae  de  Madrid  dont  îl  ëtaît 
membre,  fat  imprime  en  1795  ,  avec  son  portrait.  II  est  étonnant  que 
Tauteur  de  Vartiç\e*Ii{cardos  ,  dans  la  Biographie  universelle ,  ait  ignoré 
ces  faits,  les  ait  remplacés  par  des  contes  puérils ,  et  qu*il  ait  osé  avancer 
que  ce  général  mouri^t  dans  Tobsciirité  en  1798.  La  Biographie  étran- 
ë^ère  dont  Tautorîté  est  souvent  suspecte ,  ne  s*est  du  moins  pas  trompée 
ici  en  plaçant  la  mort  de  Rîcardos  en  1794»  d*aprés  Bourgoîng  et  les 
joumaaz  du  temps. 
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Jeux  riches  commanderies  de  feu  l'inCant  doit  Gabriel; 
enfin ,  il  procure  la  vice-royauté  du  Mexique  au  marquis 
de  Branciforte ,  son  beau-irère  (i),  et  la  câpîtaîoerie  gé- 
nérale de  r£»tremadoi«  a  son  frère  don  Loti»  Godoy,  gpu- 
Terneur  de  Badajoz. 

Dubouquet ,  qui  commandait  la  gauche  de  Farmée  des 
Pyrénées  occidentales,  est  révoqué  comme  étant  gentil- 
homme. Delalain ,  son  successeur ,  est  destitué  peu  de  joun 
après ,  et  n'a  que  le  temps  de  faîire  une  reconnaissance  géné- 
rale 9  le  5  avril  :  les  montagnes  étaient  encore  peu  pratica'- 
bles ,  et  les  Espagnols  avaient  conservé  leur»  redoutes  sur 
les  cimes  élevées*  Le  6 ,  une  partie  de  la  division  de  droite 
tenta  une  attaque  du  côté  de  Hendaye  et  du  rocher  le  Dia- 
mant^ mais  le  lieutenant-général  marquis  de  Castelar  la 
fit  repoiAser  par  les  brigadiers,  duc  de  CHllon-Mahon ,  et 
don  J.-Fr.  Barutell. 

Dans  le  Roussillon  ,  le  6  avril ,  deux  colonnes  françaises 
tombent  sur  les  avant-postes  espagnols,  commandés  au  Bou- 
lon par  le  général  La  Cuesta ,  et  du  c^té  de  la  mer  par  le 
comte  de  Florian.  Elles  sont  repoussées  au  moyen  des  ren- 
forts qu'ils  reçoivent  du  général  en  chef  par  ^m/n,  marquis 
de  Las  Amariilas,  qui  fait^mettre  le  feu  au  village  de  Tressié- 
res,  dont  les  habitants  s'étaient  joints  aux  Républicains.  Ces 
derniers,  après  avoir  essayé  inutilement,  trois  nuits  de  suite, 
de  surprendre  la  grand'garde  des  Espagnols,  font ,  le  î5,  une 
attaque  sur  Bagnols-d'Aspres;  mais  La  Cuesta  les  force  en- 
core de  se  retirer  avec  perte.  Le  i8  ,  trois  colonnes  fran- 
çaises s'étant  avancées  sur  Palauda ,  le  maréchal  de  camp 
don  Jos.  de  Moncada,  qui  commandait  la  redoute  de  Llano, 
leur  opposa  le  brigadier  comte  del  Donaclio ,  et  le  liente- 
nant-colonel  marquis  de  Las  Torres,  qui  les  obligent  i 
battre  en  retraite  ;  mais  ce  dernier ,  rencontré  par  une  des 

(i)  Nous  avions  cru  cPabord  qu^îl  avait  remplace  le  comte  don  Ber- 
nard GaWee,  qui ,  en  récompense  de  «es  services  pendant  1»  guerre  de  TA- 
mërique,  avait  été  gouverneur  de  Cuba ,  puU  vice-mi  du  Mexique,  apfii 
son  père  don  Malnias.  Galvez  devînt  suspect,  suivant  le  rédacteur  de  «t 


vons  rien  trouve  de  semblable  dans  le  mercure  espagnol  de  179^  à  l'j^^t 
et  nous  renvoyons  les  fossés  et  les  bastions  de  Gavez,  avec  les  sérénades 
données  k  Ricardos  ;  car  l^ùtcur  des  deux  notices  s*est  trompé  égale- 
ment sur  la  date  de  la  mort  des  deux  personnages.  Galvez  était  mort  df^ 
puis  quelques  années ,  et  avait  ou  pour  successeur ,  au  Mexique ,  le 
comte  de  Rcvilla>Gigedo. 
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trois  colonnes,  avant  d'avoir  pu  opérer  sa  jonction  avec  le 
corps  de  Donadio,  est  tué,  après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur. 

Don  Louis  Firmin  de  Carvajal,  comte  de  La  Union ,  Tun 
des  plus  jeunes  lieutenants-généraux  de  l'armée  espagnole, 
mais  Tun  de  ceux  qui  s'étaient  le  plus  distingués  dans  la 
dernière  campagne,  est  nommé,  au  commencement  d'avril , 
capitaine-général  de  la  Catalogne ,  président  de  l'audience 
royale  de  cette  province ,  et  général  en  chef  de  Tarmée  can- 
tonnée en  Roussillon.  Touteiois  son  courage  ne  put  suppléer 
à  l'expérience  qui  lui  manquait,  ni  lutter  avec  avantage 
contre  les  talents  de  Dugommier,  qu'il  allait  avoir  pour 
antagoniste,  et  auquel  il  ne  devait  pas  survivre.  Tandis  que 
ce  dernier  complétait,  réorganisait  et  exerçait  son  armée  , 
Bagobert  revient  de  Paris  avec  un  arrêté  du  comité  de  Sa- 
lut public,  quille  rétablissait  dans  son  poste  et  l'autorisait 
à  exécuter  un  plan  de  campagne  qu'il  avait  présenté  à  la 
Convention.  Arrivé it  Perpignan ,  au  milieu  dé  mars ,  il  ne 
put  obtenir  de  Dugommier  que  quelques  bataillons,  au  lieu 
de  douze  mille  hommes  d'infanterie  légère  et  de  six  cents 
hommes  de  cavalerie ,  qui,  aux  termes  de  l'arrêté,  devaient 
être  niis  à  sa  disposition.  Il  se  rendità  Puycerda,d'oùit  fit 
Une  invasion  en  Catalogne.  Après  avoir  pris  plusieurs  vil-- 
lages  en  avant  de  Belver^  il  enleva,  le  8  avril,  la  forte  po- 
sition de  Montella,  et  le  lendemain,  celle  de  Lies.  I^s 
troupes  qu'il  chassa  de  ces  deux  postes  s'étant  repliées  sur  lar 
8eu  d^Urgel ,  après  avoir  £stit  sauter  le  magasin  à  poudre  de 
Montella  (  ùAi  dont  le  rapport  du  général  espagnol  ne  dit 
rien  ) ,  Dagobert  se  présenta  devant  cette  place  et  somma  le 
maréchal  de  camp  ,  comte  de  La  Haye  Saint- Hilaire,  de  la 
rendre  ,  le  menaçant  d'un  assaut  en  cas  de  refus.  11  y  entra 
le  lo,  brûla  la  maison  de  ce  commandant,  et  leva  une  contri» 
bu^ion  de  cent  mille  francs  sur  les  habitants,  pour  les  sauver 
du  pillage  et  du  feu.  Il  se  disposait  à  attaquer  le  château  ;  mais 
les  forces  que  le  général  espagnol  y  avait  réunies  (i)  l'obli^ 
g^èrent,  le  lendemain ,  de  se  retirer,  emmenant  sept  canons 
et  quatre  cents  charges  de  blé.  On  le  porta  malade  à  Pay^ 
cerda,  où  il  mourut  le  18  avril. 

L'ex-ministre  Florida-Blanca ,  dont  la  captivité  avait  été 

(1]  Les  relations  francises  disent  qu*il  ne  put  prendre  le  cMteav  d*Ur« 
get  ^  parce  que  les  Espagnols, avaient  rompo  (e  pont  qui  le  séparait  de  la 
TÎlle.  Maïs  suivant  le  rapport  du  commandant  espagnol ,  Dagobert  6( 
ronpre  le  pont ,  afia  de  ne  pat  être  poarsum  dans  s«  retraite. 
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fort  adoucie  à  Pampelune ,  par  les  soins  du  comte  de  Colo« 
mera,  vice-roi  de  Navarre,  est  enfin  mis  en  liberté. 

Le  général  don  Ventura  Card,  voulant  venger  Tincendic 
de  Vatcarlos*,  dirige  ,  le  25  avril,  une  attaque  générale  de- 
puis la  vallée  de  Baztan  jusqu'au  bois  d'Irati ,  contre  la  di- 
vision de  gauche  que  commandait  Mauco  à  Farmée  des  Py- 
rénées occidentales.  Tandis  qu'il  fait  en  personne  une  diver- 
sion sur  Saint-Jean-Pied-de-Port,  sa  colonne  de  gauche, 
sous  les  ordres  du  brigadier  don  Carlos  Masdeu ,  chasse  les 
Français  d'Ondarroha  et  d'Arnegui ,  et  incendie  ces  deux 
bourgs  ;  celle  du  centre  ,  commandée  par  le  major-général 
£scalante,  s'avance  jusqu'à  Saint-Michel,  pour  couper  la 
communication  d'Arnegui  avec  Saint-Jean-Pied-de-Port , 
et  protéger  Tinvasion  delà  première  colonne.  Sur  la  droite,, 
le  Drigadier,  marquis  de  la  Canada-lbanez ,  avec  les  troupes 
d'Orbayceta,  livra  aux  flammes  toutes  les  habitations  fran- 
çaises 9  sur  une  étendue  de  deux  lieues ,  tandis  que  le  lieu- 
tenant-général ,  marquis  de  Saint-Simon  ,  à  la  tête  d'un 
corps  qu'il  amenait  des  Aldudes ,  exerçait  les  mêmes  rava- 
ges dans  les  environs  de  Bai gorry,  et  que  le  lieutenant-gé- 
néral Urrutia,  qui  commandait  dans  la  vallée  de  Baztan, 
envoyait  des  troupes  pour  soutenir  ce  dernier  corps.  Les 
quatre  premiers  ayant  fait  leur  jonction ,  revinrent  en  bon 
ordre  à  Burguete,  par  les  montagnes  d'Oriçun ,  quoique 

Soursuivis  par  les  Français,  et  ramenèrent  sept  mille  bêtes 
e  troupeaux.  Caro  mit  en  liberté  les  prisonniers,  en  les  char- 
Seant  de  dire  à  leur  général  que  les  dévastations  qu'il  venait 
e  commettre,  n'étaient  que  les  justes  représailles  de  celles 
que  les  Français  avaient  impunément  exercées  depuis  un  an. 
Après  deux  affaires  qui  eurent  lieu  sans  résultats  décisifs, 
les  a6  et  29  avrils  Dugommier,  qui  avait  opposé  un  camp 
retranché  aux  redoutes  formidables  élevées  par  les  Espagnols 
dans  les  environs  du  Boulon  et  de  Céret ,  dirigea  contre 
eux,  le  3o,  une  attaque  générale.  Sa  droite,  commandée 

Ï^ar  Augereau ,  la  commence  par  la  plaine  de  Céret ,  où  était 
e  quartier-général  du  comte  de  La  Union.  Sar  gauche  tra- 
verse le  Tech  et  se  présente  devant  la  fameuse  redoute  de 
Montesquiou ,  que  le  colonel  don  Fr.  Xavier  Venegas  dé- 
fendit vigoureusement  pendant  cinq  heures.  Mais  une  co- 
lonne du  centre  ayant  gravi,  pendant  la  nuit»  la  mon- 
tagne d'Albères,  se  précipite  sur  les  Espagnols  et  s'empare 
de  la  redoute.  Le  lendemain ,  la  batterie  de  la  Trompette 
fut  emportée,  malgré  les  efforts  du  maréchal  de  camp  don 
lldéfonse  Ârias  de  Saavedra  ;  et  la  valeur  du  brigadier,  comte 
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del  Puerto,  ne  put  empêcher  la  batterie  des  signaux  de  tom- 
ber au  pouvoir  des  Français.  Le  prince  de  Monforte ,  con- 
traint aabandonner  ces  trois  positions  qui  appuyaient  la  droi  t  e 
des  Espagnols  ,  fit  sa  retraite  par  fe  chemin  de  Bellegarde  et 
le  col  de  Porteill.  Dans  le  même. temps,  les  maréchaux  de 
camp,  don  J.    Miguel  Vives  et  don   Antonio  Cornel,  qui 
commandaient  au  Boulou  ,  à  Pla  del  Rey  et  à  Saint-Luc, 
furent  forcés  de  céder  à  T  impétuosité  du  nombre  et  se  re- 
plièrent sur  Céret.  La  Union  ,  trompé  par  les  fausses  atta- 
ques de  Dugommier,  et  craignant  que  son  armée  entière  ne 
soit  coupée,   abandonna   précipitamment   Céret  ainsi  que 
toutes  ses  positions  sur  le  Tech,  et  rentrant  en  Espagne  par 
les  gorges  de  là  Catalogne,  il  porta  son  quartier-général  à 
Figueras.  Le  camp  espagnol,  près  de  200  pièces  d'artillerie 
et  deux  mille  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  un 
général  et  trois  colonels  (i),  furent  le  fruit  de  la  victoire 
du  i*"^.  mai.  La  retraite  de  Tarmée  espagnole  isola  le  corps 
que  commandait  sur  la  droite  le  maréchal  de  camp  don  Eu- 
génio  Navarro.  Le  2  mai ,  ce  général  évacua  Argèles,  qui  fut 
occupé  aussitôt  par  les  Français,  ainsi  que  Bagnols-sur-Mer, 
et  il  concentra  ses  forces  pour  défendre  Colliourc,  Port- 
Vendre  et  le  fort  Saint-Elme.  Le  4?  1«^  brigadier  don  An- 
tonio Ezpeleta  fut  chargé  par  le  général  en  chef  du  com- 
mandement de  Port -Vendre.  Deux  jours  après  ,  cette  place 
elles  deux  autres  furent  bloquées  par  terre  et  par  une  flottille 
i\i  côté  de  la  mer;  mais  on  avait  eu  le  temps  d'embarquer 
les  prêtres,  les  émigrés  français  et  les  effets  précieux. Tandis 
que  le  général  Pérignon ,  à  la  tête  du  centre  de  l'armée  fran- 
çaise, s'empare  de  tous  les  postes  qui  défendent  les  appro- 
ches de  Bellegarde,  Augereau  chasse  les  Espagnols  d'Arles, 
de  Prast- de-Mol  lo,  de  Saint-Laurent-de-Cerda  ;  entre,  le 
6  mai ,  en  Catalogne  par  Costoga  et  le  col  des  Orts ,  et  se 
rend  maître  de  Sain  t- Laurent -de- la-Muga  ,  ainsi  que  de  la 
fonderie  de  bombes  et  de  boulets  sur  la  fivière  de  ce  nom, 
^près  avoir  battu  deux  fois  les  Espagnols.  En  même  temps, 
l'artillerie  est  portée  à  bras  par  les  Français  à  traveri^  les  ro- 
chers et  les  précipices;  dès  le  8,  ils  commencent  à  canon- 
Her  le  fort  Saint-Elme  ,  et  les  jours  suivants  leur  feu  est 


{1)  C*est  ce  qtie  disent  les  journaux  français  de  cette  époque  ;  maïs  suî- 
'^;anl  IVlar  envoyé  de  Perpignan  par  le  maréchal  de  camp,  don  Joseph  de 
-^arte  Ârroyo^  le  noAihre  des  prisonniers,  cnlecomptant,  ainsi  que  deux 
lieutenants  -colonels  et  cinq  capitaîncs ,  était  de  huit  cent  trente-sept. 
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égalemeat  dirigé  sur  Collioure  et  Tort' Vendre.  Le  i3,  un 
convoi  entra  par  prier  dans  cett#demière  place;  mais  le 
commandant  Je  la  flottille  espagnole  ne  put  s'accorder  avec 
Ëzpeleta  sur  les  mesures  ^  prendre  pour  éloigner  les  fortes 
batteries  navales  des  Français.  Dans  la  nuit  du  i6au  17,  la 
garnison  de  Collioure  fit  une  sortie  au  nombre  de  trois  mille 
nommes ,  sur  trois  colonnes ,  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Castrillo  t,  elle  fut  repoussée  par  les  Français  avec  une  perte 
considérable. 

Les  i4f  17  et  i8\il  y  eut  dans  la  partie  de  la  Catalogne 
où  commanoait  le  général  La  Cuesta ,  aux  cols  de  Sou  et  de 
Pendis  9  du  côté  de  la  Cerdagne ,  des  affaires  peu  impor- 
tantes qui  ne  méritent  d'être  remarquées  que  parce  qu^oy 
voit  figurer  pour  la  première  fois  les  somotènes»  Le  comte 
de  La  Union,  malheureux  dans  son  coup  d'essai^  ayant  perdu 
tous  ses  équipages ,  n'avait  cessé  de  demander  de  prompts 
secours;  mais  les  édits,  les  ordonnances  les  plus  menaçantes 
ne  purent  opérer  un  enrôlement  forcé  sans  distinction  de 
rang  et  d'états ,  et  le  recrutement  par  la  voie  du  sort  s'effec- 
tuait très-lentement.  Comme  l'Espagne  éprouvait  de  si 
grandes  difficultés  pour  augmenter  ses  armées ,    dans  un 
moment  où  celles  de  la  république  firançaise  acquéraient  une 
prépondérance  marquée ,  tant  par  l'habilefié  de  &es  chefs  et 
par  la  confiance  qu'inspirent  les  premiers  succès ,  que  parles 
nombreux  renforts  queleur  avait  procurés  la  lolsur  la  première 
réquisition  ;  la  Catalogne  promit  de  lever  et  d'entretenir  à 
ses  frais  vingt  mille  hommes,  et  de  former  un  corps  de  ré- 
serve d'un  pareil  nombre.  Ces  levées ,  auxquelles  on  donna 
le  nom  de  sqmaiènes^  ressemblaient  moins  aux  guérillas  qui 
furent  organisées  plus  tard  en  Espagne,  qu'aux  trou |>es  Que 
les  vassaux  amenaient  à  leurs  suzerains  du  temps  de  la  féooa- 
lité.  Conduites  par  des  prêtres  ou  par  des  moines,  sans  tac- 
tique, sans  discipline,  elles  n^e  servaient  que  quinze  jours 
et  se  relevaient  akernativement  ;  aussi  furent-elles  géoé- 
ralement   plus  embarrassantes:  qu'utiles   à   l'armée    espa- 
gnole,  malgré  leurs  succès  dans  quelques  escarmouches,    j^ 
C'est  à  ces  causes  qu'il  faut  principalement  attribueras 
rever;^  qu'éprouvèrent  depuis  les  armées  espagnoles. 

Le  prince  Louis,  fils  de  l'infant  duc  de  Parme,  ayant 
témoigné  le  désir  de  voir  l'Espagne  et  de  faire  sa  cour  au 
rot  et  à  la  reine,  ses  augustes  parents  ,  une  escadre  partie  de 
Carthagène  le  2  avril,  sous  le  commandement  de  Langara, 
avait  abordé  le  1 1  à  Livourne.  Le  prince  s'y  embarque  le  3o, 
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arrive  à  Carthâg^ne,  le  lo  mai ,  et  part  pour  Araniiiez ,  où  il 
est  treçciy  te  10,  par  le^uc  de  la  Alcudia^  qui  te  présente 
an  roi  et  à  la  famille  royale. 

Le  18  mai ,  Mauco ,  commandant  la  gauche  Je  Tarmée 
des  Pyrénées  occidentales,  envoi-e  quinze  cents  hommes 
pour  attaquer,  sur  les  bords  de  l'Irati  et  dans  les  bois  de  ce 
Bom^  un  établissement  formé  depuis  peu  par  les  Espagnols 
pour  la  préparation  des  bois  et  mâtures  de  leurs  navires. 
Les  Français  furent  repoussés  par  les  troupes  du  colonel 
loarquis  de  Vadillo,  et  se  retirèrent  après  avoir  perdu  le 
chef  de  Tei^pédition  et  laissé  une  cinquantafne  de  morts  et 
de  blessés. 

Le  ig,  le  comte  de  La  Union  ordonne  un  mouvement 
général  pour  chasser  les  Français  de  Saint- Laurent -de-la- 
Muga,  et  pour  tâcher  de  les  envelopper.   Deux  colonnes 
sous  les  ordres  de  Vives  et  de  Solano,  marchent  contre  leurs 
flancs  ;  le  général  Courten  les  attaque  de  front  ;  Las  Amarillas 
commande  la  réserve  ^  le  comte  del  Puerto  va  s'emparer  d'un 
dé61é  par  où  ils  peuvent  faire  leur  retraite;  le  lieutenant- 
général  don  Pedro  Mendinuela ,  à  la  têt«  de  la  cavalerie ,  leur 
iemie  le  chemin  de  Bellegarde^  tandis  que  les  maréchaux 
de  camp ,  Arias  et  don  Joachim  de  Oquendo  opèrent  deux 
diversions  par  Espolla  et  Gampredon.  Cette  expédition , 
qui  semblait  bien  conçue,  ne  fut  qu  une  écliaufFourée,  parce 
qu'un  cri  d'alarme,  qui  s'éleva  dans  la  colonne  de  Solano,  y 
répandit  une  terreur  panique  et  mit  le  désordre  dans  le  reste 
de  Tarniée,  qui  se  retira  précipitamment  vers  la  Junquera. 
ùugommier  avait  placé  sur  une  hauteur  qui  dominait  le  fort 
Saiqt-Ëlme,  une  batterie  de  neuf  boucnes  i  feu  qui  fou- 
droyaient la  place,.  Les  Espagnols  surprirent  cette  redoute  et 
massacrèrent  les  grenadiers  qui  la  détendaient  :  Dugommier 
la  reprit  aussitôt ,  après  un  combat  très-vif  ^  où  il  fut  dan- 
gereusement blessé.  Ses  troupes  ayant,  malgré  lui,  tenté  un 
assaut  inutile  et  meurtrier  sans  pouvoir  atteindre  à  la  brèche, 
ie  feu  recommença  avec  plus  de  vigueur.  Le  28  mai ,  Na- 
varro  fit  demander  une  capitulation  5  mais  ayant  refusé  les 
conditions  qui  lui  furent  proposées,  il  ordonna  aux  corn- 
mandans  du  fort  Saint-Elme  et  de  Port-Vendre  d'évacuer 
ces  places  dans  la  nuit  du  25  au  26 ,  et  de  se  rendre  avec 
leurs  troupes  k  Cotlioure.  Au  point  du  jour,  les  deux  (ar^ 
teresses  furent  occupées  par  le§  Français.  Navarro  avait  exac* 
tement  informé  le  général  La  Uuion  des  extrémités  où  il 
était  réduit;  il  se  flattait  de  voir  arriver  des  secours  ou  du 
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moins  des  vaisseaux  sur  lesquels  il  pourrait  s'embarquer  avec 
toutes  ses  troupes»  Le  lîeutenant-|^éral  Gravina  venait  en  , 
effet  de  conduire  une  escadre  de  Bffcelone  à  Rosns  ,  dans  le 
dessein  de  sauver  la  garnison  de  Collioure.  Le  25  ,  il  s'était 
rendu  à  Figueras  pour  conférer  avec  La  Union  sui*  les  moyens 
d'y  parvenir,  et  il  s'était  hâté  de  retourner  à  Rosas.  Mais 
,  les  vents  contraires  ne  lui  permirent  d'arriver  à  Collioure 
que  le  27.  Navarro avait  signé,  la  veille,  la  capitulation,  dont 
un  des  articles,  exigé  par  Dugommier,  portait  que  Col- 
lioure, Port-Vendre  et  Saint-Elme  avaient  été  livrés  par 
trahison  aux  Espagnols.  Sept  à  huit  mille  hommies,  parmi 
lesquels  trois  maréchaux  de  camp ,  sortirent  de  Collioure 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  déposèrent  les  armes  et  ren- 
irèrent  en  Espagne ,  après  avoir  juré  de  ne  plus,  servir  contre 
la  France,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  été  écnangés  contre  un 
nombre  égal  de  prisonniers  français.  L'artillerie ,  les  muni- 
tions furent  laissées  aux  vainqueurs.  Ces  nouvelles  causèrent 
une  vive  sensation  à  Madrid. 

Le  3  juin  ,  Muller ,  général  en  chef  de  l'armée  des  Pyré- 
nées occidentales,  voulant  s'emparer  du  col  d'Ispeguy ,  dont 
les  hauteurs  défendaient  l'entrée  de  la  vallée  de  Baztan ,  fait 
attaquer  les  Espagnols  par  quatre  colonnes  de  sa  division  de 
gauche.  Cette  expédition  dura  jusqu'au  6.  La  première , 
commandée  par  le  général  de  brigade  Castelvert ,  s'empare, 
sans  résistance,  du  col^de  Maya.  La  seconde  ,  sous  les  ordres 
du  général  de  brigade  Lavictoire,  reprend  la  vallée  desAl- 
dudes ,  que  défendaient  trois  cents  émigrés  de  la  légion  royale 
des  Pyrénées,  commandés  parle  lieutenant-général  marquis  de 
Saint-Simon  :  elle  emporte ,  après  un  combat  très- vif,  le  col 
de  Berdariz  et  les  deux  redoutes  presque  inexpugnables  qui  le 
protégeaient.  Dans  cette  action  ,  le  régiment  de  Zamoraeut 
sort  lieutenant-colonel  et  quatre  officiers  tué»,  vingt-quatre 
officiers  et  six  cadets  faits  prisonniers,  et  deux  cents  sous-ofE- 
ciers  ou  soldats  tués,  blessés  ou  prisonniers.  Le  village  des  Al* 
dudes  fut  alors  entièrement  livré  aux  flammes ,  mais  sans 
ordre  supérieur.  La  troisième  colonne  attaque  de  front  et  par 
les  deux  flancs  les  montagnes  fortifiées  par  la  nature  et  l'art, 
qui  forment  le  col  d'Ispeguy,  débusque  les  Espagnols  de 
cette  position  et  les  force  de  se  jeter  en  désordre  sur  Erraza, 
où   le  maréchal  de  camp,  don  Ant.  Filangiérî,  comman- 
dait la  seconde  ligne  des  redoutes;  La  quatrième  menace  la 
vallée  de  Roncevaux ,  et  tient  en  alarme  les  postes  espa- 
gnols d'Altobiscar.  Cette  expédition  prépara  aux  Français 
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lés  triomphes  de  cette  campagne.  Ils  échouèrent  néanmoins 
quelques  jours,  après  dlprant  Biriatu. 

L'ex-mmistre  de  la  fi;uerre ,  Caballero ,  chevalier  de  Saint- 
Jacques  >  conseiller-d  Etat  et  doyen  du  conseil  suprême  de 
la  guerre,  est  créé  grand  d'Espagne  avec  le  titre  héréditaire 
de  marquis  :  il  doit  ce  retour  de  faveur  à  son  neveu  don 
Jos.  Ant.  Caballero,  qui,  ayant  épousé  une  caménste  de 
la  reine,  et  gagné  ainsi  les  bonnes  grâces  du  duc  de  la  Alcu- 
dia,  fut  nommé  auditeur  de  Tauchence  royale  de  Séville, 
puis  fiscal  dû  conseil  de  la  guerre. 

Par  un  décret  du  7  juin,  Charles  IV,  voulant  célébrer  la 
naissance  du  dernier  infant  (don  François  de  Paule),  ac- 
corde une  nouvelle  amnistie  à  tous  les  marins  déserteurs  qui 
se  présenteront  dans  le  délai  d!un  mois,  s'ils  sont  en  Espagne, 
et  de  trois,  s'ils  sont  en  pays  étranger. 

Le  même  jour,  l'armée  des  Pyrénées  orientales,  com- 
mandée par  Perign  oh,  à  cause  de  la  blessure  deDugommier, 
attaque  l'armée  espagnole  à  Llers  et  au  Pont  des  Moulins, 
entre  Figueras  et  la  Junquera.  Cette  affaire,  oui  fut  san- 
glante, mais  sans  résultats,  offre  quelques  singularités.  Elle 
a  été  mise  au  nombre  des  victoires  remportées  par  Perignon, 
quoique  les  journaux  français  de  ce  temps-là  n'en  fassent 
aucune  mention ,  et  que  le  rapport  du  comte  de  La  Union 
assure  que  les  assaillans  furent  repoussés  par  les  lieutenants- 
généraux  don  Juan  Courten,  don  Pedro  Mendinueta,  don 
Rafaël  Valdès,  par  les  maréchaux  de'  camp  Vives,  Cor- 
nel  •  Itturigaray ,  don  Valentin  de  Belbis,  don  Joseph  ^e 
Moncada,  et  par  les  colonels  du' régiment  de  Numance  et 
des  carabiniers,  don  Ramon  Alos  et  don  Antonio  Heredia. 
Le  même  rapport  cite  au  nombre  des  prisonniers  le  général 
de  brigade  Labarre,  qui,  suivant  les  journaux  français,  fut 
tué  ce  jour-là,  en  chargeant  à  la  tête  de  quelques  escadrons 
de  cavalerie  contre  plusieurs  régiments  espagnols. 

Le  général  Caro  croyant  que  Muller ,  pour  exécuter  son 
entreprise  sur  la  vallée  de  Baztan  ,  avait  dégarni  la  droite  de 
l'armée  des  Pyrénées  occidentales,  charge  le  lieutenant- 
général  ,  marquis  de  Castelar,  de  faire  attaquer  les  avant- 
f>ostes  français  de  Saint-Jean  de  Luz.  Cette  expédition  eut 
ieu  le  16  juin  ,  sous  la  direction  du  maréchal  de  camp 
marquis  de  la  Romana  ,  secondé  par  les  brigadiers  don 
Théodore  Reding  et  don  François  Barutell.  Quelques  posi- 
tions furent  prises  et  reprises  5  mais  le  combat  n'eut  aucun 
succès  décisif. 
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Doppet ,  qui  coinmanclait  dans  les  deux  Cerdagnes ,  où  il 
avait  eu  à  soutenir  quelques  affaires  d^av^nt-postes  avec  les 
Espagnols 9  ne  put,  à  cause  des  -neiges,  ouvrir  la  campagne 
que  le  4-  juin.  11  partit  de  Puycerda,  avec  6,ooo  hommes, 

I»our  seconder  la  droite  de  Dugommier  et  envahir  la  Cata- 
ogne«  Il  prit  Rîbas  après  quelque  résistance,  s'établit  à 
Campredon,  le  7,  à  la  suite  d^une  escarmouche,  occupa 
Saint' Jean-de-1  as- Abadezas  et  marcha,  le  11,  sur  Ripoll  ou 
il  entra  après  deux  heures  de  combat.  Il  y  trouva  une  grande 
quantité  d'armes,  d'outils,  de  subsistances,  et  d'argenterie 
qu'il  fit  transporter  en  France.  La  rapiditéde  cette  incursion^ 
à  laquelle  le  maréchal  de  camp  dpn  JoachimOquendo  n'avait 

Ïm  opposer  que  dessomatènes  qui  lâchèrent  le  pied,  obligea 
es  habitants  d'Olot  et  de  Vie  à  envoyer  leurs  effets  les  plos 
précieux  à  Barcelone  :  ceux  des  places  conquises  par  Doppet 
avaient  pris  la  fuite.  Mais,  informé  que  le  maréchal  de  camp 
Vives  s'avançait  avec  des  forces  supérieures  pour  lui  couper 
la  retraite,  et  ne  recevant  pas  les  renforts  qu  il  avait  deman- 
dés, ce  général  ne  put  pénétrer  plus  avant,  et  fut  même  obligé 
d'abaadonner  Ripoll ,  le  18  ,  après  y  avoir  entièrement  &- 
truit  la  manufacture  d'armes.  En  arrivant  à  Campredon  ,  il 
fut  dans  la  nécessité  de  reprendre  celte  ville  sur  les  Espa- 
gnols qui  s'en  étaient  emparés  le  même  four,  et  qui  la 
brûlèrent  avant  de  l'évacuer.    Il  est    possible  néanmoins 

aue  le  général  Charlet,  que  Doppet  avait  laissé  à  Campre- 
on ,  s'y  voyant  attaqué  par  les  Elspagnols ,  y  ait  mis  le 
feu,  afin  de  n'être  pas  troublé  dans  sa  retraite  (i).  Cet  in- 
cendie^ qui  éclata  le  lendemain,  et  qui  s'étendit  à  tous  les 
villages  voisins,  empêcha  Doppet  de  conserver  Campredon. 
11  se  retira  en  bon  ordre ,  avec  tout  son  butin  ,  sur  Prast- 
de-Mollo ,  d'où  il  se  rendit  au  quartier-général  de  l'armée 
des  Pyrénées  orientales,  au  Boulon.  Dugommier,  suivant 
la  demande  de  Doppet,  avait  envoyé  pour  le  soutenir  une 
colonne  qui,  le  20,  prit  de  vive  force  le  poste  important 
d'Elstella,  entra  dans  Besalu  le  lendemain,  après  une  heure 
de  combat,  et  y  fit  un  butin  considérable.  Mais  sur  la  nou- 
velle de  la  retraite  de  Doppet,  elle  reçut  ordre  de  rentrer 
dans  les  lignes.  Si  cette  aouble  invasion  en  Catalogne  eût 

-        I  _■    _     ■ m^f 

(i)  Les  excès  en  tous  genres  auxquels  se  livrèrent  les  troupes  que  cont- 
mandait  Doppet,  dans  cette  invasion  digne  d*un  chef  de  brigands f 
peuvent  le  faire  soupçohncr  justement  d'avoir  dté  l*auteur  de  Tî/iccndie 
dont  il  accuse,  dans  ses  mémoires  y  Gharlet  ou  les  Espagnols. 
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été  simultanée  y  elle  aurait  opéré  une  diversion  plus  avan- 
tageuse et  produit  des  résultats  plus  importants. 

A  l'armée  d'Aragon,  le  21  ,  les  Français  qui  occupaient 
la  vallée  d'Aran  ,  ayant  reçu  des  renforts,  attaquèrent  tou- 
tes les  positions  d€^  Espagnols  sur  les  hauteu»  <^le  Viella, 
Pau ,  Tpro  et  Rius  ;  mais  après  un  combat  de  huit  heures , 
ris  furent  repoussés  par  les  troupes  que  commandait  le  bri- 
gadier don  Mariano  Ibanez. 

L.e  28 ,  la  gauche  de  Farmée  de  Navarre  et  de  Guipuzcoa 
tente  un  dernier  effort  contre  la  droite  des  Français.  Qua- 
tre colonnes  sont  dirigées  par  le  général  en  chef  Caro  ;  U 
Sreiiiîere  sous  les  ordres  du  lieutenant-général  Ëscalante  , 
u  maréchal  de  camp  don  Es  te  van  Miro  et  du  brigadier 
don  Fr.-Xav.  Castanos,  emporte  rapidement  le  rocher  et  le 
calvaire  d^Urrugne:  mais  les  Français ,  ralliés  et  renforcés 
reviennent  à  la  charge  et  reprennent  leur  position.  La  se-* 
conde  colonne  ,  commandée  par  le  maréchal  de  camp  mar- 
quis de  la  Romana ,  est  repoussée  devant  la  Croix-des-Bou- 
quets ,  dont  elle  avait  surpris  les  avant-postes.  Les  deux 
autres ,  qui  devaient  faire  diversion  et  soutenir  l'attaque, 
n'obtinrent  aucun  succès.  Les  Espagnols  eurent  dans  cette 
affaire  quatre  cents  J>lessés ,  trente-quatre  prisonniers  et 
cinquante-deux  morts ,  au  nombre  desquels  fut  le  colonel 
du  régiment  d'Ultonie ,  don  Fr.  Comesfort ,  qui  commandait 
la  troisième  colonne.  Vers  le  même  temps  les  Espagnols 
échouèrent  aussi  dans  une  «ntreprise  contre  la  vallée  de 
Mauléon. 

Le  maréchal  de  camp  La  Cuesta ,  commandant  à  Urgel 
et  dans  la  partie  la  plus  occidentale  de  la  Catalogne ,  attaque 
le  26 ,  avec  deux  ou  trois  mille  hommes ,  1  avant-garde 
française  à  Belver,  où  Doppet  avait  fait  construire  une  bat- 
terie. Il  envoie  en  même  temps  une  autre  colonne  d'en- 
viron quinze  cents  hommes  pour  surprendre  Puycerda.  Tan- 
dis que  la  première  était  aux  prises  avec  le  général  Charlet, 
Doppet ,  après  avoir  délivré  Puycerda,  arrive  à  Belver,  re-* 
pousse  les  assaillants  et  conserve  la  Cerdagne  espagnole.  Cette 
inutile  expédition  coûta  aux  Espagnols  trois  cent  cinquante 
hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers.  Dans  le  même  temps 
ils  furent  chassés  par  \ine  colonne  de  la  division  Augereau, 
du  poste  d'Estella ,  qu'ils  avaient  repris. 

Les  3o  juin ,  3,  4  et  6  juillet ,  Farmée  d'Aragon  fat  atta- 
quée par  les  Français  ;  mais  elle  conserva  sçs  positions ,  à  la 
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suite  de  plusieurs  affaires  oÙ  se  distingua  particulièrement  le 
brigadier  don  Fr.  Eguia. 

Le  3  juillet ,  le  roi  et  la  reine,  accompagnes  des  in&n- 
tes  Marie-Âmélie ,  Marie- Louise^  de  Tinfant  don  Antonio 
e(  du  prince  Louis  de  Parme ,  visitent  Facadémie  royale  des 
trois  nobles  Srts  ou  de  Saint-Ferdinand.  Ils  sont  reçus  par 
les  ibembres  en  corps ,  ayant  k  leur  iéte  le  duc  de  la  Al- 
cudia,  protecteur  de  cette  académie  dont  ils  parcourent 
les  diverses  salles,  particulièrement  la  bibliothèque,  ou- 
verte au  public  depuis  le  commencement  de  cette  année, 
et  le  cabinet  d'histoire  naturelle >  dont  le  vice-directeur, 
don  Joseph  Clavijo  y  Fajardo,leur  explique  les  objets  les 
plus  curieux. 

La  cour  d'Espagne ,  déterminée  à  défendre  la  vallée  de 
Baztan  ,  invite  les  habitants  par  une  proclamation ,  à  pren- 
dre les  armes  et  à  imiter  leurs  ancêtres,  qui ,  sous  Louis  XI V, 
préservèrent  leur  vallée  de  l'invasion  des  Français.  Don  Ven- 
tura Caro,  jugeant  ce  pays  impossible  à  garder,  propose  de 
l'évacuer  et  de  se  fortifier  dans  les  positions  inexpugnables 
d'irun  et  de  Vera.  Son  avis  ayant  été  rejeté  ,  il  se  démet  da 
commandement  de  l'armée  de  Navarre  et  de  Guipuzcoa.  Il 
est  remplacé  par  le  vice-roi  de  Navarre ,  don  Martin  Alva- 
rez, comte  de  Colomera  ,  homme  de  bien  et  d'honneur, 
doué  de  quelques  connaissances  administratives  ;.  mais  sans 

Sénie  militaire,  et  manquant  de  cette  activité  qui  du  moins 
istinguait  éminemment  son  prédécesseur.  Le  nouveau  gé- 
néral ,  en  raison  de  son  grand  âge ,  a  sous  lui  les  lieutenants- 
généraux  ,  duc  d'Ossuna  et  don  Jos.  de  Urrutia,  dont  l'un 
commande  la  droite  de  l'armée  et  Tautre  la  gauche.  Celui-ci, 
chargé  de  défendre  la  vallée  de  Baztan  ,  avait  placé  sur  le 
sommet  delamontagne  d'Arquinzu,  la  légion  royale  des  Py- 
rénées, composée  d'émigrés,  et  les  restes  du  régiment  de  Za- 
mora.  Ce  camp  couvrait  les  derrières  de  la  vallée,  la  fonderie 
d'Eguy,  et  tenait  en  échec  Berdarizet  d'autres  postes  fran- 
çais. Le  lo  juillet,  le  général  Moncey,  qui  commandait  la 
division  de  gauche  de  l'armée  des  Pyrénées  occidentales , 
fait  attaquer  cette  position  par  deux  colonnes.  Les  émigrés 
résistèrent  à  la  première  et  déployèrent  une  brillante  valeur, 
à  l'exemple  de  leur  brave  chef  le  lieutenant-général  mar- 
quis de  Saint-Simon  (i)  :  mais  voyant  arriver  derrière  eux 


(i)  Il  ëtait  au  service  d'Espagne  depuis  1780. 
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la  Tour  d'Auvergne ,  à  la  têle  de  la  seconde  colonne  ,  ils  se 
retirèrent  avec  précipitation  à  travers  les  bois;  le  marquis 
de  Saint-Simon  ,  qui  se  trouvait  à  l'arrière- garde  dans  celle 
périlleuse  retraite,  eut  la  poitrine  traversée  d'une  balle  , 
et  aurait  été  pris,  si  quelques-uns  des  siens  ne  l'eussent  dé- 
gagé. Parmi  les  gentilshommes  français  qui  se  distinguèrent 
dans  celte  action ,  on  doit  citer  le  duc  de  la  Vauguyon  et 
le  duc  d'Aumont  (alors  duc  de  Pienne)  qui  jfut  blessé.  Ils 
eurent  cent  cinquante  hommes  tués  et  cinquante  prisonniers 
qui  furent  fusilles  quelque  temps  après.  Ils  auraient  tous 
péri ,  si  Digonet ,  qui  commandait  la  première  colonne  des 
républicains,  n'eût  pas  engagé  le  combat  avant  l'arrivée  de 
la  Tour  d'Auvergne. 

Une  compagnie  royale  d'assurances  terreslres  et  raarili- 
mes ,  nouvellement  établie  à  Madrid ,  se  charge  d'assurer 
toutes  les  propriétés  contre  les  incendies  et  les  inondations, 
dans  tout  le  royaume,  moyennant  une  taxe  annuelle  de 
iSréaux  par  looo  sur  le  prix  d'évaluation ,  se  réservant 
seulement  là  faculté,  dans  le  cas  où  le  dommage  excéderait 
le  tiers  de  la  valeur  d'un  édifice ,  d'indenmiser  le  proprié- 
taire du  montant  de  la  perte ,  ou  de  lui  payer  le  surplus  en 
gardant  la  propriété. 

Le  2.3  juillet,  le  chef  d'escadre',  don  Jos.Varela  y  Ulloa, 
ïneurt  à  la  Havane,  âgé  de  4^  ans.  H  avait  aidé  le  célèbre 
iorda  à  mesurer  géométriquement  le  pic  deTénériffe ,  età 
lever  le  plan  des  îles  Canaries  et  de  la  côte  d'Afrique  ,  de- 
puis le  cap  Spartel  jusqu'au  cap  Verd.  Il  avait  déterminé  là 
véritable  position  des  îles  du  golfe  de  Guinée  ,  de  l'île 
Sainte- Catherine,  au  Brésil ,  et  des  ports  de  Rio  de  la  Plata. 
Il  était  professeur  de  mathématiques  à  l'académie  des  gar- 
des-marines ,  à  Cadix  ,  correspondant  de  l'académie  royale 
des  sciences  de  Paris  ,  etc.,  etc. 

Dans  la  nuit  du  24 juillet,  MuHer  dirige  une  attaque  gé- 
nérale do  l'armée  des  Pyrénées  occidentales  contre  celle  des 
Espagnols  «qui ,  par  les  revers ,  l'indiscipline  et  la  débauche , 
se  trouvait  réduite  à  vingt  mille  combattants  effectifs,  occu- 
pant une  étendue  de  quarante  lieues  (1).  Le  général  Mon- 
cey,  avec  la  division  de  gauche ,  pénètre  sur  ^quatre  points 


(1)  Oa  ne  comprend  pas,  dans  ce  nombre ^  des  paysans  mal  armés. 
<aDs  ordre  et  sans  courage ,  qui  fuyaient  dès  les  premières  décharges. 

m.  40 
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dans  la  vallée  de  Baztan  (i),  défendue  par  le  duc  d' Ossuna} 
qui  fait  une  belle  retraite^  par  Ëlizoodo^  sur  San-£stevaa , 
après  avoir  vainement  tenté  dVrêter  Timpétuosité  des 
irrançais.  Ceux-ci  demeurent  maîtres  des  postés  d'Ërrazu, 
du  fort  et  de  la  ville  de  Maya  ;  de  la  vallée  de  Bastan  et  des 
hauteurs  d'Ëchalar.  Le  lendemain,  la  division  du  centre, 
sous  les  ordres  du  général  Delaborde  ^  marchant  sur  trois 
colonnes,  emporte  les  redoiites  inexpugnables  deBiriatu, 
de  G>mmissary,  de  Marie- Louise ,  de  Sainte-Barbe  et  de 
Yera,  que  les  Espagnols  avaient  mis  un  an  à  fortifier,  sur 
les  cimes  des  montagnes  qui  bordent  la  Bidas«oa  ,  et  que  le 
brigadier  Castanos  défendit  avec  beaucoup  d^opiniâtreté.  Le 
même  jour,  Moncey  s'empare  de  San-£stevan  et  de  la  vallée 
de  Lerins,  au-delà  de  la  Bidassoa,  et  le  29,  ces  deux  divisions 
font  leur  jonction  à  Lesaca. 

Le  ^5  juillet ,  mourut  à  San-Lucar  de  Barrameda,  dont 
il  était  fiou>'erneur  politique  et  militaire  »  le  lieutenant- 
général  don  Jucin  Snerlock ,  dans  la  89^.  année  de  son 
âge.  H  servait  depuis  73ans  ,  s'était  trouvé  au  premier  siège 
de  Gibraltar,  en  1727;  et  en  17749  il  était  commandant- 
général  de  Melilla,  au  il  avait  glorieusement  défendue  pen- 
dant un  an  contre  les  forces  du  roi  de  Maroc. 

En  Aragon  ,  les  Français  attaquèrent,  le  26  juillet ,  tous 
les  postes  avancés  espagnols,  des  vallées  de  Hecho,  Ara- 
gues  et  Canfranc.  Ils  furent  repoussés  par  les  troupes  du 
maréchal  de  camp ,  baron  de  Triest ,.  et  par  le  brigadier 
dcfp  Ant.  Gonzalez  de  Sarabia*  Plusieurs  autres  actions  qui 
eurent  lieu  pendant  la  durée  de  la  guerre,  sur  cette  partie 
de  la  ligne  des  Pyrénées,  furent  sans  importance  et  sans 
résultat. 

L'amiral  don  Fr.  Borja,  rentré  à  Cadix ,  après  avoir  es- 
suyé une  tempête ,  et  sans  avoir  pu  se  joindre  à  la  flptte  an- 
glaise de  Tamiral  Montagut,  va  établir  sa  croisière  au  cap 
St. -Vincent.  L'escadre  de  l'amiral  Langara  sort  de  Cartha- 
gène  pour  se  rendre  sur  les  côtes  d'Italie. 

Les  revers  des  armées  et  la  mauvaise  adniinistration  du 
duc  de  la  Àlcudia  excitent  beaucoup  de  mécontentement  en 


'm 


«s 


.    (1)  Dans  le  tome  I^f  de  celte  continuation ,  page  igS ,  on  ^  mis  Aran 

uu  lieu  de  Baztan:  c^est  une  erreur.  La  vallée  d  Aran  avait  été  conqaiiet  |v 

depuis  quinze  mois,  par  un  corps  de  l*ann<^e  des  Pyrénées  orientales*  1^ 

coniniu  nous  i*avonâ  dil ,  page  àoi  ci-dessus.  I) 
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Espagne ,  surtout  parmi  la  noblesse.  Le  favori  persécute  tous 
ceux  qu'il  présume  attachés  aux  principes <lu  comte  d'Aranda. 
Quatre  membres  du  conseil  de  Gastille  sont  exilés.  Le  con  - 
seil  d'Ëtat  et  le  ministère  sont  renouvelés.  Le  grand  inquisi- 
teur est  remplacé  par  le  cardinal  archevêque  de  Tolède.  Une 
chute  que  fait  le  roi ,  un  accident  arrivé  k  l'infante  Marie-^ 
Josephe^  sa  sœur,  par  une  semblable  cause  ;  la  démence  de 
là  reine  de  Portugal  et  de  sa  sœur,  font  naître  des  idées  si- 
nistres à  la  cour  et  lui  inspirent  une  défiance  puérile.  Une 
ordonnance  prohibe  les  chapeaux  ronds ,  les  pantalons  et 
les  souliers  à  cordons ,  comme  faisant  partie  du  costume 
français. 

Le  !«'.  août,  les  divisions  de  gauche  et  du  centre  de  1  ar- 
mée  des  Pyrénées   occidentales ,   escaladent  la  montagne 
^i'^ya,  enlèvent  presque  sans  coup-férir  le  camp  des  Ëspa- 
gnolsy  et  tournent  la  montagne  où  étaient  les  fameuses  redou- 
tes de  St. -Martial  et  d'Irun,  au  nombre  de  trente,  héris- 
sées d'artillerie^  et  défendues  par  douze  mille  hommes  sous 
les  ordres  du  lieutenant-général  Ëscalante.  Dans  le  même 
*emps ,  Fréçeville ,  qui  commandait  la  division  de  droite  , 
traverse  la  Bidassoa,  au-dessus  de  Biriatu ,  et  attaque  ces  po- 
sitions par  derrière  ;  les  redoutes  sont  emportées.  Les  Es- 
pagnols fuient  en  désordre  du  côté  d'Oyarzun.  Les  seuls  ré- 
giments deTuy,  d'Ultonie  (  irlandais)  et  de  ft^ding  (suisse), 
ae  distinguent  par  leur  résistance  et  leur  belle  retraite  (i). 
Le  même  jour,  le  conventionnel  Garau  et  le  capitaine  La- 
marque  ,  à  la  tête  de  3oo  hommes ,  son^ment  le  vieux  com- 
mandant de  Fontarabie,  don  Vinc.  de  Los  Reyes,  de  se  ren- 
dre. Cette  place ,  bombardée  depuis  six  jours  par  Frégeville, 
était  restée  presque  sans  défense.  La  capitulation  est  signée 
peu  d'instants  après,  et  la  garnison,  de  six  cents  hommes  , 
est   prisonnière    avec    les    honneurs    de    la  guerre.    Deux 
cents  pièces  d'artillerie ,  deux  mille  prisonniers,  cinq  dra- 
peaux, huit  mille  fusils,  quarante  mille  bombes,  «bus  et 
boulets,  et  une  quantité  considérable  d'effets  militaires  fu 
rent  le  prix  de  la  victoire  d'Irun.   Le  2  août ,  tandis  qu« 
Frégeville  et  Delaborde  s'avancent  jusqu'à  Hernani  et  for- 


l'Ëspagne,  pour  récompenser  la  valeur  et  la  bonne  oon- 
)i>s  régimenu ,  ordoiMia  que  raclîon  qui  léiir  av«^it  acquis 


{i)  Le  TOI  d* 
dulle  de  ces  ivois 

tant  de  gloire  serait  représentée  sur  leurs  drapeaux  ,  et  que  les  niilîtaîres 
qui  s*y  étaient  le  plus  signalés,  porteraient  sur  leur  habit  un  roédaîllon 
qui  en  rappellerait  le  souvenir. 
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cent  le  comte  de  Coloinera  de  porter  son  quartier-^néral 
àXolosa,  Moocey  s'empare  du  port  du  Passage,  de  Rente- 
rîa,  de  Lezo,  des  hauteurs  de  Saint-Sébastien ,  et  le  '6,\\ 
envoie,  comme  parlementaire,  le  capitaine  la  Tour  d^Au- 
vergne,  qui  détermine  les  autorités  de  cette  ville  à  signer 
la  capitulation  ,  la  nuit  suivante.  Le  4-9  les  clefs  sont  appor- 
tées solennellement  par  Falcade  Michelena.  La  garnison, 
forte  de  dix -sept  cents  hommes ,  défile  avec  les  honneurs 
militaires  et  est  envoyée  en  France.  Une  immense  quantité 
de  munitions  et .  d'approvisionnements  de  toute  espèce, 
tant  pour  Tarmée  que  pour  la  marine,  ainsi  que  plusieurs 
vaisseaux  de  guerre  et  de  commerce,  tombèrent  au  pouvoir 
des  vainqueurs.  Le  9,  Frége ville  força  les  Espagnols  d  abau- 
donner  Tolosa,  à  la  suite  d'un  conmat  inégal  aue  soutin- 
rent avec  beaucoup  jde  valeur  les  généraux  Ëscalante  et  la 
Romana ,  les  brigadiers  O-Farrill  (qui  y  fut  blessé),  et  oon 
Ant.  Amar,  colonels  des  régiments  des  Asturies  et  de  Far- 
nèse,  et  le  quartier-maître-général ,  don  Joachim  de  Casa- 
"Viella,  qui  y  fut  tué. 

Charles  IV,  par  une  cédule  du  8  août ,  voulant  encoura- 
ger le  recrutement  de  ses  armées  navales,  ordonne  que  tous 
S9S  sujets  qui  s'enrôleront  dans  la  marine ,  sans  être  inscrits 

I>our  ce  service,  seront  exempts  pendant  dix  ans,  du  tirage  de  1 
a  quintaSf  ou  milice,  ainsi  que  leurs  fils ,  en  cas  de  mort  des 
pères,  avant  la  fin  de  ce  terme;  qu'ils  jouiront,  pendant  dix 
ans,  du  droit  dépêche  et  de  tous  les  privilèges  des  marins;  que 
leurs  familles  recevront  les  secours  mensuels  prescrits  parles 
ordonnances;  qu'ils  auront  droit  à  la  retraite  d'invalides,  et 
que  la  moitié  de  la  solde  de  ceux  qui  mourront  en  campagne 
sera  accordée  à  leurs  veuves,  pères  ou  enfants. 

Ce  monarque  établit  à  Madrid ,  en  faveur  des  sourds- 
muets  ,  âgés  de  plus  de  douze  ans  ,  et  sous  la  direction  du 
père  Jos.  Fernandez  Navarrette  de  Ste.-Barbe ,  une  école 
publique  et  gratuite  ,  où  on  doit  leur  enseigner  la  doctrine 
chrétienne  et  l'arithmétique^  ainsi  qu'à  lire,  écrire  et  par^e^ 
même,  a:3tant  que  possible,  la  langue  castillane. 

Dans  les  Pyrénées  orientales ,  Bellegarde  était  la  seule 
place  qui  fût  restée  aux  Espagnols.  Dugonmiier  la  tenait 
étroitement  bloquée  et  tâchait  de  la  prendre  par  famine, 
afin  d'en  ménager  les  fortifications  qu'ils  avaient  réparées. 
L'imprudriit  comte  de  La  Union  ,  ayant  refusé  d'approuver 
la  capitulation  de  Collioure ,  avait  incorporé  dans  son  armée 
la  garnison  de  cette  ville,  et  retenu  les  sept  mille  prisonniers 
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qui  devaient  être  renvoyés  en  France,  en  échatïge  de  celle 

farnison.  En  vain  alléguait-il  que  cet  échange  était  tout  à 
^avantage  de  la  France,  qui  aurait  employé  ces  prisonniers 
dans  ses  autres  années ,  tandis  que  TËspagne  n^aurait  en  au- 
cun moyen  d'utiliser  la  garnison  de  Collioure.  H  s'établit  à 
ce  sujet  une  correspondance  trèsr^vive  entre  les  deux,  gêné-' 
raux.  Chacun  d'eux  reproche  à  la  nation  ennemie  des  vio- 
lations du  droit  des  gens ,  des  actes  de  férocité ,   qui  mal- 
heureusement étaient  vrais  de  part  et  d'autre.  Sur  le  rap- 
port de  La  Union ,  la  cour  de  Madrid  avait  exilé  le  maré- 
chal de  camp.Navarro  pour  avoir  signé  la  capitulation.  Sur 
celui  de.Dugommier,.  la  Convention  décrète  ,  le  1 1  août, 
quUl  ne  sera  plus  fait  de  prisonniers  espagnols;   que  dans 
toutes  lesprovinr.es  où  pénétreront  les  armées  françaises,  les 
prêtres  et  les  nobles  seront  pris  en  otage.  Elle  dénonce  le 
général  espagnol  à  toutes  les  nations,  comme  violateur  du 
droit  des  gens  et  de  la  foi  des  traités.  Elle  décrète  aussi  que 
les  habitants  de*  la  Cerdagne  espagnole  sont  affranchis  de  la 
dîme  et  des  droits  féodaux. 

L'armée  de  Catalogne  ,  portée,  à  cinquante  mille  hom- 
mes ,  au  moyen  des  garnisons  de  l'intérieur  ,  et  des  bandes 
de  somatènes,  avait  eu,  avec  les  Français,  pendant  le  mois 
de  juillet,  sur  toute  sa  ligne  ,  plusieurs  affaires  d'avant-pos- 
tes, sans  intérêt  et  sans  résultat.  Le  i3  août ,  le  comte  de 
La  Union  quitte  son  quartier-général  de  Figuecas ,  et  atta- 
que à  deux  heures  du  matin ,  presque  toute  la  ligne  fran- 
çaise ,  depuis  Campredon  jusqu'à  la  mer ,  mais  surtout  la 
droite ,  à  St, -Laurent  de  la  Muga ,  afin  de  faire  une  trouée 
par  le  col  de  Porteilla,  et  de  ravitailler  Bellegarde,  en  y 
introduisant  un  immense  convoi  de  subsistances ,  qu'il  avait 
rassemblé.  Le  lieutenant-général  Courten ,  à  la  tête  de  vingt 
mille  hommes,  formant  trois  colonnes,  et  secondé  par  Te 
maréchal  de  camp,  dçn  Raphaël  Vasco,  et  par  le  briga- 
dier don  Fr.  Vallejo ,  repousse  la  brigade  du  général  Le- 
moine,  ainsi  que  deux  bataillons  de  chasseurs  qui  défen- 
daient la  droite  de  Saint-Laurent ,  et  s'empare  du  camp  sur 
la  montagne  de  Terradas  :  les  Français,  renforcés  par  Au- 

fereau,  reprennent  bientôt  leurs  positions.  Le  général  de 
rigade  Mirabel ,  est  tué  en  combattant  la  colonne  du  ma- 
réchal de  camp  don  Domingo  Izquierdo ,  qui  commençait 
à  plier;  mais  ses  troupes  vengent  sa  mort  et  enfoncent  les 
Espagnols.  L'arrivée  d'Âugereau  achève  leur  déroute.  Cour- 
ten est  poursuivi  y  l'épée  dans  lès  reins,  jusqu'à  Figueras.  A 
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Pextrême  gauche  de  la  ligne  espagnole,  où  élaît  la  colonne 
du  brigadier ,  don  Jos.  Perlasca ,  le  régiment  d^Espagne , 
infanterie,  ayant  à  sa  tête  le  brigadier  don  Alex.  0<Reillyi 
son  colonel,  attaque  une  redoute  qui  protégeait  le  village 
de  St. -Laurent  de  la  Muga.  Cet  officier  tombe,  frappé 
mortellement  de  deux  coups  de  feu.  Le  brigadier,  duc  de 
CrilIoQ-MahOn,  second  colonel,  quoique  blessé  lui-même, 
conserve  le  commandement,  et  couvre  sur  ce  point  la  re- 
traite des  troupes  espagnoles.  L'attaque  sur  la  gauche  'de; 
Français  ne  fut  pas  plus  heureuse.  Six  mille  hommes,  com- 
mandés par  le  maréchal  de  camp,  vicomte  de  Gand ,  émigré, 
ne  purent  forcer  un  camp  placé  sur  les  hauteurs ,  près  de  Ba- 
gnols-sur-Mer.  Ils  devaient  être  soutenus  par  une  flottille  de 
chaloupes  canonnières^  sous  les  ordres  du  lieutenant-géoé- 
rai  Graviua  :  mais  retenu  par  les  vents  contraires  ,  cet  ami- 
ral ne  put  arriver  devant  Port- Vendre  qu'après  que  l'afFaire 
fut  décidée.  Le  centre  de  l'armée  française,  où  était  Péri- 

§non,  ne  prit  aucune  part  à  l'action.  Les  Espagnols  pér- 
irent plus  de  quinze  cents  hommes,  y  compris  le  maréchal 
de  camp  ,  baron  de  Kesel ,  qui  fut  blessé  et  fait  prisonnier. 
Le  décret  de  guerre  à  mort  fut  exécuté  contre  les  prison- 
niers (i). 

Les  dépenses  occasionnées  parla  guerre  et  le  mauvais  if  at 
des  finances,  déterminent  Charles  IV  à  publier  trois  décrets 
qui  excitent  des  mécontentements  parmi  plusieurs  classes  de 
ses  sujets.  Par  le  premier,  daté  du  17  août ,  il  ordonne  qu'à 
compter  du  premier  septembre  suivant  ♦  jusqu'à  la  fin  de  la 
deuxième  année  après  ia  paix,  une  retenue  de  quatre  pour 
cent  sera  faite,  tant  en  Espagne  que  dans  les  Indes,  sur  tous 
les  appointements, pensions,  gratifications  de  tous  les  sala- 
riés de  TËtat,  dont  le  revenu  total,  par  lacumulation  de  ces 
divers  traitements,  forme  plus  de  Soo  ducats.  Les  militaires 
sont  exempts  de  cette  retenue  pour  leur  solde  seulement,  à 
l'exception  des  officiers  supérieurs  depuis  le  grade  de  maré- 
chal de  camp,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  en  campagne.  I^  roi  ac- 
cepte aussi  l  offre  faite  par  les  membres  de  son  Conseil  d'Etat 
de  subir  une  retenue  de  vingt-cinq  pour  cent.  Le  secortd  dé- 

t 

(1)  C*c$t  à  tort  qu'on  a  dît  qae  Dugommier  empêcha  re^^cauon  de 
s  décret  barbare.  Il  ne  pouvait  s'y  opposer  sans  »•  compromettre  ,  en 
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cret,  sous  la  date  du  29 ,  défend  de  cumuler  les  traitements 
de  plus  d'un  emploi ,  et  laisse  aux  fonctionnaires  publics  le 
choix  de  Temploi  qu'ils  voudront  conserter^  n'exceptant  de 
cette  mesure  que  les  traitements  des  militaires  et  les  pensions 
accordées  en  récompense  de  services  extraordinaires.  Pair 
le  troisième  décret,  sous  la  même  date  du  39,  le  roi,  rendant 
justice  à  la  magnificence  et  à  la  multiplicité  des  dons  patrio- 
tiques offerts  par  le  clergé,  pour  les  besoins  de  la  guerre; 
mais  ,  considérant  que  ces  dons  ne  forment  pas  un  revenu 
fixe  pour  l'Etat ,  et  que  le  but  principal  de  la  gvierre  ac- 
tuelle est  de  défendre  et  de  soutenir  la  religion,  établit  une 
augmentation  de  sept  millions  de  ré^ux  par  an  sur  le  subside 
que  paient  les  biens  ecclésiastiques ,  pour  être  employée  à 
l'extinction  des  dettes  du  royaume  et  a  l'amortissement  dçs 
idoles  ou  billets  royaux. 

La  province  de  Guipuzcoa,  qUt  les  Français  occupaient  en 
grande  partie,  avait  présenté  aux  députés  conventionnels, 
une  adresse  délibérée  par  ses  Etats  à  Guetaria.  Elle  deman- 
dait à  être  regardée. comme  pays  libre  et  neutre.  Pouf  toute 
réponse,  les  Conventiopnels  cassent  les  Etats  et  envoient  des 
troupes  françaises  à  Guetaria.  L'un  d'eux,  le  fougueux  Pi- 
net,  fit  dresser  une  guillotine  sur  la  place  neuve  de  Saint-Sé-» 
bastien,  pourvut  à  son  gré  à  l'administration  delà  province, 
et  ordonna  l'arrestation  des  nobles,  des  prêtres  et  des  nota- 
bles comme  otages ,  conformément  au  fameux  décret  de  la 
Convention.  Ces  violences , les  réquisitions  en  tous  genres, 
la  circulation  forcée  des  assignats  et  la  clôture  des  égUses  dé- 
terminent une  foule  d'habitants  A  se  retirer  dans  l'intérieur 
de  TEspagne.  Sur  un  frivole  prétexte,  Pinet,  à  la  fin  du 
mois  d'août,  fait  incendier  quatre  villages  du  Guipuzcoa^  et 
oblise  bientôt,  à  forcç  de  contrariétés,  Testimable  et  modeste 
Millier  à  quitter  le  commandement  en  chef  de  l'armée  des 
Pyrénées  occidentales  où  il  est  remplacé  par  Moncey.  L'o- 
dieux Pinet,  qu'on  avait  surnommé  le  Vieux  de  la  montagne ^ 
ne  tarda  pas  lui-même  à  être  rappelé. 

Le  3  septembre,  le  prince  de  Castel-Franco,  comman- 
dant-générX  de  l'armée  d^Âragon,  ayant  avec  lui  son  major- 
général,  le  lieutenant-général  don  Ignace  Lancaster,  seporte 
avec  trois  colonnes,  fartes  ensemble  de  quatre  mille  hojnmes, 
contre  les  avant-postes  français  de  la  vallée  d'Aspe  dans  le 
Béarn.ll  les  oblige  de  se  replier^  et  pénètre  jusqu'à  Lescun,  où 
il  brûle  une  partie  du  faubourg  et  quelques  magasins^  de  grains, 
tant  da»s  cette  vallée  que  dans  celle  de  Ljers.  Sa  première  co- 
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lonne  sous  les  ordres  du  maréchal  de  camp,  baron  de  Trîest, 
et  du  brigadier  don  Fr.  Ëguia,  ayant  été  égarée  par  ses  guides, 
ne  put  arriver  à  teiinps  et  fit  manquer  l'expédirion.  Les  deux 
autres  colonnes  étaient  commandées  par  ie  jnaréchal .  de 
camp ,  comte  de  Miranda  et  par  le  brigadier  don  Mariano 
Ibanez.  Le  général  Robert,  avec  un  corps  de  troupes  républi- 
caines, repoussa  les  Espagnols  qui  firent  leur  retraite  en  bon 
ordre,  après  avoir  perdu  trois  ôd  quatre  cents  honmies.  Plu- 
sieurs Français,  officiers  dans  les  gardes-wallones,  se  distin- 
'  guèrent  ^  cette  occasion . 

Dans  leâ  premiers  jours  de  septembre ,  les  habitants 
d^Azpeitia  ,  ville  du  Guipuzcoa,  voulant  soustraire  an  pil-* 
lage  et  h  la  profanation  des  Français,  les  trésors  de  leur  église 
et  surtout  le  corps  de  St.-Ignace  de  Loyola,  fondateur  de  la 
compagnie  de  Jésus,  se  concertent  avec  les  autorités  delà 
province,  et  font  transporter  religieusement  ces  reliques  à 
Saint-lldefonse,  où  le  duc  de  la  Alcudia  les  fait  recevoir 
procession nellement,  et  déposer  avec  solennité  dans  la  collé- 
giale de  cette  ville. 

Un  décret  royal,  du  i8  septembre,  prescrit  une  graduation 
de  peines  pour  le  délit  de  désertion ,  accorde  une  amnistie 
à  tous  les  déserteurs  qui  se  présenteront ,  dans  le  délai  de 
deux  mois  s^ils  sont  en  Espagne,  et  de  quatre  s^ils  sont  en 
pays  étranger^  et  les  autorise i  choisir  le  corps  où  ils  vou- 
dront servir,  sans  les  forcer  à  rentrer  dans  celui  qu'ils  ont 
quitté. 

Bellegarde,  bloquée  par  vingt-cinq  mille  hommes  aux  or- 
dres de  rérignon,  de  Sauretetd'Augereau,  avait  étësommée 
de  se  rendre.  Son  commandant ,  le  marquis  de  Yallesantoro, 
proposa  une  capitulation  qui  fut  rejetée.  La  famine  et  le  scor- 
but le  déterminèrent  enfin,  le  1 8  septembre,  à  se  livrer  à  dis- 
crétion ,  avec  sa  garnison  réduite  à  mille  hommes,  tous  scor- 
butiques. Cette  circonstance  excita  la  pitié  des  Français  et 
empêcha  l'exécution  du  décret  de  guerre  à  mort  contre  ces 
malheureux  prisonniers.  Dugommier,  en  recouvrant  cette 

Ï»lace,y  trouva  soixante-huit  bouches  à  feu  et  quarante  mil- 
iers  de  poudre.  Le  comte  de  La  Union  s^étan  emparé,  \f- 
même  jour,  d'une  position  avantageuse  près  de  fa  Jun^ 
quera ,  dans  le  dessein  de  se  rapprocher  de  Bellegarde  pour 
la  secourir:  il  ne  laissa  pas  de  faire  attaquer,  le  21 ,  la  monta- 
gne Monroch  où  était  Vavant-garde  des  Fraiiçais,  par  une 
colonne  de  cinq  mille  hommes,  i^us  les  ordres  du  brigadier 
don  Fr.  Taranco ,  qu'il  fit  appuyer  par  d'autres  troupes,  afi» 
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^'assurer  leur  retraité  ;  mais  k  la  première  décharge ,  uq« 
terreur  panique  s'empara  des  Espagnols  qui ,  sourds  à  la  voix 
de  leuxs  chefs \,  jetèrent  leurs  fusils  et  prirent  la  fuite.  Ils 
perdirent  environ  quatre  cents  hommes  et  quatre  pièces  de 
canon ,  malgré  les  efforts  du  maréchal  de  camp  don  Diego 
-Grodoyv pour  arrêter  Tennemi  et  empêcher  uno  entière  dé- 
route. Le  lendemain  Dugommier  fait  enlever  le  camp  de  Cos- 
toaga^  où  les  Espagnols  essuient  une  perte  considérable  en 
hommes  et  en  effets  militaires.  La  Union  voulant  mainte- 
nir la  discipline  dans  son  armée ,  et  faire  un  exemple  contre 
les  lâches  qui  ont  abandonné  leurs  drapeaux,  ordonne  qu'ils 
soient  décimés.  Les  uns  sont  passés  par  les  armes ,  et  les  au- 
tres promenés  ds^s  le  camp  avec  une  quenouille  et  condam- 
nés h  servir  dans  le  bataillon  des  présides  jusqu'à  la  fin  de 
leur  engagement ,  sans  uniforme  et  sans  cocarde. 

Lie  21  de  septembre,  débarquentà  Cadix  deux  corvettes  et 
une  goélette  sous  les  ordres  aes  capitaines  dé  vaisseau,  don 
Alex,  de  Malaspina,  don.Jos.  de  Bustamante  et  don  Denis 
Galeano,  qui  avaient  appareillé  de  ce  port,  le  3o  juillet  17^, 
pour  entreprendre  un  voyage  de  aécouvevtes  autour  du 
inondai 

Après  l'invasioti  du  Guipuzcoa^par  les  Français ,  le  coknte 
de  Colomera,  au  lieu  de  rassembler  des  forces  imposantes  pour 
les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  péninsule,  avait 
renforcé  les  troupes  qui  gardaient  la  Navarre  et  surtout  la 
vallée  de  Koncevaux ,  soit  afin  de  défendre  les  riches  fonde- 
ries d'Eguy  et  d'Orbayceta,  soit  qu'il  crût  pouvoir  conserver 
■les  retranchen^nts  fonùidables  qui  couvraient  cette  vallée. 
Vingt  mille  hommes  y  occupaient  une  lifi;ne  d'environ  qua- 
rante iieues>  depuis  la  Deva  jusqu'à  la  vallée  de  Salazar.  Les 
lieutenants-généraux,  Urrutiaet  Horcasitas^  commandaient 
la  gauche  de i cette  ligne,  et  le  duc  d'Ossuna  était  chargé  de 
-détendre  la  droite  depuis  la  vallée  de  Baztan. 

Le  23  septembre,  le  général  Ma uco,  qui.  commandait  la 
division  française  de  Saint-Jean-Pied-de-Port  ^  ,fit  atta- 
quer les  posilioi^  des  Espagnols;  mais  ses  troupes  furent 
repoussées  par  les  brigadiers^  marquis  de  lia  Canada-IbaSez  et 
doa  Carios    Màs^eu  ;  ce  demies  les. poursuivit  jusqu'aux 
avànt-postes  de  Salii^t'^MicheU  près  de  Saint*Jean-Pied-de- 
Pprt.  Le  .même  ;  jour ,  un .  à^trè'  détachemient .  français  qui 
"étai  t  entré  par  les montages  d^Arcoleta ,  fut  repoussé  avec 
ipertep^r  lé  colonel, Imarquis  d&Mora; 
Ters  la  findescj^texnbre;,  Doppet  qpitta  le  commande- 
IIL  il 


323  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

ment  des  deux  Cerdagnes,  où  il  se  tenait  sur  la  défensive  « 
depuis  qu'il  avait  fourni  trois  bataillons  de  sa  division  à  Du- 

Sommier.  Avant  de  partir,  il  détruisit  les  travaux  du  pont 
e  Bar  que  les  Espagnols  reconstruisaient  pour  venir  dans 
les  Cerdagnes,  et  il  en  fit  jeter  les  matériaux  dans  la  Segre« 
Le  7  octobre,  mourut  a  Carthagène,  à  Tige  de  quatre- 
vingt  neuf  ans ,  le  comte  de  Casa-Roxas ,  ancien  gouverneur 
de  cette  ville  et  capitaine-général  de  ce  département  de  h 
marine.  Ilservai  t  depuis  1 7  2 1 ,  et  s'était  surtout  distingué  dans 
l'année  17479  où  il  soutint  cinq  combats  glorieux  contre  les 
Anglais. 

L'armée  des  Pyrénées  occidentales  ayant  reçu  des  renforts, 
le  général  en  chef  Moncey  dirige  une  attaque  générale  contre 
la  Navarre  9  les  16  et  17  octobre.  La  division  DelabordCf 
partie  d'Ëlizondo ,  arrive  à  Eguy  que  le  maréchal  de  camp 
Filangieri  venait  d'évacuer,  et  elle  poursuit  ce  général  qui,  a 
la  tête  de  quatre  mille  hommes,  ayant  voulu  engager  un  dé- 
tachement de  ses  troupes,  intercepté  par  les  Français',  est  en- 
tièrement défait  sur  les  hauteurs  de  Mesquiriz,  laisse  deux 
cents  hommes  sur  la  place  et  sept  cents  prisonniers,  etvarc' 
joindre  le  quartier-général  du  duc  d'Ossuna  à  BargÊtie»  Le 
général  Marbot,  avec  sa  division  rassemblée  dans^  Béanit 
s^empare  d'Ochagavia  vigoureusement  défendu  par  le  colo- 
nel don  Manuel  Cagigal,  qui  était  chargé  de  couvrir  les 
vallées  de  Roncal  et*  de  Salazar ,  et  il  investit  le  villaç  et 
la  fonderie  d'Orbayceta.  Le  marquis  de  la  CaSada-Ibanes, 
commandant  du  fort ,  sommé  de  se  rendre,  et  menacé,  en 
cas  de  résistance,  d'être  passé  au  fil  de  l'épée  avec  sa  gamisoni 
répond  que  la  générosUé  française  ne  se  démentira  point  à  sm 
égard»  Il  n'est  pas  attaqué  et  se  retire  aussi  pendant  la  nuit 
auprèsduducd'Ossuna.  La  division  dugénéral  Mauco,  venue 
de  Saint- Jean  «Pied-de-Port  avec  le  général  en  chef,  s'étS' 
blit  à  leropil,  vis-à-vis  la  fonderie  d'Orbayceta  ;niais  unede 
ses  colonnes  attaque  le  camp  espagnol  de  Canzuspil  ou  Con- 
chespil ,  défendu  par  trois  mille  hommes  sous  les  ordres  do 
brigadier  don  Benito  Pardo  de  Figueroa,  colonel  du  régi-' 
ment  de  la  Princesse.  Ceux-ci  plient  d'abord ,  mais  secooms 
par  le  brigadier  don  Balthazar  de  Frias  qui  commandait  i 
Atalosty,  ils  repoussent  les  Français  ^  les  poursuivent  et 
leur  mettent  hors  de  combat  plus  de  quatre  cents  hommes. 
Une  autre  colonne  s'empÀre  de  la  fonderie  d^Ëeuy  après  une 
vive  résistance.  La  division  du  général  Fregeville ,  partie  de 
Tolosa  et  de  quelques  autres  places  du  Guipuzcoa,  entre 
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dans  la  Navarre  par  Goritî  et  Yelate,  et  y  prend  dÎTertes  po- 
sitions. Les  lieutenânts-gënérâUx  Urrutia  et  Horcasitas,  con- 
traints de  céder  à  des  forces  supérieures,  se  replient  sur 
Pampelnne,  en  se  portant  l'un  à  Irurzun  et  le  second  à 
Sorauren.  Néanmoins  le  but  principal  de  cette  grande  ex- 
pédition fut  À  peu  près  manqué  pour  les  Français.  Les  retards 
qu'éprouva  la  marche  de  quelques  colonnes,  retards  inévita- 
bles dans  des  chemins  montagneux,  le  peu  de  connaissance  du 
pays ,  etc.,  empêchèrent  l'armée  dç  Navarre  d'être  envelop^ 
pée.  Leducd'Ossuna,  embarrassé d^abord  pendant  cette  atta- 
que simultanée  sur  son  front  et  sur  ses  flancs ,  fit  habilement 
et  heureusement  sa  retraite  par  le  seul  intervalle  que  n'eus- 
sent pu  occuper  les  Français.  Il  èartît  de  tiurguete  la  nuit^ 
avec  toutes  ses  troupes,  traversa  la  vallée  d'Ârce  et  par>nQt  à 
Agoyz  sur  la  route  de  Pampelune.  Les  Espagnols  brûlèrent 
Burguete,  le  plus  beau  village  de  la  vallée  de  Roncevaux, 
et  le  dépôt  de  leurs  approvisionnements  (i).  Leur  perte  totale 
fut  de  oouze  cents  hommes  tués  ou  prisonniers.  Les  républi- 
cains détruisirent  entièrement  les  fonderies  d'Eguy  et  d'Or-^ 
bayceta,  prirent  cinquainte  pièces  de  canon  et  de  grands  ma-^ 
gasins  de  fourrages* 

En  Catalogne,  les  17,  aa  et  a3  octobre,  les  Français  at- 
taquèrent les  avant-postes  espagnols  du  côté  de  Ribas ,  Cam- 
predon  et  Urgel  j  mais  après  quelques  succès  ils  furent  re- 
pousses sur  tous  les  points. 

Charles  lY ,  par  un  décret  du  24  octobre ,  modifie  celui  du 
ag  août,  relatif  à  la  cumulation  des  emplois  et  pensions ,  et 
établit  de  nouvelles  exceptions,  en  faveur  principalement 
des  personnes  employées  au  service  de  sa  maison.  ' 

.  Le  I  •^  novembre,  Û  comte  de  La  Union  ordonne  une  re- 
connaissance par  un  des  commandants  des  avant-poste^  du 
centre  de  son  armée;  on  y  emploie  plusieurs  des  soldât!^  qui, 
par  suite  de  l'affaire  de  Monroch,  avaient  étë  cohdamilcs  a 
servir  sans  cocarde  et  sans  uniforme ,  et  à  caih^ër  séparé- 
ment. Ils  réparent  leur  faute  et  obtiennent  leur  pardbii.  Le 
même  jour,  l'adjudaat-général  Gilly,  chargé.d!une  recon- 
naissance par  le  général  Charlet ,  pénètre  en  Catalogne  jus- 
qu'à Sistèila  qu'u  enlève  de  vivetorce»  Le  camp  i  les  b&Àr- 
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(i)  L*mfSqne  motitstère  de  Roncevtnx,  où  Pon'émWfimt^  dit-on , 
la  masjiiie  de  Roland  et  les  pantoufit»  de  l*arch^?êqîliè -Tnrpin ,  ftit  en 
partie  îneMéifaceidentellcment. 
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Îues  et  les  maisons  crénelées  des  Espagnols  sont  détruits, 
je  décret  de  guerre  à  mort  est  misAex&utioasur  tous  ceux 
qu* on  peiit  atteindre.  > 

Le  2,  meurt  Tinfante  Marie-Thérèse,  la: plus  jeûne  des 
filles  du  roi.     .  '.  ' 

Dugommier,  voulant  terminerlacampasne  par  lune  action 
brillante  et  décisive  9  qui  pût  assurer  la  coriquéfe  delà 
Catalogne  9  attaouè  Tarmée  espagnole  sur  tous,  les  points ,  le 
17  novembre,  à  la  montagne  Noire ,  près  de  St^-Laureut  de 
ta  Muga.  La  bataille  fut  opiniâtre  et  n^eurtriéireà  La  droite 
des  Français ,  cpmmàndée  par  Augereau ,  mit  en  déroute  la 
gauche  des  Espagnols,  sous  lés  .ordres  deCouften  qui,  trompé 
par  de  faux  avis  ,  se  laissa  totirnér  et.  f)it  en  quelque  sorte 
obligé  de  se  replier  sans  se  défendre.  ^Laiseute  résistance  fut 
à  son  extrême  gauchf,  où  le  bri^dier,ldùcdeGrillbn-Mahcm, 
avec  sou  régiment  d'Espagne  ,;  le- irégiihent  portugais  de 
Porto  et  un  dét^ichement  de  Gardès-Wallones  i  commandé 

5ar  un  Français ,  le  capitaine  d'Huerae  y  après  s'être  battus , 
epuis  six  heures  du  matin  îusqu'^  une  heure ,  furent  forcé 
de  se  rendre  et  reçus  comme  prisonniers,  quoique  le  décref  de 

Suerre  h  mort  n'eût  pas  été  rapporté  (1).  Augereau  s'empar^ 
e  leur  artillerie,,  de  leur  camp  et  de  celui  des  émigrés  qui 
souffrirent  beaucoup  dans  cette  journée.  Mais  la,  droite  de 
l'armée  espagnole ,  protégée  par  plusieurs  lignes  de  redoutes , 
ne  put  être  enfoncée.  Les  maréchaux  de  camp  Izquierdo, 
Cgmel  et  don  Yalentin  de  Belvis,  avec  les  troupes  sous  leurs 
ordres,  opposèrent  la  plus  vigoureuse  résistanoe.  PérignoO} 
qui  combattait  au  centre,  atteignait  une  pdsiljon-avantageuse 
et  allait  peut-être  fixer  la  victoire,  lorsqiii'Hn  éclat  dobus 
tomba  su,^^  la  tête  de  Dugommier  qui,  posté  sifr  la  montagne 
!Pîpi.rej,.(|ingçait  les  mouvements  de  son  aj[:mée.  Sa  mort  mit 
fin  au.  combat.^  I^eporobre  des  morts  ^ t. des. blessés  fut  consi- 
prabié^  surtout'  du  côté  des  Espagnols  et  des  Portugab  aux- 
tjuels  ^n  ^ti^q  millier  de  prisonniers.  5 
^Le  qçmtè  dç  La  Union  avait  conservé  toutes  ses  positions 
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^..(jy,jM§jgr^J*çsprîl  républicain  ^uî  rëgnait.alorflr  en.  France,  les 
tîmens  f^énérévix  cornmençaîent  à  y  prévaloir,  et  te  goavemcment mènv 
tc'moîgna  des  égaf  ds  pour  le  nom  de  1  ami.  d'HfinrLl]!Ljkamwijie  férrier 
suivant ,  pendant  le  sîége  de  Rosas  ,  Pérîgnon  écrivît  au  vieux  doc 
de  CHjlofi jf|^||jjf(|i^iyâftte  ;  «cGénérAl,  lo|p04^rernenic)nt£rttiçala  m*aa- 
^tgriae-  à. yo^^Sr'fenvoyer. votre  &b  »  prisonnier  tfur  sa  parole  d'honneur. 
Sa  valeur  lui  a  mérité  notre  estime.  Il  est  bieii  digoto  oe  MpOiDom,  » 


I 

accepté  celles  •qui  couvraient  soii  cmtreTpar  ;Ift  gauche  «G*  est 
coaU*e  oe?côtétaible:quet'P^riCToii^j9iQinmé  ^at  les  d^piités^ 
c^mventioBnels  ^u:G«i9manaéiiiieat|  provisoire  de  Tarniée' 
française,  et,  proEtant  de  rayahtafje.dejsi  nouveaux: pcstea^ 

qu'elle  ocbupaityriéuniltou^ae8.èf£^tâ:,;le>adnov«inbcev^" 
Ô^isaiit  seuWiieni  de  &us8esfaAtaqucsi3imtmk  droite  è^  le  cea^: 
trè  ^es  Eâpa^aols  jà  Ëscola  près  dé  Fi^çu^a».  Qtïah'e-viiigts  re*^ 
doutes  hensséesfde  caiàons'sonteulièvées^-labaiïonnëttë,  en; 
moins  de  trois  hetil*és*  Le  jointe  de  La  Union  qui,  au  lieu  de 
se.  replier  ^urtsa  seconde  li^a^  s'élàît  opimfttré  àrdéfiendre 
c^ljie;qu!rl  lui  é^ait  difficile  de;  «bnsevverv  est  tué  dans  les  re*^ 
trancnements  de  la^cedoute  de  TermitagiB  du;^oure  ^  près 
du  pont'  des :Moulins v  oiî  il  animait  seis BoldÀis  par  ises  m%^ 
coûrsi  et  son  exemple»  11  était  dans  laquârant^^misiènie'  ann 
née  de  r son  âge.  Deux  autre;^'g^éi*aux'demei^'èrentsur  le; 
champ  de  bataillé^  Les  Fraiiçais'yduJsantiveagèr  U  moétde 
Dugomàiier,  neibbl  ppixièt  de;.pnsoiiniers^tôut«stiégorgé;: 
J.«s^£spagii<^Sy  après  avoi r perdu cinq/aoaiUe  hommes,  leur 
camp  et  leur  artillerie,  j^^lurràts^airêjbBr^uc  les  hauteurs  def 
LlerSy  où  ils  avaient  piiép2b*é  uii  cam'p retranché;  iUiai^  posr*^ 
suivis  sans  relâche ,  ils  traversèmit  là  £*luvia«  iLes»  généraux 
Courten  et  Izquierdb^'ëtabliisèi^tiÀ  Batscs^va^  et  le  marquis  dé 
Las.  Amarillas,  qui  avait  pris  lé  ooinmand^eiit  par  inierîm  d&' 
Farinée,  porte  son  quartier-général  à  Gisàne  ;  lesimaréchaiisÇ' 
de  camp  Belvis  et  Moncade.couvrent  la  retraite^  Le  soirxnéme 
le  Ëaimeux  fort  de:$an'Fernando  de  Figueras  fut  ifnvesti  eC 
les  batteries.de  Llers  furent  pointées  contre  lu».  Le  &t ,  la 
▼ille  de  Figueras-^èt  le  fort  furent  oémésà  Lé: brigadier'^. don 
André  de  Torrés  \  colojiel  tiu  régiraient  de  Sagan  te  j  et  gouvetv^ 
nedr  de  San-*Fernanâa,sô]ftihé[  de  rendre  la  place,  dènu^nde 
àpaiieménter.'  Le  â7^Ja/càpitiilation  ;est  signée,  et  le  28^  le 
fort  est  évacué,  sansiqu^iLy  eât  eu  ni  assaut  ^  ni.bré^he,.ni* 
tranchée  (i)  ;  plus  de  neuf  mille  prisonniers,  Espagnols  et 
Portugais ,  qui  eiii  formiaient  la  garnison ,  ou  qui  s'y  étaient 
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(1)  Cette. fàrtercMet avait  été  commencëfe  «oûs  le  régne  dcFerdî^ 
-^iid  '^î.  Aucune  pîaftiô  ëh  Ewope^'â  été  ttàùnie  de  plus  de  itooyéns  dé 
défense.' ^^es  ihtiaraillès ,  ses  ouvrages  iftvèmcds  sont  en  pierres  de  taille  et 
oint  une  toîse  d'épaië^eûr.  iSèé'fbssés  ti^ï-p^ofôkkdà  sent lài^es  de  plus  dé 
cent  pas.  L*eau^  abonde.  Tbot  y  est  càsetnafë,  remparts^  caserne»  hà-. 
pîtal,  magasins,  eticTouteè  les  approcfac»  en  sont  mtnëes.  On  supposa  / 
dans  le  temps,  des  cabsèk  accrèiès  «t  politîc(tyes  à  la  redditidn' subite  d^ 
cette  pU(M:  ;  maîn  dlc  a  étëgëtiér&lem^nt  îttrîbnée  depfui^  à  la  Ueheté  do^ 
quelques  chefs. 
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réfugiés,  sont  prUonniers  de  guerre  et  sortait  avec  armes 
et  bagages.  Les  Français  y  trouvent .  cent  soixante -onze 
bouches  k  feu  et  une  prodigieuse  quantité  d'approvision- 
nementi  en  tous  genres  (i). 

Les  quatre  divisions  qui  composaient  Farniée  des  Pyré- 
nées occidentales  étaient  cantonnées  dans  la  Navarre.  Lea4 
novembre,  cetle  du  (itérai  Marbot  fut  attaouée  à  la  fois 
par  le  lieutenant-général ,  d6n  Jos.  Simon  de  Crespo ,  à 
Olave  et  à  Sorauren ,  et  repoussée  jusqu'à  Oztit;  L'action  re- 
commença le  lendemain ,  et  les  Français  manquaient  de 
munitions,  lorsqu'un  bataillon  de  Basques,  coinnùndé  par 
Harispe,  vînt  à  travers  les  montagnes,  prendre  lea  Espa- 
gnols par  derrière  et  les  obligea  de  battre  en  retraite,  après 
avoir  perdu  quatre  à  t^inq  cents  hommes ,  y  compris  les 
prisonniers  qui,  pour  la  plupart,  furent  fusillés  après  le 
combat.  Ce  fut  la  seule  occasion  où  le  décret  de  guefrei 
mort  fut  exécuté  à  cette  armée.  Le  général  en  chef,  comte 
de  Golomera,  assista  à  ces  deux  actions  avec  son  quartier-maî- 
tre général ,  don  Ant.  Hurtado ,  et  les  lieutenants-généranx 
duc  d'Ossuna  et  Horcasitas.  Le  a8 ,  deux  colonnes  de  la  di- 
vision Frégeville  surprirent  lélieutenant-général,  marquis  de 
Ruby,  campé  avec  quatre  mille  hommes  à  Yergara  où  il  cou- 
vrait Bilbao  et  la  rive  gauche  delaDeva.  Si  le  général  fran- 
çais eût  pu  arriver  plus  tôt,  le  corps  espagnol  aurait  été  coupé. 
Les  Français  pillèrent  Yergara  et  prirent  les  villes  d' Aspejr- 
tia  et  d'Ascpytia.  Il  y  eut  une  seconde  action  le  3o  ;  Ruby 
ayant  reçu  des  renforts,  se  disposait  k  prendre  sa  revanche  > 
lorsque  Frégeville  abandonna  ces  places,  le  a  décembre,  et 
toutes  ses  positions  dans  le  Guipuzcoa.  Le  général  Moncey, 
autorisé  par  un  arrêté  du  comitt  de  salut  public  à  ne  plus 
suivre  les  volontés  des  commissaires  conventionnels ,  avait 
donné  l'ordre  de  retraite,  le  ag  novembre.  Ses  troupes  pri- 


(i)  Le  peu  de  détails  que  les  joamauz  espagnols  donnent  sor  les 
événements  militaires  arrivés  en  Catalogne  ,  du  17  au  a8  novembre  y  et 
ceux  <{ae  l'on  trouve  dans  les  {onmaux  françaif ,  suffisent  posr  relever 
on  grand  nombre  d'erreurs  qu'on  remarque  avec  peine  dans  le  i*'  tome 
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Français ,  dans  cette  partie  ide  l'SspAgpe ,  ne  sownirer^t  J^^dès  profiiods 
entières. 
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ren.i  leurs  Quartiers  d'hiver,  sairs  être  inquiétées  par  les  Es- 
pagnols qui,  se  défiant  de  leurs  forces,  ne  prontëreDt  pas 
m&ae  de  l'état  d'épuisement^ù  les  Français  turent  réduits  ^ 
pendant  trois  mois,  par  une  cruelle  épidànie  dont  les  rara* 
ges  s'étendirent  en  France  {usqu^aux  bords  du  Grers,  et  furent 
suivis  d'une  disette. 

Un  décret  royal  du  3o  novembre,  ordonne  qu'à  compter 
du  I*'  décembre  5  tous  les  emplois  ecclésiastiques ,  civiu  et 
judiciaires  qui  viendront  à  vaquer,  ne  seront  donnés  qu'avec 
la  déduction  d'un  tiers  des  revenus  qui  y  sont  attachés }  que 
la  même  retenue  aura  lieu  sur  les  nouvelles  pensions  et  gra- 
tifications ,  et  que  cette  mesure  sera  exécutée  pendant  les 
deux  années  qui  suivront  la  ^  de  la  guerre. 

Aux  Pyrénées  orientales ,  Pérignon  cantonna  sur  la  fron- 
tière une  de  ses  divbions  qui  fut  presque  détruite  par  l'épi*- 
demie.  Celle  d'Augereau  fut  disséminée  dans  les  environs 
de  Figueras,  depuis  la  Junquera  jusqu'aux  bords  de  la  Flu- 
via.  Pérignon  voulant  être  paisible  possesseur  de  l'Ampour- 
dan  et  assurer  ses  subsistances  par  la  voie  de  la  mer,  sentit 
qu'il  fallait  occuper  le  port  et  la  place  de  Rosas,  ainsi  que 
le  fort  de  la  Trinité ,  nommé  par  les  Français  Bouton  de  rose. 
Il  investit  Rosas  le  25  novembre.  Le  a8,  il  s'empare  du  vil* 
lage  de  Garriga  et  y  établit  deux  batteries  pour  foudroyer  la 
place.  Une  trobième  batterie  qu'il  monte  les  jours  suivants^ 
est  attaquée  par  les  Espagnols,  ils  pénètrent  dans  la  tranchée, 
égorgent  les  sentinelles  ;  mais,  près  de  gagner  les  hauteurs , 
ils  sont  repousses  jusque  dans  la  place* 

Au  comçiencement  de  décembre,  don  Jos.  deUrrutta,  iVn 
des  lieulenants-généraux  qui  s'étaient  le  plus  fait  remarquer 
depuis  le  commencement  de  la  guerre ,  est  nommé  gouver- 
neur et  capitaine-général  de  la  Catalogne,  président  de  l'an- 
dience  de  cette  province  et  commandant  en  chef  de  l'armée 
de-ce  nom*  11  était  rendu  à  son  poste  vers  le  milieu  de  ce 
mois.  Le  3,  don  Doioiingo  Izquierdo  vient  prendre  le  com- 
mandement de  Rosas,  en  qualité  de  gouverneur.  II  tente 
deux  nouvelles  sorties  qui  sont  sans  succès.  Le  6,  Péri- 
gnon place  deux  nouvelles  batteries  sur  des  hauteurs  qui  do- 
minent la  ville  y  et  le  7.  le  bombardement  commence* 

Le  7  décembre,  les  capitaines  Malaspina,  Bustamanteet 
Galeano ,  commandants  des  corvettes  la  Découçerte  et  l'JSn— 
treprenante ,  et  de  la  goélette  le  Subtil ,  furent  présentés  au 
roi  par  lé  ministre  de  la  marine  Valdès.  La  relation  de  leur 
voyage  9  uniquement  entrepris  pour  contribuer  aux  progrès 
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ties  sciences  naturelles  et  d&  la  navigation,  devait  être  donnée 
au  peblie.<Un  savant  moine ,  le  père  Gil ,  s^occupait  â  revoir 
les<  manuscrits  du  chef  ^  relpédition'^  et  les  dbposait  à 

lias 


lans 
ouvrage 
iî'aJamaisétépobUé(i,);    ' 

'  Un  décaret  royal  du  lo  clécembrë ,  aû^enle  d'un  cin- 
quième le  prit^du  tabac  de  toutes  lâs* qualités,  excepté  lé  ta* 
ba^  râpé,  «t  affecte  cet  excédant  de  produit  au  paiement  des 
tlettes  de  l'Etat* 

Par  les  niémes  motifs ,  le  roi  qui ,  le  25  jaib  1794  9  avait 
augmenté  le  prix  du  papier  timbré ,  resid  un  nouveau  décret, 
le  20  décembre ,  pour  que  l'usage  en  soit  ordonné  à  tous  les 
tribuinaïuet  juridictions  tant  civiU  qu'ecclésiastiques  de  l'Es- 
pagne ,  même  à  r  inquisition!,  excepté  4ans  les*  provinces 
privilégiées. 

La  tnace  de  Rosas  et  le  fort  de  la  Trinité ,  outre. leurs  for- 
tifications naturelles ,  étaient  défendas  et  ravitaillés  par 
une  escadre  de  treize  vaisseaux  de  ligne  et  de  plusieurs  petits 
•bâtiments,  qui  était  mouillée  dans  la  baie,  sous  les  ordres 
du  lieutenant-général  Gravina«  Pérignon ,  nom*  6ter  cette 
ressource  aux  assiégés ,  attaqua  le  fort  qui  dérend  l'entrée  de 
la  baie  et  protège  la  ville.  Il  fallut  établir  trois  batteries  sur 
le  Puig-^Rôn  ,  montagne  à  pic  qui  domine  le  fort;  on  ne 
put  y  parvenir  qu'en  pratiquant  un  chemin  sur  lesi  flancs  de 
<*,ette  montagne,  hérissée  de  rochers,  et  en  hissant  les  ca- 
nons à  force  de  bras.  Ces  travaux  incroyables  son^  achevés  en 
peu  de  jours,  au  cœur  de  l'hiver  :  dès  le  2a  décembre,  les  nou- 
nrelles  batteries  font  un  feu  terrible  sur  la  flotte  et  sur  le  fort 
et  facilitent  les  opérations  du  siège  derB osas,  Peti dan t  ce 
temps-là,  le  marquis  de  Las  Amartllasine  dii^g^aît  ses  atta- 
ques que  contre  la  division  Au^reau  qui  occupait  FigUeras 
et  les  positions  voisines.  Les  Français  avaient'un  camp  à 
Sistella  -,  et  leurs  avant^-posties  étaient  â  Bascara  que  les 
Espagnols  avaient  été  forcés  d^évacoer.  Cette  position  fut 
souvent  prise  et  reprise  dâtts  Ife  courant  de  décembre.  Les 
bords  de  la  Fluvià  étaient  le  champ  de  bataille  de  ces  affaires 
peu  importantes. 


>   ',  !*■ 


(i)  Ils  furent  mis  eh  lîberléy  deux  ans  après  ;  inaîs  la  irelatîon  du 
voyage  de  Ma1aspina(  if*a  pôîiit  pai-à ,'  et  'ce  ))'est  qu'âa  bont  de  trente 
ans  (  eii  iftaS  )^  qo'oh  sVK:c«pe  «niîn'do  la  mettre  àU'jçmr. 
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.  JLie  nouveau  général  en  chef  de  Farittée  de  Catalogne  étant 
arrivé  à  Girone  9  vers  le  milieu  du  lilot^^  mande  atùx  lieute^ 
Eiants*géQéraux ,  Las  Amarillaa  et  Monforte ,  de  se-  rehdrc 
l'un  à  Saragooe,.  l'autre  à  Valence ^  et  d'y  attendre  les  ordres 
de:la  cour^  à  cause  des  démêlés  qu'ils  avaient  eus  pour  le 
cximmandiement  de  Tarmée  par  intérim, 

lyqS.  Le  i".  janvier,  le  fort  de  la  Trinité  cessa  son 
fietté  Une  tempétç. tourmenta  Tescadre  espagnole  qui  eût  pu  ^ 
le  protéger. ei^qore  quelque  temps^  Un  vaisseau  se  perdit  à 
la  côte^  d'autres  éprouvèrent  des  avaries ^  Le^y  pendant  la 
nttit,  le  lieuten^t  de  vaisseau,  don  £stevan  Morcra  de  Pta-  ' 
nell^  cconmàndant  du  fort  qu'il  avait  délendHi  avec  autant 
dé  courage  que  d'habileté ,  au  lieu  de  te  rendre  par  capitu- 
latioiL^.èd  sortit  avec  ia  garnison /après  avoir  enclôùé  Par-  , 
tillerie  et  détruit  les  munitions  ei  les  apprôvislonâémëhts. 
Ils  descendirent  sur  la  plage  d'où  les  chaloupes  lès  transportè- 
rent sur  les  vaisseaux  qui  pouvaient  encore  tenir  la  mer.  Lés 
Françàb  entrèrent ,  ley  ^  dans  la  placé  par  une  large  brèche. 
Ils.  n^y  trouvèrent  que  des  sçnorts,  et  pointèrent  contre  l'es^ 
cadi%  le  seul  canon  qui  fât  en  état  de  service.  Le  17,  le  fort 
cômm^D^  à  tirer  sur  Rosas  ;  nsiàis  la  pluie  et  1és  neiges  re- 
tardèrent les  opératioÎDs  du  siège. 

>   Dans^ la  ttuit  du  12  au  i3  /  quatre  cents  Espagnols  traver- 
sent à  gué  1^  Mugaet*attaquentun  ^rc  d'arlillerié  qu'Auge- 
re^u  avait  à  Pla'-del-G>io^  et  que  gardaient  deux  cent  cin- 
quÀnie  artilleurs*  Déjà  le  capitaine  ^  don  Fr.  Pinéda ,  avait 
égorgé  toutes  les  sentinelles  et  encloué  plusieurs  canons, 
lorsque  les  Français  prennent  les  armes.  Pinéda  tué  àr  la 
tête  de  sa  troupe  est  reraplacé  par  le  capitaine  don  Joachim 
NouVillas qui  l'égale  en  courage.  Après  un  combat  terrible, 
les  Français  triomphent  &  la  baïonnette,   répoussent  les 
Espagnols  et  reprennent  une  partie  de  leurs  canons  et  de 
l»irs  prisonniers.  La  terreur  régnait  à  Barcelone.  La  Cata- 
logne ofireau  gouvernement  une  levée  dhommes  atiïttés  et 
entretenus  à  ses  irais,  ii  condition  qu'elle  setile- en  non^- 
niera  les  offibiers  V  qu'aucunes  troupes  espagnoles ,  autres 
cpie  cdiesqui  y  sont  déjà>  ne  mettront  lé  pied  dans  cette 
prdviiice.-Unè  jnitte  de  ving^-cioq  membres,   y  coriipris 
tes  quatre  députés  edvoyés  à  Madrid  v    se  forme  à  Bar^^ 
celone  ,  pour  délibérer  sur-   les    mpytèns  d'dl'réter  r.invà- 
siab   déi  Français.  ^         .  .. 

Le  général  en  chef,  Urrutia,-  secondé •  par  soh  quàWler- 
inaître«gènéral>dbn  GonzalpO-Fart^iil)  travàilleâ  réorgariiscret- 

IlL  4'^ 


.^;? 


33o  CBBONOL0GIB  HfSTORlQUl^ 

à  compléter  Farinée.  Il  conserve  les  positions  de  Gostorega 
et  d^Oriol ,  pose  son  quartier-général  à  Servia ,  étend  sa  ligne 
jusqu^à  Espolla  par  sa  droite,  jusqu^à  Banolas  par  sa  gauche,  et 
établit  une  communication  avec  Gampredon.  Voulant  tenter 
une  diversion  pour  faire  lever  le  siège  de  Rosas ,  il  envoie  les 
maréchaux  de  camp,  don  Ildefonsc  Arias  Saavedraet  marquis 
de  la  Romana,  Tun  avec  une  partie  de  Favant-garde  sur  les 
«bords  de  la  Fluvia,  pour  faire  une  fausse  attaque,  Pautre  sur  la 
gauche ,  avec  un  corps  de  deux  mille  hommes,  pour  surpren- 
dre les  cantonnements  d'Avinonet  et  de  Yillafan.  LaRo* 
mana  aurait  réussi  s^ns  Timprudence  d'un  caporal  espagnol ^ 
qui  répondit  par  un  coup  de  fusil  au  qui  owe  d'un  faction- 
naire français,  ce  qui  donna  l'alarme  à  tous  les  postes  voi- 
sins. Ne  pouvant  soutenir  un  combat  inégal  ^  il  fait  sa  re- 
traite sur  Bésalu ,  point  de  son  départ. 

J^  3i  janvier,  les  troupes  qui  assiégeaient  Rosas  sortent 
de  la  tranchée,  et  Pérignon,  à  la  tête  des  grenadiers,  en- 
lève les  retranchements  malgré  le  feu  de  la  place.  Celui  des 
Français  fut  terrible  pendant  deux  jours  :  la  brèche  fut^ou- 
verte.  Trois  mille  écnelles  furent  apportées  de  Figueras,  et 
l'on  allait  tenter  l'assaut,  lorsque  le  gouverneur  Izquierdo 
sortit  avec  sa  garnison,  pendant  la  nuit  du  ^  au  3  février,et 
fut  recueilli  par  l'escadre  de  Gravina.  Il  n'était  resté  dans 
la  place  que  trois^  ou  quatre'  cents  hommes,  qui  avaient 
ordre  de  continqer  le  feu  pour  tromper  l'ennemi  ;  mais  qui 
se  rendirent  à  discrétion ,  lorsqu'ils  virent  leurs  compa- 
gnons  d'armes  gagner  le  large. 

Par  un  décret  du  4  février,  Charles  IV  publie  un  bref  da 
Pape,  du  5  novembre,  qui  l'autorise  à  lever,  pendant  la  durée 
de  la  guerre  et  les  deux  années  suivantes ,  un  droit  de  douze 
pour  cent  sur  toutes  les  commanderies  des  ordres  militaires. 

Après  l'occupation  de  Rosas,  Pérignon  avait  concentré 
ses  forces.  Urrutia,  ayant  reçu  de  nombreux  renforts ,  prend 
de  nouvelles  positions,  couvre  Campredon  et  se  tient  sur  la 
défensive.  Le  1 8  février,  les  Français  attaquent  avec  cinq  co- 
lonnes tous  les  postes  sur  la  gauche  de  la  ligne  des  Espagnols. 
Après  deux  heures  d'une  lutte  sanglante  et  inutile,  ils  sont 
repoussés  sur  tous  les  points  par  les  troupes  du  maréchal  de 
campOquendo,  gouverneur  d'tJrgeL  Ils  se  retirent  sur  la 
Sègre  où  ils  prennent  position. 

A  la  fin  de  février,  plusieurs  changements  ont  lieu  dans 
le  ministère  et  aux  armées.  Le  comte  de  la  Canada,  gouver- 
neur du  conseil  de  Castillé,  reçoit  ordre  de  se  retirer  dans 
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l*£$tremadure  9  avec  une  modique  pension,  et  est  riemplacé 
par  l'évéque  de.  Salamanque,  don  PhiI.^Ant-Fernandez  VaU 
lejo^mji  montrad'abord  beaucoup  d'activité  pour  réformer  les 
abus-Xe  QomtedeGuemes ,  ci-devant  ambassadeur  à  Turin , 
à  Berlin ,  à  Stockholm  et  à  Florence ,  est  appelé  au  Gonseil?- 
d'État.  Le  marquis  d'Ustariz,  intendant  de  TAndalousie  et 
assistant  de  Sévi  lie  9  est  nommé  ministre  surnuméraire  du 
conseil  suprême  de  la  guerre*  Le  prince  de  .Castelfranco , 
quoiquMl  n'eût  pias  eu  occasion  démontrer  de  grands  talents 
militaires  à  Tarmée  d'Aragon  ,  est  nommé  comman- 
dant en  chef  de  celle  de  Navarre  et  Guipuzcoa ,  et  bientôt 
vice-roi  de  Navarre.  Le  vieux  comte  de  Colomera ,  qu'il 
ren^place  dans  ces  doubles  fonctions,  est  rappelé ,  ainsi  que 
les  généraux  sous  ses  ordres,  duc  d'Ossuna,  marquis  de 
Castelar,  Frias,^Grunata  et  le  brigadier  Reding ,  colonel 
suisse,  tous  soupçonnés,  comme  lui,  d'être  trop  partisans 
des  projets  de  rÀneleterre.  C'est  alors  qu'il  obtient  comme 
dédommagemei>it,Ta  charge  de  commandant  et  inspecteur- 
général  de  l'artillerie,  vacante  depuis  plus  de  deux  ans. 

Un  décret  royal,  du  aS  février,  ordonne  une  nouvelle 
création  de  3o  millions  àe  pesos  (2^0  millions  de  réaux)  en 
çaies  ou  billets  royaux,  pour  être  mis  en  circulation  le  i5 
mars  suivant.  Deux  autres  décrets^  datés  aussi  du  aS  février, 
ont  pour  objet  de  publier  les  dispositions  d'un  bref  du  Pape, 
du  7  [anvier,  qui  autorise  Sa  Majesté  Catholique *à  exiger 
du  clergé  régulier  et  séculier  d'Espagne  y  pour  une  seule 
fois,  un  subside  de  36  millions  de  réaux  ^  et  3o  millions  du 
clergé  d'Amérique  ;' et  à  faire  entrer  dans  son  trésor  les  re- 
venus dètoutes  les  dignités,  prébendes  et  bénéfices  ecclésias- 
tiques, qui ,  venant  à  vaquer,  ne  seront  point  remplis  jus- 
qu  â  l'extinction  totale  des  çaies  qui  forment  la  dette  pu- 
blique* 

Sur  les  instances  du  comte  d'Aranda,  une  commission 

est  nommée  peur  le  juger.  Le  comte  de  Fernand  Nunez , 

^  qui  devait  la  présider,  étant  mort  le  aS  février,  d'Aranda 

récuse  le  duc  d&la  Alcudia,  'nouveau   président  de  xette 

commission. 

Les  corps  qui  composaient  1  armée  des  Pyrénées  occiden-, 
taies ,  s'étant  refaits ,  quoique  peu  nombreux ,  deux  colonnes 
de  mille  hommes  chacune,  partirent  de  Tôlosa,  le  26  fé- 
.  vrier,  sous  les  ordres  des  généraux  de  brigade  Merle  et  Roù- 
cher,  pour  enlever  le  camp  d'Azcarate,  une  de^  positions 
avancées  du  corps  d'armée  commandé  par  le  lieutenan  Wgéné- 
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rai  Crespô.  La  première  surprir  mt  a^vanl-postei,  le  27  ;  mlU 
s'ëtant  engagée  trop  loin  s^hiês  être  soutenue  par  la  seconde, 
elle  fut  culbutée  par  les  troupes  du  maréchal  de  camp  don 
Ëstevan.MirOy  qui  la  poursuivirent  justfo^à  Alegria  et  loi 
firent  plusieura  prisonniers.  Boucher,  qui  s'était  avancera»* 
qu'à  Sasîola,  fut  repoussé ,  mais  ne  fut  point  inquiété  oam 
sa  retraite  (i). 

Charles  IV,  par  un  décret  royal  du  a8  février,  supprime  la 
surintendance  des  finances,  établissement  surcharge  a 'agents 
inutiles  et  dispendieux,  tels  que  trois  directeurs,  et  un  se- 
crétaire ^néral,  et  il  la  réunit  au  ministère  des  financés.  On 
presse  l'exécution  du  décret  relatif  è  une  fcrée  de  quatre- 
vingt  mille  hommes ,  par  la  voie  des  çuintàs ,  pour  com" 
pléter  les  cadres  de  Tarmée. 

Le  1*"^  mars ,  Tarpiée  des  Pyrénées  orientales  reprend  Tof- 
fetisive.  Pérignop  fait  inquiéter  la  gauche  dés  Espagnols  par 
une  partie  de*sà  cavalerie,  tandis  qu'il  chargé  le  général  de 
division  Charlet  d^altaquer  leur  droite  à  Banplas.  Mais  Ur- 
rutia  avait  deviné  ses  intentions  ;  etlorsque  là  prertiière  co- 
lonne déboucha  sur  Bésalu,  elle  trouva  des  forces  supé- 
rieures. Le  maréchal  de  can^p  La  Cuesta,  et  les  colonels 
don  Manuel  Aguirre  et  don  Juan  Ordone?i,  la  forcèrent 
de  se  retirer  en  désordre  sur  Fiûuéras  ^  en  traversant  la 
Fluvi^  OÙ  plusieurs  Français  trouvèrent  la  mort.  Le  généial 
Charlét  n'eut  pas  un  meilleur  succès  à  Banôl^â.  ïl  tut  re- 

Î'ioussé  avec  une  perte  considérable  en  hommes  et  en  artil- 
erie,  par  les  maréchaux  de  camp  O-Farrill-,  Arias  de  Saa- 
vedra  et  par  le  brigadier,  dqc  de  l'Infaotado,  qui  le  pour- 
suivirent jusque  d?ns  les  bois  de  Serenia. 


nu       ■  ■  '  I 


(l)  Cctre  eupédîtîon  nous  semble  avoir  l'té  rapportée  par  erreur,  sooj 
la  date  dû  1*'.  gernîmal  (21  mars) /dans  les  mémoires  sur  ia  dernière 
gtierre  ^  'entre  la  France  et  VKspagne ,  dar^  les  Pyténèetr  occkkn^ 
ia/es,  parB***,  Paris,  i^oi ,  in-o".,  ouvrage  d'ailleurs  assez  exact; 
^lais  110U8  remarquons  que  le  Mercure  fspagnoLj  qui  raconte  aussi  cet 
événement  militaire ,  sans  nommer  iës  généraux  français  ,  parfe  d*one 
autre  attaque  sur  un  poste  d'Azcarate  en.  Navarre  (  différent  par  cons^ 
qnënt  d'Ai&carate  en  âuîpuzcoa  ) ,  attaque  qui  eut* lieu  le  i  ï  mars ,  et  qui 
par  sa  dafe  et  ses  détails  paratt  avoir  plu»  de  rapports  a%'oc  Tàetion  dent 
parlent  les  mémoires  cités  ci-dessQs.  11  est  aussi  diffidie  -^e  lastîdi'ewi 
de  concilier  les  récits  des  journaux  français  e(  espagiiols;  les  détails,  le* 
résultats  sont  toujours  différents,  chaque  nation  exagère  ses  avantages  ft 
ittténué  SCS  re%*ers  :  rioùî^  avons  entrepris  cette  tache  pénible  que  nos  èevM  - 
cietv  ont  rf^tîgé»,  itiàrîs  nous  n^osond  nous  fF.it ter  d'avoir  toujours  réussi. 
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Le  uteuvâisr  état:  desHnancM  oblige  encore  Charles!  V  à  'pn* 
blier,  dans  les  premiers  jcfurs  de  mars,  un  décret  peu  convena- 
l>k  dan»  les  ctrconatances.  Il  ràfbrmé  dans  chaque  ciMnpagnie 
des  gardes-du-corps,  Tarde^major)  quatre  sous-lieu  tenants, 
seize  exempts  et  plusieurs  brigadiers  et  cadets.  11  supprime 
aussi  les  rations  de  foorrage  aux  exempts  et  aux  officiers-^ 
majors.  Il  résulta  de  cette  mesure  une  économie  de  2  millions 
de  réaux(5oo  mille  francs)  par  an.  • 

Le  ro  et  lé  rio  mars,  le  poste  espagnol  de  Llorona,  en 


ivi'sîoq  d'Augereau  eut  plus 
Combats  à  soutenir  contre  les  somalènes,  Uq  de  leurs  prin- 
cipaux chefs  ,  le  docteur  don  Martin,  Cuffi  ,  chanoine  de 
Girone  ,  battu  en  plusieurs  rencontres,  surtout  à  Rpca- 
bruna,  qu'il  avait  attaqué  le  3o  mars,  fut  poursuivi ,  répée 
dans  les  reins,  et  se  jeta  dans  le  défilé  du  pont  Je  Montelal- 
gas,  avec  le  reste  de  ses  troupes.  Mais  les  relations  espa-^ 
gnôles  lui  attribuent  tout  Thonneur  de  cette  journée.   , 

.  Le  prince  de  Castelfranço ,  commandant-généra}  de  l'ai;-- 
mée  de  Navarre ,  envoie,  à  la  fin  de  mars ,  trois  espipns  dap? 
le  camp  du  général  Moncey,  qui  les  lui  renvoie  avec  vin^. 
lettre  contenant  Tétat  de  ses  forces.  Cette  anqiée  é^pagnplçi 
était  composée  de  deux  corps  d'environ  quinze  mille  hom-^ 
mes  chacun ,  commandés  par  lès  lieuteiiantsngé£iér«aux  CresH 
po  et  Filangieri ,  Tun  dans  le  Guipuzçoa,  lautre  dans  liai 
Navarre.  .      > 

£n  raison  de  la  conquête  de  la  Hollande  par  les  Françaisy 
une  cédule  du  roi  d'Espagne  ordonne  la  mise  de  rémbàrga 
sur  les  vaisseaux  hollandais  qui  se  trouvent  danslesporU  de 
ses  États  ,  mais  seulement  pour  assurer  aux  armateurs  espa-^ 
gnoU  qui  ont  des  navires  aans  les  ports  de  la  Hollande^  le 
retour  4e  leurs  effets  et  marchandises;  l'embargo  devant  c«s-> 
ser  lorsqu'on  saura  le  sort  que  le  comamerce  espagnol  y.  aura 
éprouvé. 

Le  i6  avril,  la  Convention  nationale,  sur  le  rapport  dtf 
Tallien ,  rend  un  décret  par  lequel  elle  désavoue  les  horreurs 
commises  sbus  le  régime  dé  la  terreur,  dan;s  les  provinces  de 
Biscaye  et  de  Guipuzçoa,  lors  de  l'entrée  dés  troupes  fran- 
çaises sur  le  territoire  espagnol ,  et  prdohhfî  qiië  les  au  leurs 
en  seront  péursuivis-  et  puriis.  Ce  décret  fut'  reçu  au  iht-* 
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lieu  des  applaudissements  par  les  habitants  de   St.-Sé- 
bastien.  ,  .     ?         '. 

Dans  la  Catalogne  9  il  y  eut  de  nouveaux  engagements , 
depuis  le  4  jusqu  au  29  avril ,  entre  les  Français  et  les  trou^ 
pes.de  Favant-garde  des  Espagnols,  sous  les  qrdresdu  maréchal 
de  camp  Arias,  surtout  à  Bascara  ^  dont  les  derniers  étaient 
restés  maîtres.  A  TaCTaire  du  a6  ,  se  distingua  particu- 
lièrement don  Joachim  Blake ,  commandant  en  second  d^ua 
bataillon  de  volontaires  de  la  Couronne.  A  celle  du  28, 
où  lé  combat  dura  cinq  heures ,  les  Espagnols  s'avancèrent 
jusqu^à  San-Pedro  Pescador. 

Dans  le  Guipuzcoa  il  y  eut,  le  «26  avril, 'une  autre  at- 
taque de  la  part  des  Français,  contre  la  position  d^Azcarate 
où  ils  furent  repoussés.  Ils  établirent  a  cette  époque  un 
camp  avancé  à  Iziar,  non  loin  de  la  Deva,  et  un  autre  âAI- 
dava ,  pour  protéger  la  communication  de  Tolosa  avec  As- 
peytia. 

Le  marquis  d^Iranda  ,  connu  par  ses  talents  politiques, 
sa  sagesse  et  son  expérience,  quitte  sa  maison  de  campagne 
d^Aranjuez,  sur  un  ordre  de  Charles  IV,  et  vient  à  la  cour, 
où  il  à,  le  3  mai,  une  longue  conférence  avec  ce  prince, 
la  reine  et  le  premier  ministre.  Ce  dernier  lui  donne  une 
lettre,  en  fiançais,  pour  le  général  Moncey.  Iranda  part 
aussitôt  pour  Saint-Sébastien ,  où  il  arrive  sous  le  prétexte 
d'afFairçs ,' particulières  ;  mais  il  s'y  occupe  en  secret  de 
rapprocheçieîits  entre  TËspagne  et  la  France ,  et  s'abouche 
fréquemment  avec  le  général  Servan ,  qui  s'était  rendu  h 
Bayonne  ,  avec  le  titre  ostensible  d'inspecteur -général 
de  l'armée*  Dans  le  àiéme  temps  des  négociations  étaient 
ouvertes  à  Bâle ,  entre  l'ambassadeur  de  France,  Barthélémy, 
et  don  Domingo  Yriarte. 

Le  5  mai,  le  général  en  chef  de  l'armée  de  Catalogne  or- 
donna une  reconnaissance  générale  sur  trois  divisions.  Celle 
de  gauche  formant  trois  colonnes ,  commandée  par  le  maré- 
chal de  camp  Vives ,  attaqua  le  camp  français  de  Sis- 
tella,  le  força  et  y  mit  le  feu.  Mais  le  colonel  des  mi- 
quelets,  don  Fr.  Blanco,  s'étant  avancé  en  poursuivant  les 
fuyards,  jusqu'à  la  redoute  d'Avinonet ,  fut  repoussé  par  le 
général  de  brigade  Guillaume  et  fait  prisonnier.  Ce  contre- 
temps obligea  Vives  de  se  retirer  en  bon  ordi^.  Le  marquis 
de  la  Romana  et  te  général  portugais  Forbes  commandaient 
la  réserve,  qui  ne  fut  pas  dans  le  cas  d'agir.  La'di vision  du 
centre  y  aux  ordres  du  brigadier  don  J.  Jos.  San-Juan,  tri* 
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Tersa  la  Fluvia,  et  soutint  contre  deux  bataillons  de  la  di- 
vision AugereaUf  un  combat  sanglant ,  sans  résultats  décisifs, 
chaque  parti  s'en  étant  attribué  la  gloire.  Dans  le  même  temps 
le  quartier-maître-général  O-Farrill ,  à  la  tête  de  la  cavalerie, 
opérait  sur  la  dr4le  un  mouvement  dont  Uissue  fut  d^occuper 
.  les  positions  les  plus  avancées  des  Français.  Le  lendemain  , 
Péngnon  voulut  prendre  sa  revanche,  mais  les  attaques 
qu'il  dirigeai  sur  trois  points  de  la  ligne  espagnole,  furent 
partout  redoussées  par  les  maréchaux  de  'camp  Arias,  La 
Guetta,  Gomel,  Iturrigaray^  Vives,  la  Romana  et  par  le 
l)ngadier  San-Juan.  Les  mouvements  qu'il  fit  opérer  sur 
Fextréme  gauche  des  Espagnols  n'eurent  pas  plus  de  suc- 
cès, et  le  maréchal  de  camp  Oquendo,  commaildant  à 
Urgel ,  conserva  toutes  ses  positions.  Quelques  jours  après, 
une  injustice  priva  Péri  gnon  du  commandement  de  Var-' 
mée  aes  Pyrénées  orientales  et  lui  donna  6cherer  pour 
successeur. 

Dans  la  Biscaye,  tandis  que  les  troupes  françaises  d'iziar 
inquiétaient  les  Espagnols  sur  les  bords  de  la  Deva,  deux 
colonnes  de  la  division  Marbot,  venues  d'Aspeytia,  empor- 
tent le  camp  que  ces  derniers  occupaient  sur  la  montagne 
de  Musquiruchu,  entre  £losua  et  Ëlgoybar.  Une  brume 
épaisse  sauva  les  Espagnols ,  qui  ne  perdirent  que  vingt 
morts  et  cinquante  prisonniers  avec  leurs  tentes  et  effets  de 
campement.  Les  promptes  mesures  du  maréchal  de  camp 
Miro  et  du  brigadier  don  Fr.  £guia,  préservèrent  trois  au- 
tres positions  de  tomber  au  pouvoir  des  Français. 

Le  i3  mai ,  un  envoyé  extraordinaire  des  Provinces- 
Unies  i  remet  au  duc  de  la  Alcudia ,  une  note  par  laquelle 
il  informe  la  cour  de  ^adrid  que  malgré  l'abolition  du  sta- 
thouderàt,  elles  désirent  vivre  en  paix  avec  S.  M.  G.  Le  len*- 
demain  le  ministre  lui  répond  que  le  roi ,  sensible  à  cette 
nouvelle  marque  d'amitié  des  États- Généraux ,  est  résolu  de 
maintenir  fidèlement  la  paix  avec  eux. 

IjBs  lieutenants-généraux  Langara  et  Gravina ,  ayant 
réuni,  dans  les  eaux  de  Collioure,  leurs  escadres  et  quelques 
chaloupes  canonnières,  tentent  de  s'emparer  de  Rosas  ou  du 
moins  de  deux  frégates  françaises  qui  étaient  mouillées  dans 
la  baie.  Ils  s'approchent  le  20  mai ,  et  le  26 ,  dès  le  point  du 

i'our ,  ils  commencent  une  vive  canonnade  à  laquelle  répond 
e  fea  de  la  citadelle,  du  fort  la  Trinité ,  des  batteries  et  des 
deux  frégates.  Gelui  des  Espagnols  dura  une  heure ,  et  quel- 
ques-unes de  leurs  bombes  toinbèrent  sur  le  fort.  Vainement 
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ii^  sonunèirent  la  ville  de  se  re^drcf.  LeUiF.  entreprise  n^euk 
^uciui  succès  ,  et  quelques-unes  de  leurs  canonnières  furent 
mises  hors  de  service.  3clierer  croyant  que  ce  mouvement 
ëtait  combiné  avec  une  attaque  générale  par  terre  ,  voulut 
la  prévenir,  et  dirigea  le  même  jour  trois  ci^iannes  contre  la 
Ijgjtje  de$  Espagnols*  On  devait  tourner  leur  droite,  harceler 
leur  gaujcbe  et  enfoui cer  leur  centre.  Mais  au  lieu  de  passer 
la  Fluvia^  on  lança  quelques  boulets  perdus  sur  Tautre  rive. 
Urri^tia  devina  les  intentions  des  Français.  Tandis  que  les 
solaréohavx  de  camp^  Arias  et  Saint-Hilaiit ,  défendent  leurs 
positions  à  Bascara ,  à  la  tête  de  Tavant-garde  ^  e  t  que  té  quar- 
tier-naaitre-général  Q-Farrill,  et  le  lièuieinsrat-généraU 
don  Antonio  dç  Cordoba  y  Heredia,  traversent  la  rivière  à 
1^  tête  de  la  cavalerie  légère  ^t  des  carabiniers;  les  généraux 
la  Ctiesta^  Vives  ^  la  Romand  et  G>rnel ,  effectuent  le  pas- 
sage sur  divers  points  avec  leurs  divisions  d'infanaterie. 
L'affaire  fut  alors  engagée  sur  la  rive  occupée  par.  les  Fran-r 
çais  qui  eujrent  tôui  le  désavantage.  Forcés  de  se  replier  »  ils 
veprirfnt  bientôt  des  positions  plus  sûres,  à  Tabri  d  un  corp9 

Îlacé  sur  les  hauteurs  d'Annaaas,  qui  protégea  leur  retraite^ 
Tne  colpnnQ  qu'ils  avaient  envoyée  le  même  jour  coDlre 
Vextréme  droite  des  Ei$pagnols,  fut  repoùssée  par  le  général 
burrigaray.  . 

•/ A  cette  époque  une  fs^cadre  espagn^e  parut  aussi  sur  les 
eôtes  du  Quipuzcoa ,  y  enleva  plusieurs  navires  caboteurs 
français,  et  Ht  évanouir  pour  quelque  temps  l^i^ruits  de  paix. 
Le  9  juin  9  Frégeville,  Marbot  et  qudques  autres  généraux 
et  officiers  supérieurs  de  Tarmée  des  Pyrénées  occiden- 
tales i  nialgrc  les  succès  qu'ils  avaient  obtenus ,  sont  destitués 
par  leë  députés  conventionnels.  Mais,  la  marche  de  ceUe 
armée  tiei  pouvait  plus  désormais  être  arrêtée  par,  de  pareils 
coups  d'autorité.  La  condutté  modérée  des  Français  dans  le 
GAiiipuzcoa  >;  motivée  par  la  nianière  dont  cet  te  province  avait 
rempli  les  obligations  imposées  par  le  vainqueur ,  et  les 
propositions  conciliantes  faites  h  la  Biscaye  qu'ils  allaient 
envahir  ^  lirent  abanjdontier  les'  drapeaux  aux  bataillons  de 
volontaire^  qu'elle  avait  fournis.  Le  corps  espagnol  de 
Crèspo^'  par  iCet  te  ^disert  ion,  se  trouva  réduit  à  neuf  mille 
hommes  pour  garder!  Elosua,  Vereara  et  les  redoutes  qui  dé- 
tendaient les  riv^s  de  la  Oeva.  La  division  de  Filamtgieri  avait 
Îtris  position  à  Lecumberry  ^  sur  la  ^andé  route  de  Pampe- 
une^  et  s^était  couverte  d^  retrancheitients  et  d'abatis  pour 
défendre  tes  pâss^lges. 
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Bn  Catalogne,  Schérer,  dans  la  nuit  du  x 3  au  x4  juin,  dirige 
aàtre  colonnes  de  troupes  françaises  surles  bords  de  laFluvia, 
ur  y  prendre  des  positions  propres  à  couvrir  un  fourrage.  Les 
Jix  colonnes  de  gauche,  commandées  par  le  général  Hac- 
in,  ayant  sous  ses  ordres  les  généraux  de  brigade  Rouger  et 
mnel,  occupèrent  les  villagesde  San-Pédro  Pescador,  deTo- 
^las,  les  bois  et  les  hauteurs  de  Saint-Michel  :  en  même 
mps  la  cavalerie  se  posta  dans  la  plaine  près  de  Villa-Colum, 
Algré  la  vive  résistance  que  lui  opposèrent ,  avec  des  forces 
tférieures,  lenoAréchal  de  camp  Iturrigaray  et  les  brigadiers 
on  Juan  Ordonèz,  don  Jos.  Perlasca,  don  Ign.  Guernica 
t  don  Manuel  de  Âguirre  qui  y  courut  les  plus  grands  dan- 
ers.  Les  deux  colonnes  de  droite,  commandées  par  Augereau^ 
put  sous  lui  les  généraux  Bevan  et  Bon,  s'emparèrent  des 
auteurs  de  Pontos  et  d'Esponella  ,  vigoureusement  dé- 
ndues  par  le  maréchal  de  camp  Vives  ,  les  brigadiers  don 
lyses  Albergoti ,  don  Jos.  Sentmanat ,  et  les  colonels  don 
ouis  d'Aragon ,  don  Casimir  Bofarull  ;  don  Fr.  Terradellas , 
marquis  de  Coupigny ,  etc.  Le  général  en  chef  Urrutia , 
»yant  que  le  centre  de  Parmée  française  n'avait  pas  donné ,  le 
attaquer  par  son  avant-garde  sous  les  ordres  des  maréchaux 
i  camp  Arias  et  la  Romana,  qui  traversèrent  la  Fluvia  sur 
pont  de  Bascara  ,  et  s'emparèrent  du  château  ruiné  et  du 
liage  de  Pontos  ,  tandis  que  la  division  de  la  Gùesta  passait 
issi  la  rivière  et  allait  occuper  le  village  et  les  hauteurs 
Armadas.  D'autres  attaques  exécutées  sur  divers  points  par 
s  maréchaux  de  camp,  Saint-Hilaire  ,  Cornel  et  Moncada , 
dirigées  par  Urrutia  et  par  le  quartier- maître  général  O- 
urill,  qui  montra  danscettejournée  autant  de  talents  que  de 
>urage,  firent  craindre  aux  Français  que  l'intention  des  Es- 
ignois  ne  fût  de  couper  la  retraite  à  leurs  colonnes  avancées  : 
•rès  dix  heures  de  combats  partiels,ils  ramenèrent  à  leur  camp 
Kincords  près  de  Figueras  ,  plusieurs  chariots  chargés  de 
é.  Les  Espagnols  les  poursuivirent  quelque  temps,  et  il  y 
t  entre  leurs  arrière-gardes  une  action  très-chaude,  jus- 
'à  ce  que  le  général  Urrutia  fit  sonner  la  retraite.  Cette 
taille  de  Pontos,  que  les  Espagnols  comptent  au  nombre 
leurs  victoires,  fut  pour  les  Français,  qviis  en  attribuèrent 
succès ,  le  dernier  avantage  qu'ils  obtinrent  en  Catalogne.  , 
ircelés  par  les  bandes  de  Somatenes,  et  commandés  par 
chef  qui  n'avait  pa»  leur  ccftifiance ,  ils  ne  purent  qu'avec 
ine  résister  aux  troupes  espagnoles  qui  avaient  à  leur  tête 
i  généraux  habiles  et  prudents. 

^  m.  43 
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L'armée  des  Pyi>ënée9-Occiden taies ,  au  contraire  ^  obtint, 
sous  les  ordres  de  Moncey ,  des  triomphes  signalés  josqu^à  lafin 
de  la  guerre.  Les  Espagnols,  en  su  repliant,  cherchaient  à  se 
rallier  sur  leur  gauche,  vers  les  salines  du  Guipuzcoa,  et  dans 
les  positions  qui  couvraient  Mondragon ,  et  i  leur  droite 
sur  les  hauteurs  qui  défendaient  Pampelune.  Le  2^  join , 
Favant-garde  de  la  droite  des  Français  enleva  les  postes  de 
Ventachuri  et  d^Ondarroa  qui  fesaient  partie  de  la  ligne  du 
brigadier  don  Fr.  Eguia.  Les  Espagnols  se  replièrent  sur  les 
hauteurs  de  Madariaga.  Le  28 ,  le  général  de  brigade,  Raoul, 
marchant  sur  quatre  colonnes,  emporte  le  pont  de  Madariaga, 
traverse  laDeva,  oblige  les  Espagnols  à  abandonner,  aree 
précipitation,  toutes  leurs  redoutes  du  côté  d^Elgoybar,et 
occupe  toutes  les  hauteurs  de  Motrico.  Le  iendemam,  trois 
colonnes,  dont  deux  aux  ordres  du  général  Willot,  marchent 
sur  Elosua  ,  afin  d'envelopper  le  corps  de  Crespo  ;  mais  ce 
général  prévenu  à  temps  effectua  sa  retraite  dès  te  matin  par 
Vitlareal,  Salinas,  et  établit  son  quartier  général  à  Mon- 
dragon. Le  3  juillet ,  une  pareille  attaque  est  dirigée  pour 
couper  le  corps  d'armée  de  Filangieri.  Quatre  colonnes  aux 
ordres  de  Willot,  Merle,  Morand  et  Digonnet ,  débouchent 
à  la  fois  sur  Lecumberry  ;  mais  le  général  espagnol  s'était 
aussi  retiré  pendant  la  nuit,  en  se  repliant  vers  sa  seconde 
ligne  sur  les  hauteurs  d'Irurzun  ,  forte  position  qui  main* 
tenait  la  communication  entre  les  deux  divisions  de  rarmée 
du  prince  de  Castel-Franco. 

Le  5  juillet,  mourut  dans  Tîle  de  Léon,  à  l'âge  de  soixante- 
dix-sept  ans,  le  lieutenant-général,  don  Ant.  deUlIoa,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint- Jacques,  directeur  général pv 
intérim  des  armées  navales  ,  membre  de  la  junte  générale  du 
commerce  et  des  monnaies ,  membre  de  la  société  royale  de 
Londres  ,  et  correspondant  des  académies  des  sciences  de 
Paris  et  de  Berlin.  Il  s'était  rendu  célèbre  de  bonne  heure , 
pour  avoir  été ,  en  i  ySS ,  avec  son  compatriote ,  don  Georjje 
Juan,  adjoint  aux  académiciens  français,  chargés  vde  véri&f 
dans  l'Amérique  Méridionale ,  la  figure  et  la  grandeur  de  U 
terre.  Il  avait  fait,  en  17^7 >  avec  le  même  Juan  (i)»un 
voyage  scientifique  dans  ces  contrées ,  au  retour  duquel  ils 
publièrent  le  recueil  de  leurs  observations  astronomiques. 
Ses  voyages  en  Europe  n'avaient  paj  été  moins  utiles  à  sa 


(1)  Dou  George  Juan  ^taît  mort  en  1774* 
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patrie,  par  les  connaissances  qu'il  y  rapporta  9  et  les  établis- 
sements  qu'il  y  forma.  Il  avait  commandé  plusieurs  escadres , 
avait  été  surintendant  des  armées  de  Guancavelica  au  Pé- 
rou ,  puis  gouverneur  de  la  Louisiane. 

Le  6  juillet,  quatre  colonnes  françaises,  sous  les  ordres 
de  Willoty  forcent  Tâvant-garde  de  Fiiangieri  d'abandonner 
Ifurzun  et  s'emparent  d'Aizcorba ,  i  la  suite  d'un  combat 
sanglant ,  où  les  chasseurs  basques  s'étant  trop  avancés  à  la 
poursuite  des  Espagnols ,  furent  contraints  de  se  rallier  sous  ' 
la  protection  d'un  bataillon  de  grenadiers  dont  la  longue 
résistance  donna  le  temps  au  général  Willot  d'accourir  et 
de  décider  la  victoire.  Filangieri  alla  se  renfermer  dans  d'au- 
tres retranchements  aune  lieue  en  avant  de  Pampelune ,  et 
les  ^ran^is  restèrent  maîtres  de  la  route  de  cette  ville  à 
"Vittoria. 

Le  9  juillet ,  dix-huit  canonnières  et  bombardières  ,  un 
vaisseau  de  ligne  et  une  frégate ,  venant  du  port  espagnol  de 
l'Ëscala,  tentèrent  de  brûler  la  flottille  française,  en  station 
devant  Rosas  ;  mais  après  un  feu  inutile  de  deux  heures,  au- 
quel les  Français  ripostèrent  vivement^  les  Espagnols  pri- 
rent le  parti  de^éloigner. 

La  man<9uvre  dirigée  par  le  général  Moncey ,  et  le  combat 
d'Irnrzun  ayant  séparé  en  deux  l'armée  du  prince  de  Castel- 
Franco ,  le  lieutenant-général  Grëspo  qui ,  après  avoir  aban- 
donné lesbordsdela  Deva,  avait  pris  position  à  Salinas,  la 
clef  de  la  Biscaye ,  et  occupé  des  points  avantageux,  courut 
risque  d'être  enveloppé  malgré  %(t^  mesures.  Sa  gauche  fut 
battue,  le  i3,  au  village  d'Ërmna,  par  le  général  Dessein 
qui  s'empara  à  Durango  de  tous  ses  approvisionnements,  le 
débusqua,  le  14.9  dune  montagne  près  d  Urbina,  et  s'établit  à 
Ayorraba  et  à  Mendibil.  En  même  temps  le  général  Willot 
vint  d'Irurzun  par  Salvatierra,  déboucher,  le  i3,  sur  Salinas. 
Mais  dès  la  veille,  Crespo ,  voyant  le  danger  qui  le  menaçait , 
et  trouvant  la  route  de  Yittoria  coupée ,  avait  pris  celle  de 
I4ondragon,  replié  toutes  ses  troupes  et  gagné  Bilbao  à  mar- 
ches forcées.  Le  i4,  l'avant-garde  de  Dessein  arrive  à  Vit- 
toria, et  le  i5,  ce  général  y  entre  avec  toute  sa  division. 
Crespo,  harcelé  par  les  divisions  Dessein  et  Willot,  n'atten- 
dit pas  les  Français  à  Bilbao  ;  il  en  partit  le  18  au  matin. 
La  ville  avait  demandé  un  délai  de  six  jours  pour  capituler. 
On  le  lui  refusa  ,  et  dès  le  soir  même  un  commissaire  et  deux 
aides-de-camp  y  entrèrent  avec  ime  escorte  de  cavalerie.  Le 
lendemain  les  Français  en  prirent  possession.  Ils  s'y  empa* 
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rèrent  de  magasins  considérables ,  et  y  levèrent  une  contri- 
bution régulière  de  seize  mille  rations  de  paîn,  quatorze 
mille  paires  de  souliers,  etc. 

La  droite  de  l'armée  de  Navarre  était  appuyée. au  boî$ 
d'Ozquia  qu'on  ne  pouvait  tourner  que  par  le  col  a  Ollareguy. 
Le  20  juillet ,  le  général  Difi;onet  enlève  le  sommet  du  col, 
défendu  par  la  compagnie  aUbeda  et  par  un  bataillon  de 
volontaires  navarrois.  Mais  en  descendant ,  les  Français 
furent  arrêtés  par  deux  bataillons  du  régiment  d'Afrique. 
Un  combat  s'engagea  à  l'arme  blanche  avec  une  opiniâtreté 
dont  on  n'avait  pas  vu  d'exemple  depuis  le  commencement 
de  la  guerre.  Le  régiment  d'Afrique  se  couvrit  de  gloire.  Son 
colonel  don  Augustin  Goyenejta  fut  tué;  le  lieu  tenant-colonel, 
don  Jos.  Gonzalez  d'Acuna,  fut  blessé  et  pris;  le  sergentmajor 
(major)  don  Juan  de  Aguirre ,  percé  d'un  coup  debaïonnette, 
tua  le  grenadier  qui  Tavait  frappé.  Cependant  les  Espagnols 
commençaient  à  plier,  lorsquun  reniort  qu'ils  reçurent  au 
village  d'Ilzarbe,  obligea  les  Français  de  remonter  le  col  dont 
ils  restèrent  maîtres.  Les  Espagnols  eurent  trente  morb 
et  près  de  deux  cents  blessés  ou  prisonniers.  La  perte  des 
Français  fut  à  peu  près  égale.  ^ 

Après  l'occupation  de  Vittoria,  le  général  de  brigade, 
Miollis ,  s'était  porté  avec  quatre  bataillons  et  un  escadron 
de  cavalerie  vers  Mîranda  sur  l'Ëbre ,  pour  surveiller  les  mou- 
vements des  Espagnols  dans  la  Vieilie-Castille ,  où  Crespo 
s'était  retiré  avec  sept  à  huit  mille  hommes ,  et  où  des  levées 
en  masse  s'opéraient  par  ordre  du  capitaine-général  de  la 
province,  don  Bernard  de  Tortosa.  Le  22  juillet  ,  Miollis 
traversa  l'Ëbre  sur  le  pont  de  Miranda  et  s'empara  de  cette 
ville.  Mais  Crespo  étant  revenu  de  Pancorbo,  attaqua  9  dèS' 
le  soir  même ,  les  Français  au  dépourvu ,  et  les  repoussa  au- 
delà  de  l'Ebre. 

Ce  même  jour  ,  22  juillet,  la  paix  est  signée  à  Bâle  entre 
la  France  et  1  Espagne ,  par  les  plénipotentiaires  Barthélémy 
et  Yriarte.  Mais  les  hostilités  continuent  entre  les  quatre 
armées  belligérantes  jusqu'à  ce  qu'on  y  ait  reçu  la  nouvelle 
du  traité.  Le  2^  ,  les  troupes  françaises  coinmencent  à  quit- 
ter Bilbao,  et  bientôt  la  plus  grande  partie  de  l'armée  vient 
prendre  position  à  Miranda  sous  les  ordres  de  Willot. 

En  Catalogne,  la  division  du  général  Oquendo  qui  com- 
mandait à  Urgel ,  avait  eu  depuis  deux  mois  quelques  affaires 
d'à  vaut 'postes  avec  les  troupes  françaises  station  née^s  dans 
lés  deux  Cerdagnes.  Le  26  juillet ,  le  maréchal  de  camp  La 
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Cuesta  reprit  d^assaut  Puycerda,  reconquit  toute  la  Cerdagne 
espagnole  que  les  Français  occupaient  depuis  deux  ans;  s'epi- 
para  de  tous  les  magasins ,  de  toute  l'artillerie  qu'ils  y  avaient 
rassemblée^  çtfit  prisonniers  presque  toutes  leurs  troupes,  au 
nombre  de  quinze  cents  hommes,  ainsi  que  deux  généraux.  Le 
lendemain  la  place  de  Belver,  sommée  par  Oquendo ,  futobli- 
gée  de  capituler ,  et  le  général  français  qui  y  commandait 
fut  fait  prisonnier  avec  les  çiille  hommes  qui  composaient  la 

famison.  La  Cuesta  se  disposait  àmarcher  sur  Mont-Louis  ;  et 
armée  espagnole,  réorganisée  par  TJrrutia  et  O-Farrill, 
encouragée  par  des  succès,  était  k  la  veille  d'en  obtenir  de 
plus  importantset  de  reporter  peut-être  le  théâtre  de  la  guerre 
dans  le  Roussillon  ,  Iqrsque  la  nouvelle  de  la  paix  arriva  , 
le  29  juillet ,  au  quartiei"  général  4^  Schérer  qui  la  transmit 
au  général  en  chef  espagnol.  Bien  qu'Urriitia  n'eût  pas  reçu 
cette  nouvelle  officiellement,  il  prit  sur  lui  de  suspendre 
toute  hostilité ,  et  fit  tirer  le  canon  en  signe  d'allégresse  sur 
toute  sa  ligne. 

Ce  ne  fut  que  le  5  août ,  que  l'armée  des  Pyrénées  occi- 
dentales apprit  la  conclusion  de  U  paix.  Un  camp  français 
était  déjà  établi  au-dessus  de  la  Puebla.  Le  général  Moncey 
devait  feindre  1#  passage  de  l'Ëbre  à  Miranda,  taudis  que  ses 
troupes  se  seraient  portées  sur  Puente-la-Reyna ,  afin  de 
former  Tinvestissement  de  Pampelune  ,  sur  les  hauteurs  de 
laquelle  le  prince  de  Castel-Fraûcb  avait  replié  la  droite  de 
son  armée.  Plusieurs  offiqiers  du  génie  étaient  arrivés  (i) 


*  • 

(1)  Lés  évëneraents  roîUtaîres  et  les  corabats  qui  ont  eu  Heu  en  Espagne 
jasqu'après  la  conclusion  de  la  paix  ,  démentent ,  nous  le  croyons ,  nne 
assertion  contenue  dans  le  Voyage  en  Espagne^  fait  en  1798  ,  par  AI.  le 
chevalier  de  F.  ...  ,  et  d'après  laquelle,  il  semblerait  que  l*invasioti  de 
la  Biscaye  fut  eorwenue  entre  la  France  et  V Espagne  ^  afin  de  donner 


de  la  Biscaye,  par  laquelle  ceux-ci  étaient  exhortés  à  empêcher  tout 
acte  de  résistance  contre  V invasion  des  Ifrançais,  Il  se  peut  que  cette 
pièce  ait  existé  ;  mais  elle  n'a  dû  ètse  adressée  qu'aux  autorités  civiles  ,  et 
nullement  aux  généraux  de  l'armée  active.  Elle  n'a  dû  avoir  pour  but  que 
de  préserver  la  Biscaye  d'une  entière  dévastation,  si  4es  habitants  avaient 
opposé  une  résistance  inutile  à  la  marche  des  vainqueurs.  Cette  province 
en  efFet  demanda  à  être  traitée  comme  pays  neutre.  On  le  lui  promit. 
Alors  elle  licencia  les  bataillons  de  volontaires  qu'elle  avait  joints  à  l'ar-> 
mée  espagnole!  11  est  probable  que  cette  défection  forcée  fut  la  prin-<* 
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pour<lîriger  le  siège  ile  tctte  place  importante,  %t  l'on  at- 
tendait la  grosse  artillerie. 

Les  principaux  articles  du  traité  de  paix,  qui  en  contenait 
dix-sept,  portent  en  substance  :  que  la  Fraface  restitue  au  roi 
d'Espagne  tous  les  pays  conquis  pendant  la  g'uerre  actuelle, 
et  en  échange  desquels  il  cède  toute  la  partie  espagnole  de 
Fîle  Saint-Domingue.  Tous  les  prisonniers  seront  récipro- 
quement rendus  dans  deux  moi)  :  les  prisonniers  portugais 
sont  compris  dans  cet  échange.  Des  commissaires  seront 
chargés  incessanmient  de  (aire  un  traité  de  limites  entre  les 
deux  puissances,  en  prenant  pour  base,  à Tégard  des  terrains 
en  litige  avant  la  guerre,  la  crête  des  niontagnes  qui  forment 
les  Tersaiit^  des  eaux  de  France  et  jd'Ëspagne  (i).  ÏJà  paix 
entre  les  deux  puissances  est  commune  entre  l'Espagne  et  la 
république  des  Provinces-Unies.  La  France  accepte  la  mé- 
diation du  roi  d'Espagn'e  pour  rétablir  la  paix  entre  elle  et 
lés  rois  de  Portugal,  de  Naples  ,  de  Sardaigne,  l'infant  duc 
de  Parme  et  autres  États  d  Italie.  Elle  consent  à  accueillir 
les  bons  offices  du  roi  d'Espagne  en  faveur  des  autres 
puissances  belligérantes  qui  s'aaresseraient  à  lui  pournégocier 


éipale  caose  qai  obligea  le  général  Crespo  d*ab9ndoniier  la  Biscaye , 
oà  il  ponyait  avoir  lieu  de  craindre  quelques  trahisons  :  car  nous  avons 
la  preuve  que  les  individus  qui  avaient  négocie  l*cntr^  des  Français 


assignats  en  paiement ,  le  jour  même  de  leur  arrivée  à  Bilbao.  Senlenient 
on  n*eut  pas  à  leur  reprocher  des  excès, semblables  à  coux  qvL'ijU  avaient 
commit  sur  divers  points  des  frontières  espagnoles.  Il  rësult<;  de  tout 
ceci  que  la  soumission  de  la  Biscaye  fut  la  conséquence  d*unc  capitulation 
particulière:  mais  que,  si  Tinertie  et  les  fausses  mesures . du  vîeu«  se- 
aérai  qui  avait  succédé  i  don  Ventura  Garo ,  facilitèrent  l'entrée  des 
Français  en  Espagne  ;  on  ne  peut  attribuer  leurs  prog^-ès  ultérieurs  ni 


sang  de  ses  sujets 

gouverné 
'est  point 
lî  tant  de 

liives  qai  ont  été  écrits  contre  lui ,  depuis  dix -huit  ans  ,  soit  en  France 
•oit  en  Espagne  y  il  n*y  en  ait  aucun  qui  fasse  mention  du  fait  rapporté, 
uniquement  et  en  i8a3 ,  par  le  chevalier  de  F. ...  ? 

(i).Ge  fut  le  général  Q-Farrill  que  l'Espagne  nomma  ton  cofBroîssanre 
pour  cette  opération,  qui  eut  lieu  dans  Pàmiéc  1800. 
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avec  te  gouvernement  français.  En  attendant  un  traité  de 
commerce,  les  relations  commerciales  seront  rétablies  entre 
la  France  et  l'Espagne ,  sur  le  pied  où  elles  étaient  avant  la 
rupture. 

Ainsi  se  termina  une  guerre  qui ,  en  moins  de  trois  ans , 
coûta  à  l'Espagne  quarante  à  cinquante  mille  hommes,  la 
suspension  de  plusieurs  entreprises  utiles ,  une  grande  co- 
lonie ,  peu  florissante  à  la  vérité ,  la  destruction  totale  de 
ses  fonderies  et  manufactures  d'armes  d'Eguy,  d'Orbayceta, 
de  Saint- Laurent  de  la  Muga  et  de  Kipolt  ;  l'accroissement 
énorme  de  sa  dette  publique  et  de  ses  impositions,  Tanéau' 
tissement  de  son  crédit  et  de  son  commerce^  etc.,  etc. 

Par  un  décret  en  douze  articles,  rendu,  le  a  août,  à  Saint- 
Ildefonse^  Charles  IV,  voulant  acquitter  toutes  les  dettes  oc- 
casionées  par  la  guerre  ,  sans  lever  de  nouvelles  contribu- 
tions, ni  créer  de  nouveaux  oales  ou  billets  royaux,  ouvre 
un  emprunt  de  deux  cent  quarante  millions  de  réaux  ^  di- 
visés en  vingt  -  quatre  mille  actions  de  dix  mille  réaux , 
en  paiement aesque lies  seront  a(lmis  lesi^ales  existants,  pour 
leur  valeur  entière  et  les  intérêts  échus.  L'emprunt  doit 
être  remboursable  par  douzième  chaque  année,  a  partir  de 
l'an  1797  ,  et  porter  intérêt  à  cinq  pour  cent,  non  compris 
trois  pour  cent  sur  le  capital  entier,  qui  seront  cédés  une 
se^e  fois  aux  prêteurs ,  et  répartis  entre  eux  par  voie  de 
toWine.  , 

Un  autre  décret  royal ,  du  même  jour ,  fixe  à  un  an  au 
moins,  le  terme  de  la  vacance  des  bénéfices  ecclésiastiques 
dont  le  roi  est  autorisé  par  le  pape ,  ii  percevoir  les  retenus, 
pour  les  appliquer  à  l'extinction  des  ca/?^ ,  conformément  à 
son  décret  du  25  février.  ^ 

Le  4  9  le  roi  d'Espagne  ratifie  1^  traité  de  Bâle  ,*  par  un 
décret  signé  de  lui ,  scellé  du  grand  sceau  secret ,  contre- 
\  signé  par  Emmanuel  Godoy,  duc  de  la  Alcudia,  premier 
secrétaire  d'Etat  et  des  dépêches.  La  cour  fait  alors  publier 
officiellement  la  nouvelle  de  la  paix  avec  la  France  ,  mais 
non  pas  les  articles  du  traité.  'Don  Domingo  de  Yriarte  es^ 
nommé  ambassadeur  k  Paris  :  les  légions  d  émigrés  français 
qui  étaient  au  service  de  l'Espagne  sont  envoyées  à  Cadix.  Le 
système  politique  du  cabinet  de  Madrid  ayant  entièrement 
cnangé,  il  s'attend  à  une  rupture  avec  l' Angleterre.  Désordres 
sont  donnés  à  Barcelone,  à  Minorque,  dy  préparer  les  ap- 
provisionnements de  quarante  vaisseaux.  Le  lieutenant-gé- 
néral Mazarredo  part  de  Cadix  pour  se  rendre  à  Mahon,  où  il 


*/ 
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doit  prendre  le  commandemeilt  de  Tescadre  de  la  Méditer- 
ranée. 

Le  17  ,  les  troupes  républicaines  évacuent  le  territoire 
espagnol  et  se  mettent  en  marche  pour  retourner  en  France  ; 
mais  Saint- Sébastien  ne  fut  rendu  que  le  24  septembre. 

Le  21  ,  Charles  IV  signe  deux  décrets  ^ui  ont  pour  objet 
Taugmentation  des  fonds  d'amortissement,  établis  par  décret 
du  12  janvier  17949  Vextmctïon  des  vaies,  et  Tacquittement 
des  dépenses  extraordinaires  de  la  guerre.  Le  premier  or- 
donne qu'il  sera  perçu  un  droit  de  quinze  pour  cent  sur 
toutes  les  propriétés  foncières  qui  seront  acquises  par  main- 
morte ,  à  1  avenir,  dans  les  royaumes  de  Castille  et  de  Léon , 
ainsi  que  dans  les  autres  États  de  la  monarchie  espagnole^  où 
la  loi  d'amortissement  n^est  pas  encore  établie  ;  déclarant 
que  pour  cette  contribution ,  on  regardera  aussi  comme 
main*morte  les  séminaires ,  les  maisons  d'éducation  ,  les 
hospices  et  toutes  les  a  litres  fondations  pieuses  qui  ne  sont 

Ï)as  sous  la  protection  inunédiate  du  souverain  j.  pu  dont 
es  biens  sont  administrés  par  quelque  communauté  ou  par 
des  ecclésiastiques.  Les  seigneuries  directes,  les  emphythéo- 
ses,  les  ventes  judiciaires,  les  charges  et  pensions  sur  les 
biens  de  main -morte,  les  fonds  atiectés  aux  chapelianies 
ecclésiastiques  ou  laïques,  soit  à  perpétuité,  soit  à  mouvance, 
seront  sujets  à  Timpôt  de  quinze  pour  cent,  qui  doit  être  con- 
sidéré comme  un  faible  dédommagement  de  la  perte  4frs 
droits  royaux  et  du  commerce  public»  sur  les  ventes  et  mu- 
tations de  ces  sortes  de  biens.  Sont  exceptés  seulement  les 
capitaux  convertis  en  i^ales,  ou  placés  par  les  corps  ecclé- 
siastiques ou  les  mains-mortes  sur  Içs  revenus  royaux.  Le 
second  décret  établit  aussi  un  droit  de  quinze  pour  cent  sur 
.  tous  les  biens-fonds  qui  à  l'avenir  seront  affectés  k  l'éta- 
blissement des  majora ts  ou  à  toute  espèce  de  substitutions , 
et  dont  l'aliénation  a  été  défendue  par  le  décret  du  28  avril 
178g,  et  par  la  cédule  du  i4  mai;  et  y  comprend  ceux  qui 
avaient  été  exceptés  par  le  décret  du  3  juillet  i7g5. 

Le  ipoi,  satisfait  de  la  gestion  de  don  Miguel  Joseph  de 
Azanza,  intendant  de  1  armée  de  Catalogne^  le  nomme 
membre  du  conseil  suprême  de  la  guerre. 

Le  25  août,  on  célèbre  à  Saint  -  lldefonse  le  double 
mariage  de  l'infant  don  Antonio,  frère  du  roi ,  et  du  prince 
don  Louis ,  fils  du  duc  de  Parmo ,  avec  les  in&ntes  d'E»^ 
pagne ,  Marie- Amélie  et  Marie-Louise. 

Le  5  septembre,  la  paix  est  publiée  solennellement  à  Ma- 
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drid.  A  ce(te  occâsioii  Charles  lY  signale  ten  indaleence 
lït  fait  diverses  promotîonëi  .  L'ex-^ministre  Florida^lSanoa 
obtient  la  permission  de  vivre  partout  où  bon  Ini  semblera  ^ 
à  l'exception  de  Madrid  et  des  lieux,  où  se  trouvent  les  shai*^ 
sons  royales.^  Le  séquestre  de  ses  biens  est  levé  et  son  pro»* 
ces  n'a  poini'  âe:9uHeé  Le  Comté  d'Aranda  est  traité  ât  la 
méime  manièi^tet  oii  ne  lui  &it  plus  un  crim^  d'avoir  pfér 
dit  les  résultais  d^une  guerre  i  laquelle  il  s'était  fortement 
opposé  j  mais  le  ducide  la  Alcudi^^  qui  l'avait  voulua,  est  créé 
prince  de  la  Faix,  et  ce  titre  est  trai^smissible  i  se$,descen-r 
dantd.Le  toi  .  fait  .en  ::Oi|tre  pirésent  Ji  son  faVori  de  la  sun 
perbe  terre  de  Selva  di  IWna  *:  siti^ée  dan4  la  j^aiptie  la:  pWs 
fertile  du  rc^aiiiàe  de  €nreiiade^  èl  rapportant  un! million 
de  réaux  (apoioille  francs)  par  an.  Son  irèr^r.iqitk  î^i 
Godoy,  gouverneur  du  cofiseil  des  finances,:  est  .)i|9mmé 
eanseille^fd'Étai^  ainsi  q«é  lé  Qégo»e^têiu?  Yriîi'te  ^  •c^n^los. 
Nicolas  de  Azara;^  ministre  plénipojbentiaire  ^à.'&oine^ih 
duc  d!Ossuna,.leihiarc|uîs  dUrandi^  etc^  D., Ant^Yaldes^ 
capitaine-général  ef  ministre  de  la  manine,  a  'la  promes$|) 
du  Dreraier  codrdoii  de  la  Toison  d'or.  Xe  miâisti:e  ideL^cé 
et  ae  justice ,  conseillér-'d'Éiat  ^  don  Ëugenîo  de.LlaguAO 
et  don  Ijouis  de  Urbina^  capitaî^e-général  du  royaunie  de 
Valence  y  soiit  noàunés  GrandârCroix  de  l'ordre  de<^ar-i 
les  IlL  Le  mînistie  des  finances  Gardoqui  el  le  cajpitaine-n 
général  don  Yentnra  Çard^  sont  faits  gentilshommes  de  la 
chambre.  Le  ministre  de  la  guerre,  Campo  de  Alange,  le 
prince  de  Gastel-.É'ranco  et  le  général  Urrutia,  sont  nommés 
capitaines-généraux.  Parmi  les  liiaréchauxde  camp  élevés 
au  grade  de  lieuteoants^généraux  ^  on  remarque  don  Diego 
Godoy ^  l'un  des  Ifrères  du  £ivori^  don  Jos.  Alvarez  de  Bo* 
horques^  son  parent^  liturigàray^  Yivès,  AriaS/,  Gornel,  La 
Cueata  5  lé>  ntaifquis  de  la  Romana ,  O-Farrill  «  elCi 

li'aoïbassadeur  .d£spagne  à  Londres  remet  au-  laoûoistre 
des  affaires  étrangères  une  notjeoà  ,  détaillant  les  elForts.de 
sa  cour,  en  faveur  de  la  coalition ,  il  prouve  qu'elle  a  puts-^ 
samment  aidé  les  Anglais?  pour  entrer  à  Toulon,  et  s'em^re  r 
de  )a  Corse;  et  qu'elle  a  été  forcée  de  faire  la  paix  avec  la 
France ,  dans  tin  moment  oà,  pressée  par  ses  armei^  elle  ne 
recevait  aucun  secours  de  ses  alliési    . 

Par^un  décret  du  20  septembre ,  Charles  IV,  voulant  re»- 
connaî^re  les  efforts  et  les  sacrifices  en  tous  genres  que  ses 
sujets  ont  fait  pendant  la  guerre ,  et  ayant  surtout  à  cœur  de 
^oubger  la  classe  nombreuse ,  utile  et  pauvre  dés  laboureurs , 

m.  44 
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supprime f-Mur  toujours,  à  dater  dé  Vannée  1796,  l'imp(it 
onéreux  à  l  apiculture  et  nuisible  à  l'intérêt  général  de  la 
nation ,  «onmii  sous  le  nom  de  service  ordinaire  et  extraordi- 
naire, ainsi  que  son  <^uinze.au  mille,  espèce  de  taille  que 
pajraient  les  roturiers. 

Un  antre  décret  royal  du  même  jour,  modifiant  ceux  des 
17  et  39  août  i794i  et  3o  novembre  de  la  même  année  ^  et 
ayant  pour  but  da  favoriser  la  classe  des  rentiers  et  des  em- 
ployés, réduits  à  une  gène  extrême,  en  raison  du  prix  ex- 
cessif des  denrées , -ordonne  qu'i^  compter  du  mois  d^oc- 
tobre  prochain ,  tous  les  rentiers ,  pensionnaires  ^et  employés 
de  rÉtat^  qui,  par  la  cumulation  de  leurs  traitements,  rentes 
ou  pensions 9  n  ont  pas  plus  de  800  ducats  (4^000  francs)  de 
revenu,  en  jouiront  en  entier,  et  qu'il  ne  sera  fait  de  rete- 
nues que  sur  les  sommes  excédantes. 

On  répand  le  bruit  qu'une  bulle  du  Pape  autorise  le  roi 
d'Espagne  à  réunir  au  domaine  de  la  couronne  tous  lesbieos 
ecclésiastiques  tant  séculiers  que  réguliers,  y  compris  les 
dîmes  :  cette  nouvelle  était  oontrouvée.  Seulement  il  se  tient 
il  Madrid  une  junte  extraordinaire  des  ministres,  des  prési- 
dents des  divers  conseils  et  des  chefs  du  département  ecclé- 
siastique. On  y  propose  de  supprimer  plusieurs  ordres  mo- 
nastiques ,  et  d'employer  une  partie  de  leurs  immenses  ri- 
chesses à  des  établissements  d'utilité  publique  et  au  paie- 
ment des  dettes  contractées  pour  la  guerre,  filais  la  crainte 
de  heurter  les  préjugés  nationaux  et  d'attaquer  un  corps  trop 

Euissant ,  borne  le  résultat  des  délibérations  de  cette  assem- 
lée,  à  la  réduction  numérique  des  individus  dans  quelques- 
uns  de  ces  ordres ,  et  à  la  réunion  de  quelques  maisons  trop 
peu  nombreuses 5  et  ces  délibérations  même  restent  sans  effet 

Au  commencement  d'octobre,  une  escadre  française 
amène  dans  le  port  de  Cadix  un  convoianglais.de  4-9  voi* 
les  qu'elle  a  capturé  dans  la  Méditerranée.  Une  vive  contes- 
tation s'élève  à  ce  sujet  entre  les  consuls  de  France  et  d'An- 
gleterre. Celui-ci  prétend  que  les  prises  ne  peuvent  être 
vendues  dans  un  port  neutre.  L'autre  réclame  l'article  21 
du  traité  de  1761 ,  qui  assure  au  pavillon  français  en  £spa-^ 
gne  tous  les  avantages  dont  joirissent  les  Espagnols ,  et  çice 
oersâ.  Le  gouvern^ement  se  prononce  en  faveur  des  Français; 
et  prévoyant  une  rupture ,  il  ordonne  le  rassemblement  d'un 
corps  de  vingt  mille  hommes  dans  les  fameuses  lignes  de 
St.-Roch. 

On  publie  à  Madrid  le  premier  volume  de  VEcole  desSourd> 
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Muets,  ou  VÀrt'  de  leur  apprendre'  à  étrire  et,  à  parler  l'es-- 
pag7iol,Y^r  l'abbé  don  I^ùrent  ilervas  y  Panduro ,  associé* 
des  Acàaélnies  de  Dublin  et  de  Cortone. 

A  la  fin  d'octobre  ou  au  èommencement  de*  novembre  y^ 
don  Ant.  Valdez,  qjui,'  depuis-  quatorze  ans ,  tenait  avec 
distinction  le  portefeuille  de  la  marine >  est  forcé  de  donner 
sa  démission.  Le  roi- lui  conserve  les  honneurs  de  ministre, 
la  place  et  le  traitement  de  conseiller-d'État  et  de  capitaine^ 
général.  Don  Pedro  Varelade  Ulloa,  grand-bailli  honoraire 
de  Malte  y  secrétaire  du  conseil  de  guerre,  lequel  avait  eu,  le 
6  octobre 9  une  audience  du  roi,  comtne  ambassadeur  de> 
Tordre  et  du  grand-moître  de  St. -Jean  de  Jérusalem,  est 
nomimé  miaisire  de  la- marine.  La  disgracie  de  Valdès,  6c- 
casionée  principalement  par  des  intrigues  de  cour,  entraîne 
celle  de  beaucoup  de  personnes  de  marque..  ' 

Le  22  novembre,  don  Domingo  Yriarte,  qui,  après  avoir 
signé  le  traité  de  Bâle,  était  revenu  malade  en  Espagne  et^ 
avait  été  forcé  de  s'arrêter  à  Girone,  y  meurt,  dans  la 
4-^*.  année  de  son4gç,  entre  les  l#as  de  Tévéque  de  cette 
ville ,  qui  l'avait  log0  dans  le  palais  épiscopal  où  il  lui  avait 
prodigué  les  soins  de  la  plus  tendre  amitié.. 

Le  28 ,  une  escadre  composée  de  trois .  vaisseauxT,  deux 
frégates,  et  plusieurs  bâtiments  de  transport,  chargés  d'arr-  > 
tillerie ,  de  munitions  et  de  troupes  de  débarquement ,  ap- 
pareille de  Cadix,  sous  le  conmiandement  de  don  Gabr,  de 
Aristizabal,  pour  se  rendre  dans  la  mer  du. Sud,  surjes  c6ies. 
nord-ouest  de  TAmérique.  Deux  autres  escadres,  disposées 
dans  le  méine  port,  doivent  mettre  à  la  voile  sous  les. 
ordres   des   lieutenants  -  généraux    don   Ignace    Alava  et 
Solano. 

Le  8  décembre,  jour  de  la  Conception ,  le  roi  tient  cha- 
pitre de  Tordre  de  Charles  III,  dans  l'église  St. -Laurent 
de  r£scuriah  Ferdinand ,  ^on  fils,  prince  des  Asturies,  et. 
son  gendre  le  prince  Louis  de  Parme  ^  y  sont  reçus  cheva- 
liers et  y  prêtent  le  serment. 

Le  1 1 ,  meurt  à  Carthagène ,  âgé  de  83  ans ,  le  marquis 
de  Casa-Tilly,  capitaine-général  des  armées  navales,  et  di-, 
recteur-'général  de  la  marine  à  Cadix. 

Le  ciHnte  de  Cabarrus,  qui  avait  été  accusé  de  malversa- 
tions, est  solennellement  acquitté.  Ses  biens  et  ses  honneurs 
lui  sont  rendus. 

Le  roi,  sur  la  proposition  du  prince  de  la  Paix,  établit  à 
Madrid  un  Collège  royal  de  Méaeoine  et  une  École  royale 
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d^  Médeciiie^piatique  V  dpnt  Iç  ministre,  cpmQie  directeur 
et  président-né  >  doit  dppner  le  régtçn^ent^ 

Don  Torquato ,  roanquis  de  Malespina,  prconier  lioitenant 
des  ^nadisrs  de»  garées  walloAes»  soupçonné  d'avoit  io- 
triguué  tontre  le  fevori ,  est  arrêté;  et  peu  tde  joues  après, 
son  épouse,  ci^deirant  madame  Marallona ,  connue  par  son 
esprit  et.  ses  rares  connaissances ,  est  conduite  dans  le  cou- 
vent de  las  Minas  de  Monterey. 

Le  prince  de  la  Pain  donne  une  première  audience  aii 
chargé  d'aO&ires  de. France ,  quoique  cet  ehvojfé  nq  soit  pas 
encore  accrédité  auprès  du  corps  diplomatique. 

Le  roi  ne  cesse  de  combler  ue  grâces  la  famille  de  son  br 
Vori.  Don  Louis  Godoy,  son  frère ,  est  créé  adjudant-gé-' 
néral  de  t^is  compacrnies  de  gardes-du-corps  ;  et  son  on- 
cle ,  don  Juan  Manuel  Alvarez ,  inspecteur-général  de  Tin- 
fanterie,  est  nommé  eapitaine-génécal  de  l'Andalousie ,  el 
gouif^meur  de  Cadix*^ 

1 796.  Au  mois  de  janvier ,  Charles  IV  doBfie  à  don  Mi-* 
guel  Jos.  de  Azanza  le  nllnistère  de  la  guerre ,  après  la  dé- 
mission du  comte  de  Campo  de  Alange.  11  t:onfirme  le 
comte  de  Cabarrus  dans  la  place  de  banquier  de  la  cour,  et 
le  nomme  en  outre  surintendant-général  des  routes  et  canaux 
du  royaume.  - 

Le  roi ,  la  reine  et  une  partie  de  la  famille  royale,  partis 
pour  Badajoz  à  la  fin  de  décembre  lyg^ ,  y  font  leur  entrée 
solennelle 9  au  conmiencement  de  janvier,  et  vont  loger 
dant'Isi  maison  du  père  du  nouveau  prince  de  la  Paix.  Leurs 
majestés  ont  une  entrevue  avec  la  maison  régnante  de  Portu- 
gal, sous  des  tentes  magnifique^,  sur  la  frontière  des  deux 
royaumes.  On  s'y  donne  de  part  et  d'autre  des  marques  de 
la  plus  tendre  et  sincère  affection.  Ensuite  Charles  IV  et  sa 
famille  se  rendent  à  Séville ,  où  les  dames  présentent  k  la 
reine  une  superbe  robe  brodée  de  leurs  mains  ^  puis  à  Cadix 
où  le  roi  accueille  avec  distinction  les  états-majors  des  vais- 
seaux français  qui  s'y  trouvaient  en  rade.  Des  fêtes  brillantes 
ont  lieu  dans  ces  deux  villes  •  ainsi  que  dans  toutes  celles  de 
l'Andalousie  et  de  la  Castille ,  que  les  souverains  des  £s- 
nagnes  visitent  jusqu'à  leur  arrivée  à  Aranjuez',.à  la  fin  de 
tévriei^.  Le  but  ostensible  de  ce  voyage  avait  été  de  voir  Tin- 
fiante  d'Espagne^  épouse  du  prince  régent  de  Portugal,  et 
de  visiter  à  Séville  le  corps  de  saint  Ferdinand  j  mais  le 
motif  véritable  fut  dé  connaître  le  liôu  de  la  naissance  elle» 
parents  du  ministre  iavorii 
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^  ÏJfe^  çoTmres  anglais  ayaien  t  capturé  quelquesnarires  «spa« 

5 pois  9  sous  prétexte  qu'ils  avaient  dû  refi^rder  comme  une 
éclaratioQ  4e  guerre  contre  la  Giande-Bretagne»  U  paix 
particu)ltère  f  copctup  par  TËspagpe  av^  U  j*ra96ef  Ii9 
cabinet  de  Saint- James  qui  voulait  encore  ménager  la  cpur 
de  Afadrid  ^  ordonna  la  restitution,  des  prises  avec  îodem- 
nité. 

Par  sa  lettre  du  a3  mars,  le  princede  la  Paix  annonce  au 
chargé  d'affaires  de  I^rance,  qye  le  gouvernement  espagnol 
vient  de  jprendre  des  mesures  pour  la  prompte  et  fidèle  exécu* 
tioq  du  dernier  traité  de  paix,  et  surtout  pour  la  restitution 
de  tous  les  l^iens  et  effets  saisis^  au  moment  de  la  rupture 
sur  les  sujets  des  deux  nations* 

.  Le  l'^  avril  ^  le  marquis  del  Campo  est  reconnu  eomn^ 
j^nbass^deur  d'Espagne  à  Paris ,  dans  une  audienoe  solen- 
i^elle^  par  le  directoire  de  la  république  française»  Le  iS  du 
même  mois  ,  le  général  Pérignon  est  reçu  à  Âranjuez  et 
remet  se^  lettres  de  créance  «  en  qualité  d'ambassadeur  de 
France  auprès  de  la  cour  d'£spagne»  Charles  IV  lui  fait 
présent  d'un  superbe  équipage,  et  de  deux  très-beaux  chevaux 
de  main. 

.  Le  conseil  suprême  de  la  guerre  publie  une  ordonnance  re- 
lative à  une  nouvelle  levée  de  soixante  mille  hommes.  On 
forme  dans  le  royaume  de  Valence  un  corps  de  six  mille  hom- 
Hies  de  milices  provinciales ,  divisé  en  six  régiments.  Tous 
les  gens  de  mer  sont  mis  en  réquisition  dans  les  trois  dépar- 
tements de  la  marine.  On  convoque  à  Aranjuez  un  conseil 
de  vingt -nJeux  généraux ,  parmi  lesquels  sont  don  Jos.  Urru«* 
tia ,  le  duc  d'Ossuna  et  le  prince  de  Castel*-Franco ,  pour 
rédiger  de  nouveaux  plans  et  règlements  militaires.  L'amiral 
Solano ,  chef  d'une  flotte  prête  à  mettre  à  la  voile  pour 
Porto-Ricco,  et  don  ign*  Al&va  commandant  d'une  escadre 
destinée  pour  la  Havane ,  ont  ordre  ,  lorsqu'ils  feront  ar^ 
borer  le  pavillon  royal,  de  placer  celui  de  la  république 
française  au  même  endroit  où  était  autrefois  placé  le  pavil- 
lon de  France.  Une  division  de  neuf  vaisseaux  anglais  sou9 
les  ordres^  de  l'amiral  IMUnin  ^  vient  bloquer  dans  le  port  de 
Cadix,  le  19,  Tescadre  française  commandée  par  Richery.^ 
Le  5  avril ,  le  duc  de  Crillon-Mahon  meurt  à  Madrid  , 
revêtu  de  toutes  les  dignités  et  décorations  auxquelles  des 
services  signalés  et  une  faveur  constante  peuvent  faire  par- 
venir h  la  cour  d'Espagne.  Quoiqu'il  se  fût  démis,  depuis^ 
quelques  années ,  de  la  capitainerie  générale  de  Valence  et 
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Murcîe,  où  sa  sagesse  et  sa  loyauté  lui  avaient  mérité  l'estime 
et  l'afFectîoii  umrersetles,  et  qu'il  fût  mort  à  la  cour  ^néan-' 
moins  te  foi,  dérogeant  en  sa  considération^  à  kl  coutume, 
ordonna  qu^on  lui  reoîdîi  les  honneurs  dus  aux  capitaines- 
généraux  en  exercice. 

Une  cédille  royale  du  i^.  mai  défend  à  tous  les  tribu- 
naux, même  à  Tinquisition ,  de  gêner  les  Français  établisK)a 
voyageant  en  Espagne,  soit  dans  leur  culte  soit  dans  leur 
croyance,  et  déclaré  qu'on  ne  reconnaîtra  et  protégera  comme 
Français,  que  ceux  qui  porteront  la  cocarde  tricolore.  Le  cabi- 
net de  Saint-James  ayant  réclamé  contre  les  armements  de 
terre  et  démer,quTse  poursuivaient  avec  activité  en  Espagne, 
le  prince  de  la  Paix  répond  à  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
que  ces  armements  n'ont  d'autre  but  que  de  faire  rentrer 
1  Espagne  dans  ses  droks  légitimes ,  et  qu  'ils  seront  tournés 
contre  l'Angleterre ,  si  elle  continue  à  mettre  obstacle  à  la 
paix  générale. 

Charles  IV  accorde  des  défenseurs  aux  officiers  arrêtés  et 
près  d'être  mis  en  jugement ,  par  suite  de  la  reddition  de 
Figueras  et  de  quelques  autres  places,  pendant  la  dernière 
guerre.  Il  ordonne  en  outre  que  la  procédure  et  les  pièces  qui 
y  ont  rapport,  soient  imprimées  aux  frais  du  gouvernements. 

Au  mois  de  juin.,  don  Louis  de  Cordova,  qui  avait  com- 
mandé les  flottes  combinées  de  France  et  d'Espagne ,  pen- 
dant la  guerre  de  l'indépendance  de  l'Amérique ,  meurt  ^ 
l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  :  il  était  depuis  long-temps- 
revêtu  du  gradé  supérieur  et  unique  de  capitaine -général 
de  la  marine,  que  partageait  avec  lui,  seulement  depuis 
quatre  ans,  l'ex-ministre  de  la  marine,  don  Ant.  V^ldez^, 
et  dont  le  marquis  de  Casa-Tilly  avait  joui  peu  de  temps  (i). 

Au  mois  de  juillet,  le  roi  d'Espagne  fait  publier,  dans  tous 
ses  ports,  un  ordre  aux  bâtiments  de  commerce  qui  ne  voya- 
gent que  sous  bonne  escorte,  de  ne  souffrir  de  quelque 
pavillon  que  ce  soit ,  aucun  acte  de  supériorité^,  ni  aucune 
.tentative  contraire  à  la  liberté  des  mers ,  et  de  répondre  i 
toutes  les  insultes  par  le  cajQon. 

Le  4  août,  les  deux  escadre»  espagnoles  sous  les  ordres  des 

(i)  Ce  titre,  ainsi  (|tie  tout  les  grades  supérieurs  duns  les  arm^s  de 
turre  cl  de  mer ,  furent  prodîgîeusenient  multiplies  sous  le  régne  dt 
Gliarlcs  IV.  G*était  une  mauvaise  politique  du  favori  pour  s'attirer  dti 
partisans  ;  car  il  épqisait  les  ressourcés  de  PÉtat ,  et  ne  fesait  que  des 
ingrats. 
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amiraax  SoUno  et  j^angara  ^  et  celle  deFrance,  comnuMoîdée 
par  le  cootre-amiralRicheryy  appareillent  de  C^dix, 

Le  roi  continuait  ^  ne  s'occqper  que  de  parties  de  chasse 
et  de  musique ,  abandonnant  à  la  reine  et  au  favori  le  soiii 
des  affaires  du  gouvernement •' 

.  Le  19  août ,  l'ambassadeur  de  France,  Pérignon,et  le 
prince  de  la  Paix  signent,  à  Saint-Udçfonse,  un  traité  d^al- 
liance  offensive  et  défensive ,  entre  la  France  et  r£spagne» 
Chaque  puissance  promet  réciproquement  de  fournira  i  autre 
trois  mois  après  la  demande  qui  lui  en  sera  faite ,  vingt-sept 
vaisseaux  de  ligne ,  six  frégates  et  quatre  corvettes ,  tous  équi* 
pés  et^approvisionnés ,  ainsi  que  dix -huit  mille  hommes 
d'infanterie,  six  mille  de  cavalerie  et  un  train  d'artillerie 
proportionné  y  et  de  remplacer  sur-le-champ  les  vaisseaux 
et  tes  hoDunes  qui  viendraient  à  périr,  afin  de  tenir  tou- 
jours ce  contingent  au  complet.  Dans  le  cas  où  elles  décla- 
reraient la  guerre  à  une  ou  plusieurs  puissances,  elles  s'en- 
gagent à  mettre  en  activité  la  totalité  de  leurs  forces  et  à  ne 
traiter  de  la  paix  que  d'un  commun  accord.  Si  l'une  des  deux 
n'agit  que  comme  auxiliaire,  l'autre  pourra  traiter  séparé- 
ment de  la  paix,  mais  sans  préjudice  pour  Tauxiliaire.  1/ An- 
gleterre étant  la  seule  puissance  contre  laquelle  l'Espagne 
ait  des  griefs  directs  ;  cette  alliance  n'aura  son  exécution 
que  contre  elle,  pendant  la  guerre  actuelle.  Le  24  ao^t^ 
l  embargo  est  mis  à  Cadix ,  sur  les  navires  anglais ,  et  ce  port 
est  ferqié.  Cette  mesure  aussi  intempestive  qu'imprévue  fait 
murmurer  le  commerce.  Le  traité  d'alliance ,  approuvé  par 
le  directoire  de  la  république  française ,  le  29  août,  et  ra- 
tifié, le  12  septembre,  par  le  conseil  des  anciens,  parvient, 
le  4  octobre  au  cabinet  de  Madrid. 

Le  roi,  sur  la  proposition  du  prince  de  la  Paix  ,  établit  à 
l'Observatoire  royal,  dçs  chaires  d'astronomie  physique, 
synthétique,  de  calcul  infinitésimal,  de  haute  mécanique, 
de  météorologie ,  de  géographie,  de  trigonométrie,  d'opti- 
que, etc.  Il  nonmie  en  outre  quatre  professeurs  surnumé- 
raires, et  de  plus  un  certain  nombre  de  jeunes  gens,  destinés 
à  être  un  jour  suppléants  et  professeurs.  Les  membres  com^ 
pris  dans  les  trois  classes  de  ce  nouveau  corps  militaire, 
et  désignés  par  le  pom  d'ingénieurs  cosmographes  d'état , 
sous  les  ordres  du  prince  de  la  Paix,  s^ont  présentés ,  le* 
3  octobre,  à  leurs  majestés  par  ce  ministre. 

Charles  IV,  par  un  décret  daté  de  l'Ëscurial,  le  5  oc-- 
tobre ,  et  sigiié  de  sa  inain  ,  déclare  la  guerre  à  l'Angleterre 
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et  M  (sx^it  pàtLtm6iï&  :  tes  piràt^rieé  if»  corsaires  $pglo^ 
corses  dans  la  fliéditerrdflée  et  sut  lescâtéa  d'Espagne  j  ladé-^ 
tentidn  de  divers  tiàrûres  espagnols  et  de  leuri  cârgaboàs*, 
rarféstâtidfi  de  Fadibassadeilrr,  don  Simon  de  Las-CaMsil 
Londres ,  pour  avoir  réclainé  nne  modique  somme  au  nom 
du  pàtrbn  d'une  «nbarcation  5  la  violation  du  terrîtbii^  es- 
pagnol sur  les  côtes  de  Galice  et  d*Alicante  par  deu^  brigan*^ 
tins  anglais  i  celle  de  Tîle  dé  la  Trinité  dans  le  but  d'y  at-^ 
laquer  les  Français;  enfin,  les  négociations  secrètes  dé 
l'Angletehv  avec  les  autres  puissances^  etc.  Ce  dééi^t  est 
notifié  officiellement  ^  le  6 ,  aux  deux  conseils  suprêmes  dé 
Castille  et  de  la  guerr»;  et  le  8,  la  déclaration  de  guerre  est 
publiée  solennellement  à  Madrid. 

Une  flotte  espagnole  de  vingt-six  vaisseaux  de  ligne, 
treize  frégates,  etc. ,  commandée  pardon  #uan  de  Langara, 
et  divisée  ëri  ircfiÉ  escadres -^ôu^lesl  ordres  dé  don  Jôs.  de 
Cordova,  du  comte  Morales  dé  l6S  Rios,  et  de  don  Jofto 
Joachim ,  arrive  à  Toulon  et  débloque  l'armée  navale  fran-> 
çaise  qui  se  trouvait  dan»  ce  port. 

Le  pape  Pie  VI  ayant  sollicité  le  roi  d'Espagne  d'inter- 
poser sa  médiation  d'une  manière  efficace  dans  les  affaires 
du  sainl-siége  avec  la  France,  Charles  IV  répond  par  iW- 
gane  de  son  favori  :  qu'il  serait  toujours  attaché  au  saint- 
père  comme  au  chef  de  l'Église ,  etc.  ;  mais  que ,  trop  oc- 
cupé desaffaires  de  son  royaume,  il  ne  pouvait  se  charger  des 
intérêts  temporels  et  politiques  de  S.  o. 

Godoy,  entièrement  dévoué  à  la  France,  et  se  croyant 
sûr  dé  déterminer  le  roi  d'Espagne  à  déclarer  la  guerre  au 
Portugal,  avait  déjà  rassemblé  un  corps  d'armée  sur  les 
frontières  de  ce  royaume  ;  mais  il  ne  put ,  pour  cette  fois, 
vaincre  la  répugnàfnce  '  de  Charles  iV  à  rompre  avec  une 
puissance  dont  sa  fille  Charlotte  avait  épousé  Théritier 
présomptif.  Un  corps -de  i5  à  20,000  hômnœs,  sous  lés 
ordres  au  lieutenant-géiiéral  don  Augustin  Lancaster,  était 
déjà  au  cantp  de  Saint-Jloch ,  et  devait  être  porté  à  4o,ooo, 

Eour  faire  te  siège  de  Gibraltar,  tandis  que  la  flotte  de 
angàra ,  renforcée  par  celle  de  Toulon  ,  devait  bloqirer  la 
f^tace  par  mer ,  aiprès  qu'elle  àui^it  chassé  de  là  Méditerranée 
'escadre  an^aiae  de  l'anriral  Jervis.  ' 

Le  roi  d'Espagne  exerce  isa  médiation  par  le  marquis  del 
Campo,  son  ambassadeur,  dans  lé  traité  de  paix  conclue 
Paris,  le  5  novembre,  entre  là  république  française  et 
l'infant ,  duc  de  Panne. 
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L'armée  espagnole  se  recrutait  en  Italie.  Le  conseil  des 
Cinq-Cents,  dans  sa  séance  du  24.  novembre,  autorise  le 
directoire  à  laisser  passer  librement 9/ sur  le  territoire  fran- 
çais, ces  nouvelles  levées,  se  rendant  de  Nice  aux, Pyré- 
nées.    >    * 

X.e  8  décembre,  Tamiral  don  Juan  de  Langara  appareille 
de  Toulon  et  conduit  sa  flotte  à  Carthagène,  d'où  il  se 
rendit  à  Madrid  pour  y  prendre ,  au  commencement  de  l'an- 
née suivante,  le  portefeuille  de  la  marine,  à  la  place  de  don 
Pedro  Varela  de  Ulloa,  qui  remplaça  au  ministère  des  fi- 
nances ,/fen  Diego  de  Gardoquï. 

Le  roi  d'Espagne  fait  des  plaintes  très-vives  au  nonce  du 
pape  ,  au  sujet  de  la  conduite  tenue  à  Tégard  de  son  minis- 
tre ,  le  chevalier  d'Azara,  lors  de  l'invasion  des  Français, 
et  il  exige  une  réparation  éclatante.  Il  approuve  la  conduite 
de  son  ambassadeur,  et  l'autorise  à  résider  où  il  voudra  et 
à  protéger  les  ex -jésuites  et  les  autres  pensionnaires  espa- 
gnols qu'il  pourra  faire  sortir  des  Etats  du  pape.  La  même 
mésintelligence  règne  entre  Charles  IV  et  son  frère,  le  roi 
des  Deux-Siciles,  quoique  ce  dernier  eût  fait  depuis  peu  la 
paix  avec  la  France. 

Le  i5  décembre 9  le  cabinet  britannique  répond  h  la  dé- 
claration de  guerre  de  l'Espagne.  Il  dément  la  plupart  des 
actes  hostiles  qu'elle  lui  reproche. 

Le  cabinet  de  Madrid  fait  déclarer  aux  villes  de  Ham- 
bourg ,  Brème  et  Lubeck,  que ,  si  elles  ne  rompent  pas  tou- 
tes relations  commerciales  avec  l'Angleterre ,  il  s'emparera 
de  tous  les  vaisseaux  des  villes  anséatiques  et  que  les  effets 
de  leurs  négociants^  en  Espagne,  seront  confisqués. , 

Don  Ramon  de  Salas ,  professeur  et  docteur  en  droit  en 
l'université  de  Salamanque ,  avait  été  condamné  par  l'in- 
quisition à  un  an  de  prison  et  à  quatre  ans  de  réclusion  dans 
un  couvent.  Sur  les  réclamations  de  deux  membres  du  con- 
seil de  Castille,  qui  avaient   assisté  au  jugement  conrme 
consuiteurs y  V affaire  fut  remise  en  délibération  et  le  juge- 
meiit  confirmé.  Les  conseillers  en  rendent  compte  au  [MrincQ 
de  la  Paix.  Un  ordre  du,  içoi  évoque  le  procès.  Le  cardinal 
Lorenzana,  archevêque  de  Tolède:,^  ({rand  inquisiteur,  ré^ 
siste  d'abord,  et  fait  ensuite  ses  excuses  à  la  reine.  «  C*esi 
*♦  pousj  hypocrite ^  et  qos  pareils^  lui  dit  cette  princesse,  q.ui êtes 
**  la  cause  des  réoolutions  de  l^ Europe.  »  Le  prélat  fut  encore 
brusquié  par  Charles  IV  et  par  son  favori.  En fifl  la  septencj^ 
III.  45 
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fut  râsftée  par  ordre  du  monanjue ,  et  Salas  mis  en  (îber- 
té  (i },  après  une  exhortation  afmicale. 

Cette  année ,  le  roi  vpulant  pourvoir  aux  moyens  de  con- 
server les  belles  races  de  chevaux  en  ^pagnie,  établit  une 
junte  suprême  d'équitation. 

Le  capitaine-général  du  royautoe  de  Talence  ^  don  Louis 
de  Urbina^  à  laide  de  contributions  Volontaires  et  d'une 
avance  faite  par  la  banque  St.-^Charles  ^  s'occupe  à  créer  un 

Î>ort  dans  la  capitale  de  cette  province  ^  non  pas  ep  creusaat 
a  plAg^9  mais  en  élevant  les  eaux  de  la  mer  par  des  machi- 
nes, comme  à  Cherbourg.  Il  fait  travailler  aussi  ii  rendre  le 
théâtre  de  Murviedro  à  sa  première  destination.  On  devait 
y  jouer  une  tragédie ,  dont  le  sujet  était  le  siège  de  Sagoak 
et  ie  dévouement  de  ses  habitants*  Mais  ce  projet  s'évanouit  au 
départ  de  ce  gouverneur  qui,  remplacé  par  le  lieutenant- 
général  don  An  t.  Cornel.;,  et  nommé  membre  du  conseil 
suprême  dç  la  guerre,  mourut  à  Madrid  peu  de  temps  après. 

1797.  Au  mois  de  janvier,  Tarchevêque  Pirgi ,  nonce  du 
pape  à  Madrid,  adresse  au  prince  de  la  Paix  un  mémoire 
de  la  part  du  Saint-  Père.  Pie  VI  y  expose  les  motifs  oui 
Vont  déterminé  à  rejeter  les  conditions  que  la  France  lui 
imposait^  et  à  rompre  Tarmistice  ainsi  que  le  congrès  for- 
mé &  Florence  pour  négocier  la  paix.  Il  supglie  le  roi  d'Efr^ 
pagtie  de  conserver  sa  protection  à  la  religion  catholique! 
Le  ministre,  dans  sa  réponse ,  invite  le  Saint- Père ,  au  nom 
de  son  souverain ,  à  se  aétacher  des  biens  de  ce  monde  pour 
sauver  sa  personne. 

•Qùclcliie  fermentation  écîarte  à  Guadalajara,  ^He  inté- 
ressante par  'ses  fabriques  de  drap ,  à  dix  lieues  de  la  capi- 
tale; mais  la  tranquillité  y  est  'bientôt  rétabtie  par  le  lieo- 
tenaiit^général  Ood^leltni.,  t'^ipiltaioe-géitéral  de  la  Nouveile- 
Gastillcé  P«u  de  jours  apriès,  Cabarrus,  qui  était  rentré  en 

£ât:e  et  «n  crédit^  arrive  dans  cette  ville  avec  les  pouvoirs 
s  plus  étendus ,  pour  en  organiser  les  manufactures, 
twe  docteur  don  iV.&J^a,  ayant  inventé  ua  léiégrapbe 
élecâriqiiei,  k  prince  de  la  Paix,  après  avoir  examiné  celte 
macKknei^  en  témoigne  sa  «atisfeicttoii  i  Fauteur  qui ,  pré- 
ientë  jpar  Je  nnnistre  à  Iqurs  majestés  ^  répète  aniec  isuccès 
ses  ejrpérieices  devant  elles. 

(1)  L'atTaîre  dj?  ^al^t^  oui  nciut  terminée  <qu*en  17974,  e^t  raconta 
avec  des  cTroonstarices  dînër^ntes  dans  la  Siographie  éUnngèrt  ^  P** 
fis;  lyïJJf;  a  v</l.  în-S®  J  tfiaîs  le  Ti^sullat  eh  est  le  même. 
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Le  i**^^.  février,  Tescadre  de  Garthagène,  fôrle  de  vîncl- 
six  vaisseaux  et  onze  frégates ,  appareille  de  ce  port,  sous  les 
ordres-  de  don  Joseph  de  Cordova ,  avec  un  convoi  de  trou- 
pes et  de  munitions,  venu  de  Barcelone,  et  le  fait  entrer  , 
le  6,  dans  Cadix.  Le  i4  9  elle  rencontre ,  à  la  hauteur  du 
cap  Saint^Vincent^  une  escadre  anglaise  de  seize  vaisseaux 
et  plusieurs  fréga<t«s,  commandée  par  l'amiral  Jervis.  Le 
combat  diira  trois  jours  avec  le  plus  grand  acharnement, 
Qaîiize  vaisseauxfurent  rasé^ de  part  et  d^autre,  et  deux  an- 
glais coulèrent  k  fond.  La  Sainte-Trinité ^  vaisseau  amiral 
des  Espagnols r  entièrement  désemparé,  ayant  perdu  plus 
de  4oo  homi(nefr,  aurait  été  pris  par  les  Anglais ,  s'ils  n'eus- 
sent pas  été  aus$i  maltraités.  Il  fut  remorqué  par  une  fVé- 
fate  ]us(|u^à  Cadix,  où  le  reste  de  l'escadre  rentra,  le  17,  à 
exception  de  quatre  vaîs$eaux,  qui  tombèrenUliaiu  pouvoir 
de  l'ennemi. 

En  Amérique,  le  17  février,  les  Anglais  brûlent  cinq 
vaisseaux  de  Kgne  espagnols  dans  le  golfe  de  Paria ,  sur  les 
côtes  de  la  Guyane,  et  le  tençlemain  ils  se  rendent  thattres 
de  rîle  de  la  Trinité,  où  commandait  don  Ruiz  de  Apodaca. 
Cette  colonie  était  parvenue,  depuis  peu  d'années,  a  un  bril- 
lant état  de  prospérité,  par  suite-  de  la  liberté  illimitée  nue 
le  gouvernement  espagnol  lui  avait  accordée ,  et  des  établis 
sements  qu'y  avaient  formés  un  gradd  nombre  de  réfugiés 
des  États  •*  Unis ,  et  surtout  des  Antilles  françaises. 

Le  prince  de  la  Paix,  dès  Tannée  précédente,  avait  été 
dénoncé  il  l'Inquisition ,  comme  suspect  d'athéisme,  parce, 
qu^il  négligeait ,  depuis  huit  ans,  d'approcher  des  sacrements. 
Le  cardmai  Lorenzana,  chef  de  ce  tribunal,  n'osant  pas  agir 
contre  un  homme  aussi  puissant,  sans  l'autorisation  du  pape, 
une  correspondance  s'établit  à  ce  sujet  avec  le  saint-siége; 
elle  est  interoèplé^ ,  en  Italie ,  par  le  gédéral  Buonaparte  qui 
l'adresse ,  sous  le  couvert  de  l'ambassadeur  Pérignon ,  au  mi- 
nistre espagnol,afin  de  l^affermir  dbns  les  intérêts  de  la  France. 
Gelui-^èi  voulant  éloigner  les  trois  prélats  qui  avaient  conduit 
ceit^  intrigue,  écrit  d'Aranjuez  au  cardinal^  le  i4  mars, 
potir  le  charger,  auprès  du  pape,  d'une  mission  relative 
atfx  événements  qui  ont  amené  .«on  expulsion  de  Ronae  par 
les  Français.  Il  adjoint  à  ce  prélat ,  don  Antonio  Despuig, 
archevêque  de  Séville ,  et  le  confesseur  de  la  reine,  Musquiz, 
arcHevêque  de  Séteucie  et  abbé  de  Saint-lldefonse. 

Les  dispositions  des  Anglais  annonçant  lé  projet  de  blo- 
quer Cadix, le  ministre  de  la  marine ,  Langara,  au  nom  du 
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roi ,  expédie  à  l'amiral  don  Joseph  Mazarredo/  l'ordre  de  se 
rendre  dans  celle  place  pour  la  défendre.  Il  lui  donne  le  com- 
mandement de  toutes  les  forces  espagnoles  sur  l'Océan ,  avec 
le  droit  de  nommer  lui-même  tous  les  officiers  de  son  esca- 
dre 9  sans  exceptions. 

Le  II  avril,  le  commodore  Nelson  écrit  au  comman- 
dant de  Cadix  qu'aucun  vaisseau  ne  pourra  entrer  dans  ce 
port,  ni  en  sortir^  sans  sa  permission  ou  celle  du  général  en 
chef  de  l'armée  navale ,  Tamiral  Jervis  (  devenu ,  par  sa 
dernière  victoire,  lord-comte  cle  Saint- Vincent  ).  Nelson, 
avec  une  escadre  légère ,  forme  alors  le  blocus  de  Cadix. 

Charles  IV  nomipe  Cabarrus  son  ministre  plénipoten- 
tiaire au  congre^  qui  doit  se  tèpir  à  Lille ,  pour  négocier  la 
paix  fntre  l'Angleterre  et  la  France.  Cabarrus  est  reçu  eo 
cette  qualité ,  à  Paris,  le  8  juin ,  par  le  directoire. 

Le  1 1  juin  ,  mourut  à  Aran juez ,  don  Pédra  Varéla  de 
Ulloa ,  grand-croix  de  l'ordre  de  Malte  et  ministre  des  fanan- 
ces  ,  qu  il  dirigeait  depuis  six  mois  avec  autant  de  désinté- 
ressement que  de  capacité., Il  eut  pour  successeur  le  marquis 
de  l^s  Hormazas. 

Dans  la  nuit  du  3  au  4  juillet  les  Anglais  commencent  le 
bombardement  de  Cadix.  Sur  dix  bonnbes  lancées,  quatre 
ipinbent  sur  la  ville  et,  tuept  une  femme  et  deux  enlants. 
IVlazarrédo,  craignant  qu'ils  n'incendient  la  flotte  avec  des 
boulets  rougçs ,  ceint  le  port  d'upe  flottille  de  chaloapes  ca- 
nonnières. Il  en  envoie  une  autre,  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant-général Gravina,  pour  attaquer  les  deux  galiotesà 
bombes  que  les  Anglais  protégeaient  par  une  flottille  de 
chaloupes  à  peu  près  d'égale  force.  Il  s'engage  un  combat 
très-meurtrier  :  les  Espagnols  ont  d'abord  1  avantage  f  mais 
deux  de  leurs  chaloupes,  trop  avancées,  essuient  toat  le 
feu  de  l'ennemi  et  perdent  leurs  commandants.  L'escadre 
de  Nelson  renforcée,  le  4 9  d'une  gaiiote  à    bombes,  re- 
commence, le  bombardement,  la  niiit  suivante,  du  côté  do 
.sud.  Dans  l'espace  de  deux  heures,  les  Anglais  laticèrent 
plus  de  deux  cents  bombes,  dont  la  moitié,  au  moins,  tom- 
oèremt  sur  la  ville  et  y  firent  beaucoup  de  ravages.  La  fer- 
meté ,  la  prudence  et  les  habiles  mesures  de  Mazarrédot 
secondées  par  le  courage  et  l'activité  des  lieuienants-généraui 
Gravina  et  don  Domingo  Grandallana,  sauvèrent  Cadix.  Li 
flottille  espagnole  se  porta  à  l'avant  du  port,  afin  d'empé- 
chrr  les  Anglais  de  se  rapprocher  de  la  place  et  d'incenaier 
la  flotte.  Aussi,  les  trois  nuits  suivantes,  il  ne  tomba  que  trou 


DES  ROIS  d'espagne.  357 

bombes  dans  la  ville.  Le  commerce  et  les  habitants  ofFrirent 
i5o  mille  piastres  (près  de  800,000  francs)  au  général, 
pour  récompenser  la-  valeur  des  équipages.  H  promit  i^ooo 
piastres  pour  la  prise  ou  la  destruction  d'une  chaloupe  ca- 
nonnière ,  et  5,000  pour  G^lle  de  la  bombarde.  Enfin ,  les 
Anglais,  après  avoir  perdu  deux  chaloupes  armées ,  et  beau- 
coup souffert  du  feu  des  remparts  et  de  la  flottille  espa- 
gnole,  qui  ne  perdit  qu'une  chaloupe,  furent  forcés  de 
renoncer  à  leur  entreprise.  Us  levèrent  l'ancre,  le  i3  juillet , 
et  allèrent  rejoindre  Tescadre  principale  :  Mazarrédo  mit  à 
la  voile  le  lendemain,  avec  sa  flotte  de  vingt-huit  vaisseaux, 
pour  les  poursuivre,  mais  il  ne  put  les  joindre. 

Une  division  anglaise ,  sous  les  ordres  de  Nelson ,  fut 
chargée  par  lord  Saint-Vincent  d'une  expédition  contre 
Sainte-Croix  de  Ténériffe,  où  se  trouvaient  des  galions  du 
Mexique,  richement  chargés.  Nelson  parut  devant  l'île  le 
26  juillet;  n^ais  il  ne  put  opérer  le  débarquement  que  le  a4* 
Les  £spagn(i|s ,  favorisés  par  ce  retard  ,  eurent  le  temps  de 
prendre  leurs  mesures  pour  s'opposer  à  sa  descente.  Leur 
vigoureuse  résistance ,  et  une  blessure  qui  causa  la  perte 
d'un  bras  au  commandant  anglais ,  firent  échouer,  cette  en- 
treprise ,  qui  se  réduisit  à  la  prise  d'une  corvette  française , 
dont  L'équipage  ,  débarqué ,  avait  aidé  le  maréchal  de  camp 
don  Ant.  Gutlierrez,  gouverneur  de  l'île,  à  repousser  les 
Anglais. 

Au  mois  d'août,  Charles  IV  défend  à  Tinquisition  de 
tourmenter  les  étrangers  pour  cause  de  religion,  attendu 
qu'il  a  fait  connaître  par  ses  consuls,  aux  sujets  des  puis- 
sances étrangères,  qu'ils  jouiront  en  Espagne  d'une  entière 
liberté  de  conscience.  Mais  dans  le  même  temps,  le  ministère 
comprime  la  liberté  de  la  presse.  Quelques  libraires  et  im- 
primeurs sont  arrêtée.  L'un  d'eux  (Quiroea)  est  accusé 
d'avoir  publié  les  Ruines  de  Volney ,  et  un  livre  intitulé  le 
Peuple  heureux  sans  rai. 

L'escadre  anglaise  ,  aux  ordres  du  lord  Saint- Vincent , 
reprend  le  blocus  de  Cadix.  Ce  blocus ,  souvent  interrompu 
par  les  mauvais  temps ,  dura  plusieurs  mois ,  mais  il  ne  put 
empêcher  l'escadre  de  Mazarrédo  de  sortir  quelquefois  de 
ce  port  et  d'y  rentrer.  Dans  le  même  temps, -une  flottille  de 
chaloupes  armées  à  Algéziras  inquiétait  la  marine  anglaise, 
s'emparait  de  plusieurs  navires  marchands,  interceptait  ou 
maltraitait  des  bâtiments  de>  transport  destinés  pour  Gi- 
braltar, et  jetait  quelques  boulets  dans  cette  place.  Des 
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fusillades  et  des  escarmouches  avaient  lieu  aussi  entre  la 
garnison  et  les  troupes  espagnoles  du  camp  de  Saint-Roch. 

Le  prince  de  la  Paix,  comblé  des  faveurs  de  son  souveraÎD 
et  récemment  nommé  régidor  perpétuel  de  Burgos  ,  reçoit         jj 
une  marque  insigne  de  rattacnement  de  Charles  IV.  Ce 
monarque  lui  accorde,  au  mois  d'août,  la  main  de  sa  cou- 
sine germaine,  dona  Marie  -  Thérèse  ,  fille  aînée  de  feu 
rin&ntOon  Louis,  frère  de  Charles  Ili.  Le  mariage  est  cé- 
lébré le  2  octobre,  dans  le  palais  de  PEseurial.  Mais  en  s^al- 
liant  ainsi  à  la  race  des  Bourbons,  le  favori  voit  grossir  le 
nombre  de  ses  ennemis,  qui  se  réjoui^seiit  de  ce  que  cette 
nouvelle  illustration  le  force  de  renoncer  au  rang  de  pre-* 
mier  ministre ,  et  occasione  un  changement  dans  le  miois- 
tère.  Le  lieutenant-général  don  Jos.  de  Ezpeleta,  ci-devant 
vice-roi  de  Santa -^Fé,  est  nommé  gouverneur  du  conseil 
de    Castille  ,    en   remplacement  de    Tévêque    de    Sala- 
manque.  Don  Francisco  de  Saavedra ,  membre  du  conseil 
de  la  guerre  ^  reçoit  le  portefeuille  des  finances,  à  la  place 
du  marquis  de  Las  Hormazas,  que  la  reine  fit  destituer  parce 
qu  il  lui  awit  refusé  de  rargent  :  don  Gaspar  Melchior  de  Jo- 
vetlanos,  membre  du  conseil  des  Indes,  remplace  au  ministère 
de  grâce  et  de  justice  don  Ëugénio  Llaguno,  qui  Toccupait 
depuis  près  de  trois  ans.  Ces  choix  sont  attribués  à  1  in- 
fluence d*4  comte  de  Cabj^rrus  dur  l'esprit  du  prince  de  la 
Paix.  Don  Ramon  Jos.  de  Ârce,  archevt^que  de  Burgos,  et 
depuis  arcnevéque  de  SaragOce  et   patriarche  des    Indes, 
prélat  éclairé  et  tolérant,  est  nommé  grand  inauisiteur.  Au 
mois  de  novembre  plusieurs  changements  ont  lieu  dans  di- 
verses branches  de  Fadministration  civile  et  militaire  ,  par- 
ticulièrement dans  celle  des  postes  et  dans  la  direction 
générale  des  contributions. 

Par  son  déctret  que  le  prince  de  la  Paix  communique  au 
conseil  de  Castille,  lé  19  octobre  4  Charles  IV,  informé 
que  les  ex -jésuites  espagnols,  qui,  depuis  que  le  pape  ai^it 
perdu  le  Bolonais,* s'étaient  retirés  dans  les  Etats  de  Gènes, 
venaient  d'être  forcés  de  revenir  en  Espagne,  pour  se  sons- 
traire  aux  persécutions  du  nouveau  gouvernement  ligurien, 
ordonne  qu'il  leur  soit  assigné  pour  asiles,  les  couvents 
les  plus  solitaires,  où,  réunis  en  moindre  nombre  pos- 
sible, ils  jouiront  de  leur  pension  jusqu'à  la  fin  de  leurs 
jours.  Les  gouverneurs  et  corrégidors  du  royaume ,  les 
Hcommandantft  des  ports,  sont. chargé»  d'adresser  immédia- 
tejneirt  au  conseil ,  des  états  corHenant  le  notât  y  l'âge ,  la 
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pairie  des  ex-jésuiies,  la  date  dé  If  ùr  arrivée,  et  de  l(^s  faire 
conduire  par  le  plus  court  chemin  aux  couvents  les  plus 
éloignés  des  villes.  Us  ne  tardèrent  pas  à  troubler  la  tran-> 
fiuilTitë  dont  TEspagne  jouissait  depuis  leur  expulsion,  et 
ils  ne- travaillèrent  qu'à  se  former  un  puissant  partie  en  si^ 
gnalant  comme  jansénistes,  en  dénonçant  à  l'Inquisition' 
tous  ceux  qui  kie  partageaient  pas  leurs  opinions  ultramon- 
taines. 

Une  conspiration  tramée  à  Caracas ,  capitale  de  la  Guyane 
espagnole,  pour  livrer  cette  colonie  aux  Anglais,ayantavv)rté 
par  les  soins  de  Tévéque  et  de  l'intendant,  soixante-deux  in- 
disridusy  parmi  lesquels  étaient  le  gouverneur  et  les  princi- 
paux officiers,  furent  arrêtés  et  embarqués  pour  l'Espagne. 
Le  bâtiment  qui  les  portait  fut  pris  ,  dans  la.  traversée ,  par 
une  fi^égatc  anglaise  qui  se  présenta ,  le  20  novembre ,  soib 
pavillom  parlementaire  devant  Cadix,  et  livra  aux  Espagnols 
tous  les  prévenus  de  la  conspiration  ,  avec  les  pièces  de  la 
procédure ,  commencée  à  la  Guyane. 

Un  décî-et  royal  du  17  novembre,  communiqué  le  26  dé- 
cembre aux  places  de  commerce,  par  le  ministre  Saavedra, 
permet  d'embarquer  pour  l'Amérique  ,  et  spécialement  pour 
Carac^  et  la  Nouvelle-rElspagne,  (les  articles  étrangers,  sans 
obligation  de  cbarger  une  égale  quantité  de  marchandises 
inJâgènes,  Jatis  lés  cas  où  cette  compensation  était  précé- 
deiBtnent  requise;  dérogeant  sur  ce  point  au  décret  du  28' 
février  1789.   Les  articles  proliibés  par  le  règlement  du' 
12  octobre  177^,  demeurent  exceptés  d%os  les  ôxpéilitions 
qiiiàe  feront  des  ports  étrangers  neutres  pendant  la  guerre, 
attendu  l'impossibilité  d'en- faire  la  vérification  ,  et  on  ne 
pourra  les  embarquer  que  sar  les  navires  qui  partirokit  dès' 
ports  d'Espagne. 

Vers  la  fin  de  décembre  ou  au  commencement  de  janvier 
1798 ,  le  comte  d' Aranda  qui ,  depuis  la  paix ,  avait  été  exilé 
à  trente  lieues  de  la  cour  et  de  la  capitale,  avec  permission 
de  se  retirer  dans  ses  terres,  meurt  à  Épiia ,  en  Aragon ,  dans 
sa  soixante-dix-^neui^ième  année  (i).  l^a  place  de  doyen  du 
conseil  d'Etat ,  dont  il  avait  conservé  le  titre  malgré  sa 
disgrâce,  estdontlée  alors  au  prii^ce  de  la  Paix. 


(i)  Bourgoing  s*e$t  doublement  trompé  et  s*e8t  contredît  laî-mérof^ 
en  rapportant  la  mort  du  comte  d*Aranaa,  en  iBoa,  dans  son  TableùU 
de  iHÈspàgne  moderne ,  léi  en  1794,  à&nt  \9l  Biographie  uriiçérselle\ 
arlîck  Àtr^da.  ^  • 
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Dans  .cette  année,  on  fait  un  nouveau  dénombrement  de 
TEspagne;  le  recensement,  qui  ne  fut  terminé  que  Tannée 
suivante,  donne  une  population  de  plus  de  douze  milliohs 
d^habitants. 

.  1798.  Au  mois  de  janvier  ,  Charles  IV  ajoute  aux  faveurs 
dont  il  avait  conablé  le  prince  de  la  Paix,  la  charge  de  grand 
majordome  du  palais.  Un  conseil  de  guerre  est  nommé  pour 
juger  le  commandant  de  Truxillo,  ville  de  l'audience  de  Gua- 
timala,  en  Amérique.  11  était  accusé  d'avoir  abandonné  cette 
place  à  rapproche  des  Anglais,  qui  y  étaient  entrés  sans 
résistance,  mais  qui  en  avaient  été  chassés  bientôt  après. 

Le  4-  février,  Tamiral  Truguet  arfive  à  Madrid  pour  rem- 
placer Pérignon  dans  l'ambassade  de  France  auprès  de  la 
cour  d'Espagne. 

Le  6,  i^escadre  espagnole,  forte  de  vingt-deux  vaisseaux 
et  quelques  frégates,  voyant  que  celle  dès  Anglais ,  formant 
le  blocus  de  Cadix,  se  trouvait  réduite  momentanément  â 
neuf  vaisseaux  et  trois  frégates,  sort  de  la  rade,  sous  les  ordres 
de  Mazarrédo,  pour  leur  donner  la  chasse.  Mais,  peu  de  jours 
après,  elle  est  forcée  de  rentrer  dans  ce  port,  par  l'arrivée 
subite  du  lord  Saint- Vincent ,  sorti  de  Lisbonne  avec  qua- 
torze vaisseaux.  Le  blocus  de  Cadix  recommence  et  devient 
plus  rigoureux. 

Le  marquis  del  Campo  avait  été  rappelé  de  l'ambassade 
de  France  pour  venir  occuper  une  place  dans  le  conseil 
d'État  ;  mais  le  cpmte  de  Cabarrus ,  son  successeur,  n'ayant 
pas  été  reçu  en  qualité  d'ambassadeur  d'Espagne  ,  parce  qu'il 
était  né  Français,  quitta  Paris  le  7  février,  et  fut  remplacé 
par  le  chevalier  d'Azara,  qui  s'était  distingué  pendant  sa 
longue  résidence  à  la  cour  cie  Rome. 

Les  duchesses  d'Orléans  et  de  Bourbon  ,  et  le  prince  de 
Conti,  déportés  en  Espagne,  par  ordre  du  gouvernement 
français ,  arrivent  à  Carthagène  ,  et  se  rendent  ensuite  à  Bar- 
celone ,  où, la  cour  de  Madrid  leur  paie  une  pension  de  deux 
cent  cinquante  piastres  par  mois. 

Des  symptômes  de  fermentation  se  manifestent  en  Cata- 
logne>  et  surtout  à  Barcelone,  à  cause-  de,  la  niisère  occa- 
sionée  par  la  stagnation  d  14  commerce  et  des  manu  &ctures. 
Sur  la  proposition  de  don  Aug.  de  Lancaster,  capitaine 
général  de  cette  province,,  on  se  détermine  à  occuper  les 
paysans.  Ce  gouverneur,  pour  Subvenir  à  la  détressé  Com- 
mune ,  obtient  du  roi  là  permlssioii  dé  donner  des  bals  et 
detablir  des  loteries  de  différentes  espèces.  Les  produits 
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sont  employés  à  secourir  les  malheureux.  On  organise  des 
travaux  publics;  on  fixe  dès  prix  de  journée  avantageux; 
on  y  joint  une  distribution  abondante  et  journalière  d'ali- 
ments, tout  préparés ,  pour  les  individus  qui  ne  sont  point 
employés  aux  travaux,  et  on  en  envoie  aussi  aux  prisons 
et  aux  hospices.  Ces  deux  établissements  se  soutinrent  quel- 
ques'années.  Le  second  était  connu  sous  le  nom  d'Of/a  pu- 
hlîcd  (marmite  publique),  et  le  nombre  de  portions  distri- 
buées chaque  jour,  était  d'environ  trois  mille  cinq  cents 
soixante.  Au  moyen  de  ces  travaux,  Lancaster  fit  plante^  de 
fort  belles  prom'enades  à  Barcelone. 

Le  mauvais  état  où  se  trouvent  réduites  les  finances  de 
TElspagne,  oblige  Charles  IV  à  donner  une  cédule ,  par 
laquelle  il  invite  les  archevêques ,  évêquès ,  abbés  et  prélats 
du  royaume,  à  verser  au  trésor  royal  tout  l'or  et  1  argent 
d(»it  fis  pourront  disposer,  sans  épargner  même  l'argenterie 
des  églises,  et  en  ne  réservant  que  ce  qui  est  rigoureuse- 
ment nécessaire  pour  l'exercice  du  culte.  Cette  mesure , 
proposée  par  le  minisire  Jovellanos,  lui  attire  la  haine  dti 
clergé ,  et  devient  bientôt  la  cause  secrète  de  sa  chute. 

Le  cardinal  Lorenzana ,  archevêque  de  Tolède ,  voulait 
abcompagner  Pie  VI  dans  son  exil  jusqu'en  France  ;  forcé 
de  le  quittera  Parme  ,  il  revient  à  Rome,  après  avoîf  ainsi 
adt]uîtté  la  dette  de  la  n action  espagnole  envers  le  chef  de 
l'Eglise. 

A  la  sollicitation  de  l'ambassadeur  Truguet  et  du  prince 
de  la  Paix  ^  Charles  IV,  par  une  cédule  du  ^3  mars ,  enjoint 
à  tous  les  émigrés  français  de  r quitter  Madrid  dans  huit 
jours,  et  la  péninsule  dans  un  mois.  Mais  en  considération 
de  leur  détresse,  il  leur  permet  de  se  retirer  dans  l'île  de 
Màïorque ,  où  ils  pourront  recevoir  des  secours  de  leurs  fa- 
toîlles  et  de  leurs  amis. 

Le  27  mars  ,  le  prince  de  la  Pai^^  se  démet  de  la  place  de 
premier  ministre  et  de  celle  de  sergent-major  des  gardes-dii- 
corps.  Le  roi  accepté  cette  double  démission  par  un  décret 
très— honorable  pour  son  favori.  Ce  dernier  conserve  toute 
Son  influence  à  la  cour ,  et  son  ascendant  sur  l'esprit  du  roi, 
cjuoique,  depuis  son  mariage,  il  eût  perdu  beaucoup  de  son 
Ci^dit' auprès  de  la  reine.  Le  ministre  des  finances,  Saavedra, 
€*st  chargé  des' fonctions  de  premier  ministre.  Le  marquis 
cîe  Rùchéna  est  nomimé  sergent-major  des  gardes-du-corps. 
IJ rie  autre  cédule  ,  datée  d'Aranjuez ,  le ^28  mars,  et  s\-^ 
lée  de  la  main  du  roi ,  prohibe  '  l'introduction  des  mar- 

m.  4<5 
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chandises  anglaises  dans  ses  Etats,  à  Tëpoquedu  ^^août, 
et  permet  celle  des  marchandises  françaises. 

Cabarrus  réclamait,  depuis  quelques  années,  des  indem- 
nités pour  les  pertes  que  sa  longue  et  injuste  détention  avait 
fait  éprouver  à  sa  fortune.  Au  commencement  d^vril, 
Charles  IV  lui  accorde  6  millions  de  réaux  (i5oo  mille 
francf^  )  à  prendre  en  Amérique  :  cette  concession  est  bien- 
tôt convertie  en  un  privilège  d'introduire  en  Espagne  une 
quantité  sufBsante  de  marchandises  prohibées ,  pour  que  les 
profits  sur  Texemption  des  droits  s  élèvent  au  montant 


r 


f»rohts  sur  1  exempti 
indemnité.  Cabarrus  vend  ce  privilège  k  la  compagnie  des 

Philippines. 

Au  mois  d'avril,  le  roi  accorde  à  l'ambassadeur  Truguet, 
une  extension  à  son  décret  sur  les  émigrés  :  il  y  comprend 
les  déportés,  les  déserteurs,  les  prêtres,  les  réfugiés,  enfin 
tous  les  Français  venus  en  Espagne  depuis  le  i4  fuiUet  ly^ 
Les  Maïorqums,  dont  l'île  a^vait  être  le  seul  asile  de  tous 
ces  bannis,  ayant  réclamé  sur  les  inconvénients  d'une  si 
nombreuse  importation  d'étrangers  «  on  assigne  à  ceu^-ci 
pour  lieux  de  refuge ,  Minorque  ,  les  îles  Canaries  ,  Ceuta^ 
et  quelques  autres  places  hors  de  la  Péninsule.  Ces  or- 
dres, réitérés  une  troisième  fois,  furent  mal  exécutés,  et  mal- 
gré les  plaintes  des  agents  de  la  république  française ,  il  y 
eût  des  villes  d'Espagne,  d'où  il^  ne  sortit  pas  un  seul  émigié. 

Charles  lY  emprunte  de  la.  compagnie  des  Philippines 
II  millions  5oo  mille  réaux  (2  millions  875  mille  francs) 
dont  7  millions  en  espèces  et  le  reste  en  pillets  royaux,  i 
raison  de  6  pour  100 ,  jusqu'au  remboursement^  qu'il  ne  cloit 
effectuer  que  lorsqu'il  aura  tiré  parti  des  moyens  d'indem- 
nité qui  lui  ont  été  accordés. 

Des  troubles  éclatent  à  Séville ,  par  suite  d'une  ri^e  où 
lusieurs  individus  sont  blessés  et  quelques-uns    tués, 

l'occasion  d'un  combat  de  taureauxi  A  Ribadeo,  dans  les 
Asturies,  cinq  mille  mécontents  se  portent  tumultueuse- 
ment aux  ateliers  d'artillerie ,  dirigés  par  D.  Ramon  Ant. 
Ibanez ,  brisent  tous  les  instruments,  pillent  les  matériauXf 
brûlent  les  édifices,  ainsi  que^  la  maison  du  directeur,  0 
cômiiiettent  plusieurs  actes  sanglants  de  violence. 

Au  mois  ue  mai  ^  Saavedra  provoque  la  création  d'une 
caisse  d'amortissement,  sous  la  direction  d'uiie  Junte  char- 
gée de  vérifier  les  comptes  des  recettes  et  dépenses,  jusqu'à 
la  fin  de  Tannée  1797;  d'aviser  aux  moyens  d'j^cquitter  les 
dettes  et  de  faire  face  aux  dépenses  courantes;  d  examiner 
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les  divers  plans  dé  finances,  présentés  sous  les  ministères  pré- 
cédents, etc.  ijà  Junte,  composée  du  comte  de  Cabarrus, 
d'un  membre  de  la  banque  St. -Charles,  d'un  membre 
de  la  communauté  des  Gremîos  (i),  et  de  trois  magistrats , 
est  jprésidée  par  le  comte  d'iranda. 

Saavedra ,  ministre  intègre  et  plein  de  zèle ,  chargé  du 
portefeuille  des  finances  et  de  celui  des  affaires  étrangères, 
ne  pouvant  suffire  aux  détails  immenses  de  ces  deux  minis- 
tères ^  propose  et  obtient  le  rétablissement  de  la  charge  de 
surintendant,  qui,  depuis  lySg,  avait  été  constamment  unie 
aii  ministère  des  finances.  Le  roi  la  confère,  avec  celle  de  di- 
recteur delà  secrétairerie  des  finances,  à  don  Caïetano  So- 
1èr ,  homme  d'une  réputation  distinguée  dans  le  barreau  de 
Madrid,  et  qui,  revenu  depuis  peu  d  i  viça,  où  il  avait  résidé 
onze  ans ,  s  était  acquis  des  droits  à  la  reconnaissance  publi- 
que, en  civilisant  le^  nabitants  de  cette  île,  par  des  règlements 
sages  et  par  rétablissement  des  écoles ,  des  manufactures , 
ies  chemins,  des  fontaines,  qu'il  y  avait  créés.. L'é^éque 
d'Yviça ,  don  Fray  Eustache  d'Azara ,  compagnon  de  ses 

Jiiles  travaux,  et  digne  frère  du  chevalier  d'Azara ,  avait 
iè  {irorau  à  Févêché  de  Barcelone ,  au  mois  de  mai  1 794* 
Des   mouvements  populaires  en  Catalogne  obligent  la 
cour  d'y  envoyer  Aes  troupes. 

Au  commencement  de  |uin ,  un  ordre  secret  du  roi  en- 
joint aux  évéques  de  ne  pas  souffrirque  l'on  parle  des  Fran- 
çais dans  la  chaire  évangélique.  L'état  des  finances  empire 
dé  jour  en  jour.  La  caisse  d'amortissement  instituée  par  Saa- 
vedra ,  n'a  pas  le  succès  qu'on  en  espérait ,  et  subit  de  gran- 
des modifications. 

On  croyait  que  la  faveur  du  prince  de  la  Paix  était  affai- 
blie, parce  que  son  anniversaire  n'avait  pas  été  célébré  le 
12  mai ,  avec  la  même  solennité  que  les  années  précédentes, 
et  que  le  roi  et  la  reine  n'avaient  pas  honoré  le  repas  de  leur 

{présence  :  mais  son  crédit  était  plus  affermi  que  jamais.  Outre 
es  honneurs  de  capitaine-général,  dont  il  jouissait  dans  la 
capitale,  contre  la  coutume  et  d'après  une  autorisation 
spéciale  ;  il  avait  le  droit  d'atteler  à  sa  voiture  le  même 
nombre  de  chevaux  que  le  roi  et  laxeine,  un  régiment  de 


(1)  C*est  leTiom  qu*on  donne  à  la  communautd  des  marchands  de  Ma- 
drid, donl.la  caisse  est  une  sorte  de  banque  publique  où  les.particiïliers 
placent  leurs  fonds  à  un  très-modîque  intérât. 
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dragons  pour  monter  la  garde  aux  portes  de  son  palais ,  et 
îl  marchait  Tégal  des  întants.  Il  affiche  néanmoins  le  pa- 
triotisme ,  envoie  s^  vaisselle  à  la  monnaie ,  et  abandonne 
à  l'Etat ,  pendant  la  durée  de  la  guerre,  5oo  milfe  réaux 
(  125,000  francs)  montant  des  traitements  annuels  de  tou- 
tes ses  charges,  ne  se  réservant  que  celui  de  sa  place  de 
capitaine-général  et  la  pension  de  sa  femme. 

Le  27  juin ,  meurt,  dans  la  vingtième  année  de  sonâge, 
Finfante  Marie-Amélie ,  fille  puînée  de  Charles  IV,  et  épouse 
de  l'infant  don  Antonio. 

L'ambassadeur  Truguet ,  ayant  eu  quelques  démêlés  avec 
le  ministre  Saavedra ,  est  rappelé  en  France  et  remplacé  à 
Madrid,  par  Guillemardet  qui  présente  au  roi  ses  lettres 
de  créance,  le  8  juillet. 

Les  Anglais  bloquent  toujours  Cadix;  mais  ils  y  laissent 
entrer  sans  obstacle  tous  les  bâtiments  grecs  ou  marocains, 
au  moyen  desquels  cette  place  entretient  de^  relations  com- 
merciales avec  divers  ports  de  la  Mé4iterranée.  Toutefois  le 
rappi\)chement  qui  commence  à  avoir  lieu  entre  les  cours 
d'Espagne  et  d'Angleterre  ,  par  l'intervention  du  parti  an- 
glais à  Madrid  ,  et  du  cabinet  de  Lisbonne ,  a ,  dès  le  mots 
de  juillet ,  une  influence  marquée  sur  le  blocus.  Des  vais- 
seaux  espagnols  vont  à  Gibraltar,  avec  des  passeports 
anglais,  chercher  le  tabac  de  la  Havane,  que  1^  navires 
portugais  et  anglais  y  ont  apporté.  Des  officiers  de  la  ma- 
rine britannique  déguisés  viennent  se  dédommager  à  Cadix 
des  ennuis  de  la  mer;  des  bateaux  espagnols  se  chargent  de 
leur  blanchissage  et  pourvoient  la  flotte  ennemie  de  vins  et 
de  fruits. 

Le  parti  anglais  prévalait  alors  à  la  cour  :  soutenu  par  la 
reine,  il  avait  pour  chef  l'archevêque  de  Séleucie,  Musquîz, 
confesseur  de  cette  princesse,  le  grand-inquisiteur,  le  favori, 
le  gouverneur  du  conseil  de  Castille,  et  les  deux  ministres  de 
la  marine  et  de  la  guerre,  Grandallana  et  Alvarez.  Les  minis- 
tres Jovellanos  et  Saavedra  étaient  à  la  tête  du^parti  qui  vou- 
lait maintenir  la  paix  avec  la  France,  et  vers  lequel  le  rei  pen- 
chait. Mais  des  attaques  réitérées  de  paralysie  forcent  saa- 
vedra de  se  démettre  de  la  première  secrétairerie  d'Etat  et 
des  dépêches,  dont  le  portefeuilfe  est  confié  provisoirement, 
dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août,  à  don  Mariano 
Louis  Urqui jo ,  premier  commis  de  ce  déoartement ,  toute- 
fois sans  titre ,  et  seulement  pour  les  affaires  urgentes.  Saa- 
vedra continue  néanmoins  aadministrer  les  finances.  Son 
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ami,  Jovellanos,  ministre  de  grâce  et  de  justice ,  et  connu 
par  plusieups  ouvrages  philosophiques,  dénoncé  à  Vinquisi- 
tien ,  dont  il  avait  voulu  réformer  le  mode  de  procédure  , 
surtout  à  l'égard  de  la  prohibition  des  livres^  est  remplacé 
par  don  Jos.  Ant.  Caballero  ,  protégé  du  prince  de  la  raix, 
et  fiscal  du  conseil  de  la  guerre.  On  laisse  à  Jovellanos  le  ti-* 
tre  et  les  appointements  de  conseilIer-d'État,  et  son  procès 
n'a  pas  de  suite,  parce- qu'on  ne  peut  le  condamner  ^onmie 
faux  philosophe,  ni  comme  ennemi  de  la  religion  et  du  saint 
office  :  mais  Charles  IV,  trompé  par  les  intrigues  de  ce  tri- 
bunal,  exile  Jovellanos  h  Gijon  ,  sa  patrie ,  dans  les  Astu- 
ries  (i) ,  puis  à  Palma,  dans  l'île  de  Mayorque,  en  1801 .  Il  y 
fut  renfermé  dans  le  couvent  des  Cordeliers ,  où  il  demeura 
plusieurs  années. 

Don  Pablo  Olavidé ,  cette  illustre  victime  de  l'ifiqui- 
sition ,  obtient  une  justice  tardive.  Il  est  rappelé  en  Es- 
pagne ,  réintégré  dans  tous  ses  biens  et  nommé  conseiller 
d'Etat. 

# 

La  lettre  de  Grégoire ,  évêque  de  Blois ,  au  grand-inqui- 
siteur, imprimée  en  France,  et  traduite  en  espagnol,  est 
répandue  clans  la  Péninsule,  à  plusieurs  milliers  d'exemplai- 
res. L'inquisition ,  forcée  de  répondre ,  publie  sa  propre 
apologie ,  en  trois  ou  quatre  volumes ,  composés  par  Uiesco, 
inquisiteur  à  Valladolid,  Blanco,  depuis  évéque  de  Léon, 
et  le  chapelain  Yillanueva  ,  caché  sous  le  nom  d'Astengo. 
Mais  don  Jos.  Yeregui ,  ancien  précepteur  des  infants  don 
Gabriel  et  don  Antonio,  et  membre  de  ce  tribunal,  devant 
lequel  il  afvait  comparu,  comme  accusé  de  jansénisme,  en 
1792,  compose  une  apologie  de  l'ouvrage  de  Grégoire,  et 
l'envoie  en  France,  pour  y  être  publiée  avec  les  pièces  de 
son  ridicule  procès.  1 

Au  mois  d'août ,  plusieurs  personnages  considérables,  vic- 
times de  quelques  intrigues,  sont  éloignés  de  la  cour  et  i:elé- 
gués  dans  diverses  vill^  du  royaume.  De  ce  nombre  sont  le 
général  don  Benito  Pardo  de  Figueroa,  inspecteur-généfal  de 
Pinfanterie,  et  gendre  de  feu  don  Bernard  Galvez;  les  lieu- 
tenants-généraux ValJiez  et  Negrete ,  les  maréchaux  de  camp 


(i)  On  prétendit  que  les  ministres  $aavedra  et  Jovellanos  avalent  été 
empoisonnés  ;  et  que  ce  demlet  avait  fait  parvenir  au  roi  un  mémoire  où, 
en  luî  dévoilant  les  intrigues  de  son  favori ,  Il  n*avait  pas  assee  ménagé 
la  reine. 
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Solano,  Castanos,  Cagigal,  le  jcune'duc  de  Crilloti-Mahon,  le 
comte  de  Rouffignac,  etc.;  quelques-uns  sont  inculpes  dans  le 
mémoire  du  grand- inquisiteur,  qui  avait  provoqué  la  dis- 
grâce de  Jovellanos. 

Au  mois  de  septembre ,  Saavedra  se  retire  k  PEscunâl , 
ex  fait  donner  le  ministère  des  finances  à  don  Càïetano 
Soler,  qui  avait  la  surintendance  de  ce  département.  11  est 
aussi  remplacé  définitivement  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères par  Urquijo,  qui,  élevé  à  ce  poste  supérieur  parla 
protection  de  la  reine,  montre  une  capacité  au-dessus  de 
son  âge.  Le  comte  d'Ezpeleta ,  gouverneur  du  conseil  dé 
Castifle,  a  pour  successeur  le  lieutenant-général  don  Gre- 

Sorio  de  La  Cuesta ,  Tun  des  généraux  qui  s^étaient  le  plus 
istingués  en  Catalogne,  pendant  la  dernière  raérre ,  et  il 
conserve  seulement  une  place  effective  au  conseil-  d'Etat.  Le 
chanoine  don  3 oh.  Ëspiga  est  nommé  confesseur  de  la  reine, 
et  son  prédécesseur,  don  Raphaël  de  Musquiz  y  Aldunata, 
archevêque  de  Séleucie  y  est  envoyé  en  Catalogne. 

Le  blocus  de  Cadix  continuait  toujours  et  ruinait  TEs- 
pagne,  en  mettant  obstacle  à  son  commerce  avec  rAméri- 
que,  et  à  ses  relations  avec  les  puissances  de  TÈurope.  Le 
sa  septembre  y  un  vaisseau  anglais,  ayant  voulu  empêcher 
m  navire  suédois  d^entrer  dans  ce  port ,  fut  vivement  as- 
sailli par  les  chaloupes  canonnières  espagnoles,  qai  Tobli^ 
gèrent  de  se  retirer,  et  facilitèrent  I  entrée  du  bâtiment 
suédois.  Le  même  jour,  la  flottille  d'Algézîras  n'evt  pas  le 
même  succès  dans  une  attaque  contre  un  autre  vaisseau  an- 
glais, protégé  par  le  feu  de  Gibraltar.  La  prise  de  trois  o« 
quatre  chaloupes  et  felouques,  ne  la  dédommagea  que  fai- 
blement des  hommes  quelle  avait  perdus.  La  guerre  rui- 
neuse que  TEspagne  soutenait  contre  l'Angleterre ,  excitait 
des  murmures  dans  toutes  les  provinces  contre  le  gouverne- 
ment français.  La  Catalogne  surtout  manifestait  plus  haute- 
ment la  haine  naturelle  qu^elle  portât  aux  Français;  aussi  b 
nouvelle  de  la  prise  de  Malte,  par  Buon aparté,  causa-t- elle 
autant  de  déplaisir,  à  Barcelone,  qu'y  répandit  de  joie, 
quelques  semaines  après.,  la  nouvelle  de  la  destruction  de  U 
flotte  française  devant  Aboukir. 

^  Cependant,  malgré  les  malheurs  de  la  guerre  et  la  pénu- 
rie du  trésor  public ,  le  monarque  donne  à  son  favori 
240,000  réaux ,  pour  les  nouvelle^  dispositions  des  jardins 
de  son  hôtel  à  Madrid. 

Quelque^  décrets  royaux ,   publiés    précédemment ,  et 
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ayant  pour  but  de  diminuer  la  gêne  des  finances ,  avalei^( 
paru  insuffisants.  Charles  IV,  par  un  autre  décret  du  i5  oc- 
tobre, ordonne  qn  nouvel  eipciprunt  de  4-00  millions  de 
réaux,  qui  ne  doit  être  qu'une  contribution  sur  les  fonds  re- 
tenus dans  PAmérique  espagnole  par  les  événen^ents  de  U 
guerre. 

Le  roi  d'Esps^gne  reconnaît  la  république  Helvétique. 

Une  escadre  anglaise,  partie  de  Gibraltar  avec  7000  hom- 
mes  de  débarquement ,  et  destinée  en  apparence  pour  Malte, 
fait  voile  pour  les  îles  Baléares ,  opère ,  sans  résistance ,  sà, 
descente  dans   Tîle  de  Minorque ,  accessible  sur  plusieurs 
points ,  et  assiège  Mahon,  dont  les  fortifications  étaient  ré- 
duites à  un  seul  fort,  depuis  la  paix  de.  1783.  La  placeuse 
rend  le  i5  novembre,  et  nie  entière,  défendue  par  six  mille 
hon^nes,  sesounieti  aux  Ang1,ais  qui  n'eq  avaient  débarqué 
que  trois  mille.  Ils  durent,  peut-être  ei?  partie,  cette  con- 
quête aux  intelligences  qu'ils  avaient  pratiquées  dans  le  pays, 
avec   les  habitaîits  peu  attachés  encore  à  la  domination 
espagnole ,  et  avec  les  émigrés  français ,  qui  s'y  trouvaient 
en  grand  nombre.  Une  partie  de  la  garnison  de  Mahon  pass2^ 
au  service  de  T  Angle  terre. 

Lia  cour  de  Madrid ,  attribuant  la  reddition  de  Minorque 
à  la  trahison,  ordonna  «l'arrestation  du  commandant ,  Que- 
sada ,  père  du  général  actuel.  Renfermé  avec  d^autres  offi- 
ciers;» ses  co- accusés, "dan s  la  citadelle  de  Barcelone,  il, 
fuL  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  et  condamné  à[ 
mort  ;  mais  le  roi  lui  fit  grâce.  On  prend  des  mesures  sé^ 
rieuses  ,  quoique  un  peu  tardives ,  pour  enipécher  que 
Maïorque  ne  tombe  au  pouvoir  des  Anglais.  Oh  y  envoie , 
de  Carthagène ,  au  mois  de  décembre,  trois  frégates ,  et  quel- 
q.u43s  petits  bâtiments  chargés  de  munitions  et  de  troupes. 

Olavidé,  de  retouren  Espagne,  est  accueilli  avec  dis- 
tinction à  l'Escurial,  où  il  passe  huit  jours.  Il  refuse  un 
emploi  lucratif  que  le  roi  lui  fait  offrir ,  et  quitte  même 
Itfaiclrîd ,  pour  se  retirer  à  Baza  en  Andalousie. 

L'escadre  anglaise  lé^ve  ei\fin  le  blocus  de  Cadix,  et.s'élpi- 
^ele  17  décembre. 

Depuis  quatre  ans,  les  généraux  et  officiers. détenus  dans 
la  citadelle  de  Barcelone ,  pour  fjsiit  delà  capitulation  de  Fl- 

SeF93i  attendaii^nt  le  jugement  du  conseil  de  guerre, 
vant  lequel  on  les  avait  traduits.  Telle  était  la  haine 
des  Catalans,  contre  les  Français,  qu'ils  avaient  cherché 
tpiis  les  moyens  d'aggrayer  le  sort  des  prisonniers.  On  avait 
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mun!  les  fenêtres  de  leurs  cachots ,  et  on  ne  leur  permettait 
d'autres  lectures  .que  celle  de  leurs  livres  de  prières.  La  red- 
dition de  Mahon  réveilla  les  juges  de  l'affaire  de  Brigue- 
ras, et  hâta  l'issue  d'un  procès  qui  paraissait  interminable. 
L'ex-gouvemeur  de  Ficueras,  don  André  de  Torrès,  le  com-j 
mandant  en  ch€>f  de  1  artillerie,  Keating,  le  commandant 
en  second  de  cette  arme,  et  le  commandant  des  Mineurs, 
sont  condamn'és  h  la  dégradation  et  à  la  peine  de  mort. 
Plusieurs  autres  '  sont  condamnés  à  la  première  de  ces  peines 
et  à  un  emprisonnement  plus  ou  moins  long.  Quelques-uns 
seulement  sont  acquittés,  parce  que  leur  détention ^  dit  la 
sentence,  avait  suffisamment  exj^é  leur  faute. 

XJne  division  espagnole  revient  à  Cadix,  après  avoir  laissé 
trois  mille  hommes  dans  les  îles  Canaries.  Une  autre  petite 
escadre  sort  du  Ferrol ,  avec  un  pareil  nombre  de  troupes 
destinées  pour  l'Amérique. 

1799.  Charles  IV,  par  une  décision  du  Swjanviër,  com- 
mue en  un  bannissement  perpétuel  la  peine  de  mort,  pro- 
noncée contre  les  quatre  ofGciers  supérieurs  de  la  garnison 
de  Figuefas ,  et  déclare  que  s'ils  reparaissent  jamais  dans  ses 
Etats ,  ils  seront  k  Tinstant  conduits  au  supplice  sans  procé- 
dure juridique» 

Sept  décrets  royaux  ,  publiés  précédemment ,  et  ordon- 
nant la  vente  des  biens  substitués ,  de  ceux  des  fondations 
fneuses,  des  hospices,  etc. ,  biens  réputés  jusqu'alors  ina- 
iénables ,  ayant  éprouvé  des  difficultés  dans  leur  exécution  ; 
le  roi ,  pour  répondre  aux  réclamations  qu'ils  excitent  de 
toutes  parts,  et  applanir  tous  les  obstacles /nomme  une 
junte  composée  de  deux  membres  du  conseil  de  Castille^ 
d'un  membre  du  conseil  des  Indes  et  de  celui  des  finances, 
et  des  deux  magistrats  qui  étaient  chargés  de  l'administra* 
tîon  des  biens  invendus  des  Jésuites.  Cette  Junte  a  pûjr 
président  le  conseil  le  r-d'État,  don  Ant.  Despuig  y  Daneto, 
archevêque  de  Séville. 

Le  4-  févner,^né  flotte  marocaine  ,  de  huit  vaisseaux  de 
ligne,  paraît  devant  Cadix  et  forme  le  blocus  de  ce  port, 
après  avoir  parlementé  avec  quatre  vaisseaux  anglais ,  qui 
abandonnent  ces  parages,  et  vont  ravager  les  côtes  de  la  Ca- 
talogne. 

Le  roi  d'Espagne  use  de  la  faculté  que  le  Pape  lui  avait 
accordée,  de  s'approprier ,  pendant  dix  arts',  la  inoitié  de 
toutes  les  dîmes  de  son  royaume,  moyen  le  plus  propre  à  sou- 
lager promptement  les  embarras  du  fisc  espagnol ,  portés 
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au  comble  par  l'interruption  du  commerce  de  rAmërique. 
Une  ordonnance  royale  du  mois  de  mars  enjoint  à  tous 
les  prêtres,  moines»  etc. ,  qui  se  trouvent  à  Madrid  et  dans 
la  résidence  de  la  Cour,  de  retourner  dans  leurs  diocèses 
respectifs  et  de  reprendre  leurs  fonctions  ecclésiastiques , 
dans  le  délai  d'un  mois,  sous  peine  d'une  forte  amende,  et 
d'une  punition  encore  plus  grave. 

Les  Anglais,  avec  une  flotte  de  quatorze  vaisseaux  bloquent 
de  nouveau  Cadix.  Mais,  dans  le  même  temps,  les  Espa- 
gnols leur  prennent  une  frégate ,  deux  brigantins  et  une  ga- 
lère,  sortis  de  Gibraltar  et  chargés  de  M  vres  pour  Mahon. 

Au  milieu  de  la  détresse  générale,  le  prince  de  la  Paix 
reçoit  une  nouvelle  faveur  de  la  cour  :  on  crée ,  pour  lui , 
la  charge,  à  peu  près  inconnue  jusqu'alors  en  Espagne,  de 
grand-amiral.  Le  brillant  état  de  sa  fortune  colossale  lui  per- 
met de  faire  don  d'une  somme  très-considérable  à  son  beau- 
frère  ,  le  marquis  de  Brânciforte ,  ex- vice-roi  du  Mexique.    . 
Le  3i  mars ,  un  traité  de  paix ,  de  commerce ,  de  pêche' 
et  de  navigation ,  en  35  articles,  est  signé  à  Mekinez,  entre 
l'Espagne  et  le  roi  de  Maroc,  Muley  Soléiman.  Les  Espa- 
gnols   et    les  insulaires    des    Canaries  auront    droit    de 
pêche  dans  les  mers,  au  nord  de  Ste.-Croix  de  Barbarie.  Les 
xnatelots  et  effets  marocains ,  pris  sur  les  vaisseaux  des  na- 
tions en  guerre  avec  l'Espagne,  seront  rendus  sans  rançon  et 
réciproquement.  Les  bâtiments  et  effets  marocains,  captu- 
rés par  une  puissance  en  guerre  avec  Maroc,  ne  pourront 
^re  vendus  dans  les  ports  d'Espagne  :  cette  condition  est 
également  réciproque.  Les  esclaves  chrétiens  ,  de  quelque 
isation  qu'ils  soient,  qui,  s'étant  soustraits  à  leur  captivité, 
auront  trouvé  un  asile  sur  les  vaisseaux  espagnols  ou  dans 
les  forts  et  places  que  S.  M.  C.  entretient  sur  la  côte  d'Afri- 
que ,  ne  pourront  être  réclamés  par  leur  maître.  La  com- 
Sagnie  des  Cinq  Jurandes ,  de  Madrid ,  continuera  de  jouir 
a   privilège  exclusif  d'extraire  des  blés  de  Maroc  ,  par  le 
port  de  Darbeyda.  En  cas  de  rupture  entre  les  puissances 
contractantes ,  les  prisonniers  ne  seront  pas  regardés  comme 
esclaves,  mais  traités  et  échangés,  comme  les  prisonniers 
de  guerre  respectifs  des  nations  européennes  entre  elles.  Ce 
traité ,  ouvrage  du  ministre  Urquijo ,  et  dont  la  dernière 
clause  s'exécute  encore  ,  ne  fut  publié  que  six  mois  après. 

Charles  IV,  par  un  décret  du  8  avril ,  ordonne  une  nou- 
>^eUe  émission  de  billets  rpyaux ,  pour  la  somme  de  8oo  mil- 
lions de  réâux  (200  mitlions  dç  francs).  Conune  ces  billets 
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perdaient  ji|squ'à-ir|uarante-çinq  pour  cent,  le  gouyeme- 
ment  soumet  ^  ws  mesures  répressives  tout  indmdu 
qui  recevra  ce  pqpier  aveciupe  prime  au-dessus  de  huit  pour 
ceut.  , 

Trois  ou  quatre  miljie  hommes^  coiw^ap clés  |Mtr  le  lieu- 
tepant-eéuéral  O^Farrill ,  sont  embarquée  au  <Ferro1,sur 
une  escadre  qui  met  à  la  voile  ;pour  :noçbefort,  sous  les 
ordres  ,4a  Ueutenafol-^g^ofral  dpn  f  raaciscp  M^arejo. 
.  La  plupart  des  généraux  exilés  Tannée  pirécé&nte ,  soBt 
envoyés  à  Barcelone,  ^  Alicaote,  et  :autr^  ports  voisins, 
avec  ordre  (]e  se  rendre  ^  Maïorque,  :popr  commander  les 
troupes  qui  s  y  rassemblent ,  pourvoir^  la*  défende  de  cette 
île ,  et  reconquérir  JVlab^n,  Le  ^gén^r^l  P2ir4o  ,  et  deux  oa 
Ijrois  autres  sont  seuls  exceptés  qé  Qe  rappel. 

.he  ministère  emploie  tous  les  moyeps {possibles  de  fiiiiie 
fejce  aux  dépenses  publiques.  Oqux  trésorîer^-^éaéraux  ad- 
ministraient les  revpnus, publies^  pen4ant  \in  «in,,  cbacuai 
leur  tour.  Us  sont  destitués  ,poar  cafise  ^e  mécooteate- 
ment  ou  d^écononiie  ^^  Qt^repiplaçés^pai;  un  .  js^al  oirésorier- 
général. 

Pendant  le  r^inistère  de  Saayedra,  Iç^rpia.vai'ti  permis aia 
ria vires?  pçutres  de  commercer,  avçc  .l'AnpiréHE'iqu^  espaguMle. 
Cette  mesure  offrait  q^ieilques  ,  av^ntag^  r  :  menais  paralysait 
Tindustrie  nationale.  P'après  les  réclaipations  des  négch- 
ciants  de  Ca.dix  et  de  Barcelone,  Charles  IV  ;publie  une  ce- 
dule  par  laquelle  il  retire  le  privilège  accordé  aux  neutre^, ^ 
attribue  èxclusiveiuent  aux  sujets' espagnols  le  commerce dt 
r^m^rique,  en  se  icon  for  niant  toutefois  au^  règlements. 

J|Jne  tej(npéte.ayant  dispersera  flotte  anglaise  quibloqajnt 
Cadix  ^  l'escadre  espagnole  ,iorte  de  tr^^ze-y^is^aux^mct^ 
la  voile  de  ce  port,  le  ^  avril,  spus^Jes  or4r^  ,die  Maa^if" 
redo  ,  et  arrive  à  Toulon,,  Iç  20  maiy^^près  avo^ir  remporté  , 
uu  avantage  sur  les  Anglais. 

té  lieutenant-g;énéral  don  i^ugi^tiu  .de.(i.^casteryiquele 
feu  rpi  avait  autrefois  éloigné  de;  laçopr,,  par  égard  pourb 
réputation  de  sa  bru*  ]\IarieT,lioui$^  (alprs  prince^^  des  As' 
turies) ,  y  est  rappelé  par  Charles  tV  ;  il  obtient  une  place 
de  capitaine  des  garder,  et  biept^t  après  la  titce  de  duc.  U 
charge  de  capitaine -général,  de  la  Ca^logne^oiiil  fût  viye^ 
ment  regret |té,  est  donnéei  au  lîeqten^t-g^Qéjral  don  >AnJt« 
Çornei:,  qui  awit  s^ççç.s^\5e^l(ant.^0|Uî^^e^^  ïtë^l^e  et 
Yalepçe,  afveç  le^mçjpp  titre.r    .1  ^     i:   i 

^  Le  i[3  mai.^ks  iw^éçJ»Bx^^^w?wdpP(^wiste  SoUflo» 


ttfiS  IlOlJS  U'fôtPilGIfB.  371 

qui  avait  iserVi  lèomme  Viotofi faire ,  sbus  M(»reati^  dans  lei 
armées  françaises ,  et  La  CaSada,  s'embarquent  k  Barcelone 
pour  Maïorque.  Le  lieutenants-général ,  marquis  dé  la  Ho- 
mfana,  qui  devait  commander  l'expédition  ,  met  h  la  voile, 
de  Valence  ;  rtiais  il  est  forcé  par  les  corsaires  dé  rebrousser 
cfiemin. 

1-e  roi  d'Espagnfe ,  aj^ant  refusé  de  renoncer  à  sén  alliance 
avec  le  gouvernement  français,  et  d^entret  dans  la  nouvelle 
coalition  dont  l'empereur  de  Russie,  Paul  1".^  s'est  dé- 
claré le  chef  j  ce  monarque  renvoie  Vambassadeur  espagnol. 
A  cett«  nouvelle ,  Charles  IV  ordonne  à  l'slitibassâdeur 
de  Russie  dé  quitter  Madrid  dans  24  heures, et  t' Espagne 
dans  huit  jours.  ^ 

Une  escadre  e^gnolie ,  forte  de  dix-  sept  vaisseaux  de 
ligne,   dont  cinq  de   iia  canons,   de  quatre  frégates  et 
trois  brigantins,  nftt  à  la  voile  de  Cadi^,  le  12  mai,  sous 
les  ordres  de  Mazarredo ,   pour  Maïorque  ,  où  devait  se  ras- 
sembler le  grand  armement  préparé  dans  tous  les  ports  es- 
pagnols  de  la  Méditerranée  et  destiné  contre  Minorque  : 
mais  assailli  par  une  tempête  ,    à  Id  hauteur  de  Marbclla  5 
sur  la  côte  de  Gretiade ,  elle  est  forcée  de  relâcher  à  Car- 
thagène,  le  20  ,  ayant  huit  vaisseaux  démâtés,  et  tous  les 
autres  plus  ou  moins  avariés;  L'escadre  du  lord  St.-V4ncent, 
qui  la  poursuivait ,  est  lencore  plus  maltraitée  et  ne  peut  la 
joindre.  Mazarredo  reçoit  ordre  de  retourner  à  Cadix. 

I^a  cour  convoque  à  Madrid  une  assemblée  du  clergé ,  à 
laquelle  sont  appelés  des  députés  de  toutes  les  cathédrales. 
Il  y  est  question  de  rendre  à  l'ordre  ecclésiastique  une  partie 
des  revenus  dont  on  Va.  dépouillé ,  à  la  charge  toutefois  de 
desservir  les  intérêts  des  billets  royaux,  lesquels  s'élevaient 
annuellement  à  90  millions  de  réaux.  Mais  on  no  s'enten- 
dit pas.  On  ne  voulut  pas  accorder  au  clergé  Fadministra- 
tion  de  ses  biens  ,  et  tes  conditions  auxquelles  il* consentait 
à  cette  opération  Enancière  ne  parurent  pas  acceptables. 

Dans  les  premiers  jours  de  juin ,  on  débarque  à  Barce^  • 
lone  cinq  à  six  mille  hommes  qui  étaient  à  bord  d^un  con- 
voi de  plus  de  cinquante  bâtiments ,  que  Mazarredo  devait 
prendre  à  son  passage.  On  se  contente  de  faire  ^er  sur  de 
petits  navires,  des  renforts  et  des  munitions  i  Maïorque, 
où  huit  à  neuf  mille  hommes  étaient  déjà  rassemblés.  Mais 
les  eroisières  anglaises  empêchèrent  toujours  l'expédition 
projetée  contre  Minorque. 

Sur  les  réclamations  du  contre-amiral  Lacfosse,  com- 
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nundant  mie  escadre  française  à  Cadix ,  et  à  la  demande  de 
Tambassadeur  de  la  répuolique  à  Madrid ,  lé  conseil  de 
Castille  ordonne  que  tous  les  émigrés  français  aient  à  s'é- 
loigner, sous  dix  jours,  de  tous  les  ports  et  places  maritimes 
d'£spagne  et  de  se  retirer  à  quarante  lieues  de  distance  dans 
,  l'intérieur  de  la  péninsule.  Cet  ordre  est  exécuté  rigoureu- 
*  tement  par  le  prince  de  Monforte,  capitaine-général  de 
r Andalousie,  et  par  don  Ant.  Cornel ,  capitaine*général  de 
la  Catalogne. 

he  directeur  de  la  caisse  d^amortissement ,  Espinosa ,  est 
destitué;  la  caisse  et  la  junte  suprême  sont  supprimées,  et 
le  trésorier-gértéral  est  seul  chargé  des  opérations  relatiyes 
à  Uamortissement. 

Don  Louis  de  Bourbon  ,  comte  de  Chinchon ,  fils  de  fea 
Finfant  don  Louis,  et  cousin-fi;ermain  de  Charles  IV ,  est 

Sromu  à  Tarchevéché  de  Se  ville,  vacant  par  la  démission 
e  don  Ant.  Despuig/qui  reçoit  en  dédommagement  plu- 
sieurs riches  bénénces  (et  non  pas  le  patriarchat  d' Antioche) 
comme  on  Ta  dit  dans  la  Biographie  étrangère  ). 

Le  1 7  juin  ,  un  violent  tremblement  de  terre  détruit 
le  port  et  la  ville  d'Acapulco,  sur  la  côte  occidentale  do 
Mexique. 

Le  2  juillet,  l'escadre  espagnole  stationnée  à  l'îIed^Aix, 
est  attaquée  par  huit  vaisseaux  anglais ,  qui  tâchent  de  la 
détruire.  Le  commandant,  Melgarejo,  fait  mettre  à  la  mer 
quelaues  chaloupes  canonnières,  dont  le  feu  vîf  et  biendi' 
rigé  tbrce  l'ennemi  de  renoncera  son  entreprise  et  de  couper 
ses  câbles.  Une  partie  des  troupes  embarquées  sur  cette  es- 
cadre f  sont  mises  en  garnison  à  La  Rochelle  et  à  Ro- 
chefort. 

Au  commencement  de  juillet ,  une  cédule  royale  publiée 
par  le  conseil  de  Castille ,  établit  onze  caisses  d^escompte 
dans  les  villes  de  Madrid ^  Séville,  Cadix,  Malaga^  Valence, 
Barcelone  9  la  Corogne,  Bilbao,  St. -Sébastien  ^  St.-Ander 
et  Pampelune. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères,  Urquijo,  partisan  de 
l'Angleterre,  fait  rappeler,  de  l'ambassade  de  France , le 
chevalier  d'Azara ,  qui  est  remplacé  à  Paris ,  par  don  Ignace 
Musquiz,  ambassadeur  à  Berlin. 

Don  Juan  Manuel  Alvarez,  oncle  du  prince  de  la  PaiX) 
quitte  le  ministère  de  la  guerre,  qu'il  dirigeait  depuis  la 
nomination  de  don  Mig.  Jos.  de  Azanza,  à  la  vice-rojraaté 
du  Mexique  I  en  1797 ,  et  dont  il  avait  ^  à  plusieurs  reprises  1 
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demande  de  se  démettre.  Il  est  remplacé  par  don  Ant.  Cor- 
nel ,  qui  a  pour  successeur  en  Catalogne ,  le  lieutenant-gé- 
néral don  Domingo  Izquîerdo. 

Mazarredo ,  ayant  mis  à  la  voile  de  Carthagène ,  le  a4  j^î"  9 
avec  une  escadre  française  arrivée  la  veille,  entre  dans  la  rade 
de  Cadix,  le  12  juillet,  après  avoir  capturé  plusieurs  bâti- 
ments anglais  f  dans  le  détroit  de  Gibraltar.  La  flotte  com- 
binée, sortie  de  Cadix  le  21,  fait  route  pour  Brest,  où  elle 
arrive  le  8  août ,  au  nombre  de  plus  de  quarante  vaisseaux 
de  ligne,  douze  frégates  et  neuf  corvettes,  avec  quatorze 
corsaires  anglais  qu  elle  a  pris  dans  sa  traversée.  Elle  y  est 
bientôt  jointe  par  la  petite  escadre  de  Melgarejo ,  qui  aban- 
donne le  mouillage  de  Fîle  d'Aîx. 

Une  cédule  royale ,  du  17.  juillet ,  publiée  le  aS ,  ordonne 
que  les  cales  ou  billets  royaux  auront  cours  dans  les  tran- 
sactions, à  compter  du  i*'.  $ioût;  les  lettres  de  change, 
même  celles  qui  stipulent  la  condition  expresse  du  paiement 
en  or  ou  en  argent,  seront  acquittées  en  valès,  avec  six  pour 
cent  en  sus.  Cette  mesure  entrave  toutes  les  opérations  de 
finance  et  porte  un  coup  mortel  au  crédit  public,  et  à  celui 
des  places  de  commerce  de  la  monarchie  espagnole  dans 
toute  l'Europe. 

Le  26  juillet,  l'empereur  de  Russie  déclare  la  guerre  au 
roi  d'Espagne. 

Au  mois  d'août ,  le  général  O-Farrill,  commandant  des 
troupes  espagnoles  à  Rochefort ,  est  nommé  ambassadeur  à 
Berlin. 

Le  cabinet  de  Madrid,  sur  la  demande  de  l'ambassadeur 
de  France ,  adopte ,  pour  la  réexportation  des  marchandises 
anglaises,  capturées  par  des  corsaires  français  et  conduites 
dans  les  ports  d'Espagne,  les  mesures  prescrites  par  un  ar- 
rêté du  gouvernement  français. 

Mazarredo  part  de  Brest  pour  Paris ,  le  24.  août,  et  laisse 
au  lieutenant-général  Gravina ,  le  commandement  de  l'es- 
cadre espagnole  dans  ce  port. 

Le  chevalier  don  Mariano  Louis  d'Urquijo ,  premier  se- 
crétaîre-d'Etat  et  des  dépêches ,  obtient  le  traitement  de 
zninistre  d'Etat ,  et  une  somme  de  10,000  piastres  (62,000  fr.) 
pour  former  sa  maison. 

Quelques  mécontents  du  midi  de  la  France  s'étant  re- 
tirés en  armes  dans  la  vallée  d'Aran ,  Charles  IV,  sur  les 
plaintes  de  l'ambassadeur  Guillemardet ,  donne  ordre  au 
capitaine- général  de  l' Aragon  de  les  faire  désarmer  et  de  les 
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(îvrer  aux  autorités  françaises.  Une  note  dû  minière  Xlr- 
quijo ,  datée  du  a  septembre ,  ert  donné  avis  k  l'ambassa- 
deur. Par  une  seconde  note  du  4  7  il  ajoute  que  le  roi  a  pres- 
crit les  mêmes  mesures  aux  capitaines-généraux  de  là  Cala- 
jo^ne,  du  Guipuzcoa  et  au  vice-roi  de  Navarre,  leur  en- 
joignant aussi   d'examiâer  scrupuleusement  les  napiers  des 
individus  qui  se  présentent  sur  les  frontières  a*Espagne, 
afin  de  ne  pas  admettre  des  royalistes  qui  se  diraient  répu- 
blicains. Don  Juan  Giillelmi ,  Capitaine-général  de  TAra- 
gon  ,   exécute  cet  ordre,  peu  de  jours  après,   en   fesant  li- 
vrer aux  autorités  directoriales  aix  Français  qui  s'étaient 
réfugiés  sur  le  territoire  espagnol. 

A  l'occasion  de  la  mort  de  Pie  Vï ,  ChafleS  IV,  par  un 
4|Bcret  du  5  septembre,  adressé  au  conseil  de  Castille,  o^ 
donne  aux  archevêques  et  évêques  de  ses  États,  d'exercer 
toute  la  plénitude  de  leurs  droits ,  conformément  à  l'anti- 
que discipline  de  l'Eglise ,  pour  leS  dispenses  matrimoniales 
et  autres  actes  de  leur  compétence ,  jusqu'après  réfection 
d'un  nouveau  pape.  Ce  décret,  proposé  par  le  ministre 
Urquijo,  affranchit  l'Espagne,  à  cêrtams  égards ,  dé  la  dé- 
pendance du  Vatican ,  et  lui  épargna  lés  sommes  considé-  ' 
râbles  qu'elle  envoyait  tous  les  ans  à  la  Gourde  Rome.  Mais 
plusieurs  évêques  récalcitrants  refusèrent  d'accorder  des  dis- 
penses, tant  que  dura  la  vaticance  du  saint-siége. 

Un  conseil  de  guerre  avait  été  convoqué  pour  juger  les 
commandants  et  officiers  de  l'escadre  qui  avait  peraû  quatre 
vaisseaux  dans  le  combat  du  17  février  1707^  contre  les 
Anglais.  Le  roi  sanctionne  le  jugement.  Le  lieutenant-gé- 
néral don  Joseph  de  Cordova  est  privé  de  ses  emplois f 
déclaré  incapable  de  servir  désormais  dans  aucun  grade,  et 
exilé  de  la  cour  et  des  capitales  des  provinces  maritimes. 
Recommandant  en  second,  comte  Morales  deLosRioSt 
est  destitué ,  ainsi  que  trois  capitaines  de  vaisseau  :  ua 
quatrième  est  en  outre  déclaré  incapable  de  servir.  D'autres 
capitaines  et  officiers  sont  privés  de  leurs  emplois  pour  des 
temps  limités ,  et  plusieurs  sont  condamnés  seulement  ï 
une  réprimande  publique. 

Le  roi,  par  un  manifeste  daté  de  St. - Ildefonse  ,  le 
9  septembre,  répond  à  la  déclaration  de  guerre  de  l'empereur 
de  Russie* 

Le  23  septembre ,  l'ambassadeur  d'Espagne ,  Musquiz , 
est  reçu  par  le  Directoire  de  la  république  française ,  en  au- 
dience solennelle. 
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L'alliance  4^  Charles  IV  avec  la  France  lui  suscite 
un  nouvel  ennemi.  Le  29  septembre,  le  chevalier  de  Bou- 
ligny,  son  chargé  d^ affaires  à  Constantinople ,  et  fils  de 
celui  qui  avait  négocié  le  traité  d'alliance  dfe  1782,  entre 
r£spagne  et  la  Porte ,  reçoit  ordre  de  sortir  de  l'empire 
Othoman.        ■ 

La  mort  d'un  Consul  de  Hollande  à  Âlicante,  et  d'un 
Consul  de  France  à  Barcelone ,  'ayant  donné  lieu  à  des 
scènes  scandaleuses  de  la  part  des  commissaires  de  l'Inquisi- 
tion dans  ces  Jeux  villes ,  le  roi ,  sur  la  propositiop  du  mi- 
nistre Urquijo ,  signe,  le  n  octobre,  une  ordonnance  qui 
déclare  libres  et  indépendants  tous  les  Consul  étrangers, 
dans  les  villes  'et  ports  d'Espagne,  «ainsi  que  leurs  livres  , 
effets ,  papiers ,  etc. 

Mazarredd,  chargé  des  pleins-pouvoir»  de  son  ;SQuyerain 
pour  concerter  avec  le  gouvernement  (français  le  plan  dé- 
finitif des  opérations  maritimes .  auxquelles  sont  destiaée^ 
les  escadres  combinées  de  TËspagne  et  de  la  Er;ance ,  re^r 
met  au  Dii;ectoire,  le  i3  octoore,  ses  lettres  de. créance. 

Les  députés  du  clergé  d'Espagne,  convoqués  à  Madrid, 
touchaient  au  moment  de  terminer  leurs  déUbératiQpS)S|ir; 
la  demande  d'un  dort  gratuit  ^  lorsqu'ils  reçurent  ordre ,  le 
23  oct<!>fape ,  de>*etournçr  dans  leurs  diocèses  respectifs.  Lç 
roi  s'en  tient;  à  exiger ,  sans  contrats ,  sans  conditions^  1^ 
36  millions  deréaux  demandés  à  son  clergé  d'Espagne,  et 
3o  millions  de  celui  de  l'Amérique  espagnole,  suivant  l'aji- 
torisation  qu'il  en  aVait  précédemment  reçue  du  pape. 

Le  comte  dç  •Cafbarrus  ,  que  ses  liaisons  ayec  l'exrministr^ 
Jovellanos,  et  ses  intrigues  contre  le  prince  de  la  Paix, 
avaient  fait  reléguer  à  Burgps ,  revient  à  Madrid,  où  la  cour 
le  rappeUe  pour  Je  consulter  $ur  Jés  moyens.de  remédier  au 
niauvais  ém  des  financés. 

Don  Don^ipgo  .Izquiçrdo ,  nouveau  capitaine-général  d^ 
la  CfUalpgne,  renouvelle  les  ordres  contre  les  émigrés.  Tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  m,\inis  de  permission  de  résidef  en  Es- 
pagne, sont  tenus  de  sortir  de  la  Catalogne,  dans  le  plus 
bref  d^l^i ,  soi^s  pqine  d'être .  livrés  aux  autorités  françaises. 
Ceux  qui  ont  obtefiu  ces  permissions,  doivent  le^  représejfï- 
tçr  au  çapitainejgénéral ,  qui  se  réserve  de  les  renouveler  ou 
de  liçs, annuler.  Faute  de  cette  formalité,  ils  seront  traités 
com^el^s  autres. 

Deux  Ifbçaires  deYalla^oUd ,  don  Mfariano.et  donRamon 
le  Saii tan der,  pour  avoir  reçu  et  vendu  quelques  livrés  pro- 
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hibés  9  sont  condamnés  par  Flnquisîtion  de  cette  Ville  à 
deux  mois  dé  réclusion  dans  un  couvent ,  à  la  suspension  de 
leur  commercç  pour  deux  ans,  à  Tamende ,  et  à  être  bannis 
de  Valladolid,  de  IVÏadrid  et  des  résidences  royales. 

Le  i^''.  novembre,  un  combat  s^engage  ds^ns  le  détroit  de 
Gibraltar,  entre  une  division  de  chaloupes  canonnières  es- 
pagnoles et  un  brigantin  anglais ,  escortant  trois  navires 
marchands;  aprèé  une  action  très-vive  de  deux  heures,  les 
Anglais  ayant  reçu  le  renfort  d^unè  frégate  et  de  trois  ca- 
nonnières; deux  frégates  espagnoles,  parties  de  laYera-Cniz, 
avec  un  chargement  de  quatre  millions  et  demi  de  piastres, 
^ant  en  argent  qu'en  productions  coloniales,  tombent  au 
pouvoir  des  Anglais. 

Au  commencement  de  novembre ,  paraissent  trois  cédules 
royales,  ayant  pour  objet  de  créer  ae  nouvelles  ressources 
au  fisc.  L'une  exige  le  tiers  de  la  valeur  it  tous  les  offices 
aliénés  de  la  couronne.  La  seconde  établit  que  les  dépenses 
excédant  les  recettes  de  3oo  millions  de  réaux  (76  millrons 
de  francs  ) ,  ce  déficit  sera  couvert  par  une  augmentation 
des  contributions  ordinaires  de  Tannée  1800,  augnientaiioa 
qui  sera  répartie  sur  tous  les  contribuables  de  la  monarchie, 
et  qui  durera  jusqu'il  la  fin  de  la  guerre.  La  troisième  cé- 
dule  crée  un  impôt  somptuaire  sur  tous  les  objets  de  luxe, 
sur  les  chevaux ,  voitures ,  cabriolets ,  et  principalement  sur 
les  domestiques  des  deux  sexes.  Une  pareille  mesure,  dans 
un  Etat  peu  industrieux  et  momentanément  sans  conmierce, 
ne  pouvait  qu'augmenter  le  nombre  des  indigents. 

Le  jeune  ministre  Urquijo  continuait  à  jouir  de  toute  la 
confiance  de  Charles  IV  :  il  ne  visait  à  rien  moins  cpi'à 
faire  supprimer  le  tribunal  de  l'inquisition ,  et  à  en  appliquer 
les  biens  à  des  établissements  de  bienfesance  et  d'utilité  pu- 
blique. Il  en  présenta  le  décret  à  la  signature  du  roi ,  qui, 
influencé  par  le  clergé,  ordonna  seulement  que  le  Saint- 
Office  ne  pourrait,  à  l'avenir,  faire  arrêter  personne  sans 
l'autorisation  du  souverain  ;  que  les  prisonniers ,  après  leur 
audition  judiciaire»  ne  seraient  plus  au  secret;  que  les 
pièces  de  leurs  procédures  leur  seraient  communiquées; 
qu'ils  connaîtraient  leurs  accusateurs ,  etc.  Ce  coup  d  aato- 
rite  souleva  contre  Urquijo  un  parti  puissant.  L'archevêque 
de  Sàragoce  en  était  le  chef  ;  c  était  le  père  Joachim  Com- 
pany, ce  général  dès  Franciscains,  qui,  à  la  veille  de  la 
rupture  avec  la  France,  en  1793,  avait  propose  de  lever 
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ttfleJjn'inëë  de  4<>mîtle  moines ,  et  de  la  cénâiripci  Jui^ioéme 
contre  les  ennemis  de  V autel 4stdu^Èrone,    .      i. 

lOpn  Miiruel  Jos.i  de  ;A^zanza/i<)bivi:  du  ministère  d&  la 
gaerre  ^  ^vai  t  «été  po^té  ^iepuis  prè?  de  deuic  ans  ^  à  la  rtce-* 
r€)yauté'yu;>Aiexiî«|iiëV'en 'e^t<  l'scpp^lé  paurv^nir  siéger  au 
consèîi^id'Ëtat  :  Je  maréchal  de  caïAp  JViâr(psiDa>  part  pour 
le ï  rêmplaoer  dans  la  Nou  véUePEspagni^;  ;  ( ,  h  < .  « .     • 

"  ^'Le  rtiifii^èlre  ajoute  aux  impèts  d^Hol^eiïiîent-érabHs, 
une  contrftifutiôn  de  i(Vpôi!ii*'tôo  sur  lés^'loyërs  deis  maisons , 

à  la  èbatee?  dés  pi'opriéiali^ëSy  et  dé  4*po^*^  Joô''^  la  charge 
dé* tockfâiiSés^,  ainsi  (jtAihè  reten ué  de  i o  pour  i  po  sù)[*  tous  les 
^fak^rtiefat»  des  fonctîonnaîfes  ^ublitt  |*'Sans  eti^xceplèr  la 
sdldé  dé*j^tri^bé^;*Lé  j^ùvètneîheiit^^^^^^  bîUétfe  royaux, 
êièt  xm^^îiméiïÀàn'^é^^'^oxïr  i<s6\  aù5t  tèi^itafcS' dé'  la  ce- 
d^léf*'^ji^*</ jbvrfëf'ifllaîs  IK  msses  publiques  ne  rp^oivént 
ane  du  numéraire '^feictif;  ce  qui  ij ou tîè  au  fardeau  des 
mprértsi  •■      '  •"; -.  '^''i  ^^^  '»  •     '""    *;'»'-'•>»•  f')iH;4"^-'  '--'i'    ♦ 

Au'imbl:^  de  déèt^iûlipë'i  V  'mii^eôiia't'cj^  Ariiifî\'  'ioxitr. 


looD.  (Dans  les  pêem^ers  lour»  de  janvier,  les  np/Js  de 
Ciàclix   eï  (Te  î^an  LuQar.sont  bloques  par  1  3911  rai  Keitn, 


^WS'>!e%<l«^.  P?îÇ>  !ft<flft^an^.4e  y^ttpi;^ vh'  r,.  ,  I 

ijil^  7<^^Uf;  lejfoiid'fep^gig^  vd>fîkPf«4q$<r^qlam^^^ 
U  if[r^)^ce^^igjp^  ;i|^^<d^c}^rià;,iop^  pa^-.  l^queUe.,^ 
^rf^4¥Wflfei*7i  i»>iM^j  jl«i (l'^née  ,|^é<K(^^!^n te,,  relatlvçiaîieç t 
^ ,f;Gjuff f^rçié  4es  Y^;  iU.i9)ç4§W.e  f^^.Mu^  •l?Si^Çft^-> 
m^flbR^^iHf  ur^  pui  ppfl4jî^firsha(:r^p^qu§ffl«fÇ^fclÇi^fi4«rfi  ») 
s^^n^irf^pMs  4ésprflqi^i^.9iy§ç  |^S;espèces  i^op^^lr^  coii- 
^eidttf&i^iff^.le?  cpcïtr^pt^Mt^.r,-    !     ,  =  •    »jr  ^^}?^y^  r\\  \  ^ 

>iLéeia7:)uihvivn  corps  idéSoo  horanié&est  détliché  dé  la« 
€«>rogiie  eiie^voyé)8i|rr lës^noiitières  'du  fofrtu^li  afii};  d'em-l- 
piÊdherqu'il  n'y  3Qili(é«popté  cle» grains Vdont  ce  pay3  éprour 
^tl^iselte  :x.!était  lé  prélude  deiHiavasion  qui  se  prépa- 
r^H.  Le.princè  ;de  la  Paixétait.eniiaparv.enu  à  triompher  de 
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la  répugDftaoè  4tt  iaible  Charles  1 V^  et  U  gaep*eaHâi&  Uen- 
tôt  éclater  entre  les.deux  p4iasances« .  .     i  >v 

Gliarlés  lY,  paruQèbticé.  da  sed^taire  d'EttliUiqii^) 
en  date  du  9  août,  ténioî^i;  sasatis&ciiqn^^aia  docteur  ïkk 
de  Garéno,  médecine  Viesuie,  pour  sa  tradjuclion  lattine^ 
IWyrage  angla^  de  Jemier ,  sur  finoculatiàn  de  la  ^ciâe^i 
laquelle  il  avait  joint  ses  propres  observations  éi  ses  exférieiir 
ces.  Le,  roi  li^  dcinneen  mêmie  te^ips  Vassura^^  qi^Ml  ?i- 
tpQduijrft  d^ns  sp#  £|tat^  c^tte  noi^y(euQ  jnpçuUtipiit.,  ;  ^  , 
'. .  1^  aSaoût,  une  escadre  a^nglaisç de 4i)(yais^eAiu,f»ep^(i!é? 

f;a;tes,  ^epl^b^Undres  et  autres  bâtiofi^ts  de.  ti-aiispof:^^  9Q0^ 
^s  ordres  de  T^iniira}  ;sir' Jphn  B^rlasq  W^inr^  r-  .^  p<Htsuit 
i5,ooo  homineft  de  troupe^ r  commandées, <pair«  s'^r  James 
Pulteney,  parut  dès  le  matin  à  la  v^ev  4m  l^err^lt  ejt  j^ 
Tancre,  te  spir,  dâ^psla  baie.  L'amiral  di^ta^tia  dix  çhaiiOiuif^ 
aVçc  dés  troupe  qui,  prptégées  psjic  1^  Ù^  ^e  deux  baUia^f^ 
et  d^une  frégate ,  débarquèrent  sur  la  plage  de  DomiaMjl 
repouss^rept  le  détachement  ^spagippt  qui  défendit  ]^ 
batterie;  ensuite  le  reste  de  Tarméf^  anglaise ^itemj ayM 
deux  pièces  de  .campagne  et  marcha  pop^  sCemgaîce^jdp 
hauteurs.  Le  commanaant-génëral  par  ^^terimav^ depSj^ 
ment  de  marine  du  Ferrol ,  ^don  Francisco  Metsareui^.m 
aussitôt  inionfier  de  ce  débarquement  le  maréclià^âe  caoï^i 
conite  del  î)onadio,  comn^anâant  des  camps  voIéntSiie 
éommandant-général  par  intérim  du  roy,âiunie'  de  C^àTtce, 
IV.  dé  Negretp^  et  le  gouverneur  de  là.  phnbé  V'iffn 
con(!:ourussent''tous  efficaéement  à  sa  défecise  et  à  q 
FarséPal.  Tandis  (ju'il  mettait  à  cbûV;ért  toiiîrliei  p<Mtèi^ 
la  mâriinie,  et  qu'il  en  fesait  ariher  tous  les  ouV]^ïM;?# 
lieutebaht-général  y  don  Jc^achim  Môrénd,  GoiœAàahàilfaik 
de  Fescadre,  après  avoir  observé  les  mbàVdàièiTtsi.^diélViUi^ 
mi,  débarqua  5oo  hommes,  qui  arrivèreiit  asse^  à  tinÈfa|>i|^, 
disputer  le  passage  aux  Anglais  et  poitt' )és  a^Mrj^ifyi' 
Farrivée  des  secours  amenés  pifr  lé  géPé^lDéoi^îWlàii^ 
voy^s  par  le  commMidam»général  N^é^tèé  Uu^tMf^é#ifk 
ennemi  march$  pendant  k^nuit^>0^^éttaqtrôrlé'iUH^â^^ 
Philippe  ;  iPais  cette  tentative  fut  encore  saïis  sac(Â^1Bift| 
le  26  y  la  résistance  des  Espagnols,-  malgré  l'exil êtHe^^iir^' 
riorité  de  leur  nombre^  le  tew d^un^  batterie  rfloitfttt»9s 
douze  pièces  4e  24,«t;  deque^u€»bàn|«é>'Gaiio»Wîèfiff|(i^ 
la  difBcalté  des  chemins  pierreux^  iobUgèrent  lies  Ami^II 
à  se  replier,  vers  les  quatre  heures  do  soip,  sor  la  jifaigjr  iè' 
ils  avaient  abordé,  et  à  se  rembarquer  pendant  '^Anil^i 
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âprè^  avt>fr  brûlé  qUietc|aes  maisons  sur'  Ift  c6te  ^  la  vigîe  dé 
Monte- Venloso ,  et  emnièiié  quelques  troupeaux.  Lie  roi 
accoi^  Aemc  mois  de  solde ,  à  titre  de  gratification ,  à  toutes 
les  tit^ûj^^  de  terré  et  de  mer  qui  s'étaient  signalées  daii» 
cèttie  circonstance,  La  nette  des  Espagnols  ne  fat  que  de 
cent  hcmuifes  tués  et  blessés  et  trente  à  quarante  prison- 
nlm^.sâtTânt  le  rapport  dies  Anglais,  qui  eurent  seite.  rangs 
et  files  tués  ^  et  cinquaiite-huit  rangs  et  files  blessés ,  noîi 
coitl|>(rî'S  uti  officier  tué  et  quatre  blessés.  La  relation  espa-- 
ehtiie  supipose  une  perte  beaucoup  plus  considérable  ^  tant 
â;u&  côté  que  de  1  autre,  et  compte  au  non^re  des  moris 
ùb  général  aliglais. 

Dès  lei  commencements  du  mois  d^abût,  la  fièvre  jaune 
s'était  déclarée  à  Cadiic;  où  on  lui  doiiiia  d'abord  le  nom  de 
i^omUàMeto  (yamiUemeùt  noir),^et  elle  se  répandit  bientôt 
à^vilU  et  daki^  iotue  rAndalousie.  Le  gouvernénient  fit 
établir  tin  cb^doIl  àt  troupes  au  pied  de.  la  Sierra-Morena ,. 
afin  de  préserver  de  la  contagion  les  autres  provinces  de  r£s« 
tiagùe  ;  lé  port  de  Cadix  n'en  était  pas  moins  tenu  en  état  de- 
blôcUs  j»ar  Tamiral  sir  R.  BickertoQ. 

Le  Septembre,  le  général  Alexandre  Bèrthier  arrive  à 
Madrid  et  part  le  lendemain  pour  Sàint-Ildefonse.,  où  le  roi 
et  la  retne  le  reçoivent  avep  la  plus  grande  distinction» 
it  y  siigbe ,  quelques  jours  après,  avec  le  ministre  TJit{uijo , 
te  traité  .secret  par  kquél  il  fut  convenu  que  TiÉfant  doi> 
Louis  de  Parme ,  gendre  de  Charles  IV,  serait  mis  en  poases-r 
ston  de  la  Toscane,  érigée  en  royaume  d^Etrùrie.  Ce  fut 
ié  preibier  piège  que  Buonaparte ,  alors  premier.  GonsUl 
ds  k  ftépuolique  française,  tendit  à  la  bonne  foi  de  la 
iMilche  espagnole  des  Bourbons.  « 

"Le  4  septembre ,  deux  vaisseaux  de  ligne  anglais  et  niH! 
jihteaté^ui ,  debtiiS  quelques  ^ours,  bloquaient  aussi  le  port 
^Bftrcëlbne  y  forcent  le  capitaine  d'une  ^aliote  suédoise.de 
i^tévoir  à  son  bord  des  trOupes  ailglaises  qui  t  à  la  fav^uir 
d^À  i^villon  neutre,  péhètreât  dans  le  port  et  s'empareikt 
fi^  trahison  de  deux  frégates  espagnoles.  Charles  lV,in£Driné 
éè  cëtëvétiement,  ordonne  la  destitution  du  capitaine  gé«- 
ninl  âe  là  Catalogne^  dbn  Domisgo  Izquierdo  (  le  mèkne  qui 
^^e(ftit^distii^é  par  la  belle- défense  de  Rosas,  en  1795^), 
Irbtife' baîisé  de  négligence  ^  la  mise  adx  arrêts  de  tous  tesi 
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partioulièrement  à  la  Suède,  par  up^  çirciilaijfe {^ydvesséc^ 
tous  leui:s  ambasâadeurs  résidant  à.^drid.  ' .  ;    .; 

Pendant  qu^une  épidémie  cruejlé  désole  Cadix^jl  ljS9  en- 
virons-^  le  lord  Keitn,  avec  une  Botte  de  vin^  ^is^eaux, 
vingt^sept  frégates  et  quatreiviD^-^quafors^^bâtiment^  chu* 
gés  de  troupes,  aux  ordres  de  sir  liai pb- AberoronàUe r 
entre  jle/f.  oetobre ,  dans  la  baie  die  Cadix  ^  jiisqu'à  la  poiate 
de  IVotta.  Les  Anglais  se  préparent  à  débarquer,  entre  cette 
positîon^  et  le  port  Sain  te -Marie,  dans  le  dessein  de;  bomr 
barder  Cadix  ou  d^incendier  le  vieil  arsenal.  Le  lieutepant;' 
général  don  Thomas  de  Morla,  nouveau  gouverneur  «de  ia 

f»lace,  où  il  était  arrivé  au  plus  fort  de  l!épidémiè,  iastrail 
^amiral  anglais  de  la  triste  situation  des  ns^bilants ,  et  ré- 
clame les  lois  de  Thumanité.  Keith  et  Abercrombie»  56 
méprenant  sur  le  motif  qvii  a  dicté  cette  lettre,  et  l'^ttrii 
bilan  t  à  la  crainte  et  à  la  faiblesse ,  répondem  à  Morlai,  qdft 
comme  au  gouverneur  de  Cadix,  mais  comme  au  capijPMb^ 
général  de  P Andalousie  et  du^  département  d.e  la  marine  fjA 
promettent  xle  se  retirer 9  sll  consent  â  kùr  livrer 'tp«tf>bi 
vaisseaux  armés  ou  en  armement  ,.sans  les  équipages  qui  3^ 
ront  mis  en.  liberté.  Leur .  proposition  est  reietée  avec  in- 
dignation. Le  6,  la  âotte  anglaise  mouille  devant  Ca^i 
mais  le  7,  les  vents  ayant  tourné,  la  forcent  de  Véloigi^ef^f 
Ce  jour-U  même  elle  devait  o|»érer  un  débai'quement;'!)^ 
le  brave  ^uvemeur  avait  pris  toutes  les- mesures  pou^.lài 
résister,  i'  ;  u^1f 

La  fièvre  jaune  continuart  ses  ravages  en  Andalousie  fF^ 
demie  fut  dans  sa-plus  grande  violence  à  Cadix,  du  laaâH 
au  3i  octobre^  Il  j  avait  alors  47)350  malades ,  sur  les<{B6| 
il  en  périt  7,200,  sans  compter  les  troupes,  qui  peii(Ii|iff| 
^'i,obo  nommes.  La  population  de  Cadix,  qui  était  ae75î430 
Âmes  en  1799,  fut  consid^rablenient  diminuée.  ,Séviu^i^4Jpir 
comptait  plus  de  So^ooo  habitants ,  y  compris  les  faubouw 
en  eut  plus  de  76,000  atteints  de  la  contagion  ,.  et  pris # 
1 5,000  y  succombèrent  du  28  août  aa  3o  novembre^  l^ 
Tile  de  Léon,  le  nombre  des  victimes  allaita  ce^t  parjpi^l 
à  Cbiclana  ,  on  n'en  comptait  pas  moins  de  cinquanle.^^ 
mortalité  fut  aussi  effrayante  à   Rotta ,  Port--Real ,  Ju^^ 
Sainte-Marifi ,  San  Lucar,  etc.  Le  capitaine^généraï^;]^ 
Thomas  de  Mbrla,  déploya  beaucoup  de  zèle ,,  d'«ictivii4i^ 
de  dévouement.  ^  ..^i^^^ 

Le  II  novenibre,  arrivèrent  à  Pari»  vingt  superbfl^  dif 
vaux  ândalous  que  le  roi  d'Espagne  envoyait  en  préseiat  Jft 


oii9iil<  BiioQa|)aùÉie.  D'aiUrlss<cia(leaux'aifi^TkH«fi)  qirèfl  gâ^ 
aotsifuDcnt  encore' édbakigés  cnpre  ialieoùr^  d^tM^d^id^er  ht 
louveau  chef  du  gouvernement  français.  Ainsi,  tandU  qtie 
^  midi;  (^:l!^sfifag$e  ^uite^lpj^ieiii^  un.fléaiDidéivastateùr  , 
^l^if le§.  I>V;  ^y  4^  'rei ne?  $on  ^p<^«!çi ,  •  séidittts  par!  Je$:  préve- 
lançes  cb  Buonaparte 9  éblo^i^iùfu-ifia  pépntâtîon  miklajre , 
5t  trompés  par  le  prince  de  la  P^ixr^  leur  Ê^^vpri ,  appelaient 
'Ur  leurs  États  et  sur  leurs  télés  un  ûéau  plus  terrible. 
^  Bans  Tannée  1800  ,  le  cardinal  Lorenzana,  qui  s^ était 
ixé  en  Italie^  ayant  envoyé  sa  démission  de  l'archevêché 
3e  Tolède  ,  le  prince  Louis  de  Bourbon  est  élevé  k  ce  siège 
primatial  des  Ëspagnes,  et  conserve  celut  de  SéviUe  :  nom- 
né  cardinal  la  même  année,  comblé  de  titres  et  de  biens, 
I  jouit  d'un  sort  digne  de  sa  naissance ,  et  ne  songea  point 
i  troubler  l'État  par  de^  prétentions  qu'elle  aurait  pu' lui 
Qggérer ,  s'il  n'eik  pas  embrassé  l'état  ecclésiastique. 

Cette  année  vit  mourir  le  capitaine-général  de  marine 
on  Juan  de  Langara,  q^ui  avait  été  remplacé  au  ministère 
e  la  marine  par  le  lieutenant-général ,  don  Domingo  Gran- 
s^llana. 

f-e  général  don  Jos.  de  Urrutia  mourut  aussi  à  Madrid , 

l'âge  de  soixante-douze  ans ,  avec  les  titres  de  conmian- 

^nt-général  du  génie  et  de  ^artillerie  ,  entouré  de  la  con- 

*dération  publique,  mais  dans  une  sorte  de  disgrâce,  parce 

eil  avait  refusé  de  commander  sous  les  ordres  du  prince 
la  Paix,  l'armée  qui  devait  entrer  en  campagne  contre 
•*  Portugal. 

La  haine  du  clergé  contre  le  ministre  Urquijo  ne  s'endor- 
mit pas.  Des  plaintes  de  la  cour  de  Rome  nâtèrent  sa  dis- 
|rice.  Abandonné  du  prince  de  la  Paix,  qui  commençait  à  le 
regarder  comme  un  rival ,  et  contre  lequel  il  s'était  permis* 
saelques  plaisanteries,  et  devenu  l'objet  d'une  triple  procé- 
Iiire  dirigée  par  trois  inquisiteurs ,  il  succomba,  au  mois  de 
lécembre,  malgré  l'estime  et  l'amitié  du  roi.  ïl  fut  en-^ 
^oyé  à  Pampelune  et  renfermé  dans  le  même  cachot  de  la 
ritadelle  où  avait  gémi  Florida  Blanca.  Il  y  passa  plusieurs 
innées,  au  secret  ^  et  privé  de  papier  ,  d'encre ,  de  livres , 
le  lumière  et  de  feu.  Son»ami,  don  Jos*  £spiga,  aumônier 
u  roi  et  membre  du  tribunal  de  nonciature ,  dénoncé  ea 
799  »  comme  principal  auteur  du  décret  du  5  septembre  ^ 
'était  maintenu  par  le  crédit  du  ministre.  Enveloppé  dan* 
»  disgrâce ,  il  fut  exilé  k  Lérida  où  il  avait  un  canon icat^ 


*'''^ 
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Vpquijp  Ciât'f^fnjbltcé  au  intobtère  désaffiûres  étràn^;ères, 

gir  d&r^'PédrO.  («éviftiLoJB,  4)fit  mit  épousé  qne  cousine ^lu 

.  1^  dernière  iiihëe<  du  dix-^biiitiètne  sièéte  JBtiit  avec  la 
douzièmeldu  règne  de  Chartes  IV.  De^  calamîl'és  sans  nom- 
bre v  iabs  exenlple  ft  péât-étre  sâiis  terme  Vont  accabler  1^ 
pogné  dans  le  siècle  isâlvaiin  • 
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fil  Tet  (te  Miiri^ -; Ati»e  .*ïSi^çhio^ 
iche.  llâVaitëpiàii^^, ié' '9^ariviër  1729(1)  i  IJi^àrie^Anne  • 
iqloifCi,  filUfl*^  PJiilippe  Y^roi  d'Espagne,  d  abor^, liaDc^e 
làûîts \Xfm ^(ife'îfàiice,  éf  ftàivdieetl  son  pèrç 'en  ryaS. 
âtoôrt  8é,JemiV.arrfvëél"e3i:^^^^^^^^  lyÔcv/ le  rèpâit 
iiTcr^îh  dfr  l^bUlip:  Ênmoitàh^^^  lé  frôné  i  if  pri t  le 
fre  de  nSslPldèie^,  que  ïe  pôpe  Éènotl  XlV  avait  donné  à' 

»k  iJerertU^ltjnt  d^epùis  continué  àé  porter.  îl  'él6ig|i'iL 
^tàédiifeiiîèW'a^i'  affâVresle  p^re  Gaspard  de  Goùvèa  du 
iWa,wIîgî^tiiîrâiicisfcf^--^^  '-'^^ 
*çUdti  a^ni  .Wr'dérmS 

;a^tiil'Wi^^^^^  .       „  ,        ,     . 

sse  mtt'oaxiiire  dé.  oômbreujf  abus  dans  le  fi^ouvernemânt 
1<^  pbk  i^àfia'  dësordré^  Mii^îé^Hn^^ce^i}  ^sVir^ 

"^Tr-^  ^    ,  y',t.l'.[!  ■- '^    !    ■  '• — :'    '  '?  .'^'i^f,'^l    .■■-'.  ;i.'ri ,  !    s'i   /  ^rvtifj^l^ 

^)  Un  ftecond'tiuirîagiî!qtt>^t  iUh  j^<là  irbèMné  éjptf^'é.  ehlrQFH^P 
^^4  VI  alors  pnBiQ^>c^«'A4*itk9{>etrMfrm->|(arhara,  ôrtanie^e  PdvIirgAli' 
*<fe^  de  Joseph^  resserra  les  liens  entre  lesYamilles  de  Brâgance  et  de 
^^bon^ÎLodif  dgni  s"p  TVy^/fffy  v/i»c  Rtianhitianx  de  VEurope^  place  par 
"^J^nr  ce  mariage  en  1739  \  c*est  également  par  erreur  que  la  Biographie 
^^r9«Ue,>a»su;r^!4U*i|»  eutlieMen  1 728.,;  article  F^en^inand  !VL  ]i4u|tctir 
^  ^eder^îél-  artieliè  appelle  Tintante  Marie^Thérèse.vtw^àt^'véMefiif^' 
^Me$y  iièpi«4e.J^MiiYt  la  nQiBme]^|iiiçrJdAd<*lef»e4iU.)s«h#(Misfiènft; 

ilïM,,  J^73a,fflj5>-  ta  ".  <..^.>'6•^..•     ..■'.   -.v;-..i  V  .    A.  .-..  ..\/,t>.,.\'V.\s  kVyA 

(ai)  Cft  cwUgî<?WJt  iwopwfc  d;»»«  et^qiied!aiMrtileiîwî>,lr.afi,too!rejèilMnB\ 

759^  an  iwi\>ièltv  <J<tHftè*nbIjît^  prêa4ref  aiy-  iosep^l»  une  fMrlîé 'île > 

ascendant  qu'il  avait  eue  sur  Jcaq  Y,     ,     r.      ,     ;.  .  ,  J  :o  !•  ,  '  v.^-.vn       v 


xwi^mtv  t  t'J4-  n*:  tUt  >• 


Joseph  1'^.  conserva,  pour  ministre  des  affaires  duroyaump 
Pierre  daMotta  e  SiLva,^ui|^Y^v^rO€£Ju>é  ce  poste  impor- 
tant sous  Jean  V,.ieli9i^'seuba4^âftMé  titre  de  secrétaire 
d'État. 

Ce  ministre  était  malade  à  la  mort  du.feu  roL  et  le  corps  de 
ce  prii^li}Ul«{;^èJ%s^^du^r6P»,è ,  W  p^Uvatt^étteLé 
pour  ses  obsèques  jme, par,  un  ^ecféta^  La  reine 

mère  avait  de  FattlEfcneinenrpdiirla  ibomiessN;  de  Daun,  épouse 
de  Carvalho ,  qui  avait  déjà  exercé  des  fonctions  diplomati- 
ques ,  et  qui  devini  àe^mmvM  célèbre  sous  le  nom  de 
marquis  de  Pombal,  elle  le  recommanda  A  son  fils  pour 
remplir  ces  formalités.  ^'^ WpK  i*vî  ^^  Bomma  secrétaire 
d'Etat  le  3  ou  le  4  aotft  475bVeHtfrconfia  le  département 
^  afifajrea  (^tri^ngèfes  et^de  .^ç^erre.  Lff^pf^fiç^  d,  ^mé\^^ 


y  pourvoir-       ^  ^      .('c)îài" 

On  n'évaluait  la  force  armée  du  Portugal  qu'à  seize  milK 
hommes-  de  troupes- bravey, -mais  mal  nSscrpltnéiiPS'erïlol' 
yèXMtunvi^t .ce;(t«)4vaIu«tJQn(^.étaiit'.«iicpn^i  toorfifforâe  (t)  {M 
qlavrme ^royale' tié  tCXHimiiaît  iiikêi^]D»te^&#><piynxe  v»éséW 

•/,     .    ..'  i\ii  f.i  '.'îTp  II*'»'!  i  ;  'ir-tj  ;r!')j.'i'iîr^,'»  lit')  ;pc-"r  .r>    -,;  .ifrin  »:>7U»ti» 

lerie  et  d* infanterie.  José-Carlos-Pinto  de  Sousa  prél^illl,  £(£b^  «tf\0l^' 
bHMeciÈ*  iiiàoriha  iriBn  \I^M\ltijj^aéi  f >  <[A»  ««tti^'  d^HMiétè  «tMJIttim  >it  ^e 

Portugal  ^  d'«^  les  autres  I  ont  copî^ei    ''    '"••  ')"     •''•''   ij'*'[»  ?  »  '< 


DES  ftOIS  BË  PORTUGAL.  385 

de  Hgnç(i).  Les^ciences  et  U  littérature  n'étaient  pas  dans 
un  état  plus  floriisant.  <ï  A  peine  sait-on  en  Portugal  qu'on 
»  y  imprime  quelque  ouvrage,  »  écrivait,  en  ijSi,  une  per- 
sonne tort  éclairéQ  qui  résidait  j^Lisbonne.  «  Les  Portugais 
M  les  plus  versés  dans  la  littérature  de  leur  pays ,  ne  con- 
M  naissent  qu  une  petite  partie  de  ce  qui  s  y  passe.  Les 
j»  imprimeurs  è^  les  libraires;  ne  conservent  aucune  note 
»  des  ouvrages  qui  sHmpriment  ;  et  un  livre  ()ui  se  vend 
j»  chez  un  libraire  est  presque  toujours  ignoré  de  ses  con- 
#»  frères  et  souvent  méitie  de  celui  qui  le  vend.  Les  Por- 
»  tugais  n'ont  nu  eàcore  parvenir  a  faire  un  catalogué 
»  exact  de  leurs  livres',  et  ne  possèdent  aucune  bibliothèque 
yp  publique  ,  etc^  » 

Ifes  premiers  ^çtes  du  règne  de  Jpseph  donnèrent  de 
^andes  espératices/  e|t  justifièrent  les  choix  qu^iL  avait  faits. 

La  capitation  de  5o  livres  par  tête  établie  au  Brésil  sur 
tous  le»  nègres ,  sous  le  règne  précédent ,  fut  abolie  par  un 
décret  du  o^ décembre  lySô,  et  remplacée  par  une  contri- 
bution anpuelle  d^  loo  arrobes  d'or  ouerte  par  les  habitant^; 
et  un  autre  décret  dii  même  mois^  en  diminuant  de  moitié 
les  droits  sur  les  sucres  et  If  s  tabacs  du  Brésil,  en  encou- 
ragea la  çultMre.et  en  augimeiita  la  consommation.  La  fa- 
meuse loi  somptuaire  que  Jean  V  avait  rendue  contre  le 
luxe^  le  a4  mai  1749»  ^^  qui  av;iit  porté  un  çpup  funeste 
aux  manufactures  et  au  commerce  étranger,  fut  modifiée 
par  un  4lva.ra  du  21  avril  lySi;  une  ordonnance  du.  mois 
dejuilletsuiyant  penpit  à,  toutes  les  nations  d'introduire  en 
Portugal  lés  marchandises  des  «  Indes  ^  des .  vaisseaux  de 
guerre  furent  armés,. et  protégèrent  la,  navigation  contre  les 
corsaires  d'Alger  et  de  Salé.  Peu  de  jouçs  ayan^t  la  mort  du 
feu  roi ,  ces  forbans  avaient  poussé  l'audace  jusqu'à  venir 
mouiller  à  quelques  lieues  de  Lisbonne.  C'était  surtout  à 
«G^rvalho 
seph  une 

^es.  mesures  el  d  autres  encore  qu'il  serait  trop  tong 
m^er  ;  car  chaque  jour  voyait  paraître  de  nouveaux  régle- 
jneats^  dont  plusieurs  prouvent  que  leur  auteur  descendait 
dans  des  détails  beaMcqiip  trop  minutieux».  £n  çh^çhant  à 


i  / 


(1)  A  la  mon  de  Jean  Y,  ell«  se  jcompoiaît  ieulemcnt^  suivant  M.  BaH>!y 
•de  eîn%à  six  vaîascaiir  et  de  sept  j^hoii  frégates,  dana  iVtat  le.plus  déliJiré, 
ol^cîers  t  S^ns  soldats  et  sans  matelptSr 
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l'élever  le  commerce  de  sa  patrie ,  par  des  mesures  oui  n'ai- 
feignaient  pas  toujours  le  but,  ce  ministre  actif  et  pré- 
somptueux s^attachait  à  ^barsser  les  grands ,  et  par  àei 
actes  de  rigueur  auxquels  ils  nMtaiient  pas  accoutumés,  il 
leur  fit  sentir,  mais  peut-être  avec  des  formes  trop  acerbes, 
qulls  devaient  se  soumettre  aux  lois  qui  gouvernaient  les 
Sfutres  citoyens;  aussi  leur  haine  contre  lui  augmenta' 
elle  de  jour  eii  Jour.  ' 

Xe  carditial  a Acunha ,  grand-inquisiteur,  mort  an  moti 
de  décembre  1 75o,  n'ayaat  pas^été  remplacé  immédiatement, 
on  crut  d^abord  que  cette  importante  dignité  ne  serait  pas 
rétablie,  et  que  Fauto-da-fé  du  8  novembre  1730,  où 
cinq  personnes  avaient  été  brûlées ,  pourrait  bien  être  le 
dernier  diï  règne  de  Joseph,  l^n  édit  avait  ordonnée  il  est 
vrai ,  qu'à  Favenir  aiictine  exécution  n'aurait  li^u  sans  l^ 
consentement  de  la  co^r,  sous  tes  yeux  de  laquelle  on  dénit 
mettre  tous  les  jugements  rendus,  pour  y  être  conârmés 
ou  annulés.  Mais  le  2^  septemhtt  1762  une  personne;  fut 
encore  brAlée  dans  un  auto ^da^fé.  On  doit  cependant 
reconnaître,  que  Finfluence  de  Finquisition  était  sensible- 
ment diminuée ,  et  qu'elle  lie  reprit  jamais ,  sous  le  règne 
de  Joseph  ,  celle  qu'elle  avait  eue  précédemîment^ 

La  nation  portugaise,  autrefois  si  activée!  n  entreprê^ 
fiante,  avait  Caisse  passer  tout  le  conMiierce  entre  le»  nfailis 
des  étrangers  et  surtout  des  Anglais  qui  s'étaient  pooriinii 
dire  approprié  ta  prodigieuse  quantité  d'or  que  le  Brént 
fournissait  annuellement  au  PortueaU  et  qui  ne  fesaitqoj 
plisser.  Le  gouvernement  de  «Joseph  entreprit  de  mettre  na 
tenne  k  ces  exportations  qui  n'avaient  jamais  été  que  to^ 
lérées.  Au  mois  de«janvier  1762^  des  officiers  anglais  forent 
arrêtés  chargés  de  matières'  d'or  qu'ils  portaient  à  bofil 
d'un  vaisseau  de  guerre  de  leur  nation  qui  était  au  mêflMjt 
démettre  à  la  voile,  et  ott  parût  décidé  à  en  agir  de  ialiie 
tout^  les  fpi^  que  de  semblables  extractions  se  renouvelle 
raient;  Les  né&ocian>s  angbis  établis  en  Portugal  peitèreat 
des  nlainiës  àléur  cour,  et  lord'l^ràwley'icpiî  oéià  aiA 
résiaé  ei^  Portugal  pendant  OU zte  ài^s,  en  qualité  d-envojfé 
extraordinaire^  arriva  à  Lisbonne  au  mois  de  mars  suivant** 
Il  pam"^  9  âpi'^s  quelques  mois  de  négociations ,  à  obtenir 
la  restitution  des  matières  saisies ,  et  les  choses  furent  h  pen 
.ptès  rétablies  datt&  leur  ancleo  eut.     , ,  ;:  ,,    1 

Un  édit  rendu  la  même  année  4j  17^2  )  fit  eeaser  un  Jbm 
nuisible  à  la  population  dû  Brésil.  Lès  pères^de  famille  de 


ï 
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C^f^polpme^fPpi^r  se  débarnisser  de  leurs  fiUes^les  envojKaieKH 
.4antlU$qouvep^ de  Portugal  avant  Tâ^e  decaîsoqèt.ksfor- 
jç^ent^içnsuite  an  célibat,  jts  furent  obli^é^  cTobtenir  aiipaj- 
lava^i  1  aùtpnsatioa4)f  fPÎ^pV^^H^  autorî^ti^anie  sVcorda 

i .  Èii^  1783  y  Jo^ph  fevr^qit, .i  la  couromie $' p4r  wirédili, 
^pAiisifttrs  fiefe  qm  tn  javaient  i^iié;  déafembi^  dm  .M  f^r 
éeasianftp^riiiil^is^seTtrAfri^u^  et;4e(â  AaM^riqu^f  il  augiQ/eiil^ 
ainsi,  les  revenus  iIq  A'xÉtat  ,e t  laç<(orda  pour,  oé^omin^^g^ineiu 
,4e8  petiàioilsianajuellefli^td^s  tilres^ut  seigi^^ra  dépoissédës. 
CdlédilhYait-fiiildesiBi^Qleflits)  celui  qMi^  i:^^,  rap.ùë^ 
saiyiirfilfty»iiCîCot]»pag|nie[H>Mri}e;€0iaE|iiierc9  e^ciclusif  de  la 
4!hine  jeides)  Indes >  comm^rcepennis jusqula^lers  ipdi$|ti^« 

Fiâicieii  rVellio  OMeilbjDwrg^  négociant  4b  l^^nn^  ^  f ut  .q^î» 
é>  la  têleVrd&ceUâ^^onilpfigilifH^  rdml  ii)<it^iAri(f)a  fqîs.,^ 
-c^f^itkl  dkecftèur^st  le  caissfer^  avec^d^fi  fM?iyiléçes|  ivi|(- 

r^^^l^)tous  ies.^ÎQft  c|Ujei  Ifi)  gouy?meme|il  portugais.^ 
ttftissftit  dbnner  au  réIsfcUsfemofit  duf  coni«$^er(^  e^  ae^rWr 
tikisfriev^  ses  fiba«)^eé ^é^iiel|t:  daiM  un  si  dépior^l^  lét^t  qu^ 
les trou|ies>de'térrè:et^ deimerinet  les eiUMOjrés «li^li^de la 
tkfttsoiida.iaDifi'étàiieiii^pâspayëp'^t^qiii-îl  iallut))redo^ri^i^  un 
éoïiprMti,  4brsqiie  jhlsépb  voâiîl  9e^I^e|«^à.iSalvatiçrr^)«^ 
«tmàidiBijaa/vîeri  176^/3  Aien^xlibpidalibns  :4e  iqut^fe^ 
lesif€iàis  énormca  <|ii!enlrat»ait'ti(>l^ra  ilalien  queeierp^ 
fniriémiiélpéèirflat  muli4«ie(>  aV4ttl  ijaùt^t^iri A  Qliiea^'  ^ 
•coéltfibttttteBlcpa^^peu  A  aafcgibcinieg  W  défidfcw  >  i  :  :         •  xm  . 
t :\  Pqur iiii^tti«;iÉri'Jtf9riâ!i^)aM}di99IM;9ioii$;<^ «^isla^et^tfe^Uje 
JinPdrt^^Qliflet  l'a^f^g«eijiiit  l^UioaHe  delleUm  ppssçi^N^M^ 
lm(iectivesieiii!Amé^ii^;  «t  Ve»;  Aii^io  4  Jje/gpn^t^Itff^^nt  .<fc 
^ièÉB;>VtÀKiatt^«i|psé'4^ir^ité  dç^M  »  fd»  ft  jdnîvierhif  S^ 

IMlntnéîipahfftoeàllfcoufiftiite  hod^^ 
-fsnpéaetitflto^^hBarffgtfai  «oaime  oouvert<4ejiBin^s  4'<èrb  il 
mil  tomenlt ,  p^mmeià^  IclAuaiQs  de  ce  :llrailé«  iM^fifi^er^  .en 
ItchMigi/Bésefiept- Aidées  v9iti»ée#  entre  le  iiofd'AQp^#^ 
MÉdnlfUnarLit  lë)boc:diO|piefitai  Aèt  TUrUguai ,  U  colpqifs 
adk  4^nlHS«chn^eAtj  (cyiavee  la  4)av)|;(llMHi  d&  lajrivicre  4fi, 
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la  PlaU.  Le -iB  septembre  lySî  j  Joseph  chdiigèâ^  Oèièrt 
Freîrè  dé  Anclrada  ,  gouverneut  et  capîtaïne^^énérat'M 
Bio^Janeiro^  etc.,  gouverneoi*  àe'Mîhas-GëriaèsV  de  i^^ 
tendre  avec  Dés  commissaires  hottiitié^  paLi"  VEkpB^é  stir 
rexécution  du  traité  de  ijôp.  IK  éprouvèrent  de  fa  pâft 
des  peaplédes'  indij^tie»,' qti^'M  ^^diilarît  faire  changer  de 
maltrei ,  "liÉi^e  ^'é^stanee  of^ih^âftre  qui  ftrt  attribuée  aux  co«f- 
9elh  des  jésilfl^^  y  d^n  t  tés  ^fe^iônnaire^  étaient  <panreniis  i 
civiliser  les  indièWs  jet 'à  ëtôblifr  pài^^i:  «eux  une  espèce  de 
république  tributaire  desicourônnes  d^£s{]^gtie  ettle  Portunl) 
mais  soui^isê  d^âiïleui^  avëuglëfrieii^  à^es  peines.  Càtyhmotf 
qui  n 'àiMâit  pais  ces  religieux ,  doA t  Içs  talents  'ct  Vaibbitioi 
hii  portsiiént'éitibrËige /^profita  de  cette  circonstance' pour  ié 
discréditer  aà]plrè^s  du  r&i.  Fratt^ois^^Stavié*  de  '  Metad«{a^ 
frèrfefde  t*e  tïqiitrwirei  *fltommé/€» 

du  Marânlîaé''ét'  du  Ovsnd-Pttruv  ^fit  envirfyéy  en  1753^  es 
kmétîcpé  ài^ët  àn'Côirps  dé»  trtfttpes  et  des irtstmctmn^ très^ 
sévères  qui  paraissaient  dirigées  plutôt  contre  leS'îAoitti 
qéte ^contre  tes  Itidiiénâ  t^ôusidëfësf '  j^arr (>b<^ur  àé^VoM^ 
totàitie  è\è  dôiÉtfesrin^tiriinient^  que Wpnetniensidlrigèatett 
à  leur  gré/M6^s;vert^irs^ptostàtfd«^  YésuVlit)iUi 

rapbcfiffS  éiiy^iiim!^^^  <  ^ 

1^cant«  é6iidaÀt'>plus^  de  trli4«s  atit^P'M  donnée  à  -Kiâ^^à 
Sil^ra'  fmé^i^  éésks  qu^dn' âppokàr  iédikit^oins i  aucuBi cëw 

i^dotifâUè  «foiivU fbtiiéHabli  le  cheCLe  lijNsoàt^jcIèdjiÉBÉtfi^ 
année  fut  marqikil^{^à^  lWmél%>de:i»Kitte[dQ^aidèi«i4eft^ 
tiigafl'et  >pàpii^èttùissemtimè\riîiééà^ii^a^  vrftf  ^ 
ei<é^;  au jortois^de  nfffï^iâi  }âfki)«^S9yil2l  iSaÊbp^ÊgaMWt 
du  ^^rand^Ptttta  ^  JâqueHé  on  atcrib«îa  léioAntnierevrèxi^ttlf 
^  Maraiill^/Le^  né^^tâMspbrtligaisviqii6?çes  ptwiléffaM^ 
Sfi(ien%i  ayaïitvodW^]^laindrevAi^e(BiéÉtse»pns^^ 

'vamàble^^i  ser -fit  re^^ntir  à  Ifrsboiiave^,':^rFm;tonerjlili 

les  !Al)g£|f^eb^''isk;'dotit  Dti  é|m>tiva  dés  iéconsâèsiè {MfètHnà 
da^n^  d'alitnËS  .yitlés'  d^fisj^gne^^^rfeparidit  ila:  iGoéïtéiyallMi 
daUS'tout  te'>Poftej^l4  '  €è  /fut  snrtd^ti  à^iiistioilniat^fK m 
ravages  furent  plus  marqués  :  la  plupart  des  édifices  dé  cette 
ville,  et  entre  autres  te  Pàtiàis  royal,  furenlT€fiVÇjflréîiVpte 
de..dp.u»e  wU.^  i«divMi^%,»<pm'm^  Jfl^queb  pndqhpM  le 
cot^Wk  '^e^fP^ralada,  âmba^Madeort  afB^gfk^f.6imn\tjkmf» 
soitil'  MËi^ièftokibres  :  le  'roi  M-^mljoie  but  à  pemt  îé  l^fs 


de  se  sftin'èi'  aireD^sftfaintHejCâ  flë^u^^sfnlicuur  ^m  j[iitt^ 
néiir»  fiiotb ,  «t  iè^ké  C6  Idif g  iiitérvilFe! pbu  de  •  jours  <i»^coiiÂ- 
lèreiit  «ans^cfti^oÂ^ne  ressentit  'de  uo0mmÈ^leéou$èeà.'  !^  oètie 
calamité  dun  ^joîgâtrènt  d'autier  iqui'tiéckiibiiteqti  Ica  babr>- 
ttfiit»à'la|  plusaHreiisemb^i'iE^  i^^  téi^^c&tk^mBtieows'eff^ 
le»plo»  b^écieux,  l«$'eaux  d|i<^gei^élévèirènti4  tic|C|  hau^ 


el les 4Àoiiéèrfttt 4da  oaUipftgaftS't^iaiiièa inddsîfltntea icobtj^ 
iiueUt»Miaihbè^niii^ii«la(it>Màs2eQM^jouraî  avec  tiiia  abom^ 
daac^  aflAr^atiiêv  «t'  ^i®^  ii^ea*ii^(£«^oétdiit  >dei  on'jtrirtfi» 
événeniemis'^^  4e  tfpaiAdièè[kt^fàTrmpdeê>mf^^ 

pu  saoèierd€ii<débria  4e  tébrfbr^uîié.^^  ^'^  ^)i  :  <ari-  Mip  )  i;> 
'  '  ljes^m¥à»ti  i^'t^ius^niergiqttc^  f «reaii  i  ppbai^  pouit  Maair 
2iu  secours  des>  itm^fiiÊfdéd  c}ài^i«l«tibt)ii>éeheippè^à^<ce  dë^ 
aastre^y  iet  pour  trimer i  lès  déiMfrdr4%;jl)^'p2Ait^vlK^>(Iont 
îleatthkfs^iedt  auft^i^l  jr'^rbêtfaf^^  àfbbnîr  aKip^la-diaW, 
et  «aiiâP j^i»oi6À ,  léBinÉbilâiieimi^t*  l«s^  va^bonds>iqui  «»'l^ 

pknilésialrx  eiivit^i^deil&iibcmiiue^^etuiù  dewntic^nta  ôaicfàviéa 
-étaieflii4iiUa^M  mji»jk>^  assaii^ 

'Tesatla>traai|uiliîtié«pubiiqti6J"><Klclio)  hii  iAnmli  az  nili;:/ 

-  A  la'pFetfit^reb^fiyelU  de&eWfanajleâèr^aaoiené,  tetf  vois 


^'jf  > 


d«  l^ttca^  d'i^pa^de  «|b  dljbig^cftienie  is^eimi^sftèrèat  d'^ 
*frif  aitt  soàvsëtiaicî  du  PovtugaLdes^seiunlrsfiacf  toute iespèéé^; 
^laiaâa^il  M>)[lny|}>ipai  ëtk  xvotrlmhokmm.  ^»  refn^r^noi^t^ 
«^phiaî  ^aaa  ^égri  vaihs  afii^^t  '«i^naifcrfulêi  ^odk  iraker;  [iJea  «sedaïass^ 

étant  deTenu^  pl<i»irtii%sèi:r(Sâwnaiw^^^  de'4*^i$|bf  Icfe 
<4aèi«àhta  '^ui,i  ju^é^lifiaPMiefvtpampè'h  de>aa  vîUe  ^ 
.«0niibeA;tère«t  à  se^l^aesoii«Vi  et  là  3'egagbe^4ea id^ébria^i  buts 
^aAritetiHayi  ^f^^^eiices^ic^t»  ilbi^o^fi^mept  i  ï?àéciipp  '^d^m 
^bttifi^éi^lcikhrpioqi)»  sfete^oaipitalàir.:  >\1  .tMni] 

^iii}Êktùf^moï^à^  fé^rim  V!^i^ieinàmBliè»e pogMifàîsainMÎica 
lKiiMi«i,ti^i)4ïP%iw6  téi4tt»\Vk^Ay\de»<D(mmeb,  (quienle 
-tiiaaiUttfèMitqdé^JiiiBitei  dhéblltaaëfti^iiéitedWefmiiait^'di^ 
i0âft|i^è(«Dfebt)^aél^^  ttel|dàcé>xÀoi|ÙB»iartémébt 

f|Hlr  oe^tàil^afâes  «lbMi;t|^oûrisifbviani»iaii3d fiais vCa^^al^io 

fit  imposer  par  le  roi  un  nouveau  droit  dfîX^^UT  lûoX^X&U^ 

>  wii  iiiiiij  fil  mL  i  .>i,i  ■  ilt'ii.iiliiaa  >riii>iri»i«>'.i  c  1  lW4ii  OMij^f.ij>irnit  ..njtiiin)   (i}      m. 


%>  cQtoiioiioaiftjiiimmiQii^ 

iiifc  iôftinUilu  nudcpél'letàvive^  rtdamMom  ^U^iffuwlK 

,6fi(jiôiàitMiiëDUfcie  »<isQpi»rtle>BKKit  dt9iAi)glié§i]ie«<fiiti<le 

iiAMle  étQiïe-d«  lâioe(Il9flf)(eiàla)qofc:•9(f^^tt4kl40••!4M 
t|miaipi«iyiolBe9ichiaron(|fiHqMv>|i9  co()  bM-,iQâR>f£-M«  eiMMl^ 

quoique  grossière  et  à.vU  pfiil^^nGM  boiivMliftfiBiiMkttiluip 


so^^nMi4  placei^ktfeniiêi¥ata«Ae  pttpih  u^rlufà/t^  Vmm'é 
Moitikii  BDFemWd.  i/75&)<.  JLMilriluMaîlb^lM<d0f<4is$M(;è(Jft 
4éteda  iaiinûtdna;iili^  iélakdya^if«^4epHU  JboiignJiiefPpft^Giè' 
valho  se  donna  un  coUaboratc»^:iQQiQf|)iiii^i^b|:cfQfieimt 
io«iS«t'  ,iii4Mii&«ife)dA{i»â^h»>i(  ilQM'4iJe^i^i^f!quUif.dfs 

^Ani.ifiioiftide:  )iliivtlftjJadiiiéiii«  jinoé^,  lU)  )r  :e«lvà^iNiiiiii> 
•lU^iQ^a-fiAÙ  tYiagt-fieiiC.bQMa^^  ei  iJieptNin^QiA  Uvim 
ii#i^Mt)Ci>Q^mnéa  à  la}pnUo)K)|icifiétiii«tt^  le'tlà  4-aièti«a^tUf 
ilijè^Tgra»'es!  (  deiiaifMMrtQniie«)y;£ui«ntbiA^  iii&S) 

,  liAu  itoib  d'OclobfQiA:y56viMai(U'itî4é|M4(OdP^ 
iflooipiigBte  jgénéfiife  d^^if^killtiiredei  irîgiie&dk  H  AwM^BfiiW 
Cfléëe  fifirAlvara^  Jiijia  aeelondlre  çi^^ti^ilMi  ti«i|iirenliri)idp 
publics.  L'établiasèftent!  «  Wle^l»mpag9i«(iaIelivlfll|ttM^- 
iÇlItatllle^cl|lttlBer|  nm'i  ténàixi)  hi^pâlrpivmii^  pi^riieiiniwAl* 
-éi  liui  ,desf  cariloasblcifti^si  pevblés  du  JPoifciigidi^diiliit'il 
flYu§lissérxl>abMdi».4â0icfibuft4iiBildbib  HiAéBêy(>priKtefilJMr 
fvèi»ûA:riéflàii;Cet«li|lijde  choaeaifn^uiaifvtJ^^JS^C^IiMI^ 
<i^&7y.:É9;^iK)âlÀreiafinit(i}tti:iîn^iâfti  te  mûf^bà^Ot  Aii|i|i 


(i) -G«tU  compagnie  a«Mt4«xomm«rce  excliuif  de*-vûi»d«4A  ^ 
dont  elle  porte  le  nom ,  et  elle  étendait  ion  octroi  dans  les  quatre  sIm 

Paul»  deRjo-JanenrO)  la  Baie  de  tout  lea  daînts  et  PanUttuboÎKA.  intii/ 


corps  de  troupes  fut  envoyé  9ur1ès^K^ir^jrftti|iédrft^Aei|)^^ 
coupables  fureÉFt  j[^iuf^'de  lâorf  ^'d^aâlMir  iureM  condaSMiés 
aàx  gàlérés^^éèàla'âélpoifaiièii ,  ^lieyii|fe^(Éfi^ij«tf/l/<)  de^B^m^ 
âfj^rèé*  tfVoii*  ét^  igMAhi^èi^ititiiiili^âKé/  ii»  'coiidantiné^^à 
uti'  s^  ie  pinson.  L'édiàitBiisWaM,^ '4^ A^ 
avait  été  lin  iii!ttaiif  $uip6fl(A««  jj^ârcUDe  brdofuiânde  du  rg 
ftiafi  1787^  réi^fîsesforietidBs  le  t7 'djfai  suivâiitr  '   > 

'  ^Nous  aVôttÀ  d^à  vu  q<ie  les  Itidieii»  d«  Parâguai  avâSea(t 
bpfifbsé  ùii>  résistance  b^iâtré  à  r«ké«ution  du  t«aké  de 
Htnirés  dii 'l  3  jàli vîer  iy&é-f  eft>  qi/ott  avai t^  imputé  leur  tùti* 
duite  àfinc  ^îH'stigàticHfis  d^d  jë»uîtes;'  D'après  ijes  i^oteîgitft^ 
niétits  feui^ià  pàt  \és  cotiimissairâs  ^e  les  dmDc  ccfOfûanet 
d'£ipà|^é  et  de  PèiHogat  avtfiefil  ^  e&Toyés  en  Amérique ^^ 
âùr  là  conduite  lios€ikil  de  èès  tiltsaiôtibàires  »  et  diaprés  les 
rapports  de  Mendoça  ,•  gouvél^énl^  du  Maranllan  etdoGranA^ 

.  Ptairâr ,  cpii' s'dttacbtSiit  à'^nâré  iés  Jésuites  sous  tes  couleurs 
lés'plui  édieiièreâ^  en  lëùii^élli^  TàcnnifiistffatiohtttmporeHè 
sur  les  îtidiens.^Quetqtles-tills  dVntrè^x  furefil  >méfBe  ati- 
rèf es  er  feÀVo jési^cMÉinie  prisonnier^il  Lisbon'^e^^  où  \\i  sr-»- 
rWèreâlàù iridb d^àoéf  l'jSp  Dè^lemois'drjÉia  précédent^ 
té  gpiiHféiiièEiièkit  «ivait 'fifit  i^pi^tii^r  en  fra^^is  et  en  ppPtu'- 
gàb^^èjt  i^épKamdre arec  profusibii  là Meiatêénûàn^gé» eomeman^ 
ht  iiij^ùtk^ûè  bnè  hs  rdljgietKé  nommée  fê$«iîèà  dS^-  piooùwef,  éè 
fé^Uj^i^èt  a'Éèpi^ne ,  onlMMie  d^nif  h$  fUtfp^  à$  demm'tÉes 
à^ùM^-èn\éi^  êë^'tÉ^  êtux  ^nomarUdi  ^  iet.de  ta  guef^t  ^u^ilty 
éiÊà  f^iiie  k  ^hmm\kë  éàfitrê  h^  armées  êsfiàptêle»  ^H  fkattà' 
jpA^i^f^iëJAu  teôië  d'^  la  Éàkokë  année  ^  pour  ôter 

,  êén^^ît^sntiRh^hte  qu'il»  tiraient  diiis^dnfeisionau^  et  dé 
4étlÉ^  HilséfDs  à'lë%6iLif  f  lè^ol  Vi^^é ^  l^tit* copduîteMt 
FnMgiÀi  ^  •  et  èêi  pi^édrcàt^fbns  si6iâ»res>  ^M^^û  l^ur  ^/^i^ 
i>uai  t  kàV"  '  le^  eâtises'  dd>  tirêifiblèiaAeftft'  èe^  t^rre^  ^T^i  1^ 
e^pu  ha  tqofs  de^  son  palais^  V  et  chéisiil^  fï^ist-  son  coqfesteitf  ki 
préyiiMiëV  ij^f^tttiic^i:  Tèus  \éà  mèâib^esde  1$  filaiiilé 
rovàle  iÀiitfèreM  eét  exemi^e  en^  jpreiiaiit  d^  loonfeteeiifs 
êkiii  ^léà  dut^'ôt^è^rèligMjÉ.-  Ce'^to  daiis  ^ces  cil«lMis«- 
tiini!:^/^t  lé  io  dû;«i6is  d1oétdbrè,'què  Wouirtl^mnifÂDt  d^m 
Anibitié'  b*cj^  dà  fph  hë  8  bctrtbf  el  fhyt%  le  t|0  février 
17SSV  lé  fcW  tiA'ë^iâ  ifti  èët^  Bèhblt  tiv  dtiiït  rèi[)rése»ia^ 
fiètis  éi|#r|iq^èë;  pour  deinandér  qu«  lé^  ifiânibpes  4e  la 
séciété  de  Jé^jfussefit  spmnienâs  à  bi  pureté  die  ieifir  îtastîr- 
lutioii  pritnitii!ié  ,  et  le  soùveirÀitf  f^omifië^  par.  uiî  brpfdu 


i«r,  avrilda  celte  dernière  »0née,  nomma  le  cardinal  Sal- 
daaharefoimalcluret  ▼âsiieur^néral  des  jéniites  du  Portugal 
ei  des  autres ipoisessionii  de  5.  M.  T.  F. 
:  riLariioaNQiitiQn  do.  cardinal  Saldanha^  doat  la  sévérité  et 
les  liaisctosavec  Carvalboiétaieot  connues,  répandit  la  coqs- 
tematieki  narm  les  m&mbfmde  la  société.  Le  i5  mai,  ce 

Jirélaties  aéclara  coupajbles  de  commerce  illicite ,  leurdé- 
endit  ^e  le  continuer,  et  leiilr  ordonim,  'SOQS:{>eiDe  d>ex- 
communication,  de  remettre  sous  trois  jours  aui^  subdéléguà 

S^il  déa^na,  tpMi  les  livres  et,{Hipiers.  concernant  leun 
Téreols  trafics. dans  itoutas  JeS  parties  du^monde,  avec 
défense  de  ks  oontinuer  k  l'avenir.  Il  fut  en  même  temps 
ordonné  aux  particuliers  qui  avaient  des  relatioiiB  d^intéréts 
avec  eux,  de  déclarer  la  naliure  et  l^étendue  de  ces  intérêts. 
Le  7  juin  suivant,  le  cardinal  £mman|iel|  patriarche  de 
Lisbonne,  leur  ôtd  les  pouvoirs  de  prêcher  et,^de« confesser 
/dans  toute  retenue  delà  patriarcbale. 

Après  avoir  d  abord  refusé  d'ohéir^  les  jésuites,  de  Por^ 
tugal  prirent  le  parti  de  se  soumettre  ;  ceux  qui  habitaient 
le  Brésil  obéirent  immédiatement  aui^  mêmes  injopctioos 
qui  leiir  furent  faites  par  les  délégués  du  cardinal  réfocmar 
teur.;Pendaot;  queles  procédures  s4nstruisaien(  avec  acti- 
"Vité^  des  pamptilets  officiels  préseiftèrent  les  jésuites  aiu 
^ux  du  public ,  coimoBte  avant  usurpé  La  liberté ,  la  propriétét 
le  gouvernement  temporel  et  la  cure  perpétuelle  des  Indiem* 
et  de  a^être  approprié  le  commerce  exclusif  d^  ces  indigènes» 
Les  marchandij^a^ui  se  trouvaient  daps  leurs  magasins  de 
Lisbonne  furent  séquestrées ^  et  le  supérieur  de  la  inaisoD 
professe  de  cette  capitale  en  fut  exilé  à  soixante  lieues.  Tons 
les. esprits  étaient  attentifs  à  l'issue  de  ce  grsuad  jH'ocès  ip'os. 
o'auiiaii.pas  etséenlrep^'endre  quelques  années  auparavant ^ 
lorsque  i  le  3  septembre  17589  sur  les  on  v  heures  et  demie 
dii  soir,  le  roi  fut  blessé  au  bras  et  ^â  Tépaule  droite,  <k 
^evx  coups  de  bracquemart  qu^on  avait  tirés  sur  la  chaise 
•dans  Jaouelle  il  se  trouvait  arec  un  seul  domestique^  i  sa 
sortie  dAlcan  tara  et  à  une  demi^lieMede  Belem^  Ce  prince 
rentra. immédiatement  à  Lisbonne,  et  rendit,  quelques  jeun 
après  (7  septen»bre),  un  décret  qui  donnait  à  la  reine  les 
plus  amples  pouvoirs  pour  gouverner  le  rayaume  josqa'i 
SOU;  rétablissement.  Les  ministres  cachèrent  soigneuseasent 
Fassassinat  du  roi ,  même  aux  ambassadeurs  étrangers,  sans 
doute  afin  d^en  découvrir , plus  sûrjCrnent  les  auteurs  ce  i^ 
fiit.qué  le  g  décembre  que  le  roi  de  Portugal  fit; coonaîtie 


VES  ROIS  BE  PORTCGAIi.  SgS 

dfficîellement  le  danger  qui  Tavait  menacé,  par  un  édit 
qui  promettait  des  récompenses  à  ceux  qui  dénonceraient 
les  coupables.  Le  corps  diplomatique  n€  reçut  que  le  lÔ  la 
communication  de  cet  événement.  J^e  i3 ,  une  ordonnance 
avait  défendu  de  sortir  du  Portugal  sans  le  passefmrt  d'un> 
commissaire  désigné  spécialement  à  cet  effet,  et  le  même 
jour  trois  des  premiers  seigneurs  du  royaume,  Joseph  Mas- 
carenhas,  duc  d^Aveyro;  François  ^d'Assise^  marquis  de 
Tavora  père,  et  Jérôme  d'Ataide,  comte  d^Atonguia  son 
gendre,  furent  arrêtés  comme  auteurs  présumés  de  l'assas-; 
âinat  du  roi.  La  marquise  de  Tavora  mère  fiit  conduite  en 
même  tempsdans  un  couvent,  et  les  jésuites,  qu'on  cher- 
cha à  présenter  comme  ayant  participé  au  complot,^  ou  du 
moins  comme  l'ayant  connu  et  approuvé,  furent  cernés  par 
des  troupes  dans  leurs  couvents  et  reçurent  défense  decom-* 
xaunîquer  avec  les  séculiers.  Le  ta  janvier  lySg,  le  tribunal 
de  Vinconfidence  déclara  criminels  de  lèze-majesté  et  con-^ 
damna  à  mort  les  trois  seigneurs  désignés  ci^dessus,  ainsi 
oue  la  marquise  douairière  de  Tavora,- ses  deux  fils,  dont 
1  un  n'était  âgé  que  de  vingt-un  ans^y  et  quelques  autres 
complices  plus  obscurs  :  ils  furent  tous  exécutés  le  lende- 
Hiain  i3,  et  le  17  un  éditcoufirmatif  de  la  sentence  du  12, 
en  défendit  à  jamais  la  révision.  Le  provincial,  quatre  procu^ 
reurs  de  la  société  de  Jésus,  les  anciens  confesseurs  du  roi 
et  d'autres  jésuites,  parmi  lesquels  nous  citerons  le  père  Ma- 
lagrida ,  furent  jetés  en  prison,  sous  prétexte  qu'ils  s'étaient 
proposés  d'ameuter  le  peuple  sii  le  roi  avait  été  tué  «  Des 
arrestations  eurent  également  lieu  parmi  les  grands  et  dans 
les  classes  inférieures,  La  terreur  était  à  son  comble,  lors^ 
que,  le  19  janvier,'  le  roi  envoya  aux  évêques  de  son  royaume 
Hn mémoire  intitulé:  Erros  impiosy  où  sont  rassemblées  et 
réfutées  les  erreurs  qu'on  accusait  les  jésuites  d^  répandre 
parmi  l«s  peuples.  Le  moi^  suivant,  le  juge  de^  trahisons  fit 
saisir  et  vendre  leurs  biens.  La  haine  violente  que  Carvalho,' 
nommé  comte  d'Geyras,  le  7  juin  lySq,  n'avait  cessé  de- 
sianifestei*  contre  eux,  leur  fesait  attribuer  les  crimes  les 
lus  atroces.  Il  les  peignait,  aux  yeux  du  roi,  comme  des 
îpocrites»  dangereux ,  d'ùne^  ambition  sans  bornes ,.  dont  la 
morale  était  fort  relâchée ,  et  à  qui  tous  les  moyens  étaient! 
bons  pour  acquérir  du  crédit  et  des  richesses  ;  il  les  accusait 
€ltfin  d'avoir  conseillé  l'attentat  commis  contre  sa  personne, 
et- les  rendait  responsables  des  maximes- erron nées  ou  sédi-*- 
Ueusea  répandues  dans  dés  livres  imprimés  en  Italie  Pt  an 
m.  5o 
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▲Ileraagne  f  il  y  ftvait  plu^  de  cent  cîiiquanie  aois ,  p^r 
quelqiiesr^ttiM  de  leurs  confrères  ^  Jjoiiaph  parUgis^  bientôt 
tdui^s  les  préventions  de  son  minislre.  Après  avoir  sup- 
primé les  calléges  des  jésuites  «  la  direction  générale  jes 
études  &it  contée  au  principal  d'Alméida^  le  7  |uillet  1759* 
et  il  lut  ordopné  qu^à  Tavanir  elles  seraient  éonduites  par 
les  prêtres  ordinaires*  Cette  mesure  décisive  n'était  qae  le 
prélude  d'un^  mesure  plus  décisive  encore ,  et  le  3  sepleiabce 
vivant,  le  roi  rendit  une  toi  qui  prononçait  Taspulsion  de) 
jésuites  datons  acs  États. 

Bientôt  apris,  ces  religieux^  qu'on  arraclia  des  prisaw 
pour  les  entasser  sur  des  bâtiments ,  furent  transportés  ea 
Italie^  e|  plus  tard; (  a5  février  1.761  >>  les  biens  quHl^  posr 
sédaîent  dans  les  États  di^  Portugal  furent  réunis  à  la  cou- 
ronne. *  <• 

£n  fcsant  connaître  i^  la  cour  de  Rome  Tassassiftst  «k 
roi  y  le  ministère  portugais  aYait  annoncé  au  saint-père  que 
les  jésuites  y  avaient  pris  part  au  moins  indirectement.  U 
avait  laissé  entrevoir  son  dessein  de  les  expulser  J^  rovamuSf 
et  avait  demandé  que  le  tribunal  de  conscteoce  (  tieuk  <fa 
ooBsciehnia  )  pût  juger ,  et  méoie  punir  de  motrt ,  les  ecclé- 
siiasitiquesqui  seraient  reconnus  complices  de  cet  attentat  ,et 
qu' il  jouît  à  Tavenir  de  celte  juridiction.  JLe  pape  cbeccbs 
à  calmer  les  ressentiments  du  roi  de  Portugal  dans  une  lettre 
particulière  quHl  kil  écrivit  j  et  dans  i^n  bref  du  2  août 
S759  qui  raccompagnait,  il  autorisa  ce  aqiiveraiii  à  bift 
juger,  par  telles  personnes  q.UjHl  voudrait  «.  los  jésuite^ 
entres  dans  la  conspiralibn  contre  sa  pepsoiuaéi  ^^ 
sans  que  ce  consentement,  pût  s^étendre  a  perpétuée  et 
à  tous  les  jésuites  qu^on  ne  pouvait  soupçonner  d'y  a?H)ir 
participé  sans  aucune  exception.  Lorsque  ce  bref  parvîjBl  ^ 
iâsbonne  ^  l'expulsion  des  jésuites  étj^it  déjà  cc^^omsMée  : 
\à  ministère  portu^^is  refusa  de  le  recevoir  et  pri^fitst  d'usé 
çinconslancequ'iLavait  &it  naître  pour  mani^oà^bet  son  9M&^ 
conlentenien  l  d'u|^  zpaniàrjp  plus  éclstante* 

Lefijuin  17G0,  Nlavie-JPrançoise-Éluaheth^  princesse  du 
Brésil,  fille  dis  roi,  épousa  l'infant  don  Pierre >  son  onck* 
Des  ré|ouissM»oes  publiques  eurent  lieaà  cette  occasion,  et 
ksMtels  de  tous  les  ambassadeurs  et  ministres  étranger» 
Êirent  illuminés  à  FeRception  de  celui:  diA  cardîoaL  Ac- 
çiaioli(i),  nonfce  du  pape ,  fwès  de  S*  M.  T.  F.  Ga  nàostf 

■■■   I  |ll<—^— —.»■.*— «—*WP<      I      ■     I  I  I    ,  I    I    I  ■    I    ,       ■        ,1  I    ■        j         ■»»■»■— i»^—^i» 

'  (1)  Il  a?aît^  éié  nomme  €^diiMliii.moia  de  septembre  1 759  »  et  éetaît 
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qui  depuis  loîig-lèiifps  tvàit  à  sef  plaindre  dëk  procèdes  do 
ministère  oortugâîs  à  sott  ég^rd,  à^âit  cfni  devoir  agir  «nsiv 
parce  qu*il  n'a^'ait  pêA  tecù  Nvis  officiel  de  ce  nsariage^ 
ddniié  cepeitdant  à  ions  les  aoires  mifristres.  Sans  entrer 
dans  attcune  explication  ave<;  lui  î  et  $àm  Jafigner  n^étsé  •eri 
aouRHr  iuctitte ,  le  ministère  lui  intîtnfl ,  le  i4  jnin ,  rotdré 
d«  sortir  db  rèr^ume  dah&le.ferme  de  cfuatre  )oors,  et  cet 
ordre  était  à' peine  donné,  qtie^  sâins  respecter  là  donbtë 
tfdiUté  de  cardinal  ^  d'smbas^deûr,  la*  nfiai^oH  âanonce 
fut  investie'  par  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie,  dent  le 
t;Hef  ^  tténétrant  dan$  soh  a^pâfrtenKMit ,  fit  entrer  die  force 
ce  prélat  dislt»  uÉre  iifhai^e  qui  le  transporta  en  fi^phgn'e. 
Pendant  »uë  cette  scfène  inconvenarrte  ^e  passait  à  Lisuonne^,. 
de  vWes  diseo^ions  avaltent  liéii  à  Home  èn4re  lès  àiinistres. 
du  pao^  et  le  cottiknàndéur  d'Â'tdàdav  àmbtiissàdeiir  da 
Portd^aA  prkdii (;«fkii4iége,  et  prêche  parenid^Carvalhof 
le  départ  de  ëet  anriïàsââdenr  eu  fut  la  sts^é. 

Le  4  âoûty  troiii  édits  du  >oiv  en  rappelait  ioM  ses 
sujets  des  Etats  ecdésissti^ti^,  ordonnèrent  à  icenic  do 
pape  éi  sortir  des  doniaines  dâ  Poh ugât;  Tous  roeoufs  en 
cour  de  Rome  pour  les  bulles  et  diffpehses  fdreftit  en  ^âaie 
tekips  défendift^  à  mo$ns  d'une  permission  ieX|k*essè'!  Tbn-* 
trée  de  toutes  marchandise^  des  Ëtati  relntemii  fjift?  vnter^ 
dite,  et  iiiia  cétt  qui  pouvaient  en^voirthe^z^  eiûbt  durant 
en  remettre  rinvehtaire  dans  lesdiir  jours  ^  snus  peine  de 
côtifiscàti'on.  L'ordre  de  sortir  du  PK9i<tugal  dan^  les 'tvfi^^ 
t]tratre  heures ,  dôimé  phis  târd'è  l^atiérteiir  dé  la  nonicia- 
terrW',  établit  une  rmttu^e  complète  etitre  les  deki*  course- 
Les  mlést^res  que  le  comité  o'Oe^rSs  (èai^  c'est  lui  ffui  ^ 
sons  tè^otn  de  Jo^it^h  l«^,'^uvernait  despofiquemeat  le 
ràpititàt)  i  a^ttk^t  fïiitHEidopter  contre  la  cour  de^n«e  et 

ronlrÇ  les  jésuites: y  qtfiî  cherchait,  plair  de»  négOCîiâKten%, 
à  faire  proscrire  dans  les  autres  cours  de  rEtlirOpe,^  éttfient 

âUi  db&iits  ttèj-^vèréis  !  etle^  srtfelgiîi^At  tous  œut  qui 
tttUent  lu^]^ésisteri^elie  que  fiS^teuri4aiissàiii^e.  Lès  grands 
serigAèâfe^ reçurent^  auiû/foiscte  jcrtttet  r^o,  fo^  défense  de 
rendtié  Visite'  aux  ministre^  étusngef^;  tes  prh(oAs  se^  rem- 
flTfenft  d^  âétènus,  les*  e^ik'se  ft&ûri^tiptièrenty  lés  frères 
niif  tft^fe  du  i*oi ,  dowt  l'un  était  gràiid-iriquhitiElur  et  ràutre 
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archevêque  de  Braga  y  n&furedt  pas  à  Tabci  des  yiplèiices 
du  mîilistrèy  •  et  reçurent  tous  aeux,  sous-  des  prétextes 
frivoles.f  l'ordre  de  sortir  de'  Lisbonne. 

Quoiqu'il  .résultât  de  Tétat  du  chargement  de  la  flotte 
Aq  Graod-Para,  arrivée  à  Lisbonne  ,  le  28  mai  1759,  que 
le  comiBeree  du  Maranhan.  avait  diminué  des  deux  tien 
xlepuîs.  quMl  se  fesait.par  compagnie,  le  comte  d'Oeyras  en 
fit  instituer  ;Uiie  nouvelle  ^  le  3q  juillet  de  la  même  année, 
sous  le  titve  de  Compagnie  générale  de  Pemamhouc  et  P^ 
raiba* .    . 

Au  mois  d'aoCItt  1759,  une  flptte  anglaise,  commandée 
par  raminal  fioseawen,' avait  surpris  et  brûlé,  sous  les 
canons*  du*^  fort  de  Lagos,  quelques- vaisseaui^  français  aux 
ordres  de  M.  de  la  G  lue  •  I^  cour  de  Versailles  se  plaignit 
vivement  de  cette  violal^ipn  j  du  droi^.  des  fi;iens ,  et  le  comte 
d^Oeyras  se  déterminai  en  demander, satisfaction  k  laeoar 
de  Londres,  qui  envoyai,  au  consmencement  de  1^760,  loti 
Kinnoul  à' Lisbonne  pour  faire  la  réparation  qu^on  avait 
exigée ;>mais  elle  fut  incomplète,  la  valeur  desrvaisseaui 
illégalemeni  capturés  U'aji^pt,  pars  été  rendue.,  et  lés  cou* 
pdbîes  n'ayHit  pa»  été  punis». , 

•  Le  désir  de  faire  de  la  ville  de  Lisbonne  une  des  plus 
-belles  capitales  ^iiimonde,  par  la  disposition  de. ses.  rués  et  la 
régularité  de  ses  maisons  ^  fit  rendre,  le  iS  octobre,  1760, 
un  édit  qui  ordonna  la  déitioUiion  de  tous  lés  édifices  qui 
avaient  échappé  au-  terrible  iremblement  dé  terre  de  1705. 
JVtalgré  quelques  murmures ,  cet  édjt  reçut  son  exécution. 
Quoique  les  secousses  qui  se  firent  ressentir  par  întervaliciSi 
et  notamment  1q  3»  mars  17&1 ,  causassent  quelques  ra- 
vages ,  le  ininistère,  par  une  conisftance  digne  d'étoges. 
ne^elftisisa  point  abattre  par  Te^rpi  qu'dles  ipspirèreatt 
'  et  ufije  autre  Lisbonne  sortit  plus  belle  des  cendres  de  TaD- 
cienne  capitale. 

Le  i^tévrier  1761 ,  une  convention  conclue*  entre  l'Es- 
paiçhe  et  le. Portugal,  combla  les*  désirs  de^cett^  dernière 
nuissance,  qui  n^avait  jamais  pU:  dissimuler  les  regrets  que 
lui  avaient  causés  la  cession  de  la  colonie  du  Saint-Sacre- 
ment. D'après  la  convention ,  cette  importante  possession 
lui  fut  restituée,  et  les  limitas- en  Amérique  et  en  Asie  filt- 
rent rétablies  dans  le  même  état  où  elles  étaient  -avant  le 
traité  de  1 760,  qui  demeura Tiomûic^n on  avenu. 

Le  25  juillet  1760^  un  édit  avait  créé  une  ii^tendance-eé^ 
néralç  de  police;  au  mois  d'avril  de  Tannée  suivante  nU 
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fondé  le  collège  royal  des  nobles  9;  où.  cepiîejifies.FidaigoSf 
établis  dan^  Tune  des  malsçp^  ^ui.  avaient  appS|rlenu  aux 
jésuites,  durent  recevoir. une  éducation  contorme  à  leur 
naissance  (1).,  .  ,.    ; 

Le  21  août  17&1  ,.la  princesse. du, Brésil,  fil)e^  flu  roi , 
donne  naissance  au  prince  de  Beira^  qui  reçpit  les  noms  de 
Joseph- François- Xavier.  Joseph  1**^  en  fit  part  direct^nient 
au  pape,  et  sa  lettre  semblait  annoncer  le  désir  d^ne'  ré- 
conciliation :;, mais  quoique  la  réponse  du  saintT.pere  fut 
conçue  dans  les  termes  les  plus  afFçctueux ,  cette  corres^ 
pondance  ne  produisit ,.  pour  le  moment,  aucun  résultat , 
jparçe  que  le  comte  d'Oeyras  ne  le  désirait  pas r  Ce  minis)tre 
vindicatif  Sjsmblait  arvoir  oublié.  le  père. Gabriel .Mafagrida 
^ui  languissait  depuis  plusieurs  années  dans-  Us  prisons, 
lorsqu^ni  se  convainquit  bientôt  que  la  iiaine  qulil  portait 
.aux  jésuitea.  .était  toujours-implacable,  et  quelle  n'éuit 
que  trop  bien  servie.  .J-.es  interrogaloires  qu'on  avait  fait 
subira  çW  religieux,  et  la  confrontation,  ^es  ténioins  pro- 
duits contre  lui,  n'ayant  pi^  .^urnii; aucune  preuye  de  s|i 

participatioPi^l^ssassinat  du  roit,  il,jÇut  JÇ?mis,9ivU  ifibi^pal 
de  ri^ujsijt^ion  qui .  le  d^fJara  bef^tique  par  ses  doctripes^^ 
ses^  r^éyâatijOns  ,.  ses  visioips.et  les  .faux  principes,  qu'il,  ,sour 
tenait ^ et  le  çondainna  en, conséquence  i  être  livré  àJa 
justice  séculière  qui  prononça  contre  lui  un  second  jugeiuepX 
en,  verta  duquel  il  fut  éf;ranfi[lé.  et  btûlé  àins  Voûta- da-rfé 
u  20 ^septembre;;©!,  ou  Jrente-lrois  personnes  tigaré;^nt 
.avec liuif, pipais  dont  aucune  n^, subit  la  peine  capitale^  .1^^ 
plus  simpl)è  examen  des  ouvrages  ^  des,  iiiter^ogatpires  ^t  des 
réppui^ai^àe  Mal^grida-  prc^uve  j^squ^à  J'évideneo.  qji^ese^ 
"err^ui;s^ç|t  le  ridicule  de  quelquess- unes  des.  p|ropositi,ops «lui 
niQtivèrent  sa  condamnation ,.  doivent  être;  attribuée  ^,,1  i- 
.niaginatioB  exaltée  d'un  vieillard  €>iv.âéUr^^  qui  9  jusqu'à 
son  einprisonnen^nt,  avait  été  considéré  cçmme  rempli  de 
vertus  et  employé  avec  succèà  dans  le&,niissions.de  |la'prç»7 

yincf5,4®  Maranhan.-  ,../'-   ;-,;!</.'    ii'^  ;      /  '-n-H- 

'  l  iPswif  qï^lflWanfî^es.,  l'Angleteiiçe,^ 

jsaieutipne  gtt^ri:e  opimâtre ,  Idrsque  ,.panyS,uite  du  pacte  de 

'^ f    1'  '^  U,        I  '1*    '    i    ■  ■        ,     rt       •     i  ^      'i    ■         r ^     "'  * 

-  -^i)  Onr  doit-  remarquer- îci  ^e  presque  tou5  \es  grand*- établisse- 
ments fondés  an  Brésil,  sont  dus  aux  jésuites.  G* est  à  eux  qu^on  doit 
•Fèttié^uragemeilt^  dé  là«<iltut'e  dn  sucre  ;  el  '  leiirf  liaisons  qui  sè/vekit  de 
résidence  aux  gouverneurs  et  aU](  évè^ttes^^^stifiieles^^seules^qa^ofv'pçtttraît 
appeler  pftlais,  ûc^  teiWe  n*éta[ît  pas  4rop  |>ofii|(eu;c  pour  le  BreiiL   . 
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fanhHife  conclu  te  i  5  août  1761,  et  Aes  àgreiiisldhs  multi- 
pliées mie  la  ptiémiëre  dé  tiéï  pnis^arices  avait  cbitiinisé^ 
contre  rEspagné  skn«  y  ftreâacuiiètiièAlpéovôbiiée,  celle- 
ci  lui  déclara  la  guerre  au  mois  de  décembre  de  la  ititmè 
année.  Lé  ttlluiétère  portugais  craignit ,  dans  celle  èiircons- 
fance,  de  nfe  Jïbtlvoii*  consehrèr  long-ilèmpsiâ  nétrtWlité, 
bù'il  luVftàit  difflfcilè  de  ftllfe  respecter,  à  c^iisfe  de  il'état 
déploi^àWe  bù  iife  trddtiiit  rëdoit  lié  î-oyàume,  dont  lèélbÉté 
récréés  vé  i'é!e^aient  j^is  ^  Vinj*t  thifle  hommeisi  (i)  ;  à'in- 


aussitôt  qu^l  eut  iptyrîs  lëi  p^épaitKfi  tfoistiles  éé  i'Èspagtic. 
il  vénâHt  d^oW^lrTàk^fafifeëd'itte  titiissàrite  prdtéciion , 
lorsqtie  les  intàfetré^  dé  îFi^ië  et  d^Esrpagtfé?  â  LiSbdtine, 
lui  présentèrent  coiijoTrttèttàféhtvl^  k'fî  tndFs  i  7^ ,  iiÛ  M^ 
moii^è  dànjj  leqùe!  î!^  dëiiiàhdaîeht  qûè  Tè  PWibgai  ié  joi-  ' 
ghît  i  ^iii  dàrts  éeMè  lutfé,  et  déclktaiéWt  fjùè  lèè  troupe 
esriagriolés  cn^tVràfîto  ittf  Hb  ¥*rït6îre  porttigàfîs  iàfils  jËutft; 
'  avis  h\  eôrtsenfenient,  et  tfa'lï  resléraft  àà  febWx  de  S.  M. 
T.  P.  d^  lés  côh^idéfèh^  cbïùmfe  ^tittîes  o^  éoftf fh)é  étinériiieï. 
Xa  fi^i't^  Avièc  laquelle  tÉttesdifait*lâfîo/i  fnèiiaçà'Até  ftitrejcfè 
paf  lè  tiiirtbtère  portugais  éïotlria;  lès  jctrtlrs  alliées ,'  ità- 
quelles' il  déd^  lé  preibiér  !^  gtièri-é  \k  18  mîaii ,  loràcjti'il 
eut  apW-îs  qii'itffié  àWiéè  fe^tW^éft ,  coipaïaWaéé  pafiMe  inir- 
quts  de  SlWîâ,  àVatt  ^nëfl?é  ëW-pottuiàl ,  et  ^ëtaftefe- 
p^réè  sans  ' bbàlacle  dé  la  t^ré-^irifeè'  dé  frd-tùi^Miàntef^'.Tih  h 
12  dii  tdèmt  mtns ,  lé^itlinTstreii'd^  de'ui  rMÛfSxiAé^  àir£m 
quitté  Umiirie.  Les  récrHësié  téi^iWif  §té^  ta^'J'aeHffVîté, 
qu'âfti  r*^  ïà'à\  le  Uôftftre  dé^  trdupés  êia^i  dte!  ^4^ot)  liWfr 
niés.  Urte  partie  dé^  ^ecotifs'itt-oïàis  bat-  TAnglèfëirPè  êttîl 
déjà  ai  rivée,  st>ûs  fes  drdtes  Se  \àéâ  LôtWbfi,  It  i-eStè  ne 

tàrtl^  pas.  Le  cbtùtë  dé  Jâ  Litige- Sclyauétibbiitè'(Ë),''^"i'™^ 
dé  Mefckléubourg- StfdîtïT,  rt  quelques*  autres  éffi^cîèi^  tiài- 
quants,  furent  aussi  eavoyés,  à  Lisbontte^  jàSiFii  Mèbitf'  dfe 
Xôiidre^.  L^*  coritte  de  là  lifpfe  i^Bjt  ûdm  *  «ii^^  le 
iiM  dé  itiaLtéchàl^^nSm,  iyxit  )m-^^ 
ses^troupes ,  et  carte  blaoch&^iLOur  toutes  les  opérations.  Il 

"I     I  I  '  I  iîi    ftii  nnii>    ■  Il  !    Ohm  I     m" ' ■_  1 1»«    ^  i  ■■■  ■  i  wi     ■■      j'i   fi      ,m£mm,Lpii^m^' 
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s'occupa  d'i^bord  à  réformer  les  d^l;»ris  encore  svib^istants  de 
Farinée  portug2^ise  ,  en  créa  une  nouvelte  copiposée  de 
trente-troîs  balaillons  d'infaptfsrieet  de  vingt-six  escadrons 
de  cavalerie  ,  restaura  les  fortifications  des  places  frontières 
et  présida  â  la  construction  de  la  citadelle  de  la  Lippe  à 
Elvas,  regardée  comme  un  chef  ^  d'œuvre  de  construction 
inîlitaire.  Mais  cette  guerre  se  borna  à  quelques  combats 
de  détachements  et  a  la  retraite  inattendue  de  l'armée 
espagnole  ,  qu'on  attribua  ,  soit  au  manque  de  vivres , 
soit  à  une  maladie  épidémique  ;  elle  provenait  plurdt  de 
la  désunion  des  généraux  espagnols,  fomentée  par  c^elle 
àe  ïa  cour  de  Madrid ,  où  la  famille  royale ,  à  Texception 
dq  roi ,  ét^it  contraire  h  1,'invasion  du  Portugal. 

Toutes  les  pui^sa];i^ces  bieUigérai^tes  ayant  un  égal  dé$ir  de 
La  paix  ^  des  préliminaires  ent^e  la  Frat^ce  et  VÇspagne  d^xitt 
çété ,  la  Gçande^-Eretagne  et  le  Portugal  de  l'autre ,  fureat 
signés  h  FoQt^in^leau,  le  3  noveipiibre  1762,  et  suivis  de 
la  p^ix  dé^nitive  entre  les  mêmes  puissances,  qui  fut  signée 
a  Paris,  le  10  février  1763,  Par  ce  traiié,  ceux  de  i6&8^  de^ 
1716  e^  de  17B1,  fi^tjre  l'Espagne  et  le  Portugal,  celui  de 
1718  entre  cette  dernière  puissance  et  la  France,  et  en, 
général  tous  les  traités  qui  existaient  ^vant  la  gujçrre  fgrent 
renouvelés,  et  les  choses  devaient  être  remises  au  même  état 
où  elles  étaient  avant  les  hostilités  ;  par  conséquent  le 
Portugal  devait  rentrer  dans  la  possession  de  la  colonie  du 
Saint-Sacrement  dpnt  les  Espagnols  s'étaient  emparés ,  et 
qui  ne  lui  fut  restituée  qu'au  commencement  d^  1764. 

Ij'j|nnéçi763  n'ofpçit  au<^up  aptr^e  é^éuementr^ioarauable; 
car  noiis  ne  cpinptons  pas  d|ns  c^  npinl^re  les  difEçultés 
qui  s'élevèrent  entre  le  Portugal  et  TÉspagne,  relativement 
à  rahernajbive  pour  la. signature  ^^  traité  définitif  de  p^ix  et 
les  discussions  qui  eur^t  lieu  eçftre  les  cours  de  L^isbo&ne 
et  de  Londres  ,  ^u  sujet  des  frais  c|u^  cette  dernière  avait 
faits  poi^r  secourir  le  iHjf^tugal  pendant  la  guerre  qui.yeu^it 
de  se  teri][iiT|^r.  Ces  frais  ppfMs  à  vL^e  somn^iç  énpriïie  yfa^ei^ 
réclamés  avec  iustijnce;  m^isJes  A.ngiaj^djureJ9.t  tc^i^$;ig^r.t 
pafc^;  que  le  miaVtère  pqrtvgaiS)  W*  A^^ît  pens^  qj^q  li^^ 
secours  fournis  étaient  gratuits,  élj^v^  toutj^S  sprtes  de  4i!h 
fiçultés. 

J^24airil  i.^!^4,J^  rpldç  Pqi:tugpl  rend/t  un,  décide  t.  p^r 
leq.ueVîl  resiervait  à  s^  coi^i^aissa^ce  les  ca|s ;d'çxG<?flC|ï)[iuni^^ 
tion  fpudfoyép  çoïjtfo^^es.  U>b|L|pfi||t,, magistrats,  o^inistr^s 
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époque,  des  malfaiteurs  tirés  des  galcfrc»,  et  de^  fMtesde 
mauvaise  vie ,  furent  transportés  au  Brésil  poér  y  âiigtnedler 
la  ^popiilation  de  la  colonie,  de  Matié  ^  Grosso  ;  un  ré^e- 
ment^  dii  4  juillet,  contre  les  getas  de  matè-morte  fit  rentrer 
dans  les  njiains  At%  particuliers  laïques ,  ceux  de  leurs  bîèm 
acqiiis^t  réunis  en  contravention  aux  lois  du  royaume.  Mais 
la  n^esure  qui  signala  surtout  Tannée  1768,  fut  le  décret  du  2 
mai ,  qui  déclara  nuls  et  ptm  avenus  les  rôl^ ,  conservés  à  la 
chambre  des  comptes ,  de  la  r^artltion  des  sommés  donsi- 
dérablesque  ïes^nouQea^^  thrétien^  payèrent  sous  le  règne  de 
rlon  Sébastien;  pour  se.  délivrer  des^  vexations  auxquelles  ils 
étaient  exposé9>par  des  délations^  '<sou;s  prétexte  d  avoir  ja- 
daïsë.  Oa  désignait,  soùs  le  nom  de  ilouveaux  chrétieiu, 
ions  les  individus  qui  descendaient  des  Maures  du  dfesJn^f 
â  quelque  époque  .reculée  que  remontât  cette  ortginp^  et 
quoique  leurs  ancêtres  et  éux-^mémes  professassent  là  rrli^ 
gion  o^ltiioUqae  ;  cettcr  meaune  ^  aussi*  juste  que  politîW; 
fait  honneur  aii  ministère  de  Pombal. 

Le  Portugal ,  <|uoique  en  paix  avec  HKnperenr  ^e  Mâunt^y 
vrt  cependant,  au  commencement  de  17691  l'un  ^e  sès^S^- 
blissements  ^'Afrique ,  celui'  de  Mèsagan  /  attaqué  pàr.cf 
souverain  à  la  tête  d'upe  nombreuse  arm^è»  Le  gooyeràeiir 
portugats<^  hors  d'état  de  résister ç>après  avoir  négocié  qoel^ 
que  temps ,  prit  le  parti  de  faire  sauter  les  fortifiqatiods  deb 
place,  le  i^'.  mars ,  et  se  sauva  avec  la  gamisori  et  tes  |j|^ 
tants  qu'on  transporta  ensuite  àTemboachure  du  flaerMiî 
Atnazones s  où  ilà  forra^ren t  la  colonie'de  Saint-^Je 
Mjoaapà.  Une  trêve  4'on  an  fa^  sigdée  au  mois  df  se] 
entre  le  I^orti»aL  et  Maroc;    .     • 

La  juirisprudeiiee  du  Portugal  avait  depuis  k>ng^ 
besoin  d^une  i  graade  réfôntie  ;  elle^  fut  opén^  par 
célèbre,  du  t&  ioiXt  1769,  qui  pé  côùserva  du  droit  rèltfi 
que  Jies  seules;  lois(  conformes  afii  drbit  niitUrel.  Dansltél'^ 
ces  ci vib ,  et  purement  teidporels ,  le  droit  canonique  Wibt 
plus  en  vigueur;  les  commentaires  d'Accurse  et  <}e  Battok 
atii^nfî  plus^utDrritéy  €t;  dans 'les  cas  non  prévus 'pao^to 
lois  portugaises ,  sua  dut  suivre  celles  de  la  nation  qtii  ^  J^ 
cat£e.maitâm  ,.sç  vapplrochait  lepliis^des  mœurs  et  J^IM 
ges  du  Portugal*  _        _  *  -_ 

"  Par  son  édit  dû  4septèmbreVle  roTTosepli  clïërcha  .^  Jan- 
ner  plus  d'activibée^Ux  mànuCl^tutes  de  aeè  EtatSf  eii^^rtltei' 
g7;L^^4'çypQrt^on  deslayies  ;.l'4<tit  publié  Je. ;M5^jaa^ 
mois  fit  cesser  les  désordres  que  causaient  les  acctisalMai 

i<.  .ai 
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«t^e^çif^^.qw^jpç^  Un-copQuIjiqa^jcaiid'aleuxi^tt  les  ^eM 
m^^eiirppii^çMl»  l^fclrQjM<cle  portier««  justièe  1«  pWotcs 
réç'^tq^^^  è^/lpor  iofid^Iné*  Un*  aulitj  lof  èmcoreip^u* 
^éf:^|i^\xe,i  fin,  ÎQ^erpréfant  :ceUe «hi  aS i juin  f  765^5 ;mitlea 
liéi[[^î(tt^i^rji^4>A^^^  #::l*'akri  des  pipriccs  ttes  tès^t^urs  ejidd 
Ia;i;^fMdîtf^.f(i^sge|^s  (le  mairhr^rtei  •.  ;  !  n  .r.  * 
;ifeifi(>unaldecensiihBâ5ranticoiidâ«iné  j^ufeo./leSavrif 
176$ ,  Uô)  i Wre  trobvé  dans  les^pîers  de  l'étéqùc:  «itè  Obiiîi^ 
brê,  :et  kit)rtiu4é::'!TAèff<!9u<M4aat?iaiV'  éterdçéi '€t  ùhs0rQ4nt^9 

Péàé9Si4^éac9èil€s  ou  Béùit^  dont  cîliëtai  leomme  fe  pat645hi9iiié,' 
ct^j^  ivèWlaitirdeigitindfli  pi^ogrèk'  d^nà' toute^s  ]èfii]eb$i^s  ,• 
fUt  Doprsmyië  ariacfléïtént^rfettdj^â  liE<â  ouvragée Hnfect^s  de 
jedîûJbMine  iuiient  3upf>^  ooe  semence  qt^e  le^  iMinq 

ufi|jiiiiiAllBendilril6  24jàiI|et4tii^int(iji^  ^  >  J'^  "'  ^^^>  /.' 
'j!Ciar>  ubejiteii^diei^on)qb'<{a  'ée><sauf<aih'  eMplî<)uèi^V'iieii 

àmffés^ik  nîgiàmgéMcuke'^ fuf«htl^surées  piar  itfH  édît  'du  p 
wmiytpa^  t^hvîntiàAoineaUmomeAt  où  le  caKIlàal  Oângn^ 
MjUt.ifeiiaH'7al^i«ékirjj^a|icrv!ioéaie^iioiii  dd  Ciém^iil:  XiV 
(  19  mai).  Cet  édit  fut  très-agréabl«^au  souveiâ&rt  jpotitîfi^^ 
4^iniéftM\y^  «pas  line  moihs  m-vé  satisfet4k>n  d[è  la  loi  rln- 
j«^  Id 'îil;|^a  aovvaiii  ^  pour  ^^tdrlsér  troisilKi^teB  de  Bo^ 
lilfîliS|Il'irrr€oé^ifi i leii  vîoih teilfi  'di>  ««çirét'de  lai  co<n Cession  ; 
dlMUriti^proeédure  et  4r^âtiinénc:f|it«nl!  âttrîbtié$'aù  %aiiit^ 
ottpev  Quoique  Giéihèiit  KIV n-'igubitit  pas  qt^  sa  iionii'^ 
màÛM  )n 'aviâi!  ^aa  obteijiiiv  liassent  imen  t  de  lai  cou  r  de  Vàs-^ 
iMacKie^  .^^e  ^qii'it  aviaitétélmbîtie  avant'  de)  parvéhir  au- 
caiiAMlat^ÂlchenQlia'à  prépardr  4èë  Wiesdd  réconcilia tibA 
avec  tùtJtÀléonr^  ea  mpouilant  ^iâ^'::inots-dé  déoeinbi^e;  le 

C^at:C<QlilDi  ^ison  oAÎid^a'^fyoïurly  t^idcreli^^bliqédèâ 
! %>4dHi  imèfliie  mbi^  >,  \  le.  roi  ide  t^ortugab  ^  e W  sorlbmrt^  ( pvec 
t<tliMjMi:(Bf)ordu  ctàbeauidki  Villaviciosa  pour  eHasserldan»; 
lAi{»aile«  fiijt  aattUU  pac  un  àncied  soldat  d'artiHerre^êr^ 

*      '     '    ■  'in  ■        I  1  »  i  »  '  '       '   p        '«        ..    '^  »- 

T?^>oôr^~Tr~    .:.  ■;  ..   ^    ■      ■    ■  ■■  •'-'  :  ''>^  .o'i'Ci^ 

(1)  Cette  seete  crëëe  Ters  1 739,  par  le  père  Fra«içtlU4è1*A«É«^hd}iil$6i|,: 
Jl^fff  f\'lrtfti«wii  ^W«H*  <«^«riMieiit  «on  ûrigine  an  pêne  «CriaiiprH  ;  de 

SSTWf  W^if^  '•«Ç ^^  W^l?^* fmçofée jwloCpnd^çiir f *vwir  t<*tr 
foumes  ye^x  attacbés  «ur  r^hclie  inysli^iie  (de  •facwy  ^ULUjpiji^jç  çiç}  cf^j» 
fëi^î  SikHi  èéâë'^hët^'és  des'  den3^cs  quc.^e^atrîarcbe  eut  dans  sàLvîsion , 
lai>}édoblles^  dévaifint^^  j^lès  sH)êcàp^  qu'ïhkkter  çotîire  1^9  Vttt/i^  p^éM 
«ibBtflvàintla'édiellbetYMtenîr  au  cîelr  ^'| 
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en  paysMi  et  ariné  d'uneknâssiie  ;  6é  f>ritice  ii«^^làtfMNiti«. 
légère  €ont\ision:2  la  maiuiv  [ifiire  qu'il  etft^iràfièftttbti''l)î 
pousser  sori  choral  «online  l^s^sis^nw 'G^  deftfîér  flit'ari^^ 
et  comme  H  rë^ultft  àt  ses  interrogbtbircà  ét^  des  ^ëtiè^f^^' 
ménts  iqu^ôn  recueilltt  snr'son  bompt^^yqu'ifl^la'tf'^dâïis^ 
long'temps  privé  d&  raison ^  on  se/Wntt  k'V^M^^fmï 
une  maison  d'aliénés:  Le 'pape^étrivi»*»,' â- cèrifc-dècaildbV 
le  29'jartvicr  1770  ,  iine  lettre icîcciHaire  à  tbus Jesi.évéqies 


pas  à,  être  cqmplèt 
et  la  c<>ur  deXisbonn^-!  Ig^  )rioafief<^nt^î'cBrnva\\e^^dlôl;<li'& 
cette  (^apît^le^i  Je !28({[àillet^  et  lésiibqnnëurs'avéè'^teiffpels 

on  raccueiUit!^  furent  tellement  :  fixtraofdrnalreffV  ^^^i[ '^ 
pape  JBtifrappér  une  médaMIe.poûur'^do^^aGrôr  la^ltèsQÙàHf- 
tion  des  deux  couronni^9^,Uàvait>{pfé^^nifniiBlnt)élbvéii^b 
dienjté  de  çavdiÀaLuon;Paiil'dç>Gâr^athai^<fnàref'da  cottte 
d'Oeyras;  mais^Jci^prélHialisaitcasfiéide  vivre  il«tf|mie  toM 
qui  le  itiômmait ipari^ioi  à  £<is]MDiie:t!L^  dV/^oéiv'f^  ^onda^ 
ture  ftit  té^M^tr^r^U.s^^p^mnQGilsxJBrAeknâIbéJne4  q^WaH 
la  Wptufe«;iil  les  €pmmua3catipnf;fooènt'ro'uveHft9'>pat^bl 
édit  du  ;iâidu  méme.m<èi«^ri;!^  :  ?  m!  ir'  i*  •*  1  »')  .(  iniu^ji 

iiLfi.  i^ialffisseméai  de  la  bonne  [harmonie  ^tfe  île  MrtQgri^^ 
et  te  iai»t<hsiégé  >,  icomblai  ks  vœ^iç  tlu  ^01-  ttèal-flaèM V^ti^ 
valut  au  comte  d^Oeyras  le  tilre  /hérédttâirgJfemjStjiii'^ 
Pombal  (.i7<  septembre  .^71710')^  qu2  ^ht^k  fee  nuhîdtreichblfiùà 
rang  dislingifé;p2|roii.(la|>rem<èi!é  fiolnesse  dtuftiyap^kie/^ 
édit,  )du  3a)dt;if  même  mois,  ed)oîgnil;aux ^plilKres^dWk^ 
de  mettre  entre  les. jxidins. de  leurs,  élèves  \e^Ca/Aétfiùliihii 
Montpellier;  et  deuxédit^  dttf7/iM)|vémbre  airi^autf^^tMft|l^ 
dirent  l'entrée  des  ohapea^xirétrangers^^et  ^taWiiëiit  W 
semblable  prbhibuion  !jp>«ir  laiporçmaine  et  «la  fttfesbé^^îai! 
excitant;  seulement  celle  des  Indes  lët. dé  leiGiiiàe  jadrartl^ 
sur  Joies  <iâtié$eaux  portugais.  Le  dernier '«éteii^emaâpqtcibii^e, 
Vatïvréé  l'fyoif  Sat  .Une  loi  du  a3  noyeimbrer^  <^ûi  réfSÊfi6^ 
l'abus  introduit  dans  Tordre  judiciaire,  dont  les  offices  y»L 
sâîènT*3es  pères  auJT  enfants  ,~dliiprès  un  Broït  supposé 
a^f pelé  >cons¥étudinaire»  '  ^ -i:»;»  "^fOO) 


me,  fut  împrinié'erpiiblië  1^4^^  fêvrier.i77ii/^.tf04ii^ 
pas   à  être   mis  à  exécution  ;  aiitiiMÎ^   de  ^oifienifarrv*^  la 


l'i't 
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bîil  h»  dêi^la  Croisade  ^  dont  le  'nouveau  ^ape  ^  avait  au  tome  ;le 
rénpuTelkmènt,  fut  publiée  en  jerande  çéréàioiiie  et  r^çii^é 
par  tous^  les <  Port i^^is  avec  via  vir  enthousiasme.  Pour  fayo*^ 
riser  l-îridustrie  de  sps  su  jeu,  JosepK  fit  çevivre  l'îirrêt  dfj 
1749^  qui'<îéfendaît  Ventrée  dans  les  doinaioes^^ du  Portugal 
.  de  toutes  4^$  étoffësp  de^-lé ine  èti^nsigères  ;  et  par 'lin^édit  di| 
atSAvriet^ril  sui^peiiditref&t  de(€eiut  de  1 706^ ^  qui  forçait 
toio^ters  part!icul{ers>ii  recêvbir  en  paiiement  les  actions  dek 
coinpagm^  'priv;tlégiées  :  les;  étrangers  en-  avaient »ét^ 
e^mpt^  dès  latin^e  1768!  Deu^  lofs  au  mois  de  décembre^ 
réprtni^èbt  les  fraudes  qui  avbient'  lieu  sur  Jés  vinà  de 
Porto V  ^exempt èreni  des*  di^oits  d^entrée  les  o|^apcâiu9ofiif^ 
briqu^  dam  toutes  les* manu^ tu res  à\\  royàmmë r eti .des 
âomainels  ^ù  Portugal,  et  les  firent  ainsi  parfici^peri  au  iprl'^ 
vilégé  doiit  jouissaient  d^'à  -les  faliriques  d)e  Pomlîak»Oi 
dbit^rettiarqiier  qu'à  cette  époq^e{on>n)Mn]primatià>Lîsbamh 
aMcunee^pèc^  de  gazette]  .  >      ,  ^^ 

Un  lédît  du  mois  de  mars  177^  ^  exem^ita  de  tooiiefwde^ 
vance  1er  terra  insi  défrichée  i  et  deqkautres.édil»  dtu|i3;  di; 
DiSme-mois^  i^glèrént  raçln^îoistralion  du' collége-oestnd*» 
bfes>  .rà  il  futidëfetç^ 

dés;: levons!  de  mathëmatidues! ,< renseignement  8c? 'cette 
•dehce  étant  .oestifeinte:  il  l^oniiersité  de  €bimbfe^>  Ckctè 
Uiitvers^té  veuak  d'ép^oui^^P  uuje  réformé  emtiplète  r^ia 


'ayait'faît  précéder  par  Isipublidànv 
tAré^ée  de'  dette'  université  ,  x)ù:i Von  opposait  Vatiiciei^è 
â^téndeur  de  cet  établissement  !à'l|^ta't^e  décâd<îtiçe[  dans 
loqoel^rtl  était! tbmbé',  rckébade^nce  atlribuée  âuxântrignes 
èÉ  aux  innd^ationsf  dés  jâitii tes ,  '^qu^bw i ffécusaitvcl'avôif  ^t^ 
fupestés  auM^sdilek;e$sêt  aux>  Jbètux^fts/L'histoirè  de  toiis^és 
jpeupUs^i^i  coiifié  le^soin  de  f^éAueitiôn  aux  itntmbi^ 
de  la  compagnie  de  Jésus,  démontre  le  peu  dé  fondenvealt 
ife  cette  {^atréuskion  ^uVa'  ne  peutattriDtieriqiiW'laifikiine 
que  leur'  pi^l^it  «  le  ministre'  |iOFlugaKsj  ^Quoi  ifq'il  «îi'  «bit^, 
îl  ^amtt  '^fiie>^plusieurs  de  •  ces  réformes  fureifct'faTjty  'ayeç 
dlkeet^iemefvtv®^  <iM'on  doit  le  loaienr  8elesiayoib  âiJtre^ises;. 
Il  ^ne  xnérif e  pa3  moins  d'éloges  .poUr  >lés  réglèinenls  ^tfoMA. 
fit^publier^Ie  10  novembre. '77^ »  *fi**  de  répinfléeiKns^ 
tmdiiih'  déihentiiFe  dans^  ks  possèssiions  povlo^iadsi  «db 
toute»  Ues  ^^rtrè^l^iltt  'mohdel  Au^  mois  de^niàrrs  fdètsoeàe 
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d'uni  coïomeece  plus  étendu ,  fût  érigé  en.  Un  :  gonvièrQemenl 
particulier  et iaaëpeadaat,:  ,  .  '.  i)_ 
,  Le  6  juifi  Af.j6y4.tut  W^Uij^  AYtf:  juoei magnificence  et  une 
pompe,  extraordinaire >»  rinduguraXiQjci  de  iàvsiatue  équestre 
du  roi  de  Portugal.  Cette  statue  en  bronze  placée  àû  milieu 
del  la  placoi du  Cammerce  à  Lisbonne ,  et  pqur  laquelle  on 
avait  employé  84,o3a  livres  de  métal  v  aji^ait!  vingt  pieds 
huit  pouces  de  haut*  L'jofficierpioriugais  du  corps  du  géoie 
qui  Tavait  fondue ,  sans  avoir  devant  les  yeux  aucun  modèle 
en  cegenre^  avait:,  j^oûr  ainsi  dire^  deviné  les.  procédés  les 
plu^  compliqués  et  Jes  détails,  immenses  d'une,  entreprise 
aussi  difficile.  U.futrëcompej9sé  parole  grade  de  brigadier  aui 
doubles  appointements  9  ^t  on  lui  donna  en.  outre  la  croix 
de  l'ordrerdu  Christ  avec  Xine  pension  de  .200^000  reis,  ou 
i^^So  livres  tournois.  -   .  ^ 

.  :Le  19  du  mémé.mois^  une  loi  ^^a^aux  mipeurs  ou  enfants 
de  famille^  la  liberté  de  se  marier. <s^na  le  consentement  des 
parents  ou  des  tuteurs,  et  détermina  les. faits  qui  devraient 
être  désormais  réputés  rapts  de  séduction,  imposant  pour  ce 
crime  de.nôuvelles  peines,  surtout  contre  les.  nobles,  qui  nV 
vaient;pa&  été  jusqu'alors  souijlis  ibuz  actions  judiciaires. 
•;.;Le:mînistère  portugais  avait  envoyé  des  forces  assez  con- 
sidérables au  Brésil;  pour  «augmenter  encore  ses  moyens 
dâns^ce  pays,  il  avait; ordonué»  à  Minasr-Geraes ^  une  levée 
de;miUe  hommes;  mais  une  partie  des  habitants  de,jse£oo- 
vernemeRt  s^enfûîL  dans.  le&- mon tagqes,  pour  ;^  soustrake 
à  un  enrôlement  auquel  ils  n'avaient  pas.  été  encore  àssojécis 
et  qui  ne  pnodqisit  au'un  petit  .nombre  de  soldats,  lîfic 
Sainte-'.Çatherine,cléf  du  Brésil  méridioi^al,.  fut  appc^ 
yisicwoéeeii: munitions  de  toute  espèce,  et  les  comm&tt*< 
dantaipoi^tugais,  soit  qu'ils  en  eusisen^.  reçu  ^l'ordre  où  Hàa~ 
torisaAÎQU'.  tacite ,  soit  qV ils  agissent  de  leur  propre;  moè^r 
Kfiment,  .commettaient  chaque  J0(ur,  de  Aouyeiles  nos^liiÀ 
contire <leSiétablis$emepts  es^gnoU.  Ces,  hofstiUt^  avaient 
lieuien  Amérique  pendsôat  que  delà  négociations  amiables^ 
ppiirsiinréler  définiV^ément  les  limites  dU  Brésil,  étaient 
suivies,  enire  les  cours  de  Lisbonne  et- de  Madrid.  Celte 
desniërairefosa  de  les  continuer  (  février  il  77  6  )  lônqu^eUe 
abpxût.Ja:  v^làtioo  de  son  territoire  et.ide  .son.  bavilloiii 
filk  demanda,  une  satisfaction,  conven^ablesHyaiijti  aaccepifr 
la  médiation  de  la  France .ej^  de  ^.Anglete^re,^,i  laquelle  Jp 
in9ra^iride|,Pombalri[^rap9^aît  de;S^  Ijrs  .dilEôreods 

Kpii  existaient  entre  kl  àew  ic<>ur^ ,  et  elle  armade  aqp  cAté 
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pour  obtenir ,  ^par  la  force^  la  réparMi<M9  des  grièft  doAt 
éll^  se  plaignait* 

Lemmistèrei  portugais  ayant  cooàeoii  adonner  satisfaction 
à  TEspagne,  et  ayant  même  adopté  les  changements  lails 
par  la  cour  de  France  i  celle  qu'il  avait  proposée,  ha  né- 
gociations  forent  .reprises  un  instant  à  Madrid  entre  J'anir 
bassadeur  de  Portugal  et  les  ministres  espagnols  ;  mais  lie 
marquis  de  Pombalayàint  fait;  naître  des  dilSeultés ,  et  de 
n ou velW  tiostil ités  ayan t  é|é  •  comtoises  s<ir  le  Rio-Grande 
par  les  Portù^is,  ces  né^^ciëtidrïs  furent  déânitivement 
rompues  y  et  la  cour  d'Esp^^ote  i^xéruta  la  résoluti<Hkt{u'elle 
avilit  prise  précédemment.  '     ,     . 

lAu  mois  de  novembre  lyySyune  6oite!  espagnole  coosi- 
dérabie,  chargée  de  troupes,  dWmes  et-  de  munitioto»,  fit 
,vQii;e  pour  TAniérique,  sotis  le  comnaandement  de  don 
Pedro  Cevélk)s,«tbien(|ôl. toutes  les  places  dont  les  Por- 
tugais s'iéfaient  emparés  tooabèrenli  to^uvotr  des  ,£spar- 
gnolsqui  se  rendirent  martres  de  r$lei^portânt€^  de  Sainte- 
Catherine  et  de  la  colonie  du  Saint- Sacrement.  Nous  ver- 
rons sous  le  règr|e  suivant  CQm];p^nlr  ces  fiifférends  furent 
aplanis. 

Au  mois  ^C  j^ntîer  1776,  un  alvara  interprétant  l^dit  - 
i^h  dAûpièfne  r,e^iiu  en  1762,  éteQd)it  .cet  impôt .  sur  tpcts 
^ J)i^ips^ ^quis  par  les  cipmmpn^utés  religieuses.  Us  ht^pf 
;^ux  ett,  loutres  institutions  pi^eus0s,xai^  si  cette  exten,- 
sîpifj^vaft  .ét|^,&0usrentendqe,  tJn  edît  du  jîxois  de  juillet 
su^^nj^  ,^^iç^4^):  ji  Taveair  l*«n(réie  dès  ports^  du.  Portugal 
au3(  f)4MinefVts  4^  colonies,  anglaises  de  V Amérique  sep- 
tentrionale ,  alors^  ^n  révolte  ouverte,  contre  leuir;i]|étro7 
po^^  et  ordonna  ^n,n3^ême  temps  à, tous  ceux  (^i|i  pouv^ien^ 
;?V^:ffj:jfiYér9j  fi{«9<fqrUr  d^n?  Iqsp^ice  de  huit,  jpurs,  sans 
pof|voir  ^porter 9  fn&én  a^fajcvt^  ni  armes^  ni  munitions 
de.g|if^ri^e,  $9^  pejne  4'^J^re  cpnfisqiuée;^,  L'exécution  rigpu-t* 
repsje  dç  f «tt,ç;  miçsujrç,.  déjft  sîj  rigouiC(^i^se  car  elle-même,  ^ 
Ipiç^b^i^  entre  ,4^  mains  de^  Angla,i^'(4u$ieurs  navires,  ap,« 
p^rtç^pant  aM^r,Àflpiériçains,„  qui  s*eii^  yençèreut  en  fesant 
in^ia^lb^sse^iir.  ,tous  le$  navires  portug^i^  qu'ils  pureull 
rwcqntfer.,        ^    ^  r 

P6ipl)«'d  pressait  avec  activité  les  préparatifs  nécessaires 
^our  balancer  les  forces  considérables  que  les  Espagnols 
avaient  envoyées  en  Amérique;  mais  le  pouvoir  ét^it  au 
iQhCNnentde  lui  échapper.  Au  commencement  du  mois  de 
novembre  le  rbi  tomba  d«  nouveaq  malade ,  et  sou  ëtet 
IIL  Sa 
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;ne>^taÂ}âv^afS  là  inspirer  des'  craintes  sérîf  jises.  ;Lè  23^  il 

déclara 

«rdîfëVr 

/^lif^Ê  •  témoio _„    ___, 

-Bénédictin*,.  saîfillev^aveC:le  'prince  de  Béira,  son  piétit* 
fil^:  il  ftit»célébrè  le  lendemain  dans  son  appactemeiaty  et 
lé  a4v  Joseph  l'S  cessà'ithèmrer.  î  '  -^.^i  v  J»  .-^  r 
''<  '  Ce  'pridce  n'^slvatt 'eu  *  que  triois  >&H«s  de  l'son  imairiase  avec 
•llairtêiAmie-i-îVîictoire;  fille dePhllipp^ 
^  j*.  Ma»tVlFrànçoiâe*EKsfeiB6tt!;;'néeie.2'in^ébenibre  ijil^ 
éi  nis|rî!ée;^le  6  jnni  k^o,  Ji  do9  ij^^rO^'^son  ônfcle^fr^de 
Joseph;         '  ;  ■    ;       »    .-      :  •     :<•    ;,.^ 

-1  fl<>.'  Msrtje'^Anné^FrançoiséHJosèphe-Rite'^Jeanne  f /née 
4îi  8^<)i««obre^r7S6; 


-^M    • 
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*  ■  * 


prôL 

ce  ministre ,  et  4  les^ignér Vilsilite'siir  rapiprobàtibh^^e 
iJoséph  I'*^.  né' ihanqualt'  jamais  de  donner.  .Ponibal  idbiftiiitia 
de  paraître  à1a  cour,  et  après  la  mort  de;  bc  prîriceV*cttii- 
sicrva  le  posté  qu'il  occupait  prècédemtnéht^V'^mais^  rà''.name 
que  lui  portait  la  reine 'Marie,  et  i5iirtoîit'"son  époàt^  et 
celle,  qù à  leiir; exemple,  knanifestàTent  tous  jes'gfanrds'^t-^ 
gneurs  portiigais ,  rendaient  sa  position  infîhihient  diAcile 
et  désagréable  pour  un  caracïèt'e  aussi  fier  qtfé  lé  sîeriJ'Elle 
le  devint  encore  pliis ,  ibrisqué  la  reine  eut  ihis  eh  , liberté 
ou  rappielé  toiis  ceux  qu'îl  avait  fait  exiler  ou  énfei^mér'dans 
les  pHsôns  pendant  le  cours  de  son  long' ministère^  et  qu'il 
se  vit  exposé  à  se  trouver  fréquemnîeiit  en  présence  &.  ses 
nombreuses  victimes  (i).  Après  avoir  tenu' '*ètèïl*6i^ 
pendant  quelque  temps,  il  se  détermina,  le  4  ^^ati  t777» 


I  )     .1      'f .   '^y 
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(i)  Il  parut  après  .la  mort  dé  Joseph  1*''./  un'aVIs  ou  (c'st^VDcht'^'iàlos 
date ,  dans  lequel  il  exhortait,  entre  autres  cl(oi8iià ,  sa  fille  Blane  à  f»f« 
grftoe  aQx  crisnînela  d'Etat  qu'elle  jugeratt»  digfaes  de  sa  cl^meDcev  > 


Ml 
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à  donner  la 'démissian/de  tousses  emplois^, elle  fuiia^fAli^?) 
on  lui  accorda  avec  emprè&seméni:  la.  perniissioiff  «06;$^ 
retirer  à  Pombal,  comme  il  l'avait:  demandé.  J^a  rein^  :lui 
conserva  inéanmoins  soirtraitèmetit  de;secrélâipptd'Ela;t ,  ^^ 
elle  y  joignit  jnéme  une  commauderie  Je  Tordre idu.Cbnstj, 

Le  vicomte  Ponte  I^imaifut  niommé  immédiallemfint.sen! 
erétaire  d'^Êtat  au  <(éparrement  des  affaires»  intérîieuresidu 
royaume ,  seule  placft'  ^é'^dK^cupait  véHitablemei^t  le  màbquîs 
de  Pombal.  Le  jour  m^àie  de  la  démission  de  ce  dérni'eri  Ip 
prince  de  Beira  prit  le,  titre  de  prïnce  dujBrësit^  TinfaiiA 
don  Pierre  sôo  père,  mari  de  la' reine,  jouissait dëji^it^i^' 
vant  la  loi,  du  titre  et  des  honiieurs  de  roi  ,.8ans  çef^éàdant 
partager  avec  son  épouse  l'exerciceide  l'autorité  ^uprêinevJ 

De  tous  les  Portugais  exilés 'sous  ^  règrté  <|e  Joeeph  ,♦  iJs 
jésuites  furent  les  seuls  que  Ïà  reine  ne  rappela'  pastPWsîeUTs 
de  ces  religieux,  qui  se  trouvaient  en  Italië-y  s'éttient''de-i- 
pendant  hâtés  de  rentrer  dans  leur  patrie  aussitôt» 'que  la 
nouvelle  de  la  mort  du  roi  leur  fut  parvenue  rOtt'  neifes 
repoussa  pà^^  mais  ils  furent  obligés  de  se  i^tifer  dan^  le 
monastère  de  Bélem,  poury  vivre  sous  les  ordi^es  d^-isopé- 
rieur,  et  sans  pouvoir  côBservér  leur  habit.  *   '  ;l  '      •'  '     * 

Peu  de  téprnps  a^rès  son  avènement  au.tfôjpie, 'laieiné 
Bfarie  avait  été  attaquée  de  la'  rougeole;  cr,t\e  maladie 
retarda  la  cérémonie  de  son  acclamation  jusqà'a*à  iBniaî'; 
Elle  y  parut  avec  un  sceptre  d'or  à  la  main,  et  son  épt<»x'', 
placé  à  sa  gauche,  y  assista  en  particulier,  mà,i^san^  prê-- 
1er,  comme  les  autres'  fortugiaisVle  serment  de  fidélitë'lCè 
ne  fut  que  dans  les  preitiiéts  jôut-s  du  mois  de  ji^îA'  suil^îl 
quMl  annonçai  officiellement  aux  autres  souveMitis, ''qu'il 
avait  pris  le  titre  de  rot.  '  i-  . 

Nous  avons  vu  que  les  hostilité^  con tin u^îçjcf^lîtoujparç; ^9 
Amérique. entre  les  troupes  espagnoles  et  porfe'éWS'iV  r  1  e!/ 

D'après.les  vives  instances  de,  Marie  j  ]^  Kfj^X^fc^^^^^î^î 
conflentit  à  entamer  directement  4es  négo.çisftîpn?  ^vi^Ç.A? 
;^>i  d'Espagne  son  frère;  etW'traité  préliinin*ijF<9|4^,$î'ÎWjt 
Ud^phonse  en  fut  lé  résultat.  Ce  traité  signé  le.  i^^iÇ^t^bçf 
fpjfj ,  et  j^atifié  4e  même  mois ,  .régîîi  tjoutes  les  coBt^sj,ajts\Wf 
existantes  et'fixa  le,?  limites. des  deux  Etat$,en:^n3^riflM?;riÇ 
PcNTiugatcéda.  à  l'Espagne  la  colonie  du  Sain|TÎ^<?rcift^j, 
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aiioéei  raQi»ir.qui  exUuUieiitre  le» cQuta.de ^E^atoe^eC'dô 
Portugal  f  les  détermiba  à  revêtir  Jeurs  agênis .4i piottia\îques 
respectifs  t  du  caractère  .dWnbtassarleursf  ils  h»  portaient 
pfc>écédeiiiiBeot  que  €elui  de  nvinistf^'s  pledipotentiailes.   . 
';  Une  loi  du  16  jaàfvier  .I7!^3  déclara  libreii  ètihfibjles  à 
posséder  toutes  sortes  d*e«ip4ois<  lés* iascUvies  nègres^  mu*-, 
litres  ou  bbnçs   qui  jpnouirei^.ienjt  j  <|u6  ^ur  mèrè:/j^r 
aïeule  et  leui<  bîsaïeukt  avaient  été  cbos  resclavagevi  ce«a 
^ûi  fie  pouvaient  faire  cètt«  preuve  quel  jusqu'à  la^acicQndeeé* 
néréiton ,  devaient  servii^  jusqik'à  leur  mofïi  ^  St  fHoitts  *!qu  ils 
né  fussent  liéstiepuià  la  ipimlicâtion  d^  cette  Joi;  P^urtàmé* 
lioter  ile  so|^  des  habitants  de  TAlgak've ^  le  rôt  de  Pçrtttgal 
i«hdil,  le  même  jofur^  un  édit  ptourfëroi^niei;  llabés^ui  >y 
était  introduit  depuis  lonfç-leiBips^  de^céd^  d^s  (ierrea  et 
tiîtreé  biens ,  pour  eh  tîrieriài intérêt  lisucaiué.ilie  .i&jati- 
▼ier  fttt^cfféé  un  ofSce.de  jtigedè  fdrà  (  dp  denioni;)  et  d« 
orphelins,  au  bourg  de  Lagoa  ;  et  le  laémfe  foùrr^  unédEt 
retrancha,  les  droits:  e^tcessifs;  qui  s<s.[MtéUîvaie<it  i^ils  'cette 
province  pour  le  transport  dès^b4és^  farineâ^-seigleh^^lc.^ 
et  îles  assmiila  à  ceux  quoni^rçévaît  à  Lisbqohe  svff  les 
mêmch  grains.  I^  f&juin  y  fuit  rendue 'oncllbi  qui 'cooEDpUtit 
avec  ceHe  du  a  mai  ijêS»  .l^nlii^ris  abolition'. des  dtstiact 
lions  qui^xistaierit  entre  ks  aidiciiens  et  les^jQpuMeaux  chiièf 
tîcin^,  ëi  établit  enixe  qux  u»et  égalité  jpanfaitèL'^édit 
dta  nnèis  de  décembre  1774»  étc^ndaUt  «ncoi*Q  les^iJiafikMÎ*- 
tioi>|S  déà  deux  lois  cirde^sias  »  défendit  d'emplojrei^-la^qiMiir 
ficatîoQ  de  nouveau  cfarëtieiiii  Tégakxldea  jiïifsf  cofivertift 
Une  tâi  dû*  '9  jatUiet  établit  le  a  i^ie^i  suivre  |«>ur  le  tpér* 
tage*  des  àucicesaionsiet  u^éâit  du  1 4  octobre >  suivaiàtyèo 
intèrprétaht  -i^  développaiit  oélte  loi^!niit:  des  jboriièai!^ 
subdivision  infinie  idf a  ppopriéiéi,  cotuidéréi^  «okiiiliew 
des  plus  grands  obstacles  »à , k  > cultbrei et.; au t  diéfriobwneal 
désHerres.  Une  âuf ré.loi  du  ju(.  juillet  ^r^m^dta^aaK:;  abus  qoi 
•'ëtkient  introduits  4àinis  d'adminiàtralion  ides  :  C^iifdâtÎM 
poMff deuvres'piesi.'   .'      ":■>:. vV   ,  :'  ..j,     »  tiuv^j  ^.^.y  si  îi- 
'  fl>  abolition  entière  de  U  compafifiiie  [d^*  ijéstisraisant:v  éiSi 
jonrdoniftéè  par  Une  bufie^  fuloaifiiée  le  itii  féittofi  i^^^a^i^ar  k 
pape  Glémeni  XIV,  des  mesures  tFÔs-sévènosfHreoâ  prtiorîtés 
par mt  édit  dii  roi  dePo(tiig^l>  dtt'92septeinpcei4'eoia^«e^Jàii 
Sndividns  affiliés  à  cette  ^sa^élé ,  qui:  oaeraieal  ;  en.  pactes 
^noore  >l%abit  u«  t«nir  ,des  asseiùblées  ou!Coniris<iflicqle^ 
Par  les  ordres  de  ce  priitce^  uvL  Jf  Dri/mifut'SCilètoellânent 
•chantera  cettapbcaston  daibs  t'dute»  les  églises ife  Liàbpnofy 
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et  une  illamination  générale  orilonnée  p|ir  le  parienmnt 
et  par  le  patriarche ,  dura  trois  nmts  [coiisécBtives»  Le 
Portugal  se  trouvant  en  paix  avec  touies  les  puissances, 
un€  réformé  eut  lieu  à  la  fin  de  cette  année  dans  les  Irpupes 
portugaises^ 

Une  i^i  do  i5  janvier  1774  fit  •di'S;  réformes  considérables 
dans  toutes  les  parties  de  Tadmirtistration  des  possessions 
portugaises  en  Asie.  Les  tribunaux  établis  k  Goa  firent 
caisses^  et  IW  pourvut  à  une  meilleure  administration  de  la 
justice.  Toutes  les>  lois  antërieoires  à  rétablissement  de  la^ 
junte  des  finances ,  du  10  avril  1769,  furent  abrogées  9  ^ 
rexdeptiori^de  celles  qui  étaient  favorables  aux  hôpitaux  ei 
relatives  à  l'agriculture  et  au  commerce ,  et  la  fomiation 
d*ua  code  indien  fut  annoi^ée.  Un  alvara  du  même  jour 
conserva  le  sénat  (hôtel  de  ville)  de  Groa  dans  ses  privilôMs 
et  statua  sur  la  forme  de  procéder  pour  l'élection  des  otn- 
ciers  de  ce  tribunal  et  de  son  président  qui  dût  être  choisi 
parmi  les  Fil^aigos. 

:  Un  alvara  du  îo  a^ril  exempta  du  droit  d'entrée  et  de  softie 
les  tabacs  du  Brésil^  et  deux  auti*es^  l'un  du  17. mars  et 
l'autre  du  ra  juin^  presérivii^ent  des  mesui^s  pour,  çn^i^ou^ 
ragor  la  pèche  sur  les  côtes  d'Algarve,  et  l'aericultuinB  de 
la  province  d^Alem  Tejo.  Une  loi  du  aojum,  conmien*^ 
tée  par  une  décision  du  tribunal  du  €asa  désuppiic^çao  9  dti 
i8  août ,  défendit  toutes  pôi^uites  par  exécution  foontra 
les  débiteurs  t^ecpnnus  inisolvables,  el  ondonna  la  mise  en 
liberté  de  ceux  q^i  étaient  détenus  <lané  les  prisons. 

Le  roi  étant  tombé  làalade  dans  le  coupant  de  ce  der- 
nier ipiois,  la  chute  du  marquis  de  Pombal  parut  èertaine; 
mais  ce  prince  se  rét^ablit  bientôt^  et  son  nïînistre  confer»- 
va  la  direction  gépérak  des  affaires^  et  continiia  de  braver 
la  banie  publique^  It  tie-méo^ea  pk^  plus  qu'aupârarant  les 
grandis  d^flt  les  hàtels,  |Nir  uf|  préjugé  dangeneuxet  cxmi«- 
traireaui^l^&du  vôyaume,  éiàient' regardés  comme  une  es^ 
pèce  d'asUepour  les-  eriminek;  il'ieuremleya^ettie  imnm^ 
nèté,  et  ^t  rendre^  an  iboisi  de  déûepbpoj  un  édit  qi4 
donnait  plus  d'éien<Ki0^as  commèrct  intérieur  du  royaume , 
en  pisilonettant  }a  libre  circuliation  d^une  province  à  Vautre 
des  demies  «t  marchandises  croes  ou  labrîqoées  dans;  Jft 
pav^^  sans  qu'elles  dissent  ^umiisaa  à  aucnn  droit  et  sans 
q[u  il  fû^  nécessaire  d'^avôir  de  j»aiif-€oaduit. 
ï  Ge  fti't'cette  même  année  que  l'^iabUssement  deaPiorliinis 
àBenguelà,- «tn*  bî  côte  d^Afinqne ,  ayant  paru  susceptwe 
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plpmçnt  à.rassoci^frloo  c)u  toi:>yd>,  pai*  b  'coihTeiilipn'du  i3 
juillet  de  dette  année,  qu'elle  isigiia  avec  la  Russie.  Lc$  cours* 
de  Versailles  et  de  Madrid  âcfctisaîent  rtéattuaoins  le  Por- 
tugal de  partialité  eh  vers  T  Angleterre.  Elfes  firent  même 
i  ce  sujet  des  représenUttons  trw*  énergiques  qui  produisi- 
rent leur  effet,  et  par  âéc^et  du  3o  août,  S.  M.  T.  F. 
défendit  d^admettre  dans  ses  ports  les  corsaii^s  de  quelque 
puissance  que  ce  fût ,  où  les  pHses  qu'ils  pourraient  faire  ; 
celte  déferiise  s'étendit  aux  vaiss^aqx  de  guefre ,  qiioiqu'dle 
ne  fût  pas  formellement, exprimée  dans  le  décret,  et  ils  ne 
nnrènt  plus  être  admis  à  l'avenir  dans  les  ports  de  Pdrttigal 
(în  station  permanente. 

Le  marquis  d'Alorna,  dont  l'innocence  avart'été  procla- 
mée le  17  mai  1777  ?  ne  cessait  d'adresser  des  requêtes  à  la 
reine  et  à  sort  époux,  pour  denâander  la  révision  du  procès 
de  la  famille  Tavora ,  et  de  l'arrêt  du  tribunal  de  Vincor^ 
dence^  du  12  janvier  17-5^.  Cette  révision,  long  -  tetops 
différée,  fut  enfin  ordonnée  par  un  décrfet  que  rendit  la 
reine,  le  .10  octobre  1780,  et  des  conimissaires  furent 
nommés  à  cet  effet.  Les  jésuites ,  malgré  toutes  leurs  dé- 
marches, et  quoique  fortement  appuyés  par  le  roi,  ne 
purent  obtenir  la  faveur  de  se  laver  des  odieuses  imputations 
qu'on  avait  fait  peser  sur  eux,  et  d'être  enfin  jugés  légale ^ 
ment. 

L'auteur  des  Mémoires  du  manfuis  de ,Pomhal ^'  que  noos 
citons,  quoique  son  animosité  contre  ce  ministre  doive  k 
rendre  suspect,  rapporte  que  la  reine,  toiiiiteentée  par  sci 
scrupules,  ne  put  supporter  la  lenteur  que  les  commissaires 
nommés  par  elle  étaient  forcés  de  mettre  dans  une  informa- 
tion si  compliquée  et  où  tant  de  témoins  devaient  figurer, 
et  que,  le  3  a^TÎl  1781,  elle  fit  rassembler  les  juges^om- 
ihi$saires  au  .milieu  de.  la  nuit,  et  leur  commanda', 
d'une  voix  troublée,  de  prononcer  leur  sentèrifce  atantde 
se  séparer.  Après  avoir  délibéré  pendant  cinij  heures,. ces 
Âiagistrats  convoqués  avec  tant  de  précipitation,  déclarèrent 
innocents,  à  la  majorité  de  soixante-quirize*  contre  trois, 
tous  les  individus,  tant  morts  que  Vivants V  qui  avaient 
été  .exécutés  ou  mis  en  prison  d'après  là  sentence  data 
janvier  1759.  Le  procureur-général  de  la  com^onne  appeb 
de  cette  décision  :  les  ministres  firent ,- dit  «on  ,  agir  le 
jîrince  du  Brésil,  qui  représenta  à  sa  nière  lé' danger  de  re- 
venir sur  la  chose  jugée,  en  s'exposant  à  rém^uer  tant  de 
passions  et  d'intérêts,  l'inconvenance  d'entacher  la  mémoii^ 
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(kioftu'Voii,  'etjsurtout' rbxtprndence  de*  rëhahiliter  dé 
giaBd$:coiîpables^  car.  on  ne  ]pai«iraii:  se  dissimuler  que  parmi 
càu^  icuki  avai^ittr  été  condamnés , ,  plu^ièurd'éUîeiiti  accablés 
âa\i&  i  le  ipoid^^des  preu  v^»>  qui  a'àeyaic^  t .  caolire  !  eux  .<  <La 
reine  scdrecMiit' aux  nécesaif^s  iltsi  la  pîplittqui6*  Mais  son.co'^- 
fesseut  revint  rsii^aouyen  ta  lach^iigçi^  etieffraysa  jleUtiaaent 
son  isaaginsâofiien ( lui  peignant  (sa^rèspQnsabilité;  devant 
dDien^^qu'elle  résplut  .dct iairei  exàfiiiner  de  nouveau  la  fa- 
*tale:aMaii««  Le  conseil  opposa ,  cp^c^me  la  preistière  £ciiis^ 
à* .Fincfiuexice  duj  tanfesseur >.  ieejUe;  de,  l'héritier  de  Jb  «jwtf 
2oiinfi;itla  voàx  deQelùi-ciireegtpQfta. encore.  Mais)  fi-oassée 
entre  les- scru^illes  de  isa-iCQnscî^nceiiBt.ia.  crainte,  de  ^çômt- 
ffroinettreila  sûreté. de  rÉtat,  M^ie'tojnha  da^s  uns  noirfc 

mél'àncoUi.  •/..-.^  ,     "  •  •  ■••'  ■  ■    •     '■■    -^  '  •■'•'    i 

"  U  J^'apologie  de  son  .ministère  que  Poinbal  avait  publiée  en 
répondant  au  mémoire^  dë.Caldeira,  et  qui  avait.^liQ.c<MEidam!- 
déEpar l'^édit  (1^.3  septémbi?e  1779^  servit  de. prétexte  pour 
l&|a*reîi  nieriiogir  ijas  4iyérs  cbef^  diaccusat  iop  fomiés  :'  contre 
lui;  it  fo!^  îiftgé  iuî«nimefàeùiicriminel  et  digne  d'un  dbât^ 
ment;  eiôemplaiee»  te  aS  ao^t*  1 78 i ,  la  reine  irénditi  en  coitr 
^éqojpnce  un  décret  dans  lequel  elle  déclara  y >  qu'écoutant 
p}us4a  iolémi^ée|rpieJa  justice^  et  èa^  considération  de  ses 
infirmités  etidè  son  âge ,  elle  luijfesait.grâcèdes^  peines 
çocporellaii/ibiridQyâaentlluiétrel infligée  ,.  sans  ledééhar^ 
ger^des  resiitnUonsviihdêmnités  et  autres.réclaknàitionsiciv 
vii^âiXTuél^ucraielnti  l^mer  jcontre  Jui  les  partiesiUéaé^a; 
etven  tuiei^j^gnant  d^cctf  tenir  .éloigné^dQ  la  cour ita. moins 
àJA distanficv  der  vingt  lieû^^  jusqu'à  iripuyel  ^iidre»  I^) décret 
descoadamaation  dulm^quistde Socnhal n!aùra&t peut-être 
pas  Jeté  i^ndu^  si  la  -^eifte^douainière  de.  Porti^gal .  n'eû^ 
cessé d'exi5t$rf le: >«J  janvier  i.7§i,  Cemiai^ti^e^  i^^Ë^^^  di^i 
versement  pendatitisavie ,  et  Auriequel  oo;n'i9$|b  ijnâme.-plks 
encorecûmplètement  d'ilç^QO^d,  j^rmunàsf  s  }nui)s.4an3:$a  teirrfi 
dfe  Fuimbal Y  le  &mai  i^8a  ;  '$a,mprii  fit  -peu  de  sèn3dtion»;a 

rjJbes  ipoéiliminairés  delçaix  entré  la^FranpejJl!Es'|l»agne.<et 
l'Àngleti^re. ayant  été  $ii^nés  le^^A^jànyieC) -l7d3MdBt  l'inrr 
dëpenidance  de&  Ëtats-^ni$,  d  Amériduef  ayant;  éténe^oo^Hlë^ 
\»  Ewie  i^  Pwtiitigalaiut^f i^ ,  île  ,1 5  février  $uiv»«t  ;Gla '  iibti 
e«Llrée)dansâ^.  ports  dçs  MtimiQt^t$:JUnéricain3)9iiipr<è^  av»ûr 
jlholi  le.déûret,|du  4  juiUet  1:776  yreLréditdttowàseiliidk^ 
fioaiicesdu  5  dki.ûïéme.mQis-  ,5;    [,  ^;-:  -t  ,1,  ,';^>:nj;ir:r.  iio.-^, 

.La  crainte  des  corsaires  de  l'Angleterre  avai^^déterminé 
la>ïeîne  dé.  ,F.<^rti^;al;à  reculer  ;les^négoci9|ûpns^risU^^       à 
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Vacceanon  de  U  France  au  traité  du  li^nlars  ri  773».  Cette 
crainte  n^es^tant  plus  apyèa  la  nais  géniraldy  L'aet^^d^icr 
cession  fut  signé  à  Madrid  ^-le  10  juillet  ij^i<t  f^-  ^  'F^ 
nipotentiaires  dé  11»  France ,  .de<  TEspagaé^et  du  PortagaL 
L'union  qui  régnait  À.  eietle  •  éç»oque  csUve  les  irours  de 
France  él  de  Portugal,  fa^Hit  être  un'  îftstAnl  troublée  par 
un  événement  dont  iious  croyons  devoir  rendre  cosEipte» 

Les  Portugais  prétendaient aroîr  la  propriété  esclusire  de 
la  côte  occi£ntftle  d'Afrique,  d^fMiiS'âaint-PanUde-'LoaDdo 
jusqu'au  Cap  de  fionne-Ëspérance;  et  c'était  en  se  fendant 
sur  cette  prétention  qU^baTaient  détruit  vio-lemmenA  ei 
1781,  un  établisseinënt  que  l'empereur  d'Allemagne  avait 
fEHniié  en  1776  daiie>4a  Mie  dé  Lagoa,  peuékiti^ée  deb 
pointe  méridionale  de  cette  partie  du  mondé.  .Lèa  méian 
«notiFft  kj5  avaient  déterminés  à  s.'emparer,  eo^  178;^,  de 
4^tal>Us8eiiient  français  de  Cabihdë,  aor  la  côlé  a  Angola 
et  à  y  élevier  un  fôrtfmati^l;^- couv  dé  yeI«a<î^ca>,'^liii:nladr 
mettait  leur  Jroit  extlûBff  que 'joéqu'âi  U  baie  < Kmi^) 
cnii  soutenait  que ,  depuis  cette  bai«  lusqu'^u  Câf  ds^noe** 
dËspénanbe,  les  côtes  étaient  à&ncurrênta  ^  et  q%ii  tJm\t  iu-^ 
nuellenîenl^  d^  la  cÀte  d'Angola  diK-à  douze  mille  uhgresy 
c^est^oài^dive  les  troi5-<:inquièmes  de  éeux  qui  étaient  .néces*- 
savres  à  Sâiï>i^J)omingue',  ne  se^^  paa^  déposséder  train- 
ottillementrËlle  chua^eatte  chevhller  Bef^rai4de  Marign^i 
de  nitabUtiieJls  choses  dans  Tétat  oui  elles  étaient  et  Faulonsa 
niteé  àetiyplpyer  b  force  s'il  e«i>)éîlait  beacitir;<)eUe  négo* 
céa  eniiftôme  «ênipsir  Lisbonne  fiouv  6bt3S]ni4r;te  liedressé^ 
meiit  diil  grièf  déntMelle  se  plai|riltit.  Pendant  oeoi^niégocta» 
tiofisv  M].''diK:Marig6JR^rri^  ei  lé  coniÉBanilast 

{wrtngâijSiv  s^e  troiivatft'l>oilâd''é^â4}  de  ^èsistery  signa  •^iet'i 
ftiln  ÎK794'î  uâc  cotfiyentibn  par  suite  d^  {aquellte  tes  retvaiH 
diemenirsi  <)«fi  avaiebt  ,éié'  éleyésr  furent  déoioHs.  La  con^ 
udiîi^ane^  âé^ëUp  eonikmiài»  produisit  une^iri^fB  sei»atioo 
sur  f^rit  de  lai  reine  et<  du  peuple  portu^iaç  mais  Ja 
è»utf^'^¥i^aigne^  quHbn  (foùMe  tn^riége  ^  cekii>  db  J'înftot 
don  Ubau  dé  PcA^togal'  artec  la  prii^essë  Clia^liottvï^bai^ine 
d^£spagne>  <*e^  celui  de  l'infante  MarJe-AnM-Tiistoîffe  de 
Pcirtugal  '«fsee  le  prince  'don  Gabriel ,  inlsi»t  xl'Ëspaffne, 
avait  liéc^^neore  plus»^ir6iteltie»t  av^c  la  makoA  de  Bl»- 
giRct  V  Hrtei^nt  dans  cette"  dlscu«ti«p<  Elle  fut  âouàiisei 
son  arbitrage,  au  mois  de  déceitibré  t^^if.'^  et  foi  t«rtniaé« 
à  ramiîlÂeli-'^  ■■'}    ■■  ■•  ^^^    ''^  '     \^^ 

Le  25^  iio^v«Bibre  17S3,  là  reine  Mirie  ié&dk  im  dé- 
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iin  tiécret  pour  encourager  lé  commerce  et  là  navigation  de 
ises*sujéls,  «l  le  S'movembreiySS,  pour  empêcher  ou  du 
moins  pour  diminuer  Texportation  de  l'or  du  Portugal ,  elle 
défendit,  par  un  autre  décret,  la  circulation  dans  ses  Etats  des 
monnaies  éti^angère^coOime  valeur  numéraire.  Un  troîsihne 
décret  du  mois  de  février  de  l'année  suivante,  interdit  l'im- 
poi^tation  des  bas  de  soie  blancs,  en  permettant  seulement 
ce Ihe  des  bas  de  soie  noirsi  .     - 

;  Le  3o  janvier  lySé,  une  Convention  relative  à  la  traite 
des  noirs  sur  la  côte  d'Ambris,  fut  signée  entre  le  Por- 
tugal et  l'Angleterre.-     ;     -      •    * 

'  Des  dissen lions  aasezjsérieuses  troublaient  à  cette  époque 
la  cour  de  Portugarl.  La  confiance  que  la  reine  accordait  à 
M.  de' Sa ,  avait  excité  la  jalousie  des  ennemis  àçt  ce  ministre 
dirigés  par  M.  Dangeja,  favori  du  roi  don  Pèdre  et  chef 
de  la  cabale  appuyée  par  le  cpmte'^onte  de  Lima,  et  ils 
employaient  tous  les  moyens  pour  le  renverser.  Sa  mort, 
arrivée  le  9  mai  1786,  les  délivra'  de  cet  'adversaire  ;  mais 
fis  perdirent  bientôt  leur  principal  appui ,  le  roi ,  don  Pè- 
dre, après  avoir  essuyé  deux  attaques  d  apoplexie,  les  16  e.tt 
i  7  du  même  mois ,  ayant  tenpiné  sa  carrière  le  25* 

Quoique  ce  prince  fût  d'un  esprit  borné,  et  qu'il  s'atta- 
chât à  contrarier  les  goûts  et  les  vues  de  la  reine,  elle  ne 
l'en  regretta  pas  moins  très-vivement.  Elle  ne  l'avait  pas 
quitté  un  seul  instant  dansées  derniers  moments. et  lui  a>^it 

f»rodigué  les  marques  de  la  plus  tendre  affection.  Lorsqu'elle 
'eut  perdu ,  sa  santé  s'altéra  sensiblement  ;  elle, parut  dis- 
posée à  la  retraite  ,  refusa  de  s'occuper  des  affaires,  et  ne 
rat  accessible  que  pour  son  confesseur  et  pour  don  Ju;gin  de.  ^ 
firagance ,  duc  de  Lafoens.  Elle  s'éloigna  même  quelque 
temps  de  Lisbonne ,  et  confia  ,  pendant  son  absence  , 
l^esjpédition  âfis  affaires  au  prince  du  Brésil ,  son  Êls  aîné  )^ 
qu'elle  avait  admis  précédemment  au  conseil  et  qui  en  pa-* 
raissait  digne,  par  les  qualités  qu'il  manifestait,,.  j  .^ 
tue  2  août  1786,  la  reine ,  qui  avait  repri;s  les  rênes  du 

fouvernement ,  prohiba  Tintroduction  des  nibans,  larges 
ieîiiant  de  l'érranger;  elle  nomma",  le  même  irioîs; ,  inqiiisi- 
teoi'*^g[éqéi"al,'rarchevêque  de  Thé^^aîoniquc,  son  iroiifcsseur, 
qui  possédait  toute  sa  confiance.  Ce  prélat,  d'une  naisisance 
obscure,  et  connu  d'abord  sous  ^e  nom  de  frère  Ignace  dé 
Gaétan,  avait  été  tiré  de  l'obscurité  d'un  cloître  par  le 
niàrquis  de  Ponïbal.  Le  âi^dût  1787,  il  fut  admis  au  "con- 
sroil;  c6mme  lèîpTïiicé  Au  Brésil,  et  au  mois  de&epiexiifcrc 

m.  53 
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suivant,  la  reipe  I^î  copfér^  i^a  pouyojr^l^liii  ^r  ipi^  |f^ 
tribunaux  du  Foyauxne^  ci^ i]pi  r^jxailaîi  i^  up  s^cr^ta^ 
d'Etat. 

Le  11  septembre  il^lf  ]^  PcH^uga}  i^l  U  S^daigodsop» 
primèrent  récîproqueiùepl  )e  droit  d'aMbaiae ,  par  utms  cob- 
ventjon  qui  établi b une  parfaire  éga\i\i^  Tégara  J^  ^uccMr 
sions  entre  leurs  sujets  Te^ç^ç\\fy^ 

On  découvrit ,  vers  cette  époque ,  \  'Goa  ,  une  conspira- 
tion dani  laquelle  entraient  un  grand  nombre  de  faniiiles 
indiennes ,  irritées  de  Ce  qu'on  avait  remis  eqt  vigueur  (e 
tribunal  de  Tinquisition.  Elle  fut  étouffée  âeilement  aprè^ 
l^arrestation  du  maréchal  de  camp  Corîejga  ,  qui  en  «était  le 
chef.  *         . 

La  mort  du  roi  don  Pèdre  n^avait  pas  feit  disparaître 
tous  les  germes  de  disseiition.  La  cour  était  partagée  entre 
M.  de  Pinto  et  le  confesseur  de  la  reine ,  d'un  côté  ;  et  M.  cle 
Mello,  ministre  des  affaires  étrangères,  et  Ponte  de  Lima, 
de  l'autre.  Us  cherchaient  mutuellement  à  se  renverser^^ 
aussi ,  pendant  ce  conflit ,  toutes  les  autorités  se  croisalentét 
tâchaient  de  se  nuire  ;  les  affaires  étaient  mal  admipistr^j 
le  militaire,  la  marine,  les  colonies  présentaient  letabjeaa 
le  plus  déplorable  ;  les  vols  et  les  assassinats  se  multipliai^ot 
et  se  comniiettaient  publiquement  dans  Lisbonne,  et'fe 
nombre  des  moines  augmentait  prodigîeusemeiït.  De'teriips 
à  autre 9  quelques  actes  annonçaient  aux  Portugais  qu^A 
ministère  régulier  les  çpuvernàit  encore.  Il  créa,  au  moU 
de  juillet  1788,  une  nouvelle  chambre  de  commerce jpbûr 
l'inspection  de  toutes  les  manufactures ,  la  "gestion  de  rai- 
.pèt  pour  les  aqueducs,  les  teintureries,  les  faillites  et  U 
navigation  mercantile  5  et  le  même  mois  ,  le  cppate  de  Po- 
voliai,  président  du  sénat  et  chambellari  de  rinfànVdoi^ 
Juan  ,  perdit  sa  place  et  eut  ordr^  de  ne  plus  paraftrç  j(  ta 
cour  pour  avoir  rait  charger  de  fers  et  mettre  en  pHsôn  le 
juge  (iu  peuple  qui  lui  frsait  des  représentations.  Cet  apte 
de  vigueur  produisit  un  excellent  effet. 

Le  5  septembre  1 788  ^  le  Pprlugal  perdit  l'în£ii|f  don 
Gabriel ,  prince  du  Brésil  et  héritier  présomptif  cîe>lfU4D^- 
ronne,  qui  nipurut  des  suites  de  la  pejJt^^yérqW^  jÇc^  (ff fi- 
nement caus^  une^  doujeur  profqnde*  à  la  r|»i^é  .ç^-^. 
consternation  générale  paro^i  lèv^^^Por^ugais,  q^i  ^lu^t 
fondé  les  plus,  belles  espérances  ^ur  le  nègnç  <db  ççprÎBi^f 
et  qui  craignaient  d^  voir  i^fi  infapj^  if  jp^P^igf^e  l^^q^yef-v 
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tïét  uri  ]oùtj  l'épousa  du  pfrince  de  Bëîra ,  son  frère,  n'ayant 
t>as  eâedre  dbnné  des  signes  dé  nnbillté. 

Dej^uià  ce  moii^ent  madame  d^Âriâga  et  lé  çohfesseur  dS 
la  réiite  ptirént  )è  plus  gratid  asderidaiit  ixit  Tesfk'it  de  cette 
princesse,   e^ furent  fe>gardés  côitimë  iëi^  mafirés  absolus 


ciitié  part  à  la  di^eëtiolil  dés  affaires. 

La  mort  de  rarcheVèEjiiè  de  Thessalbfiîqùé ,  ârrîvëe  le 
29  novembre,  détruisit  cette  espèce  de  Hgue  ;  elle  délivra 
llfi.  de  Melto  dVn  adversaire  redoatâbie ,  cau^^âî  au  prtiîce 
du  Brésil* une  joie  qu'il  mianifestfr  un  peu    trdp   ouver- 
teiàent ,  et  amené  quelques  cbangènKe^t^  dans  lé  cabinet 
de    Lisbonne:  Au-  mois   de'  décenArc  1786,  le  feoWte  âê 
Villandva  fut  nommé ^and-niàîtf^e de  la  maiicm  dé  là  reine , 
eii  conierVân^  le  département  des^  finances  ;  èl  stir  la  de- 
nkande  faite  à*Particie  de  la  mort  par  le  feu  confesseur , 
Mi  de  Pinte  obtint  le  portefeuille  des  affaires  étl^afi gérés  , 
en  iiBmplàcenlent  (^  11^  de  Mellb^  qui  pasDa  à  la  marine , 
où  il  a^ah  été  précédi^mment  :  M.  dé  Siabrâ  fut  chargé  du 
dépai^tement  de  l'intérieur.   Ces  nouveaux  ministffes  mon- 
trèrent pkjs  de  Condescendance  à  l'héritier  préSoimpiif  du 
ti^be  ^  Bile  à^  décembre  il  assista^   potir  la  première  fois , 
au  conseil.  Il  ne  se  passa  rien  de  remarquable  dans  léis  pre- 
Diiers  mois  dé  l'année  1789.  Au  mois  de  ihars,  èinq  décrets 
fiarent  rendus  au  nom  de  la  reine  pour  favoriser  l'importation 
rjes'blés  étrangers  en  ^rtùgal  ;  pour  défendre  de  hausser  lé 
prix  des  loyers  des.  maisons,  qui  étaient  piartés  à  un  taux 
excessif;  pour  encoura^r  les  constructions  dans  le  quar- 
tier neuf  de  Lisboi^ne;  pour  en^pêcher  qu'à  Tavenir  on  ne 
pût  conserver  plus  <ftin  emploi,  etc.  Le  19  }uin ,  une  loi 
réioriBa  l'organisation  dps  trois  ordres  militaires,  dont  la 
reine  était  grande  maîtresse; ,  et  dont  le  prince  (lu  Brésil  fut 
créé  commandeur  :  il  fut  décidé  peu  dç  temps  après,  par  un 
éiKt^,.queles  officiers  élevés  au  grade  de  maréchaux  de  cainp 
et  die  lieutenants -généraux ,  seraient  regardés  comme  nobles 
(Fidalgos)  ;  et ,  le  29  novembre ,  un   décret  institua   une 
îunte  pour  l'examen  ,(Je  l'état  actuel ,  et  Taiiiélioration  tem- 
porelle des' ordres  religieux.  ^ 

ÎDès  son  ori^ne,  la  révolution  française  excita  éh  Portti- 

SbI uni»  défiïtïce  fexti^êîttèf.  tè  tgtîèéèiôbreïjSg,  liât-éîrié  lîi 
éfendre  dans  tous  ses  ports,  aux  officiers  et  aux  matelots  des 
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navires  marchands  français,  de  descendre  à  terre  avetTha* 
bit  et  la  cocarde  nationale ,  et  au  moif  de  mars  de  rannée 
suivante,  une  lettre  p^toralc  du  cardinal-patriarche ,  enjoi- 
gnit à  tous  les  curés  de  prémunir  leurs  paroissiens  coQire 
les  principes  'désorganisât eu rs  qu^on  chercnait^à  introduire  ^ 
et  de  leur  recommander  robéi^sance  qu'ils  devaient  à  leur 
souverain.  .     . 

Cette  lettre  produisit  TefTet  qu^on  devait  attendre  sur 
Tesprit  d^un  peuple  aussi  religieux  et  aussi  dévoué  à  se$ 
souverains  que  Tétaient  les  Portugais. 

Au  mois  de  janvier  de  cette  même  année,  fut  créée  Taca- 
«lémie  militaire  pour  les  asjpirants  aux  corps  du  génie  et  de 
Tartillerie,  et,  le  mois  de  mars  suivant ,  un  décret  sur  U 
succession  deVInfantado,  abrogeant  une  loi  du  roi  Jean  IV, 
déclara  les  filles  nabiles  h  en  hériter.  1^  but  de  ce  décret 
important  avait  été  de  prévenir  toute  espèce  de  doute  et  de 
discussion  ,  tant  pour  la  succession  ai»  biens  de  Vlnfaniade^ 
que  pour  la  succession  à  la  couronne ,  dans  le  cas  où  le 
prince  actuel  du  Brésil  serait  venu  à  mourir  sans  enfans  (i). 
liCs  craintes  que  Ton  avait  conçues  â  ce  sujet  n^étaient  pas 
dénuées  de. fondement,  puisque  la  princesse,  sa  femme, 
n^avait  encore  donné  aucun  signe  de  nubilité*  Ce  décret 
venait  à  peine  d'être  rendu  que  la  nubilité  de  Ia{>rincesse 
se  déclara,  h  la  grande  satisfaction 'de  la)  fatmille  rbyale  et  de 
fous  les  Portugais. 

1^  famille  de  Tavora  renouvela  à  cette  époque*  (mart 
1 790)  ses  démarches  pour  obtenir  la  révision  de  son  fameux 
pl-ocès^  mais  elles  furent  vaines;  la  reine  ayant  montre  une 
opposition  invincible. 

Jjes  discussions  qui  avaient  lieu  entre  TEspagne  et  TAd' 
gleterre ,  et  les  armements  considérables  de  la  première  can- 
saient  de  vives  inquiétudes  au  cabidKt  de. Lisbonne,  qui 
craignait  de  rte  pouvoir  conserver  ia  neutralité  ;  mais  la  paix 
conclue  le  28  octobre  entre  ces  deux  puissances  dissipa  en- 
tièrement ses  alarmes. 

I^  situation  intérieure  de  la  France  en  inspirait  de  très* 


(1)  Dan/i  ce  cm,  les  biens  de  Tlnfantado  seraient  revenus  dé  droî^  à 
Don  Pedre,  infant  d'Espagne,  comme  petît-fils  de  la  reine  Marie,  é 
Itti.aaraicnt  assuré  nn  titre  de  plos  4  la  conroonc  de  Porlogal,  en  obte- 
nant les  dispenses  de  la  cOnstUaMon  fondamentale  qui  exchtt'^oot  prince 

né  en  pays  étranger. 
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Sérieuses  à  la  cour  de  Portugal,  et  ^le  était  disposée  à  suivre^ 
à  cet  égard,  l'exemple  d'une  grande  partie  des  cabinets  de 
TEurope.  L'ambassadeur  de  France  à  Lîsbonnç  lui  ayant 
faitcoD naître k  le  6  janvier  1791,  le  changement  du  pavillon 
français,  elle  ajinonça,  il  est  vraî,. qu'il  serait adi^iis  dan^ 
tous  ses  ports;  maïs  elle  se  prémunit  contre  la  contagioj^ 
en  fesant  arrêter  tous  les  Français  vagabonds  ou  contrjeban-r 
tliers,  et  tous  peux  qui  se  pern^ettaient  des.  propos  indiscrets 
contré  la  religioii  ow  le  gouvernement.  j.  t 

Malgré  les  instances  réitérées  de  Tambassadeur  français-, 
on  laissa  sans  réponse  la  communication  qu'il  avait,  taite^  Jq 
7  octobre  1791,  de  l'acte  constitutionnel  et  de  son  accepta- 
lion  par  le  roi  Louis XVI.  I^  nouyellf  delà  suspension  de 
ce  souverain  ,  après  le  10  août  1792,  produisit  unegrand^ 
effervescence  en  Portugal,  et  ce  cabinet,  saps  se  mettre por 
sitivement  en  état  de  guerre  ayec  la  France,  déclara  ^u' il 
ne  reconnaissait  plus  désormais  ses  ambassadeurs.  11  avait 
déjà  fait  jeter  dans  les  prisons  ou  renvoyé  du  Portugal  plu- 
sieurs Français  qui  cherchaient  à  troubler  la  tranquillité  pu- 
blique, eh  répandant  leurs  principes  par  des  propos  auda-r 
cieux  contre  la  religion  et  la  monarchie,  et  surtout  aii 
tooyen  des  loges  de  francs^maçons  qu'ils  chercbaierit  à  in- 
troduire, et  que  le  gouvernemenl  proscrivit.sévèremeijit.  .^j 

Depuis  le  coînmençement  de  Tannéq  1791  ,  la  reine  rpa^- 
nifestait  une  tristesse  excessive  ,  pt,  elle^paraissait  mènacé<{ 
en  même  temps  d'Jiydropisie.  Son  éiat'ne  tarda  pas,  a  em- 
pirer, et  au  mois  de  janvier  1792,  sa  raison  fut  a^ltérée  à  un 
tel  'point,  que  le  prince  du  Brésil,  qui,  par  un  i*espect 
qui  fait  honneur  à  sa  piété  filiale,  maiî^  qui  doit  parfiîlre 
excessif  I  avait  laissé  l'autorité  entré  les  mains  des  niipistre*^ 
se  vît  obligé  dé  déclarer  ,  par  un  édit  du  10  févriiçr  dp.I^ 
môftie  année.,  .qi^e, 3a  mère  rie  pouvant  tenir  les  rênes  de, 
rïltat ,  iVsig^îerait  désormais  toutes  les  dépêches.  C^i^jonçr 
sure  ne  fut  suivie  d'aucun  changement  dans  Jériliriisfere  ,j  ç\. 
toAleslès affaires CQjPtinuèrent d  êtretraitées, comme aupaca-, 
%'ant,  au  nom  de  la  reine.  Le  docteur  Willis  qui  avait  ojbtenu 
des  succès  dans:le  traitement  de  l'aiiériation  mentale  dy.f.qi 
crAngleterre, George  III,  fut  appelé  à  Lisbonne,  où  il  ar,- 


riva  leao  niars.V^^a  ;  mais^  après  quelques  mois  de  séjour,^ 
il  jugea  saris  doute  aue  la  m.alaJie  de  la  rjéiDe  était  \r\cMxiT 
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le  >éiàHi^^iWëht  âti  cohàéîl  lîè  guei^re  (juîh  179a)  stir  les 
mêmes  bosès  qu'il  av^it  ecrésl  iiutrefois. 

Sans  se  iHcXirt  en  léjat  cFhoslilifé  dëdàrée .  tnéjpcie  après 
ra(s$âé^ttiàt  dé  KtniisXvli,  lé  trabinet  de  Lis^brine  persista 
dâris^son  refiis  d'éiitrteifeiifr  dei  ?elâlitffis  àvec  les  agents  de 
liî  t^J^ubl?cjtiie  fîânçiisié.  Viliriëiriënî  lé  gbuVefciéttiént  réfo- 
lutiorihairef  ehvoyart-il  ^Lisbonne  le  éiëilr  Dafbaad  avec 
le  ihre  de  seciréiaîrë  de  \é^îk\6i\  (mài'è  ijçfi);  èetajgèDt, 
après  avpir  obtenu  xiHe  hnàïéncé  du  tUiàîstre  dëS  affaires 
é(farigè:feft  Pîrito  ,  ne  put  'j^drvéBif  à  fat^ë  recevoir  ses  lettres 
dé  lîfé^néè ,  et  se  Vit  obligé  dé  fëtbiirhéir  èM  France  au  mois 
d^âtril  Sùivarit.  Le  Portugal  qui  avait  ^  dît^bà  ,  adhéré  au 
traité  de  Pïlnitz  (â6  ou  2j  août  i^oi)  »  ëU  supposant  toute- 
fois que  ce  traité  ait  i-éellëàiéni  existé,  continua  de  fournir 
i  ^Angleterre  et  à  l^Ëispaigbë  \ek  secours  au^cqueb  il  sVtait 
etagagé  par  les  traités  précédent  ,  et  gardàhl  lé  sUënce  sur 
les  af&ireji  intérieures  dé  la  France ,  il  n'adnilt  dans  sés|)orts 
ni  les  vai^sëatik  de  guerre  ni  ték  corsaires  dp  cette  imion. 

PoUr  se  venger ,  lè  gôiivèi-riéthënl  français  fit  côUrW  sus 
auit  vaisseaux  portugais,  doiii  uti  grand'nbmbre  fût  attieoé 
flans  les  port^  de  France  et  déclai-é  dé  bonne  prise. 

Malgré  rassistànicè  qu'il  dotinàk  ajix  ènneitms  dé  la  fïèàcjè^ 
le  dàbiiiët  de  Lisbdntie  crâignatit  dé  ibir  ^'^uffiinéntér  <k 


gai.  Mais  Côiùmë  il  pï^éièddiHi 'eh  ïbétnë  i^ps'  i)é  fiais  1^* 

Jtféisésliâi^ohs^féC  W  coàlî^é^,  et.bôritiriiieir  àleui[*eiii^r 
es  tetîfotts  qui  avaient  été  sliptilefe  pWcéflémtnent,  cette 
tentative  n'eut  pas  dëiuitë.  tcikiiriUtré  Lùi:b  PititodéSotÉa 


he  f élisait  (ias  miéuiÉ  à  oblehiii  la  hëuii^alité  du  Pbrt 

l'il  d^^ik^nda  pat  Uhè  note  àtîi  iii  jàfnVîet*  170 
let  sùîvint  (lô  theriùidbr  an  3),  le  cohiUé  dU  ^àïùt 


qu'il  d<?iiqfànda  pat  uhè  note  du ^4  jàfnVier  I7a5. 
let  sùîvint  (lô  theriùidbr  an  3),  le  cohiUé  dtr  i 
j}àrul  inontrer  quelque  désir  de  i^apprdCheikiéyt  j^ii  pâ 
uti  ari^ëté  relatif  à  lô  lî'èstitutiôti  dés  lifiafîriÀ  PônugaSs 
h\ii  en  t'rance/sôus  là  coridîtiori  qui  le  lP<!)riti^?il 
dé  Àérjié  à  l'égard  <^^-  -^^-'-  ^^^-^^^^  ->'=    i^  '  -^ 
ti'buVel^  bfisoni?iîét*s 


dé  Àérné  à  l'égard  dès  kfadrîns  fhtidâî^  ^\ii:MùttàmtiU 
•isonrtlet^s  dânïïes:Êtyb.dë'l'»r"r.V:  t^èm 


!i.nioine  a  Aranio  a  Azeveuo  ^  envoyé  exiraorainaireaerir' 
tUjgàl  il  là  tXkjé,  Mt  éCf'hati  i^Çnistrè  àé'W'i^êphhiîî0é^ 
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sannier  er^  Portugp^ ^  et  (\ti\\ ^yf^i|  p^^ji  pjwjrç  ^ dëcl^rçr q^^ 
touf  ceux  qui  s^  étaiçot  Tfep^M?  Y  fixaient  trquv^  lib^i^é  ^i 
protection. 

1^  cçur  ^efiisbopi^^  ipquièt^  spr  sj^  pp^itîpn ,  çp  yoY^Pl 
que  1^  Toscapf ,  la  "Prqsse  et  $urtput  VEsp^gpe,  %^^\j^\m% 
retirées  de  la  coalition  et  ^vaiept  Çaiit  1^  p^ix  avçc  l^  r^pp^ 
bliqup  française ,  essaya  sd^m  ^ucçès  ^  au  pipi^  de  noyein^re 
1795,  rrentapc^er  de  nouvelles  négociations  par  Tiplerip^r' 
diairë  de  M.  de  Souza,  son  ministre  à  Venise,  |et  pllq  ^ 
détermina ,  au  mois  d'octobre  de  Tsfnnée  suivante  (1796)  ^  à 
envoyer  à  Paris  le  chevalier  d^Arapjo ,  son  mipis^re  près  l^ 
Province^- ppiç^.  l^es  conférence^  eprent  lieu  eptire  pe  plé-^ 
nipotentiair&et  les  ministres  du  directoire.  Mi|i^  ellef  ces- 
sèrent le  1 3  avril  1797,  p^reç  q^?  M.  d'Arapjp  n'av^^^t  p^^ 
de  pouvoir3  suffisants  pour  ^PPprd^r  toutç^quq  1^  mrecto^fl^ 
exigeait.    Elles  ^jf^renf:  pependlapt    reprises  quelque^  lapï^ 
après ,  et ,  le  lo'août  1797  (  ?3  ih^eirinidftf  m  &)f  f^^K  /çp-ri 
voyésigpa,  avec  Charles  Dielaqrpix,  pt^injstr^  d?s  r^latippft 
extérieures  du  I)i(.^ctoii'e  ^  un  traifé  de  paix  et  d\^pi{tM  d^fh 
claré  commun  avec  1^  réppbJiqv^  ^t^^^f  \/^x:\\ç\/&  %  à^,  oc^ 
traité  porte  p^^titptjpp  r^çjp^qpf  de  |p<^t  ce  qip  :^.  pp  4tefi 
conquis  j  d'^pfès  V??r'tîcle  4-,  ftHÇmèÇ  de^  pvïm?nçç^  cppl^î^Ci 
tantes  np  poprra  ^H^'r  jd?  ft?jcpwr?  amç  ^(\mm§^  IWfm 
sous    quelque  prétexte  que    ce  ;sqH,  ^%   pqppbs^j^pf:  191^%^ 
oonveptipn  pa?^pt§  PH  seçrètp;.  IVUcle  5  ipterdiwH  \m% 
p^fties  cpi^tcapl^tfs  \^  hç^u\\^  d^fJpc^^tM  ^^%  ïeptft  gT^pdB 
ports    pips'desij^  YiSli^seaux  de  gp^^çe  ^pp^ri^ant  .à.^h^rf 
ç.une  des  puissapces  beUigé|ran]<es  ,  el  plvMS  à^  troi^  ^ap^  le^ 
petitSf  4^<^'^^^i^'^^p)Mnient  Vadmi^siop.  d^$.  prise^.e(  4^ 
cor^ireç,  etc.  ;  d'après  Içs  ^rMi^W*  (3  ej,^,  lç/$  Ijmt^^.de^ 
Crp^peijEiranç^ife  et  pprtug^is^.  dévêtent  siiivr^le  poiir^  del^ 
rixière  npmmée  p^r  lies  Porjti^gfii?  C^lpppn^ç^  e|:qpi5  lef  Ffiapir 
«js  .i^ppel^ent  yinçent^Pin^onj  d^pHJsfop  etnfeoM^hurp  dftPS 
U^çéan ,  ^u^des^ps  dp  Cap-Nord»  à  fipvinon  ;i  di^grés  4« 
bifjtfude  /^pt^p^rion^|4Ç  jp^u'i  ^çn>>4re«  i  de«pittiç.<^  ppipt  » 
«9«  i?^f  c|r9>ite  deYgJt  llpe  Uçé^jy«f^1'p,u^  JMSqw^ym  Rî^n 
Br^i^Ç^f  Lp  rx>pr?ç  çntifr  de  la  rivière  dé  Vipcentr^Pinsop 
4f^it  appartenir  en  tpute  |>ropr{^lé  à.  la  répi^bliqp^  frapn 
çaise^  conforn^ésoi^ept  ^  r^tf^icle  S  ;  #i  Ttirticle  9  fixait  ]^ 
sort  des  habi^pt$  des  p^$  qui  popAraient  changer  de  ^v^yr 
nation <;  un  tfi^il^  de  çoipn^erf^e  d.^yait.être'négoci4|^tr|e^ 
laf  parties  contr^<^taotes ,  et  }eur$  vaisseaux  de  gueri^t  d^ 
conçupi^ïç^  ijfsvaientâ  ei;i  a^i^endant,  4tre  réçîproqi|e«iept 
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admis  stir  lu  pied  dépliai  nation  la  plus  favorisée,  suivant  1rs 
aKi^lës  10  et  ti  ;  les  îïnmunités  et  privilèges  anciens  étaient 
rétablis  par  les  articles  12^  i3  et  14  i  l'article  i5  prescrivait 
la  iréslîtution  réciproque  des  prisonniers  ;  et'  enfin ,  confor- 
mément à  Tarticle  ly,  le  traité  devait  être  ratifié  dans  deux 
mois ,  à  compter  dii  jour  de  la  signature. 

Un  article  secret  imposait  au  Portugal  l'obligation  fie 
payer  k  là  république  française  une  indemnité  de  dix  mil- 
lions de  francs. 

'  Ce  traité,  ratjfié  par  la  France ,  ne  Tayant  pas  été  parle 
Portugal  dans  le  délai  fixé,  Tfut  annulé  par  le  Directoire» 

3ui' ordonna  en  même  temps  rarrestation  du  chevalier 
'Aratijo  ,  malgré  sa  qualité  aé  plénipotentiaire  ;  et,  quoi- 
qu'il fut  à  cette  époque  assez  sérieusementmalade,  on  l'enfer- 
hia  ^au  Temple  ,  après  sMtr'e  saisi  de  sa  correspondance  avec 
sa  cour  et  de  tous  ses  autres  papiers.  Le  3i  décembre  1797, 
le  marq'bis  del  Canipo  ,  ministre  d^Espagne  à  Paris  ,  jéclama 
au  nom  de  tout  le  corps  diplomatique,  contre  cette  violation 
dli  droit  des  gens ,  qiii  n'était  motivée  pai*  aucun  préteste, 
et'  le  chevalier  d'Aranjo  ,  mis  en  liberté,  retourna  impié- 
drat^menten  Hollande.  Le  ^. avril  1798,  il  écrivit  au  di- 
rectoire (de  Bosbeck,  près  Harlem),  qu'il  avait  reçu  de  sa 
éoûr  les  pouvoirs  nécessaire*  pour  reprendte  les  négociations 
et  conclure  un  traité  avec  la  république  française.  M.  de 
Pirito'  confirma  ces  dispositions  du  cabinet  de  Lisbonne 
dahf  une  le*ttré  qu'il  adressa ,  le  26  du  ménië  mois ,  au  mi- 
nistre des  relations  extérieures  de  France  ;inais  le  di réC'- 
toi rè  refusa  de  traiter  avec  M.  d'Aranjo,  et  ne  consentit  à 
recevoir  à  Paris  don  Diego  de  •Noronha ,  nouveau  ministre 
plénipotentiaire  que  le  cabinet  €le  Lisbonne  avait  propd^, 
pài*  ï' intermédiaire  de  la  cour  d'Espagne ,  que  sous  la  con- 
dition expresse  que  l'ancien  traité  de  1797  serait  consiâfré 
comme-  non  av«nu.  Il  avait  demandé ,  en  outre,  queJll.^ 
Noi;ôn;llà  eût  des  pouvoirs  suffisants  pour  consentira  m. 
agrafndi^sfément  du-  teilritoire  de  la  Guyane  française,  à  fit 
ti^ductioh  des  draps  français  en  Portugal ,  et,  à  une  augmeit-' 
ftftièn  de  contributions^  La  cour  de  Lisbonne  n'àdmitptf 
céXFuilùnatum  et  M.'^de  Noronha  qui  s'était  reqdu  à  ftn* 
^n^^étiiB  autorisé 'à  l'accorder^  fut  obligé  dé's'én'  refoi^rderi 


cabinet  (le  Madrid  :  le  directoire  ne  claigi^à  seulement  pas 
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y  faire  dç  ré))on3e.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  ^.  de 
Pîntp  voyant  que  le  directoire  ne  tenait  aucun  compte  de 
la  médiation  de  l'Espagne,  accepta ,  le  6  mars  1799 ,  la  pro- 
position que  MM.  Jubié ,  Basterrèche  et  compagnie^  né- 
g(ù:ianis  à  Paris  9  avaient  faite  au  commandeur  Jacinto  Fer- 
nàndez  Bandeira,  banquier  de  la  cour  dé  Portugal,  de  ser- 
vir d'intermédiaire  pour  le  rétablissement  de  la  paix.  Tout 
eaprétendant  qu'il  .voulait  s'en  tenir  à  l'exécution  littérale 
et  complète  du  traité  du  1.0  août  1797^  sous  le  prétexte  nou- 
veau.qu'il  ne  pouvait  être  altéré  en  aucune  manière,  parce 

3u'il  était  deveuu  une  loi  de  l'Ëtat  ;  le  directoire  y  apportait 
es  modifications  très-importantes:  de  son  côté,  le  Por- 
tugal proposait  des  modincations  à  ce  même  traité,  qu'il 
annonçait  vouloir  adopter  en  entier.  Ce  prélude  de  négo- 
ciation n'avait  produit  aucun  résultat^  lorsque  le  directoire 
fut  renversé,. le  9  novembre  1799(1^  brumaire  an  S),  et 
que  Buonaparte  fut  mis ,  ou  plutôt  se  plaça  lui-même  à  la 
tête  des  afraires,  sous  le  titre  de  premier  consul.  La  maison 
de  commerce  Jubié,  Basterrèche  et  compagnie,  servit  en- 
core d'intermédiaire  ;  le  gouvernement  français  consentit  à 
adopter  intégralement  le  traité  du  10  août ,  en  portant  à 
seize  millions  l'indemnité  pécuniaire,  fixée  précédemment  à 
dix  millions* 

Le  degi:é  de  puissance  auquel  s'était  élevée  la  France  ,  et 
les  liaisons  intimes  qui  exist^iententre  cet  Etat  et  l'Espagne» 
avaient  fait  cpncevoir  des  craintes  sérieuses  au  gouvernement 
portugais  ;  elles  augn^entèrent  encore  lorsque  l'Espagne > 
abandonnant  le  rôle  de  médiateur,  eut  donné  l'ordre  au  duc 
(jteFrias,  son  ambassadeur  à  Lisbonne,  de  quitter  cette  ré- 
sidence. Ce  qu'il  fit  le  i  g  février  1801 ,  et  eut  enfi^  déclar 
forme lletkient  la  guerre  au  Portugal ,  le  2S  du  même  mois. 
Le  prince  régent  envoya  alors  en  France  (mars  1801)  An- 
toine d'Aranjp  d'Azevedo,  son  ambassadeur  «près  la  répu- 
blique batave ,  pour  traiter  de  la  paix  avec  le  gouvernement 
français.  Ce  plénipotentiaire  arriva  à  Lorient ,  le  11  mai  sui- 
vant, sgjp  une  frégate  portugaise.  Il  ne  lui  Fut  pas  permis  de 
se  rendre  à  Paris  ainsi  quil  le  demandait,  et  il  n^Qbtint 
même  qi;ie  comme  une  faveur  spéciale ,  d'exposer  l'objet  dé 
sa  qiission  et  les  propositions  de  son  souyerain  au  contré- 
amiral  Deçrès ,  alors  préfet  maritime  à  Lorient.  Les  condi- 
tion s, in^ppsée^  par  le  premier  consul  étaient  fort  dures  :  il 
exigeait  que  }ç  Portugal  Aiît  un  embargo  sur  tous  les  vais7 
>eaux anglais,  çt  qu'Uleur  interdît,  à  l'avenir,  l'entrée  dans 
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i^àparU;  qu-'i\  ^oufFrtt  dé^  gàïiiiâoàs  moitié  fraijçaises  et 
ifnômé  esjp^gtityles ,  dâtt^  lés  ^tt>Vitléte  d^Etitté^Douro-et-^ 
Mihho  V  Traloè^MoYif&s  et  BéWâ  ^  <JU'll  reolh  eàfin  les  Tsii- 
Séàûx  portugais  ^uî  avaient  toôcoH^ii  àti  blcknis  de  Malte  et 
dé  l'Egypte,  et  payât  en  batrémiè  ittdemtiitë  de  vîrt^  tnil- 
Honis.  M.  d'Aranjo  protesta  qtie  lé  brittte  régent  prérererail 
la  perte  de  son  royaume  à  dés  stiputàtiôii^  àtidsihiimilianteSi 
èl  îl  laissa  entrevoir  clàii*eàiértt  cJu'U  pourrait  biefi  se  retn 
rer  au  Brésil ,  s'il  était  trbp  pressé.  Pehdàtit  ces  tiégôcisniotiSf 
les  gouvernements  de  Frài!iée  et  d'Espàgrië  âVaient  déjà  en-' 
vahi  le  Portugal.  Ce  royauihe  était  et^itlme  àbatidodnéàlui* 
même  et  sads  espoir  d'obtenir  àssiâtàhce  ^a  dehors.  La 
(^réHde  '^  Bretagne ,  '  ^a  paissante'  alliée  ,  oécùpét*  à  cette 
époque  de  son  expédition  d^Egypte ,  ùe  pouvait  lui  felimir 
de  troupes ,  et  quelques  régiments  d'émigrés  français  étaient 
les  seuls  auxiliaires  étrangers  que  le  Portugal  pouvait  oppd- 
^er  aux  forces  réunieà  de  la  Frailce  et  â^Espagué." 

Les  mois  de  mar^  et  d'avril  se  pàSsèretit  éû  pf ëpâracift^ 
$.  M.  G.  réunit ,  pendaiit  ce  t^nipa,  ses  ti^oupe^  dans  la 
Galice,  h  Càstille  et  TEstrainàd^uré ,  et  le  géUëràl  Saiflt-^ 
Cyr  fut  envoyé  de  France  pour  résider  auprès  dil  g^néfftl 
espagnol  et  cont:erter,lès  opération^  dé  là  câmpasiM  ^  iatidis 
qu'une  division  de  troupes  françaises,  suivie  duâe  nùitï'-* 
Bi^eu^e  artillerie,  franchissait  lés  Pyrénées  6ôtis  l^  ordres 
dagédéol  Léclerc.  Le  prince  de  la  Paix>  persuadé  qu'il 
n'y  avait  aucun  péril  à  courir  et  qoe  lé  isuéeèé  n'était  fàs 
douteux ,  montra  des  disposition^  guerrières ,  et  se  mit  à  là 
tété  des  troupes  espagnoles. 

Dàtis  éette  position  critique,  lé  gouvernetfkéht  pôrlu^î^ 
organisa  detix  armées  dont  l'une  fut  chargée  de  défendre  lés 
provinàês  ati-dclS  du  Douro,  et  l'autre  telles  qui  nom  àitoées 
au  midi  de  ce  fleuve  et  au-delà  du  Tàge.  Un  émigré  ^nçais^ 
le  lieutenant-^général  marquis  de  la  Roziète^  côtnmàiidftit 
là  première,  et  le  lieufenànt-général  Jean  Forbës  de  SHl^" 
làtcr,  était  à  la  tête  de  la  ieconde. 

Quoique  TEspaghe  éût  déclaré  la  gtièf^ré  le  28  février  1801, 
èépendant,  tomnîe  se^  prépâratifii  n'étaient  pas  lertninësà 
cette  époque,  Gé  né  fat  que  le  120  ùiat siiivàât  qtie  (é  prince 
de  la  Pait;  pénétràtit  dans  rAlen^ëjcy^  â  là  tête  dé  î'arttiéé 
è^pâgtiole ,  fit  investir  é\  sommer  imtnédiatemeht  Élvà^ ,  él 
plaça  son  câttip  entre  cette  place  et  icéUé  dé  Gàâipo^MbfO^ 
'oii'il  avait  fkit  investir  égalenient.  A  peine  là  t^ôùvella  <k 
renvàhisseiùeilt  da  territoire  portugais  fut-^éllé  pàrVêitué  â 
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gèreft  ds  i^riiigal ,  S9  rendit  e9  lo^lfê  bdt«!  #yi9P;d9s.  pt^o^ 

où  je  tupu^kni  le  prince  da  la  Pais^  e|  l^iiçiçn  ^i}9«^p^|rl^^ 
ffèite:^iprehiter  consul «,  et  ambassadeur  de.  fi?apff€(}f><;^  ift 
eedr'd^£s(iagike.€e  fut  ivaineabsu^qU^  le  n^ini^|f!e:J^9£t|iggi9 
demanda^  iBieiiatrspe^sioad['hostilit4$  pe^dapi;  la.  dur^  4Ô^ 
cQnfér^çes; lea troupes  espaanoles contiiMièjpep^ d V^ancçr, 
La  lâch«téd^  d^ux  ^offî^iejs  i^aritHepie  avait  di<^jà  i^\  XX^VfK';^ 
bçE;  en  feur  pouvâtr^  le^  pW^s  d  '  O  Hvea?^  et  de.  i^rmei^n  ha^ 
Us  fureablHentôtiioaLli^s^df  AriQQohe$  et  de  tQiit  TAl^o^çJQf 
à  l^eicepiioji  d'Ëlvas  };^t  CampetrU^Pr  ^yaul  capiiul^  le 
5  jttip  '  ido  I  ^  Ira  Portugais  /  ju^ren t .  ;pi^denl:  d^  se  i  <? \ ûper 
dervière  le  Tage.  La  situation  du^PorlMgal  par^ûssaift  d^^ss? 
pérée;  ^r  tandis  que  TiyJèntejo  était  ainsi  occupé  par  l'euT 
Bsini^  ati^tfoitre  corps  espagnol  Ineziaçait  de  pénétrer  dai9^ 
lés  rJSkmi^fè  pair  AyaqçH>Àte  y  une  divisÀOn  de  i  Vinée  fran^ 
aaiseuialàîi  lahtrer.d^s  le  fieira ,  et jjes  corps  oô^Ui'f^j^  de 
la  même  n»|ion  s'^avançaiei^t  mpideiiiest^  et  dévaler l^din- 
viser  en  deux  colonnes^  dont  1  une  aurait  suivi  le  cours  du 
Tage  jusqu^à  Lisbonne  pendant  que  l'autre  devait  côtoyer  le 
Douro  jusqu'à  Oporto. 

Dans  ces  circonstances  critiques  ^  M.  de  Pinto,  qui  n^a^ 
vaît  pas  quitté  le  quartier-général  des  ennemis,  et  qui  n'a- 
vait pas  cessé  d'avoir  des  conférences  avec  le  prince  de  la 
Paix  et  Lucien  Buonaparte,  conclut  àBadajoz^le  6 Juin  i8oi, 
deux  traités  de  paix  sépai:és,a^Yec,  l'Espagne  et:  la  France. 
Diaprés  ces  traités,  le  Portugal  dut  fermer  tous  ses  ports 
aux  Anglais,  céder  à  perpétuité  à  l'Espagne  Olivença  et 
tout  son  territoire  jusqu^àla  Guadiana,  fournir  une  indem- 
BÎté  pour  toutes  les  prises  que  ses  vaisseaux  et  ceux  de  la 
Grande-Bretagne  avaient  fài les  pendant  la  guerre,  et  pour 
tous  les  frais  de  la  campagne  ;  les  limites  de  la  Guyane  fran-^ 
çaise  durent  suivre  le  cours.du  Bio-Arawari,  en  tirant  une 
ligne  droite^  depuis  sa  source  jusqu'au  Rio-Branco.  Par  un 
article  secret  d}i.  traité  particulier  conclu  avec  la  France  , 
le  Portugal  s'obligea  en  outre  à  payer  à  cette  dernière  puis- 
sance ,  une  contribution  de  vingt  millions  de  francs.  L  Es- 
pagne et  le  Portugal  ratifièrent  ce  traité,  le  i4  dp  mois  où 
il  avait  été  signé  ^  mais  le  premier  consul ,  mécontent  d'ap» 
prendre  qu^on  n'y  avait  pas  stipulé  l'occupation ,  par  les 
armées  combinées ,  des  provinces  d'£ntre-Douro-et-Minho, 
de  Trarlos-MoQtes  et  de  Beira,  et  soupçonnant  que  son 
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frère ,  dont  il  coq  naissait  l'avkHtë  i  s^éfait  laissé  séduire  par 
l^or  des  Portugais  (et  cela'  paraît  assex  probable) ,  refiisa  d^eor 
vbyèr  sa  raftification ,  et  donna  l'ordre  aux  troupes  françaises 
de^pénén^r  seules  en  Portugal.  Il  fit  cependant  proposer  en 
même  temps  au  prînee'  de  >ia  Paix  -de  renouer'  les  '  nëgocia- 
iibm  avec  ra  cour  de  Lisboniie'-par  rintarmédiaire  de  1- £a- 

Ïagnei  M.  Oy^priano  Aibeira  fVeire,  ancien'  secrétaire  de 
I.  de  Pinto  j  se  rendit  en  conséquence  à  Madrid  v  et  après 
Ïjelques  conférences,  ce  plénipotentialreaigna^  avecLucien 
Bonaparte,  le  29  septeilhbre  t6o«  {j  vendémiaire  an  10), 
le  traité  de  paix  de  Madrid.  Presoue  toutes  les  danses  de 
ce  traité  furent  calquiéei'sur.oeUesJ  au  traité  du  Badajoz;  mais 
Tarticle  ^  étendit  jusqû-'au  fleuve  des  Amazonjes  une  partie 
des  limîtes^de  1^  Guyane  française*  Ces  limites  furent  réta- 
blies commue  dans  le  traité  d^  fiadajoz,  par  un  article;  secret 
des  pré  liminaires  <ïODckis  i  l4>pdres  deux  joursiapcès  (i  ^.oc- 
tobre 1801),  entre  la  France  et  rAngleterro', dHifiràiésfle 
27  mars  i^a,  par  lett^iléd'AniienS'f  qui  rendit  àrËurope 
vme  paix  dont  elle  lie  devait,  pasifouir  long- teinptf.- 
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SARDAIGNE. 

SUITE  DÉ  LA  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 
DES  ROIS  ÙE  SAKDAIQNE; 
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VICTOR-AMÉDÉE  lU. 
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'  ifjù.  Char|es-£mmànuel  lUy  de  Savoie,  roi  dé  iSar-i- 
daigné  depuis  lySo^  put)lia.V'en  17701^  ses  lois  et  constitutions  ^ 
^ui'sont  un  modèle  ae  saaesse,  de  prévoyance  et  de  clarté. 
Tout  ce  qui  concerne  la  distribution  de  la  justice  iy.  est  ad-: 
jodirablemeni  réglé.  C'était  lecpinpLéinent  et  leperfectionner 
ment  dû  code  que  le  père  de  ce  monarque,  Victor- Amédée  II, 
premier  roi  de  sa  race  et  vrai  fondateur  de  la  monarchie 
sarde  I  avait  donné  en  1728  et  1729.. 

Charles-Emmanuel  tomba  maladeau  printemps  de  J^ani^ée 
1772 ,  langui^  jusqu'à  Fhiver  suivant  ,.et  mourut  dans  lanuit  ' 
du  20  février  1770.  Habile  politique,  intrépide  gwerrier,  il 
marchacdnstamment  sur  les  traces  de  san  prédécQsseurv;Bes 
acte^  de  justice ,  de  bonté ,  de  respect: pour  la  religion,  ,iun9 
protection  (éclairée  accordée  aux  savants  et  %]H[  artistes  de 
ses  Etats,  uiiie  administration  économe  et . paternelle ,  en 
t(>ut>  signalèrent  r heureux  règne:  de  ce  porinjce,  qui  emporta 
darik  le  tombeau  les  regrets  bien  mérités  d^  se$*petjplqs^  Iji 
avait  agrs^ndi  ses  États  de  la  partie  du  Montferirat-,,  qM^, 
avant  lui ,  manquait .  au  Piémont , .  <$t  d'upe  pat*tie i  dis ,  1^ 
Xiombardie;  il  avait  reculé  les  frontières  de  la  Savoie,  et 
doublé  les  revenus  de  son  royaume. 

Victor-Amédée-Marie ,  fils  aîné  de  Charles-Emmanuel , 
et  qui  était  né  le  26  juin  1726,  lui  succéda  sous  ^  nom  de 
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Victar^Amédéelll.  Ce  prince  avait  porté  jusqu'alors  «le  titre 
de  duc  de  Savoie,  et  avait  épousé ,  le  3i  mai  lyBo^  Marie- 
Antoinette  -  Ferdinani^  .d'j|^aaeiie ,  fille  aînée  de  Phi- 
lippe V(,).  r 

Le  nouveau  roi ,  en  montant  sur  le  trône ,  à  1  âge  de 
sept  ans  ,  éta^t  eitrèmm 
ainistres  de  son  père.  C< 

grand  .axQpyr  de  la  ^loi ,  » 

d'abord  de  projets.de  réforme  à  fair^  42ns  l'armée  sarde, 
projets  que  lui  avaient  suggérés  des  personnes  opposées  au 
gouvernement  précédent.  Tout  en  donnant  des  éloges  et 
en  adressant' des  reméreteent s  au  eoibte  de  Bogin,  socié- 
taire d'£tat  a^  dépaç^mefit  dft  U  gn^rre^  qui  était  fort 
considéré,  il  ne  tarda  pas  à  le  congédier,  et'mit  âi  sa  place 
le  chevalier  Chiavarina.  Il  nomma ,  en  même  temps ,  mi- 
nistre des  afFaifes  Âtrang/^^i^  Jp  |p^rqn;<  d'Aigoeblanche, 
qui  avait  été,  jusque-là ,  son  premier  écuyer  et  son  fi&von. 
Il  accorda  encore  sa  confiance  à  un  premier  commis  da 
même  département,  l\avocat  Wuyi  ({uî  était  Savoisien 
d'origine.  Wuy,  doué. de  beaucoup  de  capacité ,  remplit 
bieritôt'lesprîndjfMiIes  foi)dtibu»du  minlsièr^^  son  cWi^c 
l^anlài  t  plus  guère  pour  'biji-^niâme  que  .la  iignaiui}e« 

VictoivAxnédée ,  essiçntieiyeme»t  obcupé^  ^  thieq  de  ses 
sujets^  irt  ayont imarcpié  les  piretnicr»  jours lifi^^qn  règne  py 
des  lois'  sages  et  utiles ,  pn  ;reiidit  tme  ,1^  3o  JiYcil  1773^ 
dans  llntérêt  du  commerce  et  de  ragricultuffrvQvi  autofir 
sait  leaintendants^ 'provinces  à  permettre  au>s  narcbaiMi^ 
et  aux  laboureurs ,  d'emprunter  le^  somme&dbnt  ila  2|vaien( 
b^^^ni,  moyennant  un-imérèt  modi^ue^  et  fiflcè-,  et  dlby- 
pothéquer  même  Jeurs  terres  -ou  lèàrs  fopdsf  pbi|ff  U  ^êreté 
Ses  créalnf^îers.  *  >■  )•'.!•  ■  -  ^ .'.  ."r-:  -j.^); .  -  )  • 
"Bn  juin  'de  la  m<éme  année»  ce  priooe  .ocdoima  ^ 
HM^ley  mendiants,  hom|&6s4'> femmes  ou  .aifimt^ ^  fussent 
i^mployésÀ  tvapvailler  poursoaceitipte  aux  dicoiina  et  autres 
travaux  publics  <kna  les  enviroiis  de  là  «bpitale«  . 

Ufïe  des  fiUes  du  nouveau  monarque ,  iClarîer^otépbii^ 
Louise  de  Savoie,  née  le  a  septembre  lySâ,  aurait,  k  «4 
mai  1771 1  épousé  le  cemie  de  Provence.,  dcfiuis  taois 
XlVIIl^i).  Chartes  .Emmanuel  111 'Vivait  à  l^éppqufe  de  ce 


■T     .    I     " 


(1)  Morte  en  1785. 

(2)  £lle mourut  «ans  enfants  le  1 3^ i|OvémJ^c  iBio.    .t    fi, 
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mariage;  il  ti'àvait  pas  été  d'avîs,  comme  son  fils^  de  for- 
mer une  double  alliance  avec  la  maison  de  France  ^  en 
dokinant  au  comte  d'Artois ,  troisième  des  petite-fils  de 
Louis  XV,  là  mai n  de  la  princfesse,  sœur  pUîdéé  de 
la  oojonitesse  de  Provence.  Quoi  qu'il  étt  soit ,  ce  ne  fut 
qu'aptes  dix  môîs  de  règne  (|ue  Victof-Amédéè  consentit 
à  la  sebonde  union  entré  léS  deux  maisons  rbyales^  Sfarie^ 
Thérèse  de  Savoie  dé  vint  comtesse  d'Atlôis  le  ï6  i^ovem- 
brè  17^3  (i)  ,•  en  même  temps  les  deux  cours  s'engagèrent  à 
marier  lé  pritice  de  Piémont  àveè  une  sœur  du  dauphin  de 
France,  et  par  conséquent  des  deux  princes  français  qui 
étaient  devenus  lés  gendres  du  toi  de  Sàrdàîgne.  L'annonce 
dû  ce- dernier  projet  dfe  thariagé  qu*âvait  négocié  le  coâite 
de  Viry^  ambassàdé^ir  dé  ce  souverain  près  là  cour  de 
Versailles,  fut  faite  à  la  cour  dé  Turin  le  i^  février  1778. 

Un  traité  d^àlliance  signé  le  g  avril  dé  cette  même  an- 
née ,  et  qui  fut  d'abord  tenu  àecrèt,  régla  lés  éonditiôtlà 
préliminaires.  iPar  l'article  prertiier,  LoUÎs  XVI ,  roi  dé 
France,  renouvelait  pour  ses  successeurs  comme  pour  lui, 
togtes  les  garanties  qui  résultaient  des  traités  généraux  et 
particuliers  existants  entre  les  deux  couronnes.  Dans  l'article 
second  ,  il  promettait  d'assister  de  toutes  ses  forces  lé  roi 
dé  SardâtgUé  et  ses  sutcesiseurs,  en  taè  que  la  |)0ssessiôii 
paisible  dés  EtâtS  dé  ce  monarque  vînt  à  être  troublée, 
ti'importe  par  qui. 

Le  8  août,  le  comte  de  Viry  fit  à  Versailles  une  entrée 
publique  comxne  ambassadeur  extraordinaire ,  pour  ta  de- 
mande solennelle  de  Màrie-Adélaïde-Clotilde-Xâvière  de 
France,  au  nom  de  Charles-Emmanuel-terdin'and-Marle, 
prince  de  Piémont. 

Le  ay  ,  là  éérémonie  du  mariage  fut  célébrée  par  proou^ 
reur  à  y eî'saiUes  ^  et  des  fête$  eurent  lieu  à  Paris. 

Le  8  septétaibre  ^  là  princéSèa  française  fut  remisé ,  à 
Pont^dé-BeaUvoisiÀ  ^  entre  le^  lâàins  du  même  comte  de 
Viry.  Le  roi  de  Sardaighe  s'était  transporté  pour  la  re-^ 
ce  voir  à  Chàttibéri ,  âVee  k  reine  et  là  plus  grande  partie 
dé  sa  fàitiUli ,  ainsi  que  Èé^s  prlnéi(>aux  ministres.  Bes  fêtes 
magnifiques  attendaient  la  jeune  épouse,  et  fiârent  embel- 
lies àUrtout  par  là  joie  franche  et  réûthoiislasiiie  des  habi^ 


(1)  Elle  iuii  tiit  le  3i  janvier  17S6,  et  mourot  le  1  juin  i8o5. 
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taats  diB  la  Savoie  9  heureux  dé  posséder  leur  souverain  et  ses 

enfapts.         «.  ,  -. 

On  ayait,  précédemment,  à  Toccasi on  des  noces  de 
Mesdamies,  comtesses  de  Provence  et  d'Artois,  entrepris 
de  rendre  plus  commodes  et  plus  sûres  les  routes  de  ce  p|ys. 
Ce  travail  fut  continué  avec  activité,  à  l'époque  de  lyj^, 
dont  il  s'agit;  qn  restaura  le  château  de,  Chambéri  qui  avait 
été  presque  entièrement  brûjé  en  1745. 

En. même  temps,  lès  constructions  nouvelles  du  village 
de  Carouge  se  contitiuaieilt;  le  roi  accordait  aux  habitants 
des  franchisés  précieuses  ;  il  était  permis  de  croire  que  ce 
village  devenant  une  ville  ,  et  même  le  chef-lieu  d'une  sep- 
tième province  de  Savoie,  pourrait  offrir  bientôt  une  ri- 
vale redoutable  pour  Genève,  dont  l'existence  poljtique 
étail;,  en  ce  cornent  9  fort  compromise,  la  discorde  y  exer- 
çant son  empire  plus  que  jamais  peut-être.  Mais  le  refus  du 
roi  de  Sardaigne  d'accorder  aux  Genevois  disposés  à  fuir 
leur  patrie^  le  libre  exercice  de  leur  religion  dans  Carouge, 
empêcha  un  assez  grand  nombre  d'entre  eux  d'exécuter 'le 
projet  d'y  transîférer  leurs  richesses ,  leur  comn^erce  et  leur 
industrie.  • 

Victor-Amédée  désirait  beaucoup  que  son  existence  poli- 
tique en  Europe  ne  fût  pas  bornée  aux  rapports  qu'il  avait 
avec  la  France,  et  il  cherchait  à  en  établir  de  durables  avec 
la  Prusse.  Une  correspondance  avait  précédemment  eu  lieu 
entre  Frédéric  il  et  le  prince  héréditaire  du  Piémont ,  qui 
était  maintenant  le  chef  de  la  monarchie  sarde.  Frédéric 
parut  disposé  à  envoyer  un  en^ployé  diplomatique  à  Tutin , 
et  par  suite  il  en  reçut  un  de  la  cour  du  roi  Victor- Amédée 
dans  sa  capitale  de  Berlin*  Dès  lors  ce  dernier  monarque 
prit  en  tout  pour  modèle  dans  l'organisation  de  son  armée, 
les  institutions  militaires  et  les  habitudes  de  la  Prusse. 

Pendant  le  séjour  que  fesaient  en  Savoie. le  souverain 
du  Piémont  et  sa  fan;iille,  à  cette  occasion  du  mariage  de 
l'héritier  du  trône  avec  la  sœur  de  Louis «XYI ,  la  jalousie 
du  marqi;iis  d'Aiguél)lanche ,  ministre  des  affaires  étran-^ 
gères ,  fut  fortement  excitée  ;  il  eut  même  l'inquiétude  de 
^e  voir  supplanter ,  spît  par  le  comte  de  Cordon  ^  ambassa^ 
deur  piémontais  en  Hollande,  soit  par  le*  comte  de  Viry, 
qui, «depuis  1773,  était  investi  de  l  ambassade  de  France i 
ayant,  en  cette  qualité,  succédé  au  marquis  de  la  Mar- 
mora ,  lorsque  celui-ci  fut  nommé  vic^roi  de  Sardaigne. 
Il  est  à  observer  que  MM.  de  Cordon  et  de  Viry  se  trouvaient 
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ançtuellemeiit  à  Cbambéri  auj^à»  du  rai.  Le  premier  de  ces 
personnages  se  ttiaintint  en  feyeur  :.il  tt'en  fut  psbs  ainsi  du 
second)  qui  continua,  néanmoins  pendant  toute  l'année 
1776,  ses  fonctions  d^ambassatâeur à  Paris» 

^  L'ayocat  Woy,  premier  commis  des  affaires  étrangères , 
était,  par  sa  place,  en. position; d^étre  utiteà  tous  ceux  des 
sujets  du  roi  ae  Sardaigne  qui  étaient  employés  dans  la  di-* 
plomatie^  Le  comte  de  Viry  et  lui  con^muniquaient  secrè- 
tement etisemble  par  jécrit»  Yiiy  blâmait  dans  ses  lettres 
plusieurs  mesures  prises  par  le  monarque^  lui  reprochant, 
entre  autres  choses ,  de  négliger  rinstruction  et  la  discipline 
des  troupes ,  qu'il  disait ,  d'ailleurs  ,  être  trop  ndmbreuseis , 
et  surtoùl  de  n'agir  dans  les  affaires  les  plus  importantes , 

Îue  d'après  les  avis  d'un  mÎJBtîstre  ignorant ,  où  d  une  reine 
ont  il  qualifiait  la  dévotion  d-exagérée* 
Les  soupçons  du  marquis  d'Aîgueblanche  portaient  essen- 
tiellement sur  les  Combifiaisons  qui  tendaient  à  lui  donner 
Viry  pour  successeur.  En  conséquence ,  il  fit  interciçpter  la 
coriiespondance  qui  pouvait  inculper  cet  ambassadeur  ;  et 
par  suite ,  le  comte  ae  Viry  reçut  officiellement,  l'an  nonce 
de  son  rappel.  . 

Ceci  se  passait  en  1777.'  L'ambassadeur  fut  remplacé  à 
Paris  9  par  le  comte  de  Scaiiiafia»  et  partit  pour  la  terre  de 
son  nom  qu'il  possédait  en  Savoie ,  terre  où.  il  subit  troia 
amaées  d'exil.  Quant  à  l'^ayecat  Wuy,  presque  toutes  les 
intmgues  qui  étaient  l'objet  de  ses  jelat ions  avec  plusieura 
puissances: étran^^ères. ayant  été  découvertes  ^  il  fut  arrêté  et 
enfermé  dans  le  chfiteau  fort  de  €eva ,  où  il  finit  ses  jours» 

Le  marquis  d'Aiguéblanche  iie  jouit  pa^  tong-temps  de 
kr  sftlis£suctioii  d'avoir f^loig^é  sts'  deuv  prioci paux  adver^ 
saàrjesi  iDea  avis  partis,  de  la  cour  de  YersaUies^  ofk  des  in^ 
téll^^l^nces  fréquentes»  se  trouvaient  établies  tout  naturelle- 
nienl  avec  Turin  ,  firent  ouvrir  les  yeux  dcVictor^înédée 
sUÎF. certains  détails  de  la^conduite  de  son  biinistre  'dea  a£-* 
faires  étrangères  ;  il  le  renvoya ,  mais  avec  tous  les  ménage*» 
ments  possibles  ^  quoiqujl  ne  put  s'empêcher  de  re^.on-j 
nâitirè  que,  pendant  vingt- cinq  années  de  rapports  intimes 
av«cce  favori ,  il  avait  m^l  jugé  sa  capacité  9  qu4  était  réel- 
lement trèk-médiocre.  -..■■...;( 

Xe  successeur  du  marqùl/s  d^Aîgueblanche  fut  le  comte 
PeFJ^Qne.>  appuyé  fortement, par  le  clergé,  qui  était  alors; 
assez  influent  à  la  cour.  '  '^    '       " 
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Dans  te  même  temps,  le  départemeùt  de  la  guerre  fi;t 
inquiété  par  le  mécontentement  des  militaires  au  sujet 
des  réformes  et  des  nouveaux  règlements  introduits,  comme 
aussi  de  plusieurs  promotions  qui ,  pnesque  généralement  y 
étaient  vues  de  mauvais  œil  dans  l'armée.  Le  ministre,  comte 
de  Chiavarina ,  ne  tarda  pas  à  éprouver  le  sort  du  marquis 
d'Âigueblanche. 

Ce  fut  encore  dans  cette  année  1777  que  Ton  commença 
la  route  qui  conduit  du  Piémont  à  Nice^  par  le  col  de 
Tende.  Le  père  de  Victor- Amédée  Hl  avait  craint  et  évité 
de  donner  une  facilité  de  plus  à  la  France-,  de  ce  côté,  pour 
entrer  dans  ses  Ëtat^.  Mais  les  deux  couronnes  s'élant  unies 
par  les  liens  les  plus  intimes  »  comme  on  l'a  dit  plus  hautf 
et  divers  traités  ayant*  écarté  tout  ce  qui  semblait  pouvoir 
amener  entre  elles  des  discussions  et  des  causes  de  guerre, 
le  roi  de  Sardaigne  actuel  voulut  que  les  travaux  de  cette 
route  fussent  suivis  avec  activité.  Il  était  surtout  frappé  des 
avantages  qui  devaient  en  résulter  pour  le  couEimerce  ,  d'au- 
tant plus  qu'après  avoir  fait  réparer  et: creuser  le  portde> 
Nice,  il  l'avait  déclaré  port  franc^ 

Vers  la  même  époque  ,  'Victor-Amédée  fut  pris  pour  ar- 
bitre entre  Léopold,  grand-duc  de  Toscane  ,  et  la  répu- 
blique de  Gênes  ,  dans  une  dispute  élevée  au  sujet  des 
limites  des  deux  Etats.  La  décision  des  commissaires  choisis 
par  le  roi,  en  cette  circonstance  ,  fut  trouvée  si  équitable» 
que ,  deux  années  après ,  le  même  grand-duc ,  et  l'infant , 
duc  de  Parme  ,  ayant  uue  affaire  de  semblable  nature ,  fi-^ 
]teni  connaître  leur  résolution  de  se  soumettre  également 
à  l'arbitrage  du  monarque  leur  voisin  (i)» 

Les  relations  du  roi  de  Sardaigne  avec  la  cour  de  Rome 
ayant  toujours  été  pacifiques,  il  obtint,  sans  difficulté,  et 
du  consentement  de  la  France,  l'érection  d'un  évêché  i 
Chambéri ,  ville  qui  jusqu'alors  dépendait  du  diocèse  de 
Grenoble.  La  bdlle  qui  institua  oet  évêché  est  du  iS  août 

»779- 


(1)  On  cite  aussi  un  jugement  solennel  prononce  par  une  çuarantû 
(uîbunal  de  Venise  ),  sur  une  contestation  pour  les  confins  du  territoire, 
entre  le  grand-duc  de  Toscane  et  le  duc  de  Parme.  La  républîane  âait 
dans  ce  moment  en  guerre  avec  les  Turcs  j  et  le  grand-duc  de  To«csne 
foncnîssaîtà  Venise  un  secours  de  galères  et  de  soldats  ^  Tarrèt  fut  pro- 
noncé contre  le  grand-duc. 
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Yingt-huit  annécis  s'étaient  écouléfis  depuis  que  Charles- 
Emnianaely  père  du  roi  régnant,  avait  renoncé  aux  droits 
que,  ^i  long-temps,  sa  maison  avait  fait  valoir  sur  la  ville 
de  Genève,  ^uand  Victor-Anjédée  lU  fut  invité  par  la  cour 
de  Versailles  à  s'entendre  avec  elle ,.  et  avec  le  sénat  de 
Berne ,  comme  étant  les  plus  proches  voisins ,  pour  apaiser 
les  troubles  qui  semblaient  n'avoir  jamais  agité  si  fortement 
la.  petite  republique.  Une  dernière  insurrection  venait  de 
faire  succomber  le  parti  du  gouvernement. 

D'une  part ,  le  comte  de  Scarnafis  ài  Paris.,  et  deTautre , 
le  baron  de  Choiseul  à  Turin ,  avaient ,  en  leur  qualité 
d'ambassadeurs.,  été  chargés  de  la  négociation,  au  succès 
de  laquelle  le  comte  de- vergennes,  ministre  des  affaires 
étrangères  du  roi  de  France,  apportait  un  intérêt  si  vif, 
qu'il  semblait  tenir  de  la  passion.     . 

Le  monarque  sarde ,  quoique  facilement  disposé  à  sou- 
tenir le  parti  aristocratique ,  qui  l'emportait  alors  à  Genève, 
et  voulant  d'ailleurs  toujours  prendre  part^  d'une  manière 
quelconque ,  aux  affaires  qui  occupaient  les  puissances  d'Eu*- 
rx>pe,  fut  obligé  de  gasder  quelque  mesure  avant  de  travaillen, 
lui  aussi,  à  1  accomplissement  du  vœu  politique  qu'on  lui 
exprimait.  L'Angleterre,  alliée  et  amie  de  la  cour  de  Pié- 
mont, était,  en  ce  moment ,  en  guerre  avec  la  France,  parce 
que  celle-ci  avait  favorisé ,  et  peut-être  même  déterminé  les 
efforts  que  fesait  l'Amérique  septentrionale  pour  se  rendre 
indépendante.  Toutefois ,  malgré  l'intérêt  que  pouvait  avoir 
"Victor-Amédée  à  ménager  la.  puissance  britannique,  et 
malgré  les, sollicitations  «e  l'envoya  de  la  cour  de  Londres 
à  Turin  (  le  61s  de  lord  Bute  ) ,  qui  cherchai  t.  tous  les  moyens 
de  contrarier  les  vuf s  du  cabinet  de,Versailles> relativement  à 
Genève ,  le  roi  de  Sariiaigne  et  son  ministre,  le  comte  Per- 
rone,  finirent  par  donner  satisfaction  au  comte  deVergennes. 
Yingt-deux  compagnies  piémontaises  se  mirent  en  marche^ 
de  concert  avec  le  contingent  des  Français,  qui  était  com- 
mandé parle  marquis  de  Jaucourt,  et  de  concert  aussi  avec 
les  troupes  de  l'Etat  de  Berne. 

Les  chefs  militaires  que  chacune  des  trois  puissances  avait 

F  lapés  à-  la  tête  de  sa  force  armée,  craignaient  d'encourir 
odieux  des  premières  hostilités.  Il  en  résulta  qu'ils  se  con- 
duisirent en  tout  avec  beaucoup  de  circonspection.  Us  dé- 
$îraient  que  les  habitants  de  Geqève  reconnussent  eux- 
mêmes  Fimpossibilité  où  ils  étaient  de  défendre  long-temps 
leur,  ville,  et  qu'ils  se  trouvassent  amenés  à  accepter  les  con- 
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ditîons  qu*il  s'agissait  de  leur  proposer.  Ces  conditions ,  ui^e 
fois  connues,  furent  acceptées  en  effet*  On  stipula  expres- 
sément Tindépendance  de  ia  république;  ^  son  occupatioii 
ayant  eu  Heu  en  juillet  178a ,  elle  fut  bornëeijtce  qui  €tait 
jugé  indispensable  pour  le  maintien  de  la  paix.  Genève 
ouvrit  ses  portes  ;.les  principaux  fiaictieux  s^étaien-t  éloignés  3 
pas  une  goutte  de  sang  se  fat  répandue ,  et  les  troupes  alliées 
observèrent  la  plus  stricte  discipline. 

Cependant  le  marquis  de  Jaucourt ,  général  et  plénipo- 
tentiaire du  TOI  de  France ,  prit  Tattitude  d^un  vainqueur, 
Inen  plus  que  le  comte  de  la  Marmora,  qui  commandait 
les  Piémontais|  celui-ci  semblait  ne  chercher  qu'i  détruire 
par  son  humanité  et  par  ses  procédés ,  les  préjugés  natio- 
naux que  r<in  conservait  dans  le  pays  genevois  contre  le 
souverain  9  successeur  des  anciens  ducs  de  Savoie*  Du  reste, 
fl  dé]^oya  une  grande  magnificence ,  en  sa  qualité  de  repré- 
•entant  d'un  monarque  qui  avait  fort  k  cœur  que  son  mi- 
nistre  fût  regardé  de  fait  comme  le  chef  de  la  triple  média- 
tion, et  cela  malgré  l'infériorité  réelle  des  forces  piémon- 
taises.  Grâce  an  comte  de  la  Mlarmora  9  la  petite  troupe 
placée  sous  ses  ordres,  ne  mérita  et  n'obtint  que  des  éloges 
de  la  part  des  Genevois  et  dans  le  parti  même  le  plus  op- 
posé a  celui  dont  le  triomphe  s'assurait  en  cet  instant. 

L'acte  de  garantie  fut  signé  par  les  trois  pyissances,  le 
la  novembre  1762;  la  nouvelle  constitution  investissait  les 
magistrats  de  très^'grands  pouvoirs. 

Avant  la  fin  de  cette  année,  Victor -Amédée  reçut  la 
visite  du  grand-duc  et  de  la  grati de-duchesse  de  Russie | 
qui  revenaient  de  France,  il  y  eut  de  la  cordialité  de  part 
et  d'autre;  le  prince  et  la  princesse  de  Piémont  rivalisèrent 
avec  le  roi,  de  bonnes  grâces  et  de  témoignages  d'affection 
pour  les  augustes  voyageurs.  Après  leur  départ  ,  Victor- 
Amédée  se  lélicita  d'avoir  acquis ,  dans  le  grand-duc ,  un 
bon  ami*  Il  pouvait  justement 'se  flatter  que  lahienveillancc 
de  la  Russie,  et  sa  médiation ,  le  protégeraient  quelque  joar 
contre  l'ambition  des  puissances  dont  il  était  environné. 
Mais  en  1783 ,  Victor-Amédée  III,  et  son  fils  devenu ,  qua- 
torze ans  plus  tard,  son  successeur,  étaient  bien  loin  de  se 
figurer  que,  au  bout  de  dix-sept  ans  écoulés  depuis  la  visite 
^e  Paul  Petrowitz  à  Turin  ,  ce  même  prince  serait  dans  le 
cas  d'envoyer,  comme  czar  de  Russie ,  une  armée  formida- 
|)le  en  Piémont. 

Une  affaire  de  famille ,    plutôt  que  d'Etat,  occupait  à 
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c«tl«  époque  1«  roi  de  Sftrdaigné.  Son  ^etotiâ  fils ,  Victor- 
Ernihaiiuet ,  <Juc  d'Aost  ,  venait  d'accomplir  sa  Srin'gt- 
troidâtne  atinëe.  On  rénonçàît  à  iVspérancedevoîrdeveiiiT 
mère^a  princesse  de  Fiémont,  Madame  Clotilde  de  France, 
qui  était  d'^n  ^mboïipoint  extraordinaire.  D'un  autre  côté, 
la  duchesse  de  ChaUais ,  fiUe  et  en  même  temps  teîle- 
aœur  du  roi ,  u'avait  pas  non  plus  d'enfants.  11  paraissait 
donc  urgent  de  marier  les  frères  puînés  ,  du  principal  hë- 
ritier  de  la  couronne,  et  de  donner  un  apanage  convena- 
ble à  celui  des  princes  qui  venait  immédiatement  apr& 
ce  principal  héritier.  Mais  tout  en  dotant  ainsi  le  duc  d'Aost, 
|)Our  lequel  il  éiftit  question  d'épouser  une  archiduchesse 
a  AiHi^che^  on  voulait  ne  preridre  que  le  moins  possible 
«ur  les  Tevénns  Toyauix ,  qui  étaient  à  peine  suffisants  pour 
la  défende  et  pour  l'admiTîistratibn. du  royaume.  En  çonsé.- 
quence ,  <on  euit  l'idée  dé  comprendre  dans,  cet  apanage  des 
biens  ecelétlîastiques ,  et  d'obtenir  de  la  cour  de  Rome  là 
sécularisation  de  quelques  riches  abbayes  ,  qui  n'avaient 
fNHnt  de  juridiction  épiscopale.  Dans  l'espoir  d'y  déter- 
mÎQer  le  souverain  pontife,  on  lui  représenta  combien  il 
était  intéressant  de  former,  à  cette  occasion ,  dans  Turin', 
des  établiBseménts  consacrés  à  ^instruction  de  Ja  jevjnessé 
€it  qui  favorisassent  le  progrès  des  lumières. 

II  s'agissait  ^  avant  tout,  d'organiser  dans  cette  capitale 
i'académiê  des  sciences,  dont  victor- Amédée  111  avait 
<3<mçu  lé  projet  dès  1767,  n'étant  encore  que  prince  dé 
Piémont.  i)6puis  ce  temps  l'académie  avait  existé,  mais 
sçfilemeffit  comme  société  privée,  ce  qui  tie  l'avait  pas  em- 
pêchée de  foîiir  d'une  assez  grande  célébrité.  Au  mois  de 
fuitlet  1783 ,  le  diplôme  royal  fut  accordé ,  et  par  suite  de  la 
négotiàt^ion  entamée  avec  le  pape,  la  dotation  de  l'àcad?- 
mie  'fut  "prise  «sur  les  revenus  des  abbayes  sécularisées.  Le 
célèbre  Lagrange  en  fut  nommé  président  honoraire. 

Une  très-grande  partie  de  ces  revenus  ecclésiastiques  con- 
courut,  deux  années  après ,  à  former  en  réalité  l'apanage 'du 
duc  d'Aost,  qui,  le  28  avril  1789  ,  fit  le  mariage  projeté  ^ 
en  «'unissant  à  Marie-Thérèse-Jearine-Josephe  de  toi*- 
raine,  fille  unique  de  l'àrchiduc  Ferdinand  d'Autriche  , 
gdftvepneur  de  Milan  ,  et  par  conséquent  nièce  de  l'erape- 
reur  Joseph. 

L'existence  publique  et  légale  delà  société  royale d'û^r i- 
Clôture  date,  comme  la  fondation  de  l'académie  roy^^le  des 
sciences  ,'dé  Ùatiaëe  i783<  25  juilleé  ).  Elle  fut  doCeè  d'^Liàc 
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ferio^  expérimentale,  el*on  composa  son  local  des  jardins 
i^s  pères  de  la  Merci  ^  dits  de  la  Crocetta ,  qui  avaient  été 
antérieurement  supprimés.  Lp  comte  de  Saluces  fut  nommé^ 
àTunanimité,  président  de  cette  dernière  académie. 

L'académie  roy^^le  de  peinture  et  de  sculpture  était  plas 
ancienne  que  les  deux  établissenients  scienti6ques  dont  il 
vient  d'être  question.  Elle  avait  été' fondée,  dès  1678,  sous 
U  régence  de  Madamie  royale,  Mari^-Jeanne*Baptiste  de 
Nemours  ;  mais,  il  y  avait  long-temps  que  cette  académie 
$'était  vue  obligée  -d'abandonner  ses  travaux,  lorsque 
Yictor-Am^dée  ÎII  la  rétablit  en  1778. 

£n  1789,  un  motif  différent  de  celui  qui ,  précédemment, 
avait  porté  le  monarque  piémontais  à  intervenir  comme 
médiateur  dans  les  divisions  des  partis  de  Genève,  l'entraÎDa 
dans  une -guerre  avec  une  autre  république  voisine  ,  celle 
de  Gônes.  il  s'agissait  de  juridiction  violée  par  les  Génob, 
d'asile  accordé  à  des  coupables ,  ât  des  condamnés  même.  Le 
roi  avait  donné  l'ordre  d  occuper  quelques  districts  qui  dé- 
pendaient du  territoire  génois  ;  et  la  république  ;  de  soa 
côté,  se  préparait  à  repousser  la  force  par  la  force.  Le  gou- 
vernei|ient  ae  France  était  alors  enclin  à  protéger  le  sénat 
de  Gênes ,  plutôt  qqe  la  cour  de  Turin  ;  il  craifi;nait  sur- 
tout de  voir  des  troupe^  étrangères  se  rapprocher  &s  confins 
du  Dauphiné,  et  fournir  aux  Anglais,  si  cette  lutte  se  pro- 
longeait, un  prétexte  de  se  prononcer  en  faveur  du  Pié- 
mont. La  France  s'interposa  donc  poivr  concilier  les  deux 
puissances  qui  étaient  sur  le  point  d'en  venir  à  de  vérita- 
oies  hostilités..  Le  comte  de  Yergennes  fut  chargé  par 
Louis  XVI  de  persuader  au  roi  de  Sardaigne  de  poseries 
armes  et  d'accepter  les  conditions  d'un  traité  dont  les  bases 
ap^aient  été  réglées  à  Paris.  Victor- Amédée  réfléchit,  qu'en 
tentant  avec  les  Génois  le  sort  des  combats ,  il  ne  pouvait 
y  gagner  que  quelques  villages  situés  dans  les  montagnes  li^ 
mitrophes  de  ses  Etats.  Peut-être  aussi  fut-il  séduit  par  le 
conseil  que  lui  donnaient  ses  ministres  de  diriger  ses  vues 
vers  le  Milanez^  et  par  Vespo^r  de  réunir,,  soit  la  totalité) 
so4t  une  partie  de  ce  beau  pays^  au  Piémont.  Ces  idées,  au 
surplus,  avaient  bien  pu  naître  dans  l'esprit  du  rpî  lui- 
même  d'après  les  exemples  que  lui  fournissait  l'ambitioo 
de  l'empereur  Joseph  II. 

En  1784,  ce  dernier  monarque  avoit  déclaré  vouloir  ob- 
tenir, à  tout  prix,  l'ouverture  et  la  libre  navigation  ie 
l'Escaut,  pour  faire  revivre ,  s'il  était  posâi^le,  l'ancien 
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c^^QfltnmerCe  jdes  Pays-Bas  autrichiens.  Les  Hollandais ,  qi^î 
s'opiposaient  fortement  à  cette  prétention,  furent  au  mo- 
ment de  déterminer  M.  de  Vergennes  à  faire  armer  la 
France  en  leur  faveur^  ce  qui  aurait  misf  cette  dernière  puisr 
sance  aux  prises  avec  rAutriche.  Dans  la  supposition  dont 
il  s^agit,  la. maison  de  S^oie  pensait  sérieusement  aurdle 

Su'elTc  pouvait  jouer,  et  aux  avantages  que ,  dans  le  conflit  » 
lui  semblait  aisé  d'acquérir ,  ainsi  que  cela  lui  était  arrivé 
plusieurs  fois  en -seinblable  occurrence»  Â  tout  événement,, 
Victor-Amédée  avait  envoyé  des  ingénieurs  pour  bien  ex^ 
miner  les  frontières  de  ses  Etats ,  et  pour,  reconnaître  sur- 
tout les  endroits  où  son  armée  passerait ,  au  besoin ,  le 
Tésiu  plus  facilement^  Mais  la  paix  ne  fut  pas  troublée  e,i?tre 
la  France  et  l'Autriche,  comme  on  s'y  était  attendu.  On 
cnit  assez  généralement  alors  que  la  reine  Marie- Antoinette, 
en  raison  de  l'attachenient  qu'elle  portait  à  son  frère  Jo- 
seph II,  avait  beaucoup  contribué  à  empêcher  une  rupture* 

Au  surplus,  la  cour  de  Vienne  n'avait  pas  ignoré  les 
dispositions  où  était  celle  de  Turin ,  avant  que  la  question 
fût  décidée  ;  et  l'inimitié  à  laquelle ,  depuis  long-temps , 
elle  inclinait,  éclata  tout-à-fait.  Mais  vers  le  milieu  de 
Tannée  1780,  des  événements  de  la  plus  grande  importâûCe 
pour  toute  rÈuropey  devaient  opérer  la  réconciliation  des 
souverains  de  l'Autriche  et  de  la  Sardaigné. 

Les  premiers  excès  de  la  révolution  française ,  et  Tordre 
donné  très-positivement  par  Louis  XVI  au  second  de  ses 
frères ,  à  ses  deux  neveux ,  et  aux  trois  princes  de  la  maison 
de  Condé,  de  quitter  momentanément  la  France,  pour 
mettre  à  l'abri  des  fureurs  populaires  leurs  têtes  menacées  , 
avaient  obligé  le  comte  d'Artois  de  partir ,  le  16  juillet ,  de 
"Versailles ,  avec  la  princesse  son  épouse  et  ses  deux  jeunes 
fils.  C'était  en  Piémont  qu'il  était  venu  ^  d'abord  seul  de  sa 
famille ,  demander  asile  au  roi ,  son  beau-père ,  et  il  avait 
été  accueilli  avec  tendresse*  Bientôt ,  la  comtesse  d'Artoiâ , 
les  jeunes  ducs  d^Angouléme  et  de  Berri  rejoignirent  le 
prince  à  Turin.  Leur  cortège  se  grossissait  de  différentes 
personnes  de  la  cour  de  France ,  parmi  lesquelles  se  trour 
vaient  des  militaires  appartenant  aux  grades  les  plus  élevés, 
lies  émigrés  une  fois  établis ,  soit  dans  la  capitale  du  Pié- 
mont, soit  à  Nice,  soit  à  Chambéri,  cherchèrent  à  exciter 
le  roi  de  Sardaigné  à  faire  lui-même  la  guerre ,  ou  du  moins 
à  leur  fournir  un  corps  de  dix  à  douze  mille  hommes ,  avec 
lesquels  ils  se  Battaient  de  parvenir  à  remettre  Louis  XYI 
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éti  t>os^s^i<M  ée  sra  ïîbefté-  et  def  éoû  trô<dré.«  déjà  ^  ébramU. 
Victor^ Atâéâ^rèigntà»t](>eirfâ^teiiiétit  quô  ki  pdsliiôn  pby- 
s^[uè  M  là  Tk>|>%italioty  du  FléiHoiHt  hii  dotinaiéM  l'eleisteâce, 
(*t  I*  c^MtaétÉiÛàti  d^  {A'èi^ièi^  |>ui^saiieé  de  là  pé^mâiile  : 
que  pan^  son  voiàfiiftgé  immé^at  de  là  Finance  it  #râît,  tut 
rtiôtlafrqiie ,  lë  |rtt!fô  grÂhd  i<<térét  d^atrêter  la  (^c^ugîon  du 
«i^\ytftA  avait  eoiiitllehcéi  éxetcéf  dé  ^^fembleâ  fàvàg^  dam 
le  be^  l'oyauihë  dès  Boûrbé/tStf  Ce  n'est  pàs  foiatefdfs  que  le 
gôUVèh^éMent'^  i  la  Ibis  pâté^ttël  et  mîtil^irè ,  dont  Tarin 
éisât  le  éiéîAieû^  tte  3ë*tfMât  di^oit  préserver  ktf  ÎÊtàts  dn 
mdtfaf^iie  sstrde  de  la  propasâtioit  deâ  priridjpé»  tiéi^ôlutioi^ 
nftirés.  lA  détërrnmaCfon  qti -H  prit  alôr^  fut  e^âetftieUemént 
tnotivée  sur  la  vive  àflectidn  que  lui  itIspiràMifr  ses  deox 
fiWés ,  et  par  Suite'  ses  géndrci  et  ses  àévht  petîts^lai*  Quaftt 
kJ  ses  tiiitirstres ,  il*  cortiptiiient  três^prôbableifeieàt ,  cette 
foisr  encore ,  sur  les  dhaTites  de  1*  gueri-e  qui  potiVàient 
agrandir  au--delà  des  Alpes  les  podsëi^ioflô  de  leii^  maître. 

Le  prince  de  Çondé  qui  ,  en  quittant  Versailles,  s^étail 
dirigé  sur  Bruxelles^  vint  â  Turin  se  concerter  avec  le  comte 
.d'Artois.  Mais  lorsque,  selon  les  vues  de  ces  deux  princes, 
tout  se  préparait  pour  opposer  une  ligue  puissante  aux  pro- 
grès de  la  révolution  française ,  l'erafpereur  J'cfiseph'II  mou- 
rut, et  son  frère  Léopold','  grand-^duc  de  loscane,  lui 

.  Éa  mars  1791 ,  S$esdaraesÂ.déla*fde  et  Victoire  de  France, 
lentes  de  Loub  a VI  ^  se  rendant  à  Rome  ,  passëresit  par  k 
Piémont.  ËÏles  ïurekit  rçgiie^  à  Jà  cqur  de  cç  pays  avec  les 
s^imçDts  et  les  égards  qui  l^ur  étaient  dtis.-    - 

m' )  Atiiàob  de  sà^i>  tkar| siiite  d'vlù ivoyagejqiie  lé  domie  Al- 
f))iKiiifedei>uf£ort,  coftrgé  d'un  mandat  (k^  roi  et  de  U  reine 
de-Fifaned)  avait  fait  èViceiadè y :Dii  sd .tnluvait  l)ô  conilt 

d'A«t(>isi(i)r  Ijs^proii^i^^^  hases, d'uoe  c^Utioa  contre b 
Fittilc^,  ^furent  posées,  à  Mantoue  ^  efitnet  le  secoûd  fràre  de 
£.olÛ8vXVI  et  Lécipûldoll.  Le  roi  de  Sa^éJgne  devait^  'dans 
«êk  intérêts^  actcédeewaLux  psofels;  foranés  ;  u:se!itd!>lÀii  ll^a^ 
tendre  à  cet  égard  que  Iq  sjgnaV  dé  llëmpeneuj^»         . 

Lès  rësolutrons  sxii^  lësq^éfHësdti réfait  tbillbé;  ffAcCord  à 
Mârttyt^e ,  fiït^tii  réV^îéfes'  parla  éééh!tét\ôh  boti^àe  sôus  fe 

,>ii  I  II  ji  >  in  ]■■■■.  i>  1 1^       fi  ')''.'.  I  !  i!  ■'!  il  .V  ■hinii.l.  :»■■■  '    ..    '■* 

*  ( i)  ïïîoniUur  du  10  séptèirtribfe  I Ôaû',  et'  ilii^6ift^Jè'Bettt^nà''lAc^- 
lévite ,  toirte  a ,  p.  36^.      '  .    ;  •  •     '  ;       .  - 


y^m  i^pfiHté4^  Pm^^  s\\\\  avait  été  xédi|;ée jtu  moi»  M 
îjwl^f  ^'fè^r^Mt^  - Aj»éi(léft),rTOur  ce  .^tti  le  cottqenottt^ 
$  éjt^^  q^î|:-K)Q  a}oc$  i^eae^glélmarclièi^  sÉu^ie  Oaupbtaé^ 
^yeç  jiQcçirps  ^Q  !qi^j9)913lW^Ie^hQfnmês.  09  Wi  à\9ait  offmrt^ 

t   "' "   ■" 

;  7  iièic<>mtèd' Artois  et  lé  priwcë  de  Gôndé  atirai^t  désiré 

iiôui«  iK¥I ,  ave^c  ksëitotgrés  fiha&çai^t^sîd^ht  âl^râ;  ëfi  Sa-^ 
VDiiSv  à^Nîoê^  ^  en  '  Piônk^klt ,  Àûxdiiels  sè!sèÉ^tèot  jditît^ 
^Iqdeij^^fitthhomûiës^  ^^oti^à  dé  riritôrîètir  déf h^iii6e. 
Mflîar  de4  lâ^rlgâéV  ^tlqifëèS  y  àti'it  ai|  dedans  , ' sbft W' dé- 
ktyfVîdei'Ëtàt^  di|  rioî  de  Siard^i'gnè,  s-6ptK3^féiii  àf  aticôîn- 
|diiseiiièht  dtes^^ v«e«x  d« desdé^x pitince^^'Pliùstîeuniliçttmies 
diiiiiijriiëâ^  âed >^t&ntifcei  Ae  Fràtiée  ;  les  'plûii  ifV^i^h^es  fàyëf- 
Dèirit  >mbS  tard ,  Àiè  ^  léûrs  «êtes ,  là  part  H^à ' Hs  ^V^ent  vôulW 
prienffre^^irt  pil^^hèvàlerés(}a«^,^^r^^  ' 

'^I^^r  iè  iretidre'V^itîjbi^ipétreiic^  de  Mriitô^^  Ip  comté 
#A*loïs  i^î^  qùîiftë  sésl^atlts ,  gui  suivaient  S  Turîiî^ 
âVeé>iii!rë;àpbt{catî<yÀ  rènbiirqi^^ljfé^ 

Le  10  mai  1 791 7  ie  duc  de  Bem  ,  âgé  de  treize  an%  içiff^if. 

le  iedrs  princes.    ^  ;.  )  ii;j  .  , 

iYlie^9(A(>6tr,  ettiUfiOivw^teavi  de  Pi^kls^V  «n^^Mfé- 
jr$l9C<  )<iAtre7Ve«iper«ur  d'Mlenagti^ 
^aiP\e;:d'TA«ôi^yjiasiwta  éneorei^;  ainsi j  quie  r^l^teui"  de 
^i^i/rKréd^tcI- AugubteWqui;  promiti,  >  coBikne  )les'  deui^ 

|iiH4r^)ft:f^v(nrfttn$,  die  fbi^raiarvSoacon^iàgeDt  dansli/eoiaikibn 
qitf/l^tj^^maitrf^oàr  mettre  le  rof  de  Erahce  isvi^^/iÀif  it^V^N- 

mm^r^iqm^  égalemeui  conprmdflcau  divitdes'scuièrùinè  et  au 
iM^ri^riir/ainarjoo/raripajbr.  Telles  étaient  les  eiipt«essibiiâ 
4e  .lar^btr^tiôh.dQmiée  À  Pilnits,  le  ^17  j^tf^t/  éfi  signée 
l4éopi9l4n^rttdénu:'iGfëhmmé.        i  >      ^ 

Le  parti  démWîl^atî^ie  qtri ,  4e  four/eta  jbu^V  ^<^t;  éri 
ï*raiMçp  'éé^^^s  jgifands  pW)grès ,  dhèrdiàfît  -  fli^s  'Bps  niayeiis 
deJiétœiitïei^^'fetoiri^Amédéede  s'a6*>iBier^  en  réalité,  aux 
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pbofêu^eigueri^e  qo'ài^ndii^t  la^cléclaràiiôti'  dôDrt  lt' vfeiiÀt 
d^êtce  parlé.  lDifffreot«9<Cfi[r(xmka«lft45  cètitrHbuèrffift  VaM<î 

^ifè^ÀùhvlAificopi^sûonn^kehé^^  Viméntijic  àa 

r^tf^uàké  «4  iJB  ayâienl^^nni]^. '>bè^4é  tçtfAs  de  ixiâri  1 76 1 , 
ijiiyrifii  Mnir||f[int[<rnpir  dr  <%âflfnbét>^qqUi ,  dëjà^l-a^néè  pré- 
bédkfoile^  s'ëtâitiDontt-ëà  âoeessibk/à  1- mllueheè  dés  révoltr^ 
tionnaires  1  eu  rs-Toisitok/ib  topait  leisf'fsinçaû  qdî  portàieat  lâ 
fr?iW^  fk\^êb^nj9ji  )  a,t^U  .^#pf  u>  :d^»  l4  IjeUr  faire  ^quitter  ; 
M^^^9R^f^rV'J^^l^^^7*'^J^^^^^  9^MmA9m  ceux. qui. la 
Î^Rf}%f^jif^\i^^f^^i^J^^^^^^  ^f  fceaycbup/ fàel coins  des 

/        cij^a^Çgi  Â^.nc^Jbpfeî/k  ççnM*'Tr(?i&  f faB$aÎ3 iquî  wi^ 

J^j^qi^.^^  ^f^yeperlc^reaV  insul^&i,  le.  pluj^lej/se.lfiorta 
.«?îfm  dfcs/!|)içriîp4«  uPain^eoQs 

W#\^^'W?^iWPftî^î^^n  garde  rçt^bU;4i:'*ï\Çqd«4.  «Xtijémil& 
^fijif ^¥sÇ^) l?ft?^ lu  ic^  1  ifmjFTjà^ç^'i^.ml mirent: r>ci> ibataiJJc 
avec  le^j^ûlfls^  ^^,  pç^i^,  qui  flivalepli.pri»^  'l^e»;  tarin<À<  La 

PiVPr^'^^.l  *.^,^'  9P"\^,^?>  '  «fi  .V VïB''n?é,  P^  .«^Y'^îene ,ç^|  lé 


Cjroraon,  gouverneur  de  Lhamben,  arrêta  cç.gi^mernii^*! 


:tér]Stiqi 

.  i;4«fiiaiAd^viî4P  i79^  ^iet^iiéct8ë9i«ntlbrsqiie>Iib9ls'^Vl 
Cefailmiffl  tentative  }malt;i^n»edsè  fpour  siç''Ta(iprdefac^^ite 

^^yûlt^,ieiitiJâcu)à  .'huriniv}  daffaîtids^  éiud^1Rrtb;VlfiUQ'|lriî 
HAiiÇ|kfastiâra«a)95ez  {»^iieuK),ri pour  que  te  «ooïle^  ^^^aiKti  ) 
u^i^^te  deJ'kiiérieiir^  et  le  comte  ideiSa(|[iioury(^($iiv«t^ 
>ii^eurAd^}Ji*'A. ville,  crussent^  devbir  opposer  4qi^^]emi«8  lié* 
vYPUés  \1a  N'ibrce  •^jbciiiita.i  ne  ^  /  particoiièreraéiit '^uw  \  régiment 
^lÀW^mfnoà»  i  qui  ;  était  là)'ëh  jgàFqiaoh  v«êt  un  ^eaba^A^n  ^  dé 
i^K^l^rî^  d^;pa}>:s.'  La  p^odencb  recommandée  à  cBttcS'  tfiupe 
encouragea  les  rebelles,  et  ils  fimreà't'pÂr savoir ;^iÀoiiien- 

P^P^ftiPe  BBçjp^apiçès ,.  Mp,spiilèyemei|)t ^nonrmoi^  gnave  \ 
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kithéâlne^.fia  pkdi&cilfement  airi^té  ^«eée  l'ftV^t  ét^mibi 

.  Indépeadaanmewt  de  l'ai>t îpathîe  riatti|>elle '  entjrei  ïès^haWi^ 
taiBtsdelaiSaToié  etjceux  du  Piénioot,  la  boungeoiskl  du  prl9«- 
nasèrda  669  deiîx  paysy  prétendait  miroir  à  are  pfotildre  dci.rëé>- 
ment  .de  '. cavaleiite:  aÀ'Ost'^  Ce )  végîment^ fut'  rappelé •,  et  oès 
lors  le  tumulte  cessk,  Mais ^  plus  tard ,  iin  '  graiid  nombre 
de  Savaisiens  j  excités  :pin*  i  exeinplf  4e<  la  s^r^tece  v  ten^ 
tèreùt  encore  d'introddiré  dans  leur  pàtiçie  dé  granrdes  inno^ 
Tations^poliiiques*'*''    ,  ',:f-.  .  ,i.     ■    ;.!.;■!■...  .■    /-/)!.'.;■• 

Il  y>  eut  .'aussi,  auipoiîf  d'août  1791',  nn  commencQDq^nt 
d'insuinréction  dans  Tonon',  cafiîtale  du  Gl^blais.'LesiaM^ 
leurs  ^tibbefs  furent  aérâtes  et  condamnés  àinoptà   QiieÙ 

3i:;«rf.uns  parvinrent  à  Ise  souslMire'par  la  fuite,;  et  j  retirés 
ans  le  Dauphiné,  ils  travaillèrent  à  fomenter  ^  •  par  i  cbf 
écrits  séditieux,  le  mauvais  esprit  de  pltisibuiis  dd  leurs 
concitayensv  à  répandl'e  les  orpinions  et. les  miap^inws  lesjpiiis 
<:oklkrMres  à  l'ordre  depuis  long-rtemps  établi  en  Piémont  ^, 
en  Savoie,' etc.;  •        !■■■;•'-    /  m:- ;•  .... 

La  cour  de  Turin  ^  comme  placée  pi  us  près  du'  foyer,  prin-p 
cipal  des  révolutions  que  les  autres  gbuvepnenjrents  d'Italie, . 
et  eiposé&  la  première  à  Ij'invasion,  se  pénétrai! t  toujours 
davantage  de  la  nécessité  de  former  entre  tous  Us-Ëtats  dé 
la  péninsttléy  nné  ligue  pour  la  conservation  d^s  droits  dé 
^  chacun^  en  cas  d'attaque  partielle.  On  s'était. assuré,  à 
l'avance,  par  des  négpciatibns  cachées ,  des idisposit ions  du 
JTorde.  Nâplés ,  et  de  celles  même  du  roi  d'Espagne',  à  cause 
<du  €^Ghé  de  Parme.  Le  pape  entrait  également  dans>ce 
parojeÂ  d'alliance  défensive.  La ,  proposition '  confidentielle 
a'en=£Mre partie,  fut,  à  deux . reprises., adressée^aml^c^eés de 
là  réptddique  de  Venise ,  qui  doninènent'une  répbnse;évàsive« 
On  a< prétendu,  tcrutefois,  que  lé sépat  avait  fin i.par envoyer 
trèa«secrètemeht  m  roi  de^Sardaigne  des  secours  pécuniaif^is 
assez  considérables»  ^>  1   .      v    : 

Par  la  xnort.de  l'empereur  Léopold  v  arrivée  le  1*"^:  n^ars 
-1 792 ,  ^  par  l'assassinat  de  Gustave  I II 1,  roi  de  Suède  ,  iquî 
eutlieulé  tS  dumâme'inoi^,  et:  amena ,  le  aq,  là  findece 
jQcionarqne  „  la  coalition ^  contre  Ja  France ,  dbnt  la  Russie 
semblait  vonloit  être  Time  ^  perdait  déuxde  sesxHéfk  etr'cii- 
I  fiait  sans  activité..  '  '   •.»•'■-    -î'-p    "■)     .i:'j]^  «m»    ,  /h'jjii 

Louis  Xyi  avait  été  entraîné  ià  venir  vlc^aô  avril  175^ 

81^  sein  de  l'assemblée  législatif V-'P^P^^^^'^"^*"^^^  ^'^ 
déclarer  la  iguerre  au  nouvel  empéreiir^rfrancoii  Il^fToirde 
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IXtmffi»  ^  de  Bohèsie  ;  61;  le  déficeliàyùHiëté  iKb4«  àrûn^ 

nimité  par  cette  assemblée ,  la  campagne  s'ouvrit  anasitèt 

Xjt  ne  foi  que  lokvqiM  le  rài^e  i^àse  csirt  oonnàbsaiaoeiles. 

att^ntati  coovnis  à  PairUy  le  l^  aoùt^  qu'il  se  aàii  efa  mar»* 

cbe ,  i  fiofi  touTi,  pour  en4irer  en  ïFrapce^  L'éleétcur  de  San 

se  jaiguit  à  ces  deux  aouv^ains^  ainsi  quil  ravatit  promii. 

Quoique  le  roi  de  Sardaigoe  pes'4elxpiic^uât>pas.  encore  tmn 

vertement  sur  son  pro)è(  de>ae  mâler  9  lui  aussi ,  trèa-^HUivirT 

ment,  de  la  lutte  cpii  se  préparait  ^  lés  Français  réirolation^ 

naires  n'en    doutaient  nullement ,   et  ib  chèrqbafieat.à 

DCGjupeir  ce  monarque  dans  soii  propre  paya^  de:  manière 

qu'il  ne  pûl  agir  à  main  armée  en  faTeur  de  l'Autricbek 

liette  puiasaiK^  4  de  sob  côté,  ne  le  preasaîi  que  fott  jpeti  àt 

se  décider ,  animée  en  cela  parles  motâb  de  poii^qqe 

partiouUère.  .   . 

Le  baron  daChoiseul,  ambassadeor  de  Frangé  à  Turin  4 
depuis  vÎMgtiâis  aoa^  fut  rappelée  Le  •  nouveau  mûilstàce 
fmnçftb  lui  destinait  pour  auccesseur  M*  de  Semoenlk^ 
apcien  «couseiller  au  parlement  de  l^aris,  et  alors  miolsUt 
plénipotttittiiaîré  k  Geneè^  Yiciorf-Amédée  avait  dans  cttte 
ville  un  ehai^gé  d'af&tres  qui  acdisaitle  nouvel  envoyé  dt 
France  d'être  fort  disposé  à  réj^dre  danr  k  Piémont  et 
1â  Savoie  lés  principes  de  la  i^volutiooi ,  et  peut-^re  mêms 
à  les  y  iheltre  en  pratique.  Il  en  donna  offccielleaaent  avis; 
et  le  19  d'avril^  lé  gouverneur  d'Alenandr» ,  le  chevalier 
de  Sotar^  reçut  ordre  d'empêcher  que  M.  de  SemoariUé 
ne  pénétrli  ^dus  avant  dans  lès  Etats  du  roi  detSabdalÀ 

Qnoicme  cette  interdiction  fut  faite  eà  tàrme»  fotià^ 
l'iassembliée nationale  aeregar^^oommè  Autonsdë 4  voferdét 
aormaîé  dans  ce  prince^  fàmisi'aimiife  la  France^  un  ieilneiiii 
de  plus;;  mais  on  se  oon4Mtta  ^  piuur  lemomeni  ,  à  BariSf  èb 
nommer  un  nouireau  négociateur ^  ckaivé  des  pnoposifeioÉI 
ics  ptkts  Avantageuses  pour  le  souvetoaîn  m  Fîémoiijt  «i  dielâ 
Savoie,  il  est  probable  que  Victor- Amédée,  inésontcnt 
depuis  loB^^-tenaps 9  et  craignàntaloesiiiiieeiQjbùcicdeôliiSi 
•e  itroiNaià  déjà  assefeavancédàkis  ses  engageimpate  yeç  iM» 
iriche^  ^  que  ce  fut  pour  t:ette;raîsoil  qu'il  renia  «acnre 
de  TJBJcefyiotr  ht  lemplàuçacit  de  ^l'aqibassàdeuc.  SenmiuîlhL  ^ 
Kentâi  il  ne  disàioaulà  plus  Tintentién  d\iriiiër<  lostcflisibler 
ment,    ne  fût-ce   que  pour  repousser^  .an  hesoin^ii 
{;uerre  jpar.  la  giierrei<et  ilîcirdolufta  «que  des  j^PotlsioDS.  de 
uri vres  lussen  t  (tcanyoytéea  iea  Stfnktity  Injan.  oéfléèhir  satt^ 
imnuneÉt  que  depiiis  la  démolition  du  fûr$  de  Maétouftint 


lu mHe  de  lOonGoii to.t;i^iQ9i»iiffD^iM<  d'us  c&rps  ie  dit  imlle 

lpasâ«^:lS!aM<](isiens,.eV divMéft  pamiie  dùeienne  iimtiîlîé 
de  fiimiU0  ^  éprQiifvifiti  «i9k  p«ilrey  Tun  pour  Tautre-v Liane 
aolipath»»  jtiyincïbb.  Il»  Repi^reM  s'jiKcordcr  sur  le  pli||i 

ii»m»  Y  m' adofÊer  cieluî  que  lemf'^aouiiiétiak  Lsr'dieValtçr 
Perroii  ^  garuyèrneur  d€  la  Savoie^  r  ( 

14»  pi>êiiiitr#.  succèf  de  l'année  aàatro-^jpnissYeniir  «n 
Frg^nm  y  éomr  le*  oofiuawkpdevMfll  du  dtic  de  ÎBruéswiok , 
poi^vêieDtdék^vmimêf  le  foi  de  Sardaigpe  à«e  plut  se  reè- 
ti^nn^ dans  dea  plluM  de  défcoSBe;  niais  bîènlôt  amviaile 
fi^ftee  des  av^ia^  <qu'avaiel>t  obleiitis  d'abord  lea  années 
opposées  aux  T^ublicainsfraoïçais^ 

J)èsole  a€i  aiiyil^79ai  I>uiniHirier,inihistre  deaaffiu^fB 
«tmigè«as|4t^éUiît  plaint  «nèa-^vement  au  sein  deTâssendilée 
ie^islalU«iey  de  l!«tFi»ntque.la  Frianee  avait  re^  àAlexan^ 
ûfie^  éà  U'peivonne  d^  M  «  de  Semon v»Ue,  et  ayant  concki  àcfe 
qwsJa^érre  Ali!  déclarée,  sans  délai,  au  roi  <|e  Sardaigne. 

Au  laaisdedepèeiâbrei  le  xnéme  Diiinourier  parvint,  eonl^ 
itie  général  r  ^  repouaser  les  Prussiens^  bien  secoÉNlé  dans:  ses 
«£brls^,  par  une  saison  Mit^^faît  Contraire  aux  trcMdpés 
éteangètrea  qtriftétaieiii  èntréaa  en  Ckàmpagne ,  et  qpi ,  lora^ 
qu'ieltes  ne  aakaiiquaient  pas  tout  -^  A  «r  feit*  de  viTi«s>  p'eti 
pouvaient  frouverifue  de  très^œaiiyaisie  qualité;     \ 

^  Lc.ao  de  ce  «lois  ^  Kellennann  remporta ,  à  Valmi^  nne 
yioloirequtibrça  ie  noi  de  Plusse  d'ordonner  la  retraita  de 
aon  anpéè.iSi  M  cour  de  Turin  s^étaitdécidée.ators  àtiUa- 
^qfnarv  avec  toutes  ses  fonces  réunies^  le  Dambiné  et  le 
JLgrofioaia ,  du  côté^  la  3âvx^  f  iou>  bien  la  {voireRce  du 
côté  de  iSieé»,  «Ue  ausatt  assen  probablement  réussi  ^  et 
d'atttant  plus  fque  les  tsoapea  de  la  Skaaee  étaient  alors 
^m^paleaaenl;  dirigées  conl^]^  cette  grande  armée  coinbi^ 
liée .,  qui  avait  cèmnieaiicé  par  étie  jugée  assez  redoutable 
«Ifi  Cfaaaapign^,  mais  qui  oessa  iomt-à-fait  de  le  paraître, 
attmomenrt  oà  el^e*  fin  aanenée  à  se  retirer*  ¥«c4>or«- 
Aaftédée  .n\na  pessista  pas .  moins'  dans  le  sistème  de  ae 
tenir  sur  la  défeoasirei,  esitéBantMou^urs  que  les  firançaia 
si-oseràièHÉ-F^ttaquer,  mda  oôié  de  Nice^  At  du  cétié  de  la 
Savoiéi'iOa  èa^aii-bteaii'fiependantiqne  des  troupes  répobU^ 
cafam»  ^  ^oooMiaBdées  patr  le^généiial  Monlmqo»dn  ,  se^ràs-^ 
sevibSMeQlipnisidesibaafiais  de  ee  dernier  ^àys ,  dans 
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camps  i|  Tiui  placé- â^Cêitoîea  .^^tir; te  gr^^  iNi^te/det^yM 
en  Italie ,  et  Fatitre  scHi^ifelTéH!  dé  Bari^it^  entre 'Grètt«Ue 
^et  C^ivâtobéri.  On  ai^it>e«>tiifaSs8ian€e>missi  dés^tff>çr^S4^ 
8é  fe«aiear:en  Provefice,:  sotMS'  les^  otàr^  ètÈ^géttérA  kti- 
aelme.  Dtt  reste  ^  le»  IrôU  commiÉiidants  qui  qè  s.'élmgttaient 
;gdère  plus  de  Chambëri^  ^oe  le  roi  4ie  /^fHttaiç  •  Tiiriii  t 
s^obstiiiftient  à  ne  »  plus  croire  que  cette  armée  '0o«siâe$on- 
geilÀJakicuii  ëavblhmtmeM  procliaiti.Hssirfepidbientf  entit 
autres  raisons ,  sur  ce  que  ^  petfdànt  plua>de  ideor  inois>  ces 
troupes ^a^vaient  fait  aucun  nîouvementi  '  A^ià -fin  4  Stt#  la 
nbu^eUe  que  le  générât  Mt>»tesqtri«u  rénnibarit' ks- troupes 
de  se»  deux  oampsi^^lahs  là  vallée  dt  Q^éem^atinàAti ,  et^qoe, 
violant  le  teioritoiriB 'de  ta  tSavoie,  sauadèçlarratioti^âe^iTe 
connue,  sans  formalité  fii  plaitite  preâl;i|ble^  ^  il  marchait 
sur  Montmélian  et  sur  Chaïa^ri',  on  séntjîti que.  les^ forces 
^i}u?€HècpoiWail  Hn  <  oppoaèr  étaient  très^kifiérieures  ;  on  con- 
sidéra que  d'ailleurs  elles  avaienll  été?  dit^minééi  poor 
tenîpién'^  r^peétoeux-dei  Savotsiënst r^V)n  soitp^aait 
prêta'  à  s'insuFgeir  >;  en  conBéc^nce  ^  Vordre  de  retraite  fbt 
donné*  Cependant  le  corps  de.  'Piémo>ii liait  tjui  se  tenait 
-devant  Montmélian  ^  était  en  état  de  {aire<fron%  aux  assail- 
lants ,  et  de  laisser  aux  troupes  <;antoniiëç9  idans  le  reste  de 
ia  •  iSavbie^ .  le  teriips  >de  venir  ' rejoindre'  ce:  )  qoi^s.  Isa  plus 
grande  partiede  l'armée  fbgitivè  se  dlHgéa  ^r  la  Taréntaitt 
ou  par  lea  Bauges,  étroits^  et  incommodes  défilés  d'où>  foo 
peut  ga^er  les  routés  de  Flumët  et  du  Faucî^i.  Ovne 
devait  '.tompter  pour  rien  ;  des  forts  qiii>'ayavei»t  autrefois 
soutenu  de  longs  siégea,  mais  qui  étarefnt' démolis^ depuis 
loug- temps.  Enfin >  ion  abandonna  l'anrt<illei4ei  et.  la  presque 
totalité^  àes  vivres  ^t  munitioirs  que  Mon  avait  v  «noo  itaos 
beaucoup  dé  peine-  et  de  frais^,  transpoi^Cës  Ai-  Piémoa^ 
Très-peu  de  corpsisolës  pprent  gagner  la  POuterde^Mauviennef 
â  cause  de<  la /maladresse  que  Vcn  avait  lerae'  de  couper  k 
pont  de  MoatméHan.  Ije  «  général  ^Moiitèsqm«ii>  passa  k 
frontières ,  le  sa  septembre  1 793 ,  jour:  d^'oùf  :  Fon  mp  daitfî 
à  Paris  v  «le  nouveau  calendrier  françaisl  Dès .  qsH t  eut  ihisie 
pied  en  Savoie ,  il  y'  répandit  dett e  ppoclamatîon :  (  temai^ 
quable  par  sa  concision":  Au  nom  de  ia  nation  fmnçmti; 
guerre  aux  despotes  y  et  libeHé  aux  peuples-  /.  *  '         .   -.   m 

Il  fit  son  entrée  le  24-  septembre  dans  r^Chàmbéri  9  ato* 
même  rencontrer  i?ennemi  qu'il  croyait' avoiv- à  combattis* 

liC  aS,  il 'écrivit  de  cette  viUe  yà  la  Contrention  natiouak* 
uoeletti^è  où  il  disait  que  quinze  milles lioinniesêffectifi- 


p<^Uip^.4«iréHp^^  b  Fjrapfifi,rma^^^  qu'qn» 

4'inflM^fiÇpa^^P^  §éaéi:aU surie  p«r{i  qu'ilf«udraît^pirq]|dx^, 
^^^çeM^.K)çc^^f•J^4nfie.^  ,•  .  .  .,;,  ,  .  ■/; .  .  !  ..;  f,  ji^vr.';,  ., 
,  .y,^y^i|Jk)i'cle,  s'ftpRçer .  pers^^çllei^^nt  y  ^  il  ^va?t  ^ ,  suivant, 
ce  qui  était  convenu  avec  le  conseil, çvx^u^if^^^.^rjaff/ç/^i^.orr; 
^J^\A%  Igéjm^hAp^^  [dlfn^^^emàK^  rla ,  çppqu-fie  du 

liftlift,,  lày^iHj  ?rpi^J$.,jHjiç  l^&jfflft^pf ^  ,q^î^Yiit;4ç  .4?q./c|^è  k 

r^i  iki,S%rd^i^g5)  q^»¥ï^fî►tç^-/yl|)éJ^♦§¥ï•|B?  ,?9knp?*re,.^fï 
bii^f>t(VP«éjviapqflé^§,  sp^^sipo^mhk  se  retirer  y^rs^  §çftt. 
priUïk,i^jfJ^rP¥ifi/4^iC9^irrÂ»s«.ln|ienepeç4^^^ 
!po^v:p\i^ ^^q^.^^^^h  l^^yHl  reçu,d<^;TpulojQ.q^çlqwf?i^ 
mjif^iMÇ^)^,,  dftivfe ^î l . avai t  ^^n çl;  bespi n^  S©  ^i]qu v^nt  r^çpluft 
?Q«^dépair;  J  esç^df e  d^  dix  vaissea^xflop  ç9P«ma^daiV<V/aD?iî 
rai: TA^ttgugfeilrfJaWP^aj^ri.e  Vatr.,  ^^^^  P^^^ à/al  laquçr ^NppfM 
C^t^^  ^iflfe/é^ftit  qurf  Fte,  ^1  îl,e  idt4te?>ijqu}^  4oBÛMait  ayaj^ 
ilé^éfÇBLoll 

*rpp.A^^  „ji,  îlAiriî^^]4qs,?ûft3^i?^,{^déffi?dfe  tç^J^fprpyipjîç^. 
¥ietxj^^Bfiq4^e|.,touJp^ps  ewplîp  f>?^9i%Mn^^PPWW^iPFpfrj 
gl|ei<^Gteiy^.(Jftnf,Çj^xqmavai^  Ç9fi^^  Jiçf  ?fçip^ft^p)Pf»^^,i 

monarque  guerrier  pour  lequel  le  roi  de  Sardaiggf^^ypif  .^^i]|^ 
,d:€3tim^i]étai[^  r^é|4ep^.is^Ix^ft$]àPFi^  ,  fa  pat^;  jU^vait 

î^fr«"fiJa.fi»fPon>.ï^9.e;.U^fX4gea)t>iyo^ 

^ecrt^^P^^  tèfpp?.,U]^r^rûjuvau.^^-^^i^j,  i?>^,il  ^^^ 

çfel«ft  ^L?  Ç)fti^nPprAej:ifty^)JPfSfR^r^<pVfll«î»i^^ 

homme  irrésolu  et  affaibli. jjay^l!^ge^rA.u.^j[|jçf^ps.^,J^,o^ 

iç^i,aTOva5fi^t,  dej5iKrift>y^^w 

ffi^^€i,^^s  IpsiPMi  dp.  Niçp ,  on  ^.  a^»t ,91^^  d^j^oiîoffs 

)t|»?%iSèP3rf^^^;A^rles:forc®,qH,Ansç^^^^ 


cftlè  de  ktli  i  huit  ttliHë^'hoAittléà ,  U  ptttj^Mt  ^ài-dte»  1*^ 

dë>è']t  ëiMjaâ^ti»  «te  dlr^inU  ;  Mri  aaintt»i<y#  étàf%  lileéib^lHf 
il  n'avait  point  le  matériel  de  guerre ,  "îhtlî^tj^éiÉéàMèflKlt 
liéé^éàlre  !  t^nr  une  telle  entîrtpriée.  De  (Aës/iëi  'vi^Rs 

'  Cëlié  du  rèi  V  )atM  eli^âî^  db  g^éiM  Thâ^^^^ 
^iiHK^té  de  hoClf  liiHlé  4ioàHÉÉeè  dé  ^a*&ipéàfë^Éé^\  ^fÊivA 
UHdt^ïilèk  se  iHSû^Meàt  Quatre  té^e^^  êMit 

^më>h6hkikKs  éBhnt^h  de ^^ÉiKcëà^  êë ïpà^i^é'Kîté^  MoÉUi^ 
Bân  .  t^»  ddtëé,  là  fi^è  ^cWé^  dd^i^^hi  étalée ^géîNii^  é 
àêak  àétii  quatôt-^ë  bbt^hès  à  ^u  ^  rèèîKti'lè^  Wm»é^ 
à^\\éi\it)^àRotïi  enatmndàtk^^'^fàMî^àlItièli^'d^  mtfÉi^ 
nbûi  dé.  gèérre.  Ge'  fht ,  iakigté  4a  $è|[^iréf^<M^  itn  fàtm 
des  Fi'â^èflfTS ,  et  fal^tgré  le  tbttbOB^  dH  ilôililH^ai^èhstâtte 
c^i  d^V^eM  ftrtrête^Ià  ÉàkhÀfè"  dè^ûi^if'^iié /Êuttéit 
PMtb,  et  le^  à6^:oVficter^  ^pëi^iëil^  tfll^i^iié9!àti;^éèl^ 
Ak^y\èm^h!tÉ^^éiàeééi^éèrêiït  %  se  M^^^^^^^dlèttfé 
â^  tM  ^^êpài^è  le  aoiht^  de  Nleè  dù'fHëhMntV  ^^^^^ 

^m  V  ^t '^  'bbùetre',  et  ^iië;4^le^Mttth^rtl!^ ^AÀ^Hà 
è^MIra  dotid^hé  ^iàe^lé]  J^'mtéÉïhte'i^é  Lè^<^A  èÉ 
à>'¥Hoci$tihérd'al^f1^ -00(^1^^^  ii^Ag^lt^f^éUMit 

^' ét^^tt^'dé'Vitfefl  4*(tlte  M^H  W^^'t^feoâ^ilà 

fpd^li%ëi  -m  if.  àfèMS'^  i^fr^  '♦iàialëéteft't'  a^è^*4ë 

l^à>k^»ie^iêHtèr  idù  ^èiky  c(teél<fiiè  tAbrt  tiôtîk^bMi^éhtt 
l%Hlèlé  dé»  ^  réj^ii^dilh»  %âçlÉU ,  #ë^»^tf^  '^Im  -ffnàm 

J  •  'Ife^  t lîÂi^^û.  'd&  «VM^Mft  ;  blàëé  1t  '  r ^t  ''  »ë  ÏKiiîë',  ^  I 
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approvisionné.  Elle  avait  pour  gouverneur  le  chevalier  de 
Fontenex ,-  Savoisien  ,  homme  d'eisprit  et  habile  mathéma'- 
ticien  ;  il  avait  même,  été  bon  marin  ,  mais  quoiqu'il  fût 
encore  dans^  la  vigueur  d^  Tâge ,  il  ne  montra  guère  plus  de 
résolution  qae  le  vié'ùx  Curten»  Avant  même  qu'Anselme 
£ÛLt  derenu  maître  de  Nice,  Fon^nex  avait  sounert  que  le 
port  de  Villefranche ,  qu'il  était  chargé  spécialement  de 
défendre ,  fût  occupé  par  un  petit  nombre,  de  Français  ,  en» 
voy es  là  comme  observateurs.  Cette  espèce  de  surprise  con- 
tribua beaucoup  au  succès  des  vues  d'Anselme;  car  les 
hommes  les  plus  méprisables  parmi  les  habitants  qui  se 
trouvaient  de  service  au  port,  ayant  commencé  à  piller 
dans  Tintérieur  de  Villefranche,  les  citoyens  honnêtes  se 
virent  obligés  d'appeler  eux-mêmes  le  général  des  républi- 
cains pour  qu'il  vînt  les  protéger. 

C'était  dès  le  29  septembre  qu'Anselme  s'était  porté  sur 
le  fort.de  Villefranche.  Ses  agents  l'ayant  informé  que  l'en- 
nemi se  préparait  à  évacuer  la  place  ,  il  prit  les  devants  j  et 
suivi  d'un  détachement  de  dragons,  arriva  ,  le  3o,  dans  le 
moment  où  la  garnison  allait  sortir.  Il  menaça  d'une  esca* 
lade ,  et  intimida  le  commandant  ^  de  telle  sorte  que  celui- 
ci  se  rendit  à  discrétion  avec  trois  cents  hommes  et  dix'-neùf 
officiers.  Oii  trouva  plus  décent  canons»  mortiers  ou  obu-* 
siers  ,  un e^ quantité  énorme  de  munitions  de  guerre  4  cinq 
xaille  fusils  ,  un  million  de  cartouches,  et  beaucoup  d'effets 
idilitaires.  On  saisit ,' dans  le  port ,  une  frégate  et  une 
corvette,  armées  de  leurs  canons,  et  on  s'empara  de  l'arse- 
nal dej  la  marine  qui  était  bien  fourni. 

Après  la  prise  de  .Nice,  et  des  forts  qui  la  couvraient  ,' 
prise  qui  amena  la  disgrâce  du  commanoant  de  la  division 
aîtè  <?e  iViice  (  Pinto  ) ,  en  miême  temps  que  la  disgrâce  du 
chevalier  de  Lazari,  commandant  en  chef  de  la  divi^i^h  dé 
la  Savoie  ,  les  Piémontais  tentèrent  plusieurs  fois/  mais  en 
vain,  de  repouteer  les  Français  de  l'autre  côté  du  V&ir; 
Poursuitiii  par  le  général  Anselmey  ils  se  retranchèi"«M 
dans  la**  position  de  Saorgio,  château  fort  cjui  sert  comrne 
de  redoute  avancée  au  col  de  Tende.  Par-là ,  ils  fermaient 
à' l'ennemi  l'entrée  de  leur  pays  ,  réputé  la  clef  deritàlié. 
Le  comte  de  Saint-André» accourut  pour  réunir, et  réor- 
ganiser les  troupes  piémon taises  fugitives.  Ayant  une  grâtidé 
connaissance  du  pays ,  il  ranima  autant  qu'il  put  lé  courage 
de  ses  compatHutés  j  et  leur)  inspira  ,  ou  'cruV-lèiir  avoir 
inspiré,  pour  toujours,  son  ardeur  guerrière.  -.  !i 

m.  k7 
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^  Ce  fui  aéss  iuccèa  qu'Anselme  attaqua  Fenneint  i  S»or- 
gk>  :  il  lui  fallut  se  coorteiiter.  a  odcuper  mon^BtanëiheDt 
Sospello  ,  surpris  Iç  i&  noveriihrè  ,  niais  proinptemeiit 
reconquis  V  pour  très- peu  de  temps  à  la  venté.  Le  géoé* 
rai  français  voulut  se  justifier^  en  liUégûam  le  dénue-> 
meoi  de  sa  trcMipe  V  c^  surtout  les  neiges  qui  le  mettaient 
dàjis  l'impossibilité  de!  suiimié  sur  cptte  pente  dès  Alj^es ^h 
trace,  délWnemi ,  à  plus  forte  raison  de  tenir  la  campagiie. 
Les  Français  prirent  donc  leur  quartier  d'hiVer  ,  atténdlttif 
\uM  renfort  dé  six  mille  hommes  demandés  ei»  Provence» 

.l4est:orps  administratifs  ofgahisés  provisoirenaent  à  Mice, 
avaient  fait^  le  21  octobre,  une  adresse  au  nom  â^  fa  ville 
et  du  cirdevant  conité  f  où  ils  sollicitaient  leur  réunion  à  là 
république  fr^ncaise^  Cette  adresse  ayant  été  fyresemëéje 
4  novembre ,  à  la  convention  de  Fraude ,  par  ^ux  dentés 
extraordinaires  de  cei  autorités  provisoires ,  MM.  Veilloa  et 
Bl^nqui,  elle  déclara  ne  pouvoir  délibérer  sur  M  dietÈMàe 
en  question ,  qu'après  avoir  eu  connaissance  da  vœu  eiprèf 
que  le  peuple  aurait  émis  dans  des  assemblée  primaire^. 
.  Le  18  novembre,  elledécréta  que  trois  commisëaîres^cbioisii 
dans  son  sein ,  se  transporteraient  à  l'armée  da  Var ,  dans  le 
|p9YS.  d^  Nice  et  lieux  circoavobins  ,  pour  prendr)e*desrieiH 
seignements  sur  des  désordres  que  lai  dénon^lséiit  les  ié- 

niés  extraordinaires  de  la  ville  de  Nice  ^  et  poi^r  cfaereher 

s  moyens  d'y  remédier. 
,  JL>'arcivéè  prochaine  de  ces 'commissaire&  reâdak  iniitih 
la  prései^ce  du  général  Anselme  k  Kibe.  X^  séjour  dé  ses 
soldats  dans  là  province  était  même  dangereux  pour  lui' 
L^  ii;écessité  d'agir  vivement  lui  fit  letiter  de  s'emparer 
ii' Oreille 9  comme  appartenant  ail  Piémont.  Il  se  conoertsi 
pour  Texpédition,  avec  l'amiral  Truguet  ,^  qui  avait  seet>adé 
par  mer  Foccupation  du  bas-^comté  de  Nice ,  et  qui  se  fté^ 
^n ta  devant  la  place,  y  déployant  des  forces^  imposattre^ 


c 


guerre.  Les  habitarits  tirent  d abord'  dea  V^gài 
comme  pour  attirer  le  parlementaire  ;  mais  à  peinef  le  €XDOt 
qui  le'  tioj^tâit  touchait- il  au  rivage,  au'une  décharf^e  ié 
coup9  de,fteils,  tirés^à  bout  portiaint,  blessa  cet  officier^ 
ajt^si  que  plusieurs  matelots ,  et  t»a  sept  penofonés.  Ùt^ 
l'ardeur  de  la  yenfiieance ,  on  foodrbya  la  vill^À  «^tm»'^ 
câÂpp.  Elle  fut  obligée  de  se  remftre  t' le  lendemain  24110-^ 
vembre  ;  et  dès  le  même  jour^  conameell^  n'offinih  que  peu 
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d^  ir^99l0*CC««>  jél^Qt  en^ivoimét  de  tous  càiést  pwo  VEm  dé 
Gênes,  on  Tabandonna,' après  Favoir  pillée  et  incendiée.  * 
j  A(,ÇQ|te<fifHS»(ju^  itl'iinoée  fra^^  en  jSavoie  pouvait  être 
i^'ft^jy99^»iiUeh()n|ikK9tf.  Celle  d'Italie,  cantonn>ée  dans  b 
P^yssdeiNil^.^  é^aiii  uni  peu  |>lus  ibrte^,  mais  on^j'âivait  af^ 
l#ipH^4'eniW^oyaaJt  un«  division; du  côté  des  Pypénées^*^ 
.B^^iékê/Efi^nt  jiuit  mille. hommes  des^tinês  à  conquérir  la 
Sardai^iiff  ,idan&uQa  4$isod»,kle  Fanni^èi  oùJ^navigatidÉ  esl 
4l^<^irf^eal  pérille^use.^Cetté  expédition  arait  été  telle- 
J9^niln>di  coneériée^  qui&fian  isisuei^it  aussi  fui^ste  qu'oii 
i!«y>lit  généralement  prévu.:  ?-i    ;  >>) 

'; trKtUQntiaiin  Qon^oiafidaîit .Fanoiéede Sftme ;  et  Aiiselsic 
a{p#liinifftit:à  être  chef  de  celle  d'Italie..  €es '<i€ux  eéiiérpux 
-^^HSiii^nisàjCûmbattrQ^  nouriSfiuleifnent  les  troupesi  du  roi  dr 
éSi^ri]èi|;n£i>  nais  encore  une  armée  autricbismie  qui*  tv»^ 
versait  lés^  ApenmnSf  rem^iteretir  étant  enfila  .di^Ml8é  à&ij^e 
ftas^f^  df^igUissMiIsre»  forts  en  Piémonli.  «  .  .  :  ^ 
.^  Le  fiô^  jaaYembne  y,  les  conùrnssaires  dé  la  convatit ion-  ) 
JsflUf^y  Avibry  eti  Déispinassy,  écrivent  ^ue  le  gén4§ral  Ao^ 
^Imejéiaift  allé,  secourir  son  avant-^rdë  chanéé  dlu:  posté 
itnpçrUnt  ^é  Sbspellai,  1'^  icpr^sai^  avoir  essûyéi aucune 
'^p^rliê.  d'li6mmés ,  et  qu'i^k  se  décident  f  u^ay^t  plus  rien 
Aui\iès.niftk^iie  à  Nice,  à. repartir,  pour  Paris.  Dû  reste v 
ilÀ  .déiÊirli^ieaivla  détresse^  .dfis>lrtmpes  francises ,  manquant 
d^habits,  de  culottes  et  de  souliers,  mais.n.'enjaàÀrchanipak 
inpîmigaicinefit  ^  Venn^ooi..:  '    >i   > 

.) JLÏie.iour  joiéme  de  l'inVasion  de: la: Savoie >  tle  médêciti 
Pop^l^ll|td!autresardeoits:révolutionttiaires,  s'étaient,  em-^ 
|)rs8sés  td)élri)Ur  À  Chambùéri ,  et  bientôt  après-,  danstbuttès 
kjs /villes  ei  .'t«ûs  les.  bourgs  dîi  pays,  des    clubs,   dont 
les  éâitssainea  >s^  réfiandirents  danà>  les  campagnes  pour  se 
£iii^e  ni>nikierj députés  à  rassemblée  ou  conveniiop-natio- 
nafaallobeogé ,  dont  la  formation  était  dé^  convenue.    : 
.  ^IC^étail  lia JBi.'Cietobre  quelles Tnakidataires  de  chaque  corn- 
jiomefsSbétakrat  réunis  dbins  la:  ville  principale  de  la  Savoie  ; 
ils  orgauisèrenjfejw^e  çommissâonipBOvisoire  d'administration, 
JiéejDéièrfinl  ibutesles  suppressionsr^ét^s^àliations  usitées  dans 
la  France  révolutionnaire;  enfinjls  volèrent,  comme  on  pou- 
vait bien  s^y  ai  tendre  ^la  réunion  à  la  république  française  , 
et  se  séparè^iit  ;  le  29  octobre ,  après  une  cjuator^ième  séance 
'd'èleur'à^semMëe  nationale.  Daiis  cette séanfce,  on  avait  chargé 
qi^tre'^ii,o^p^^^^  Villar  )  de  ^e 

rendre  auprès  de  la  convention  de  France,  en  qualité  d'in- 
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terprèles  de  <  la  volonté  do  >  peuple  savoisien  \  ea  cette  'tir- 
constance.  .       ..  , 

^  Le  20. novembre^  la  convention  ordonna  rimpression  en 
français,  en  espagnol  et  en  allemand ^  d'une  adresse  deb 
société  des  ./^#7U5  de  la  liberté  et  de  Végaiité  ^  qui  tenait  ses 
séances  «à  dhambéri.  Cette  adresse  était  pleine  d'înîores 
contre  le  roi  de  Sardaigne;  elle  fiit  d'abora  envoyée  à  Tar- 
Qié#françaifie,;puis  répandue  daos  les  pays  étrangers. 
Le  27,>les  conventionnels'deParts,  sur  le  rapport  du  dé» 

Ïmté  Grégoire,  s^empressèrent  d^adopter  la  demande  qm 
eur  était  faite.  Les  députés  savoisieiîs  ci-*de&sus  nom- 
nés  étaient  présenta  à  la  séance ,  lorsque  leur  pays  fut  déclaré 
le  quatre-vingt-H^uatxième  département  de  la  républiifuefrao- 
*çaise",  sous  le*  nom  de  dépai-tement  du/ iU on^-^/^^.  Ëw- 
mémes  prononcèrent ,  à  cette  occasion '^  des  discour^dignes 
de  rassemblée  qiki  gouvernait  alors  U  France. 

Pour  procéder  à  l'organisation  du  nouveau  département, 
on  désigna  quatre  cotodnissaires ,  pns  -dans  le  sein  de  la 
convention  nationale  (Hérault  de  Séchelles:,  Gr-égoitv, 
Simard  et  Jagot  ).  La  séance  finit  par  un  compliment  de 
Grégoire  à  ses  collègues  >^  qui  (  leur,  disait*  il)  venajt  de 
décréter  comme  la  nature;  et  il  fiijôuta  que  7e  jeul  :  iré/ie  q» 
resterait  désormais  dans  tuniviers,  serait  le  trône  de  ia  liberté , 
assis  sur  le  Mont-Blanc  y  et  dominant  la  Fnùnce  i^  la  Same , 
la  Suisse  et  V  Italie»  ,c    .'    !••    .i«;f..^  • 

Le  i8  décembre,  les  commisisaires  de  la con^ntion  ki 
écrivirent  que  laréunion^des  Allobrogeset  des  Françaisélait 
conspmmée  ;  que  toutes  lesfadminiistratioDS ,  Âr^  sàiifîràuip(tesy 
le  sénat  ^  et  jusqu'à  Véoéque  {i)  et  son  cler^é\^  ità\éRtveD}ii 
exprimer  leur  «joie  d'être  Français;  que  les  hommes  dû  Mont" 
Blanc  entendaient  aussi  être  Français^  libres  ^eà  sawf  rûiv^ 

Le  2i4.,  la  convention  décréta  que  les  troupes  de  la  répu- 
blique, pourraient  prendre  i leur  quartier  d'hiver  flans  le 
comté  de. Nice  et  dans  la  ci-devant' Savoie.:  C^étàit  TéHet 
d'une  mesure  générale,  enlvertù  de  laquelle  tôutes^les^annécs 
républicaines  devaient  teripinex  la  campagne^'. 

Le  aS ,  les  assemblées  primaires,  de  Niceet  de  la  partie  de 


c0p!E|]i$J^i4ya^t  cessé  de  garder  fidélité  au  roi  de  Sardaigne, 
f(ureot  lieu ,  et  elles  exprimèrent  le  vœu  de  faire  désormais 
partie  ii^tégran^tt  de  la  répitbUque  française. 

Lie  27  décembre ,  les  commissaires  de  l'armée  du  "Var  se 
plaignirent^  ;par  écrite  de  la  .faiblesse  du  général  Anselme , 
et  aiu^pncjèfieQt  la?  décision: qu'ils  avaient  prise  de  le  suspea-^ 
dre49(â^  f0nctio]:i$^  et  de  ii'envoyer  à  Paris  près  du 'ministre 
<je  la  gmerr^.f^e  géaéi^l  Brunet  était  nomméprovisoiretneift 
ppi^reiDplacer  Anselme,. 

.  y -140  i  i\à,ifc^%m  f:793 ,  des^ député»  dû  peuple  et'de  la  vSk 
^  îdi*  ci«*dey4n4;  pomté  de  î^iccy  vtiireot.faire  part  à  la  con- 
.i(epti}OX)i)d^.;Y^0  émis  à  r^neaiiimitéy  dans  les  assemblées 
prii}^i>e«^  pQOC  la  réunion.  Yergniaux,  président  9  leàr 
^4oxinà  J^^b^^ei*;  fraternel  ,^  ;  et  ils-  eurent  les  ^ôn  neurs  de  la 

M'A^âi >du>mémeinois^  la  convention  déëlâra qu'elle  a<î^ 
ceptait  le  vœu  librement  émis  par  le  peuple  souverain  du 
di^d^ântjcomtéde  Nice.  Ce  fut  I&conventionnel  La  Spui^e, 
.^¥S^iss^re!aûf>rès  de  l'armée -du  midi,  sur  les 5 frontières 
4e^ritalift9;  quiooptrilhia  le  plus  à  faire  réunir  le  ctjjtotè 'de 
H«ié  ^  lafîFrance^  lui  qui ,  quelque  teropsauparavâirt  ,^  s^ëlâ'H 
f(p|i^$!i9>e4it:  pro'ntooé  tontre  le  système  des  conquètesrrî  ^î 

Xe4  février,  iLftit  décrété) que  le  pays  de  NiCefifôrmêilBrit 
p^6fyisQ^refSien^/;Mn*  qàatré^A^îngttCfnq^ième  dé^artetveht  ^ 
sl^u^ la  dénomination  des  Alpès^Mwâimes.;  ôt  lë'T4,>que  le 
gé«^ral  Anselme  resterait  eurétat  d'arcestation;  Il  iétaitac'^ 
<u^^ij¥iaiÎ9i <^i||is  preuves  suffisantes ,  d'être  le  prîiicipQl*  du- 
.teMVdes  prévaricatioas  et  des  e&ccs  comihis  dani  ki^yillexde 

Ceméme  jour  i4  était  celui  où:  la  réunion  diila-^rincl-^ 
pauié  devMonaço  à  la  France  était  annoncée, à. Patis^Biron 
pi^ita^rs  le  cpipmandementdel'aiinéexL'Ai^fehéiëj  Celui-ci 
pufaUaVeti  meass,  un  mémoire  justifieatifde  lacondqiteiqi^^il 
^dy#tt>Aenue.à  W4ee.  ..••,;  •.-.  v.)  -ïr-  ';  •'  .  ■■■.'.-,  ;•.  no-  -h;  »-; 
j ,  \  Xt'aAtaque  tCoatre  l'île  de  Sardaigne ,  dont  il  a  été  quesdôn 
pliis  haut,  a^ak  .du,  idans  Tautcuame  préeéden^  (^79^')')f 
Ç0ïo0idec  avec  r\nyasionade.la.Sav.oie  et  de  Niée.  IMverseé 
rircooslan/ces^  forcèrent  la  France  de  différer  ceiiti5:altà<pe^ 
Une  tempête  dispersa  les  vaisseaux  de,  l'amiral  Triiguet^  et 
l'pncolijfiiit  que,  plus  tard,  on  tenterait  de  nouveau. l'expé- 

dlltiojD.;j  :-:••     >  V.  -       ■'«••;?■''.       *.-."!'':'    >  '•■■!  îr      ;.   ■    fj  • 
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Saîfià-Pîàm  ou .  Carléfhi^  'j-  et'  U  j^ià  f  resqii'tte  vi^ÎÉià^  ^é 
fiaini-AAtioebe;  Le  £2  janvier^  elle  tnoml^  daQ^liel  ^rt^ 
Paliona;  les  parlementaires  fran^^k  furent  arrêtée  et  jetés 
dans  des  cachots. 

,  Le  aS.  )aû vi«r,  Tvuguet  irenàFol  k  1^ entrée  de  4a  baie  d^  Ct- 
ebari^  avieciviogii-deuic^bâtlimept»  de  guei«rey  ^afiMMe^n 
bâtîomats^ Me  transports  V  et  six  akfile  hotfimea  de  débaipujue- 
ihent'è  \l  mttsestroupeli À  téfte  ,i  lafaveiir  d-tiii^  <£aâota* 
nade  oui  dura  deux  jours^  Le  feu  des  Tais^eattH'fit  péQ  d^ 
Bdal  à  ta  place,  f  t  les  iaesaillaqis^efi»reQt,  ^u  ëOntii^trfe ,  bfaq- 
€oupà!sott££r^fdtt:fea;,  des  forts  et  des  rettan^hemènts^.  Les 
aiftiqnes  se  renouvièlèireiil  dans  te^  mois  de  fèvi^ie^'  depetï  le 
lé' jusqu'to s6^  jour  o^jei^ran^çals,  repoUséés,  séiréolbàiv 
c^èrent  en  désdrare  ;  abandonnant  un  de^  létnra  yaî^eaux, 
une  frégate  et  deux  Tartanes ,  qu'un  coup  de  vent  avait  jetÀ 
svir  là  ioâte  ytt!  laissant  sur  la  pliage  tout  ce  -quHls^  avaient 
Dlis.  â  terre  denqis  l^nf  arrivée.' 

,  Cependant  les  ifrançais  èootinùèrent  der^^  igat^r  'l^e  it 
SaiiitiPieree.et.la  piresmi^île  de  B^int^Antji^bev  ju#^^ 
st)ois<4p  iBàrsi  siftivant.  Le  ao  de  ce  dlois/  une  feseadré  ^^ 

§nolë  étant  ;sur  venue,  ils  fuvçot  contraints  d^^apitul^r.Càle 
e  leurs&éfi^tAs  qui  cardait  le  point  par  )e(]U(^<Saii9t-ÂtitiM:bè 
tai  foini  là  la  terre  de  Sardaigne ,  ifut  prisé;  '  -'^  ?  ^'  - 
,  ^ÏAiùto^A^éàée  9  jjutem^iiit.irrité'des  envahtasémeiits  fiiiU 
sor  iloi.  par  dà  tnauveilè  n^publique  française  j  résofat  de  lit 
plus  rieiD  néglf^er  pour  seconder  la  coalition  Ibrttiée  cottttf 
cette  répdblique  v  ati  «ommencemient  de^çe  «néitié^ttieis  de 
nÉars,:  par  TAut riche  ,  la  Prusse,  Tempire  d'Ailéi^afgnéi  là 
Grande-Bretagne,  la  Hollande,  TEspagne,  le  Portugal) les 
Doux-^Siitiks  et  l'État  ecclésiastîqiie.  •  :- 

vohe  20  avri^,  un  toaité  d'aUiance  entre  le  lâonarque  sarde 
èl-Ie  moi  d)  Angleterre  fat  conclu  à  Londres ,  iord  GrenyiH^ 
ligi^nt iponr  celui-rci ,  et  le  (x>mte  Saint'-^^Maitfivi  de  VtiÀii^ 
pour  son  souverain.  Le  roi  de  Sardaigne  s^engsgeait ,  lÉdytH^ 
nant  uff  subsidie  annuelide  2oo,oi$6  livres  ^tei4t4ig^  à  téoic 
^i(r&,piod)  pendant^ ^6' coiiips-  de  la^^gnerre  ,  ^iftquahte'mil^ 
bomfhél  ;  .et ite  roi  George  1 1 1 < promettait ,  ôiïtre  ut» Subside 
cofBfsidérabltenoair  tout  dé  tenips  derda  gaert^e  ^  d^env^ér  une 
escadfedahis  la  Méditerranée.  v  .x:  j 

On  ne  doutait  pas  cpsé  lâs' autres  puisjlanoefii  d'Italie  nes^ 
réunissent  bientôt,  dans  le  n^âme  intérêt,  aux  cours  del'Ein 
rope  qui  prc|naient  les  armes.  Cependant  les  rëfHibll^fu^  dt 
Gènes  et  de  ¥enise  avaient^déScta^é^sbléonellenent  qu'elles 

observeraient  une  rdigieqsc  neuiratitéé  1^  grince ,  maître  àa 
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fiémodtfipmràtt  seul^  abn-s,  de  ce  cô>té,  âlre  complé^pMï 
I»  France  coinxiie  uoé  paissance.  Sa  fdree  tie  coasistattipàé 
iiniqueàient  dasy.le  bon  état  de  ses  troa()eis  que  ^  i^lgré  Ift 
perte  desv revenus  de  la  Savoie  çt  do  oomtë  de^Niçe^  il 
maintenait  ai^i  nombre  de  quarante  à  cinquante  mille  hoiir» 
mes^  toujows. disposés^ à  bien  se  battre^  ménie  quàrid  c^éiait 
avec  de»  moyens  icréganx. .  Victor  -  Amédëe  trouvait  "soa 
principal  appui  da'tis  la  barrière  âks  Alpes ,  qdi  était  répàtiée, 
ihekpQgnable  depuis  qoe  les.  £brtifitiatiana  ds:  pémonty  de 
Coni^  d^Ëxiles^  de  FenestrelteetdrSuze  avaieiât:réfr^mÂse» 
en  beat  élat  par  deë  travaux  dcmstants  et,  très*^dîsrpendienQD  j 
entrepiHs  ^our  seconder  les  avaDtagtts  de  leur  poiritibnl  hàm 
^rellé.  IJiie  quantité  peu  condidénble  d'bomimès  semblait 
devoir  bravfet  dés  arméeé  en tièrrsy  tandis  que  quçlqi^s  tbrps 
détachés  9  piémontais  ou  autrichiens  ^  garderaient  ies  pa^ 
sages  dès  mo&tàgnes^  entre  les  défilés  et  les  pvécipiices;; 
Ge  fut  cette  dispûsttion  locale  9  et  là  conviction  que  si  jket 
Français  essayaient  dô  franchir  les  Alpes  ^  ils  rencont^e-^ 
saient  des  obstacles  impossibles  à  surmonter  f  qat  dé^er'^ 
sttnà  la  {^upart  des  souverains  dé  la  pétiifisule  à  lài^ncrVef 
Mais  Montesquieu  y  dan»  ses  Leiiresi  persannês^  avait  ;très«i 
bien  dît  du  roi  de  Sardargne;  «seul y'  il  n^ent  pu  fienn*v 
»  lo  passage  à  la  France;  et  dans  le  ait ,  ce  geôlier  des  Alpes 
»  éiaU  trojp  &ible  poar  en  garder  les  clefs;  » 
,  4ies  mauvais  soécès  de  Tarmée  de  Yictotr-Aiiièdée  ^  dano 
la  première  campagne  dirigée  contre  lut*  l'iaEvaient  ankené'^ii 
reccmnàftre  :  epi'après  quaranié-^sik  ans  dé  la  paix  la  jpfaié 
profonde  ^  ses  sujets  ne  pouvârent  plus  lui  fournir  de  géhé^ 
rawt  qui  ne  fussent  excessivement  âgés.  A  peiirc  y  aivaàit  l'é- 
poquç  actudde  ^  ces  généraux  ataient-ils  vu  k  feu  des  copn^ 
oàtSy  puisque  les  plus  distingués ^d^eutre  retixy  teiis  que  île 
]p[iarqoisdÊ  Cordon ,  et  le  coinCe  Lazari^  sortaient  plresquë 
de  Tenfance,  à  la  fin  de  la  seconde  guerre  de€h^rle9v.'£kn«« 
ntaBuel  lil.  l^s  officiers  peu  nombreux  qui  étaient  allés 
s^instrHÎire  daios  les  armées  étrangères ,  et  qui  y  avaieité 
d'ailleurs  donné  de  grandes  preuves  de  valeur^  ne  pouvaient 
être  placés  à. la  tête  des  coqps  pqéihontais^  sans^bl^er  lès 
règles  qui  existaient  encore  pour  T^ncement.  Le  rot  Vêtait 
donc  cru  obligé  dé  recoui^r  à  FAutrMie  ^  pour  ayoîr  totatà 
\at  fois  une  âi^gméntation  dé  troupes  et  d^es  chef/ qui  conr^ 
iaandasseÉt  ces  renforts^  coaubinés  avec  Tarmée  prékhon^ 
taise*  On  luii  ehvoyav  du  Milanès ,  les  régiments^  de  Capdarâ 
et  dé  Strasoldo ,  qui  étaient  incomplets  ,  et  de  phis,  rè^ 
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airdéscomme  les.dftux  plus  mauvais  de  l'armjéeautriohienné^ 
Ib  forent  vis  à  la  solde  du  roi  ;  mais  le  peu  d'utilité  delenr 
service  fit  prendre  le  parti  de  les  supprimé^pendant  la  suite 
de  la  guerre.  Celui  de  Caprara  fut  même  cassé  avec  igoo- 
minie.  '  ,  . 

La  totalité  des  ^auxiliaires  ne  montait  qn'à  sept  oïi  hok 
mille. hommes^  sous  la  direction  de  trois  généraux,  Stra- 
,soLdo ,  Colli  et  Pxovéra.  A  la  demande  faite  paor  le  roi  de 
Sardaigne ,  d^un  général  autrichien  pour  commander  en  chef 
eescorpB'^rangers,  en  .même  temps  que  ses  propres  troupes, 
Vraapereur  avait  répondu  par  l'envoi  du  baron  de  Vins,  gé- 
néial  d'artillerie,  qui ,  dans  les  dernières  guerres  de  Hongrie 
contre  les  Turcs,  avait  montré  beaucoup  de  talent ,  étant, 
à  cette  époque,  sous  les  ordres  du  feld-maréchal  Laudon.  Ce 
chef  arriva  vers  la  fin  de  février  à  Turin.  On  a  prétendu  qu'il 
anrait  encore  mieux  rempli  les  vues  du  prince-  qui  Favait 
appelé,  s'il  n'eût  été  enchaîné  parles  instructions  secrètes 
de  la  cour  de  Vienne  »  qui  ne,  désirait  pas  que  son  allié  eût 
deigrands  succès  persot(inels.  ï>'après  1  avis  de  cette  cour^  si 
prépondérante ,  on  fit  quelques  légères  réfonnes  dans  l'ar- 
mée piémontaise ,  que  de  Vins  trouva^d'ailleurs  en  bon  état, 
etrparticulièrement  les  régiments  provinciaux* 
'On  forma  des  corps  francs  5  et  c'était  avec  cet  accroisse* 
ment  que  les  forces  militaires  du  roi  s'élevaient  à  quarante 
ou  cinquante  .mille  hommes,  ce  qui  paraissait  considérable, 
sans  doute,  mais  ne  Suffisait  pas  pour  garnir  et  pour  dé- 
fendre la  longue  étendue  des  Alpes  qui  séparaient  le  Piémont 
de  la  France ,  depuis  le  lac  àé  Genève  jusqu'à  Nice. 

On  avait  néanmoins  l'espoir  d^obtenir  quelcj^e. avantage 
important,  si  l'on  partageait  Tannée  austcor-sarde  en. deox 
corps  seulement,  placés  «de  manière  à  pouvoir  se  secoaiîr 
l'un  et  Fautre au  besoin ,  et  de  pénétrer  soit  en  Provence, 
soit  dans  le  Dauphiné,  ou  le  Lyonnais;  niais  tput  fit  croire, 
et  toujours  de  plus  en  plus,  que  les  ordres  qu'avait  apportés 
le  général  de  Vins ,  l'obligeaient  de  ne  conseiller  ni  n'exé-^ 
cuter  aucune  entreprise  qui  pût  augmenter,  soit  la  réputa-^ 
>  tibn-,  soit  la  puissance^  du  xot  de  Sardaigne.  1\  approiiva  la 
division  de  toute  cette  armée  >ên  pluaienrs  corps  ,  chacoB. 
de  douze  ou  quatorze  mille  combattants.  Le  pliis^nombreuk, 
le  plus  fort,  fut  donné  au  comte  de  Saint-André  ,  qui  eut 
ensuite  pour  collègue ,  avec  mie  égale  autorité,!  le  général 
CoUi«  Saint-' André  se  .porta  vers  htice  ^  oit' le  duc  de  Gha- 
biais,  firère/du  roi ,  vint  prendre  le  titre  de  généralissîme. 


3be^ntf&I  Strasoldé^'Mlirié  à  gÀ^ét^  la  vallée  de  Sttii^'^ 
eut  sous  ses  ordre^  quatre  à  cinq  mille  hommes  ;  le-pHttce 

j^tèii^gale  à'eellë  de^^tfàsôldô^  et'  gui  était  âô(f^  le  rom- 
«iiriNfcmeïlt  Ail  §énét»al  Pfôvefa,  fiit^chargée  de  défendre  les 
i«iPhî^  de  Maïrt?,^'>dè  Vraft'la  et  du  ï^ô.  Celles  deliuèerne 
et  de  Saitit^Ulârliii'j  attenattteà' eux  vallées ^di>  Pô,  furent 
laissées  âr  Idf^dè  dés  Vaudois,  qui  ïès  avaient  aRcîen^ne*^ 
xnéyit  habitée^Vét-^qui,  aiiiméspar  l'Angleterre,  et  ap{>dyé!f 
par  deij^  ^etit^'tPou{>esMâé>bt>h^^oldats,tini^ènt  bien  fermés 
ces  pi^dgês  ;dès  A\pèpl\diëoi^Wé  \i&  fott^  de  »  Wtàthm:  ^eût  ^té 
abandonné  aux  Françafe'élii^  sto^  tomiaf^nddXkt:  '  '  ' g»  j . 

marquis 
dti-rôi , 

cinq  où  s\x\  mtie  un  bon  nombre  de  mîlidiBàin(îisf4éliK 
c^Tp^^Mv^  |t<éunis,  en  formèrent  un  de  douze  àiillè^^<tta- 
batfaftts^tétaient  destinés  à  recouvrer  la  Savoie  ;»iétr  *^B 
ils  devaient  tenter  quelque  irruptièn  sur  le  terri lôiti^^ra^ 
çais,  sMls  en  trouvaient  une  occasion  favorable  ;  id^H^Wn 
ne  voulait'  se  mettre  erf  mouvement  qa'a&  rtois  d'a-bût.  '  '■ 

L'occasion  attendue  était  fournie  par  le  soulèvement  de 
la  villfe  de  Lyon  contre  la  tyrannie  de  Robespierre,'  api»è(J 
le  meurtre  de  Louis  XV|.' Alors  la  cour  de  Ttk^kV  s'ècçtipfl 
sérieusement  de  ses  pi-épà^atîfe'pbur  la  campô|^e»de  cette 
année  1793,  pendant  laquelle  généraux  et^  ^niciisi'S^  sbit 
p^montam,  soit  sàvôisiens ,  itibntrèreiitiihi  courage  et  un 
dévouement  partagés  pnr  lé'bVé'  soldats.  Les  itiilitès  même 
égalaient  en  pâtietice,  en  intrépidité  et  en  boniie'iîondfiite 
les  meilleurs  i^ginlents  de  ligne;  '  ''•^^r    -''^'^'^^'p^^^    >. 

•Depuis  que  le  commandement  del^aifittéç  deS'Àlj^efc%'tffe 
ëtéiretiré  par  le  gouvernement  français  au  généra!  Moçïtt^Sr 
quîéii ,  on  l'avait  confié  à  Kellermann.  Ce  deriiier  répondait 
à  des  amis  qui  lui  demandaient  :  «r  Où  vas-tu  ?  — ^  Je  vai^è 
»  Bome.  »'  '  '*        * 

11' avait  sous  lui  lé  générail' Bironi,  chargé  de  diriger  la 
partie  de  Tarniét  qui  occupait  Nice  et  les  rives  du  VaK 
Biron  écrivit  au 'ministre  de  la  guerre  Beurnonville  , 'poiir 
lui  annoncer  un  avantage  important  que  les  généraux  Brii- 


troupes  autrichiennes  et  piémontaisès  ,  fort  de  deux  mille 
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hwfKk^teSs  U  troupe  U^ia^m  élIPl  be^çieoij^  |ii<«m  <lf«* 

rctraMcbeiRpiUSîCfipoft^*»  à  c^u^c  <\u^  ^ç^o^t^  |[t&  StoVdt-A^ 
avait  éï^y^.  dans  le  v^f^l^ge  ^^i  ,%3^^H^4î  M^ltem»  Miti» 
Friinçajs  atlaqq^en  t  Jçs;  ^psfVo  Wiif s  ;!  /ei/eèwxHti-vIf  nHèri^ 
^ussi  quelqu^A,aUaqo«^  i  s^n^quJÂl  çii^  y^ullAl.rimi  de  Ub- 
décisit  P^ndaol  le  çxji^rs  inmim^moië^  i«^  générai  Srao^ 
signala  t  dans  diÉF^rentcs  aftiijir^,iMi>rav<Mire  ^^H  actwiti 
Il  jepler»  aux  Piéit^ntais  Ig  |H>fi|a)liiPfmdable4u  fl^l¥édir«« 
dé£eadu  par  cii^q  m}\p  lH>i^i^p^)6^<^)Q^ot0{iina«mii^f 
Cl  s'empara  de  deiapç  pA^pe^  dWilUlff  i^r.-  r  n  ' 

L^.  3^  nyy'A^:  h  ^p^fim^\^^  ppm^^^l  cpmmiflsawf s  prit  Je 

VWAi!^  <kç  Alpçs„  quatre  d^  ^$  m|efabre^^;^Jki|V>  Gw- 

\à]\^  ^.S»ri^„  Çij^uv^îs>^(d'^inasiy  iBi  Kerre  .Barl^  • 
\.fP^&  (^  C^aBiÇ(e  di^  ai  pi^i,  ^ù  il  était  qi^e^lî^P  ^t^fKolkf- 
i^aw,ideyep^^.ul  cooi^Çian^daQl:  fin  cWf  49s  deii^L^Wnîéef 
d^fr/film»  eit  d'Ufli^t  ^  quiVjéUtt  cm  eUî^ ^ jpoiir  rea- 
fevc^»;t^  trp^pfs  ./t?^ci^ef  d*?  H^ge  d^  hy<m  »  de  dégarnir 
les  frpfiijièftîs  diAiÂXo^^'BUnc^  des  Basses  et  Uau^jat^Aipet, 
ÇpU4;kt7Td!Heriiioi^itéinoigEia  son  1$^  de  cfc  que  l'on 

n'^ayaît  jt^i^piisc^  ta  tê^e  de  Tmie  d^$  deMX  armées  ^  le  ffbécû 
{ifHq^  Î6  ç^i<i  i>e  t^d^jp^^.Ji  étr^  ÎQ^esti»  $(Hk»  kss^Mdrtt 
4^  ^l^rmaon,,  4'yn  çoffMaa^d^na^t  îniporMun  4a»s  lapé- 

|lil|SUl^4^1i(|flb.,       y;     ;      .  11. 

Vçrs  le  mUiçi^  de  jqa^  ,.,pnc^  insurrection  %yai^  mHê» 
dw  le  canton  de  Thône$«>dis,tfut  4'Aiwci*  Soa  but  priih 
çipal  ^Mt.L'ppppsitiop  au  reqiî^tement i  ë%  ^njfé^néiix^ 
ce  mouvement  avait  été  fomenté  par  les  prdrfQs-ei  i($  9fftM 
^^.^^SfUf^aigjiïP^  ,%e^  ÎB^urgà  furent  prqmpt^lMeRi  té- 
pci^iés  par  la ,^ç^  désarmes  ;  et  ^ne  ceii&fni$»io9  ^paîliuiit 
Gpa4aii»na  it  mort  Ja  procurem*  de  la  co0i«tiaii0^  m  all4a* 
d^ajt  ie  îugemqpit  du  tribunal  çriiwiel  du  déparUMeol  au- 
quel on  avait  remis  les  prisonniers.  . 

Dans  les.ipremiecs  jq^^  df^  juin ^  des  ordifcs  d^Mioi^j^ 
ICt^Uermaan^  .Çreot  ^ttaouer  le  posté  de  Q^i^i^rctt  pTfÈÊis 
filUge  .pi^moi^t^ift ,  sur  la  limite  du  mont  ^aèvre^  daoi 
las  Haïutes-Alp^  Quelques  soldats  du  roi  de  Saidai^i^t 
^u4§^>blj^^  ou  prisonniers,  yoil^  à  q^oi  se  bofaa  cetia  p^ 
fjlie  .flaire. 

,.  Lfi  o^  le  gi^fiéral.Biron  se  plaigpait  que  W  pbai  ff^ 
désortlre  avait  régné  4ans  la  retraite  des  troupes  4e  la  téft^ 
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UÂ^ue,  Hpr^iiM^  tentative  de  leur  port  pour  s^ettparer  de 
Busseau ,  ^^W  appelait  ^  dans  sa  leltid  ^  un  poskUms^intàmt^ 
s^miik  brigimdâè  .v) 

Jj£i  trotjpcts  commaDdées:  par  le  général  Bimnet* étaient 
f^eç^fuet  doubles  de  celles  d«s  Piémontais.  IN^jhnnnoîns  y  ce 
Qfi  fut  ^u^avec  beaucoup  de  peine  911'il  rempart  qtielcjfues 
^vantage^^anisiles  diffévents]  combats  livrés  par  luf  auà  pos- 
t^ayâDcésilu.GQBiAe  deSatpt^^ndré.  > 

lc8}H*iR,  dans'ii^r^^tctsiQomliiais,  pkisànhkié  cfwe  lés 
a^tf)es^  le  géôiéral;.^3éimiiitaia  fui  coptraînt  d'abandannér 
telprjebiiiflTtSL'^giks^  etdeste  retranclM^  près  de  Skor^o, 
•>->Kh]Qetv^ouraTak  été^cneore  diainslieapeiix  danaiin  noo^ 
¥<e}  efftfVifQnAé  le  id>^  voulut  en  £n(re  de. plus  grands  au 
mois  de  juillet ,  pqur  triompher  des  Pié^iontai$.y  tfui  ëtateui 
Couverts  i^dea  retFâiicfaemetitsfornMdables /et  quî  yk  Tap- 
proche  4  une  âotte  espmiole,  s^éuient  livré»  àl'espéranee 
de  pouvoir  chasser  les  Français  de  Nîcç.  C^^était  k  sg  que 
ÇfuniSi  avait  donné  Tordre. (fat taquer  sur  cinq  poWits.  Si  la 
«dLoon^idegamcbev  commandée  par  te  chef  dé  brigack  Ser- 

irter  9 

igfae 

en  soit ,  la  bataille  paraissait'  pet-due  pour  eiix^  lorsque  la 
e0l»té  lîe  Saial-André  fil  poster,  de  Tartrllerie,  de  manière  à 

Srendrft  eal  âanc  cetici  cok>niie  d^atfâque.  Ce  mouvesient 
éetda  la  victoire  an  &veur  âe  Farmée^  sarde  ;  elle  fut  la 
plus  éclataota  qu'on  eût  vue  idans  le  cours  de  la  guerre;  Du 
res9te^.Brunet  se  vantait  des  succèei  qu'il  È^BXt  obtenus  sur 
l^i)auties  points  y  et  ajootak  t  «  Noos  avoas  pris  beaucoup 
p^  Hetbtsàe  eainpements;  les  soldats  vont  en  faire  des  pan- 
?»•  talons.  Nofus  sommes  des  sans-culoltesy  et d* effet ;mB\% 
»  cela  ne  nuit  ni  au  patriotisme  ni  ^u  courage  de  nos  braves 
j*  irères'd'armés.  n 

.On  estime  que ,  dans  te  combat  qui  eut  lieu  la  20  pÀllet 
au  «q1  de  Raous ,  et  dans  un  autre ,  livré  aussi  par  Brunet , 
deutîcMMra  aprâ|,  an  col  de  Laùtiott'^  il'n«rdit  environ  douze 
saille  hommes.  Ainsi,  le  ^éui corps deVarméefraiiçtrbe  qui 
fut  en  mesure  de  pénétrer  en  Piémont  9  étaii^  bartu  et  re** 
poussé,  le  roi  de  lMrdB%(ie  se ri^àrda  eomitDe  tt^uq«illeide 
ce  cdté,  tandis  que,  vers  la  &ivt>ié,  il  Pesait  entreprendre 
une  expédition  de  la  pi  u^  glande  importante  po^lt^ansem- 
ble  des  inléréls  de  la  coalition. 

lijron  sentait  pèiit-étrei  pluis  qaWcune  aati^  ville -de 
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France,  le  poids  de  Fa^reux  rotig  de  Robei^fîttrrci^  Ne  pott- 
va«t  supporter  davantage   aes  vexations  et  ides^  cruautés 
inouïes,  les  hal^itants  conçurent  le  projet  de  se  sousU:dire 
àr  tant  de  malheurs  en  appelant  le  roi  de  Sardaigne  à  leur 
secours.  Victor  -  Amédée  répondit  avec   enaipressenaent  à 
cette  proposition  9  et  commença  par  demandera  la^coar 
de  Vienne  qu^elIe   fît  passer  par  Chambéri ,    pdur    être 
réunis  à   un   corps  de trbunps:piémontaîse8),i  les  deuit*fé^ 
gixnents  autrichiens  qui  çi^ient  en  garnison odans^Ie  Mi boez 
et  n'y  servaient  à  rien.  It  représenta  la*  possibilité 'qu'aprè» 
la  prise  de  Lyon,  Tarmée'  austro-^sarde  se^portât-dui-^ôté 
de  Toulon,  et  qu'elle  contribuât  à  la  iconseirvatiôn  dë>ce 
port ,  occupé  alors  par  les  escadres  combinées  de  l'Angleterre 
et  de  TEspaghe.  ;  :.  n^     . 

On  a  prétendu  que  le  ministère  autrichien  signifia  au  toi 
de  Sardaigne  quMl  devait ,  avant  tout ,  donnor  une  garantie 
de  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  puissances ,  en  resti** 
tuant  à  r Autriche  le  Novalèse,  avec  le  district  de  Pavie, 
cédé  au  roi  par  l'ipipératrice  Marie^Thérèse;,  en  vertu  des 
traités  de  Worms  et  d'Aix-la-^-Chapelle  ;  et  que,  en*  com- 
pensation, on  l'aiderait,  comme  on  le  lui  avaijL  déjà  plus 
d'une  fois  promis ,  à  se  rendre  maître  en  France  de  la 
Bresse  et  du  Bugey.  i 

Si  cette  insertion  était  fondée ,  elle  confirmerait  Tid^ 
que  l'on  a  eue  souvent  de  l'esprit  qui  semble  avoir  constam- 
ment animé  le  cabinet  d'Autriche  dans  ses  relations  avec  b 
maison  de  Savoie.  Ce  qui  est  positif,  c'est .  que  Victor* 
Amédée,  voyant  que  le  général  de  Vins,  en  qui  il  avait, 
jusque-là,  mis  toute  sa  confiance ,  ne  voulait  absolument 
mettre  en  campagne  que  la  moindre  partie  des  troupes  dont 
il  pouvait  disposer,  s'arrêta  bientôt  à  la  résolution  de  venir, 
avec  ses  seuls  moyens  personnels ,  au  secours  des  malheu- 
reux Lyonnais,  et  cela,  aussitôt  après  qu'il  aurait  recon- 
quis les  du^^hés  de  Savoie.    ' 

Ce  prince ,  par  une  nombreuse  émission  de  papier-^noo- 
naie ,  avait ,  au  moins  ostensiblement ,  remof  té  ses  finances. 
Un  éditidui ornai  1793  portait. jusqu'à  trente  millions,  la 
masse  des  billets  d'État /qui  ne  s'élevait,  auparavant,  qu'à 
deux  millions  et  demi*  D  autres  édi^  des  19  novembre  et 
i3  décembre  de  la  même  année^^  créèrent  pour  plus  de 
treize  millions  de  nouveaux  billets. 

L'armée  piémon taise,  forte  de  vingt  mille  homoies,  pé-^ 
nétra  en  France  par  six  débouchés ,   sur  une  étendue  de 
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quatorze  lîeues.  I^a  première  aUaqiie''fiE  rétrograder  les  pos- 
tes français^derrière  l'Isère  et  l'Arc.     J 

Le  duc  -dé  Mbntferrat ,  trôîàîèiiie  fils  du  roi ,  ël  le  mar- 
qtiîs  de  Cordon ,  entrés  par  là"  vallée  d'Aost ,  avec  les  trou - 

Ï»es  destinées  à  cette  expédition  f  voyaient  devant  eux  Kel- 
enWài^n.  Ce  g^éral  français  n'avait  laissé  en  Savoie  que 
sept  mille  hommë^  ^  sbùs  les  li^rdres  des  généraux  Doyen  et 
Badélonne.  pè^ 'qu'il' fut  itisliiiît^s  dèssfeîns  du  monarque 
sarde ,  'îl>sé  pressa  de  rerforcîét  IVrmée  qu*il  cbihmapdait , 
et  marcha  à  la  rentôritré  des  Piémoiitaîs.  -Le  marquis  de 
Cordon  çourut^lc  i4s^ti?e  d'être  pris  en  personiïè.  Il  .étâi^. 
entré  dans  la  Maurienne,  par  un  passage  très^diîlGcilè  V  et 
is^étèiùî^  de  dëlii*  par  où  le  duc^^ë  ^Moritférrat  sè^'diri- 
idit  pour  V^ttii»'  le  joitttlte  et  |)ôlir  attaquer  avec  lui  les 
'rançais  retranchés  à  Aîguebelle.  Le  chevalier  Fausson  de 
Germagnàn  ,'niilitâire  qui  s'était 'distingué  dans  la  guerre 
des  Russes  céMitre  les  Turcs  ,ifit  annoncer  au  marquis  de 
Cordon  qu^utt  détacheihent  ciDusidérable  de  Français ,  arrivé 
déjà  à  Saiht-Jean  ,  capSltale  de  1*  Maurienne,  était  en  me- 
sure-de  le  prendre  pafrderrière(i),  tandis  que  Kellermann 
lut  fesait  front  avec  des  forces  évidemment  supérieures  à 
celles  du  corps  piémontais.  En  conséquence ,  Cordon  donna 
l'ordre  dé  la)  retraite,  qui  s'exécuta  eh  bon  ordre. 

Le  duc  de  Monferrat  était  entore  dans  la  Tarantaise  , 
quand  il  fut  instruit  de  cette  marche  rétrograde ,  et  il  faillit 
etresupris  par  Kellermann.  On  accusa  même,  en  France,  ce 
dernier  d'^avoir,  par  «à  lenteur,  laissé  au  prince  la  facilité 
de  s'échapper.  Le  général  se  justifia,  en  pirou van t  qu'il  n'a- 
vait pas  de  forces  sufGsantes  pour  "marcher  d'un  côté  à  la 
poursuite  du  marquis  de  Cordon,  ei  de  l'autre  côté  tourner 
lé  fils  du  roi  de  Sardaigne,  avec  espoir  de  le  faire  prison- 
nier. 

Dans  le  même  temps,  le  marquis  dé  Solat ,  qui  avait  con- 
duit dans  le  Faucigny  un  petit  corps  de  troupes ,  se  vit 
aussi  réduit  à  Repasser  le  Bonhomme  et  V Allée-Blanche  j  pour 
se  retirer  dans  la  vallée  d'Aos t. 

Si  l'armée  piémontaise  avait  pu  réussir  à  secourir  Lyon, 

(i)  GVuîent  trois  bataillons  dëUchës  du  camp  de  Toutnous,  qui , 
par  les  nioiitagnes ,  sVtaîent  portes  sar  Yaloîre ,  où  ils  demei^rèrcnt 
dans  l'inaction ,  niais  qui  pouviaiient  aisément  descendre  sur  Saint- 
Micliel. 
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tout  ^Uit .  Uinp^^ ,  (laits*  Iq  midi  <k:  la  Firaaée ^  pmiir  nnsoa- 
lèvement  général  ;  maïs  le.prèjet  typiult  echcrmé , xette mal' 
heureuse  ville^quif  s^v^t  #^{^riéipai>fQi|  44y W«i^eol' efc  par 

la  paîs^aace  révolutivRnairç  ^^{^wff^jfç/^.  àfaç^^t^wh  ftot'^ 
tobre ,.  et  retomba  çRtr^  l^,ip2^&  4« )|e^  ^^q^^inàires  ^^{ire»- 
s^i^rs^  qui  pou$sèr@ri(  4^  fureur  H^qu'î  m^n^ev  à^ MÀér 
trqice  entlèrcnje^t^  Qiv  (t^f^ijti;^^;  v^iriF^oi^  a^ajndPIHlée^i 
sa  fMne$l^4^f^if|éfippavr^ftf^icp^ii^1^#ç^  ^Uiée^.,^^  .aWce  t«7 
suintât ^(^Uliy^  i»i^^qme^i^s^,^S9k^  gjafi^aigne ,  qm 
seul  ^vait.|^i ,  fuij  q^^  Jfei^  Sajwjiei  ri^^lf^.^  f^iiY^q^fv  ^e^  répor 

couvrer  Iç  cpmt4  d^  J)(iç^  j,pij.y0^jWtf)MJn^i  Jmvc*  r(^er!if«p 
toute  la,  gloire,:  ,.  ;   ..h.   ,.;  ;     '        " 


:  .r^ 
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Le  bruits  répand  gite^iiergèanér^^ftiàiDiit  a'jyanit  po 
parvenir  à  forcer \e  pos^ideiQîgaîèvâs  ti'Àsti  twavmun clie^ 
mia  pour  entrer  dans  lePiiéiBKûnt^  aurait  emikit  leaovt  éfrbmê 
par  quelques-uns  des gtf Déradx-iB^nèdl^gii^^aprèd  dertevcisç 
ei  qu'en  conséquence  il  avalt^séisî  ihitrcfcoabiondeïaiipcsai^ 
vpir  auxministrefl  et  oomniaQdattl^  pftéiii0ntaik.vqtHliiéli» 
restait  plito  que  peu  iè  moyens.  poui?cèhf(irv«nliSce,  sr 
renoemi  se  jmrésoiittfît  devante  cttht,  placé:  stMa  â»s  forces 
imposaate»^  Qn  ajoutait  que  b  ^égpciatipt^  n'4va^t  pas  ^té 
telfem^p^  ^eçf^te  mie  la  c<^naaift^()^ft  in'çn  fi:^  parvenue  à  la 
sieçrétaireriq  des  at&ices  étrang^roficte  Turin  5  01  q*fi  c'était 
u?^  noçfiu^é  i)u|pur,  Sayois^ei^)  Vin^ime  awl  du  mîiiwtïe 
cojute  d'[;^2^M4;eviUe ,  e(  esq^loy^é  ^  qe^te  secrétaîreria ,  qui  ea 
^vait  I^ssé  transpirer  Uj^ouvelle, 

Le  soup^nuttc  fois  fermé  d'une  intelligence  établieèn- 
iTitt  le  ^éoéflal  qui  commaDdaii  à  Nice  et  la  cour  de^Piëmont, 
se  fortiHa  par  un  mot  du  roi  de  Sardaigne.  Ce  prince,  qvit*- 
tant>,  àJ'âge  de.saixante^-sèpi  ans^^sa  capitale^  pour  se  ren- 
dre à  r^roEUe ,  se  toueiia  vera  ceua  qui  mi  sounailaient  m 
heureux  Y&y^gè  et  s'écria  if^A  Kice  ou  à  la  Supo'ga^i^.n  (C'é- 
tait dire  ,  la  victoire  ou  la  mor£y^  Se  trouvant  eBauiteliConiy 
ce  n^Qnan|ue  dil  à.  quelques  peraotmes  de  sa  suite  ,  que  la 


(1)  La  Suf^rga^  ëgUsa  eélâbre,  b&t?e  (V  la  suite  d'un  vœaliEiît,  en  1T06, 
par  l(î  roi  Yictor-Ara^di^e  II)  %*n  \it  soinm«t  4'uuo  montagne  qui  eA 
voisine  du  PA.  Ses  si»uterraîru  sont  dcstiaéa  à  la  àëpuUttni  des  roi»  àt 
Sardaigne  et  de  leur  famille. 


pr0dea$i(|n!fiel»RneIlje  idip  S  «fitasnbiie  'SeJbraiiidaM  Nice  {i). 
hé  coiiven*libii  nationale^; où  sioil  nliiiiftre  diïla  guèrrel,  ap- 
pir€fQai)t^a4*if3esénrûâ5»irés^:^€ôiifianûÊ  x^e  ino«it|[^it  Vict<M"- 
Ainédiée  UI  yÙe  ipop  voirrrecoDquérir  Né6e>  rappda  ppé<îif(i  tàftti- 
weni  9rMfiei(;^  qui  De  tarda  ipB  àiét^eîmis  ea  ad€u6ftUot)«  On 
lie  mbtira  paà.  cet itfitiè xie  rî^euesar  son  projietr^  iiéel-'ôu 
Giupposé  j  ftiaifs  ii  étaU  aocosé  {érmètiemehlé*3iVù\t  âksimuiié 
im  siifUi^memeni  r4ii€mfm  âdÉês  ptrtei.  iPluft  taJrd ,  otk'  lui  îti^ 
pmia  ;  deq  coitespoAdancef  suspjectcs^  et  la  4»nii iv^ti ee  4à  pkis 
!p!ail(^àblè!avèciles  principaui  i»at|9urà  de  la  reddîtioiH'die  Tôu«- 
l<iMi  augD^Avjriâisw  Ufta  li-adim  -dciiaiit  le  tribcnittl' i*évô>lo^ 
tîonnairë  de  Paris  ,  et  immolé  le  17  novembre.  !  •     '  '- 

Ma^ÀIna^virti^adi^fKlé  Br(iA:ief  ^éâs  son  t:ûmmant|ement^ 
et  il  nèfot  pa$^po^siBWrfAÊ<ii&^tâStték<»avec  ce  nouve^a  généiral 
rarlratigem^fcit  «ur  tl^cprel  ôh  àVàk  )â<mipYé  à  Tkr'tiï,  '  i 
.  '.'Gcpeedâfit^  le  noi  T[jèr»Î6f *k  •  ^^^olif  érttisi^iièt^  Nice,  d 
^c»  ctiaiser  U^,  i<é«pabli<îaitt6  fffiaçaiiiv  fe  ti^i^éq^ïenfce ,  il  s^- 
tait  porté  sur  les  nauteurs  de  Saorgip ,  où  le  comte  de  S^Wrt- 
AWréai^it^ks  u^^positidi)  avè^tttgeuséi  mâ^ 
qui  i,  avee  nw  'cmp^  ile  fùràh  à  ^dtt!re  tiiitlè  horiië^ ,'  ^ii^k 
piièt^ntnsr  daMs  fo  Và^Uéé  île  4.àMoseà^'  par  lë'cof  dit  B^ 
FmesTne ,  ^(wwr  ^éofldef  fe  ojp^àliotpi^  de  Tâffiniéè^tti^încTpalfe 
oà  se  trouvait  le' tSéhsifqWd»  ne  pift  &f!^V&f  qù'tin  jbiii*  àpr^ 
43elui  qui  érah  'Êoiivé^ti^  Néâtittîotifê ,  t!)>â  ^ntià  rai^s;âiUt  à 
tous  les  postes  4es  fVtâô^çâis^  qui ,  ^tus  beâ«i^oup  tl^  résist^nicë, 
se  Pdtwèrent,  parL^ntoséà,  à  Utdle:>rt  êtiert^^hcbte facîlè 
<k  lés  iuiurrier^  pom^'peuquë  !è  duc' d^Attn  i^éuiiSt  à  «'avan- 
cer jprompibàftiLèftt.  'C(Ë^priÈff:ê  Crài'gâaftii  dë^âîssët"  iâertièré 
lui  unèteddàitê  eiliiemte^'VoWiAa  à  feit^  ttes  d^^rti  ^tidr 
â'eé  eapq^Bf«n  M  4fto\i^k  lin^  t^sîts^tàncé  bien  plui  gfàdd^ 
qu'il' né  tî'y^tait  ffltèttAi.C^  Sfedônâ  retard  dé  ite  piriM:,MçRftt 
non  de  $^  iéntéïr^  ttlab  iJl^àyié  b^àVè^iVè  dêt^IoyééfibH  ^ 
(»op«*,4ul  iétt  partie  ciifa^fc  de  riiTftW)ssifeifité  ^u^itv'ëtit  de*- 
sormâis^  de  chasser  tes  "Ff^^^s^ëu  camp^de  ISiéc^  où  te 
èéiiét^  Colii  lès  avait  rédti^ts  à  jKàYënf^kiMH'.  Tout' le  mois 
dlB  si^tfpibra  ^lé{:t>tfla  sans  ^6  le^  totaabats  p&Hlels,  m^lb 
eoDtintMb^  (jttjî  a^iént ïieiû  ^  Àittènasetent  aiu^mm  eh^ngetttéht 

,  •  *      .  '  .  ■• ,  ■  .'itr;  ;  i:  •/. ^  ,  ■  •   • 

■iwn        iiiilMii''    ni p  i\,t    .,m  II  l<m       «  «■ni  I  naM*'»       '"       "    i*  ■  >  i  i  l  <  i  »*«■  ¥<li  H  M 't 
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(i)  Le  ^  septembre  etaît  îè  jour  oùrron  cél^brûît ,   en  Pi<^raont^  et 
rticiiiîJè^iemi^i'ià  1*  Sûpèi-gi»  ',  Va  d^îvréitcc  ^e  Turin  qui  avait  eu  lieu 
1706^  iés  FrançàU  Ayiafit  i^'  ûiàrk  cotn\il\hémetït  battus  sâiis  les  tburà 
oett?  viUie ,  iifréB<  T^lioir  iksfeiégiét'  peMlmM  plusieurs»  ittibk. 
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dan«  la  position  x)es<  deux  aiteiéei^'  (yÂî:^b.ieist'«n  âibe  Vune 
de  Tautre.  Ocl  sfirait  toutefois  parvenu  à  déloger  les  Fig- 
eais, :si  le^éoéral  De  Yins,  cbargéà  cette  époque-dé  diriger 
les  Op^rationli  qui  rpsiâient:encore)à  faire  pour  le  roi  de  Sir» 
daigpei^  avait  exécuté,  le  plan  qi^  lui-même  ^vait  projposé«t 
fait  adopl^^i*.  .Dans  les  conseils  précédents ,  il  avait  prouvé 

Îme  f  pour  forcer  Tennemi. d*évacuer  lé  comté  de  Nice,  il 
allait  se  pdrter  sur  les  rives  du  Yac. par  là  vallée  de  Tîne»; 
maisJiQairUanantji  en  annon^nb.que  ce  serait  lui  qui  com- 
manderait en  personne  l'expédition ,  il  invitait  le  duc  d'Aost 
à  se  po^t^  dans  cetta  vallée  avec  les  troupes  îaii^'il  avait  sous 
ses  ordres.  ..  /i  -j'       jur/i  ;  »  ,  <.ii-.\^  oi   •  ::. 

J)^  Yins  rejoignit  le  ff^qe  avec  la  plus  gnan'd^  partie  de  ses 
Àjutrichiens.  On  form^,^up,jQ^mvp devant  Glans^  on  fit. occu- 
per le  col;  dcL  Yia^e,  p^^!Qn/batail)o|l^,piémontaîs,  et  1*00 
étendit  unç;  ligi;i,ç  ^e  potaVe^^^aMancés  à  la  Torre^  Malaussétia, 
.Massuîno,  et  autres  vÛl.ages,  pour  assurer  et  ga^nir^  le  grand 
camp.  ,,       /  ■;       : . 

Sur  qes  entrefaites,,  le^j  dépêches  adressées  de,  Vienne  au 
général  aiftrichien,  c^terqainèrent^un  icbangemient  dans  ses 


de  munitions  de  guerre,  dont  cependant  son  armée  était 

5 lus  que,si|ffisamfP9Lçql4>ourvue,  et  tantôt  qu'il  n'avait  pas 
e  vivres  „qupiqi^'i^  en  e^t  reçu  abondaniment  du  comte  de 
Ponzjg}iqç,Q,,  4i;i^enàant,de  l'armée^  que  le  rpi  lui  avait  en- 
.voyé  pour  s^eptencl^  avec  lui.  et  pour  le  satisfaire  en  tous 
ppjipt^.  Biçn  loin  que  De  Yin$  fut  dans i. la  détresse, 
.qfi  lui  avait  fogrni>,  en  boulets  de  canoti  v  crains  »  vête- 
mçnts^ç^  avgen^,  plus  qu'il  n'avait  demandé  ;  et  qu'à  la  fia 
âJ^  la  iffinipagne  les  naag^fsips  él;a$/ent  remplis ,  au  point  que, 
pendant.()puz^  jours,  qngraiHl  nombre  de  o^ulets  fiireiit 
occupés,  ^.^ustraire  tog^sces  provisions  aux  ennemis.. 

Ala  fijn,  pressa. par  le  roi  (Çt  par  le  duc  d'Abst^  ce  général 
prit  son  pajTti  d'attaquer,  le  17  octobre  lygS,  le  poste  de 
piletta,  occc^é  par  sept  cents  républicains  qui  étaient  sans 
canons.  Il  donna  un  très-grand  air  d'importance  à  cette  pe- 
tite expédition ,  et  cependant  il  y  alla  assez  doucement, 
pour  laisser  le  tenips  à  la  troupe  française  de,  recevoir  un 
renfort.  Le  premier  jour ,  lés  Piémontais ,  ayant  voulu  aller 
en  avant ,  furent  repoussés ,  et  on  leur  fit  un  assez  bon  nom- 
bre de  prisonniers.  Le  lendemain  18  ,  ils  furent  attaqués  k 


\ 

DES   AGIS   DE      S^BÇAIGITE,  4^$ 

leur  tour  ^  et  éprouvèrent  une  déf pute  coniplète.  'Quatre 
cents  nçuyeaux  prisoi^r\içrs  fièrent  (envoyés  à  Nice.]  .       .    , 

Çomnie  ici  il  ne  sVg\ssai,t  pl^  il V^'^^i'^'^^  le$  Etats  du  i^oi, 
de  Sàrdaigne,  mais  de  j^auyer  les*  Autrichiens. unis  aux  Pié*- 
montais  ^  le  génér^  Ké  Vins  n^ionirait  toute  son  li£^b>leté) 
et  par  sa  conduite  il  autorisait  à  proii^e,  plus  que  jamais-, 
^ue'  l^iiiactioh  qui  lui  avait  précédemment  é té. reprochée  , 
tenait  a  ^és  instructions  qu^it  ne  dépendit  pas, de  lui  d'enr 
freïndre,  ni  même  d'éluder,  *,  .         .    ^^     - 

Les  troupes  du  roi  de  ^ardai|;ne9  après  avoir  essayé  »  sou9 
le  comnîiandement  du  comte  de  Skint-André,  de  surprendre 
le  poste  d'Utelle,  obéirent  à  rojr.dre,  de  suivre  les  Autrichiens 
et  de  se  retirer  pour  prendre  leur  quartier  d'hiver.  Ainsi  lâ| 
campagne  finit  pour  eux^  «ans  aucun  avantage. 

Jtfaljgré  celui  qu'ils  avaient  obtenu  ^  les  Françàjs,  firent 
au^bi  dés  propositions  de  paix  particulière,. qui  n'étaient 
pas  iî  dédaigner.  Victor-Àmédée,  signifia  quiL  rejetait  ces 


pour  la  campagne  qui  dçyai^t  avoir  tieu  1  année  ^uivai 

Èh*'i794^    le  baron  DeVin$,   également  dégouié  des 


f^qi^^f^^^pmj^n t  des  trotipç^s  impérial jes '  en  Italie j  ôç^jle  lui 
accorda  sans  délai,  mais  en  lui  adjoignant  comme  collègue 


IjE»  g^^éçal  ,Vy'^Uis.  Gçlui";çi  do.u^  de  talents  militaires  incon- 
,^ès.taMQjQg(^nt  supm  cçux  du  prince,  fut  réellement 


,10^nd^>  a^vec  discernenient  et  valeur  ,le3^  Piémou  tais  d^ins  jleç 
,Atf>^^  ôiarUimes,  fut  remplacé  par  le  baron  Col li.  Ce  derr^ 
m|.Pj^.t^it  né  à  Vigévano-jj ville  appartenante  au  roi  de  Sar- 
dai^pc.;'  617  conséquence  on  le  regardait  comn^e  sujet  de- ce 
xp^onàràpie..  Dans  la  nécessité,  presaue.  absolue,  de  meltre.^^s 
étrangers  à  la  t^te  de  Varmée  sarae.lc  choix  de  Colli,  qui 
app^rtepait  presque  autant  à  l.en^nepçur  qu  à  yictor-An[ié- 
deçj  devait  paraîtra  trèsTCony^able.  îEn  outjpe^xe  général 
p,9^^.y4^^Ç;;g"^^^^  J^^P^^  d*ex|^efienc^  mîtiiaîre  q^u^  i^^,^n 
jayak  àuci^ q Piémontajs ,  çiu  Sa^fqi^îeA^fjfant  fait  ses.preu- 

■"      'lit.    "•    '      ■  *■  ' '  '^'    ■■■■-'■'.  '59 
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Wà^vft  tes  AûtnchteiiÉf  en  Allémâgûe  et  en  tl'o1ngrte.Kéàor 
moins ,  l'ët^nement  justifia  Pîcfiéie  qtt^on  àVâît  eiié  que  té 
eôlhte  de  Saint-AnAré  auraît  ooùttfiiié ,  phi^  hettfe^aséuènt 
que  Ctelli,  li  çdcrre  ati*tdtt6  de  Nice. 
'  LebarônChino, éolMetd\snf^îment]^iëfiitmtàis,)i(»i^ 
9ii{»ëfteûr  sotis  plusieurs  tapportSy  au  Daairquis  de  CoidoD, 
et  qù'bn  ataît  tnis  i  (a  tfté  S\ïû  eotp^  de  troupes  ^estiÉfi 
la  défei^e  ^u mont  Ceniis,  ïret^ssit  pas  mieux  que CotH 
Attaqué  par  des  forces  (Considérables,  il  ise  vit  ddûs  h  nécès- 
i^ë  c('aband6mier  eé  postf  i  aanis  pduvoir  eïi  retiirer  l^aitil- 
iertfe  qfà'il  y  avait  conduite 

/  'Oans  une  auti^  ûaiiie  des  Alpes,  la  gânrde  da  fiiônt  Vi- 
lesan ,  qui  domine  le  petit  Saint-Bernard ,  fei'^dit  été  ôÂfiéè 
là  M.  Bergoz,  capitaine  d'un  fègfmeut  de  la  tépvàJHip^  ik 
Berne.  On  prétendit  daùs  te  temps  qu'il  s'était  y&emma 
républicains  pourune  fûtte  somme.  Lemont  Vafesaù  iâBe&& 
pra,  les  Françïii^  eurent  moins  de  peine  à  se  rendre  HJÛlttO 
du  Saint-I^marfl,  ce  dût  eut  lieu  le  3  avril  1794.;. il^ift 
"étaient  à  peuprèy  sûrs  de  s'eknpaner  de  la  ville  et  delà  *^' 
léed'Aoïst,  pour  peu  que  te  duc  de  Montfertat  M  û$tià 
(ettùe  dans  le  lieu  'atffelé  Ciamjp  du  prince  Thomûà^  frfe^ 
au  p^ed  dé  ce  col ,  let  qu'il  ne  tes  empèefadtt  paa  de  ittBfdher 
en^aVsiYiU  .     '  '  . 

Là  vallée  du  P6  était  bien  gatrdfe  p^t  k  ^étiëfàt  tMi^} 
^  manière  que  tes  Français  ne  purent  pénétrer  èa  PMnki 
m, par  là  ^'^altée  de  Y ràîU  9  «ut  laqueite  domine  CttlUi^ 
Dkuph^'h ,  ni  "pat  celle  de  Stm^ ,  qui  descend  jusqu'à  i0Êà 
etàConî.  '' 

L'armée  firanfâise  fit  de  plus  grands  efibrts  lenèore 
de  Nice.  Ses  che6,  pour  De  plus  's'exposer  aux  toiâlhi 
la  cainpagi^  précédente ,  dans  leurs  entreprises  ssur 
dont  ils  avaient  résolu  de  dèfveûit  mâhres ,  se  âëtenL_„_ 
Il  tèumer  ce  poste.  Il  &llait,  /ijour  cela,  traverser  idà'èii* 
trict  du  territoire  de  Oêlriès*  SI  la  neutralité  <|U^  le 
avait  décfarié  formëllethetit  Vfàruloir  observer  dàtia  1^  | 
actuelte'entre  tes  puissàlabes  coalisées  et  ta  répcfblîqike 
çaisë,  avsSt  été  respectée  par  tes  armées  nïtseis  feu  '^^ 
ment ,  le  passage  dés  Français  datis  tes  Àlp^is  mariti 
ds^s  le  Haut-Montferrat,  aurait  été  âcitemekit  ar 

Îe  corps  de  troupes  austro-^àrfes  qui  restait  éùcott^^ 
^  comté  de 'Nfcie  et  l'État  de  Glanes.  iSa^hit-Àtidté,  côuttil»* 
^aVit  rimportaiice  de  te  passage,  aitiiit  été  d'^âvils  db  bèÉ- 
sidé^èi*  cbihme  n^etistant  pas  utie  ftéutràtUé  qui  bèpottfii^ 


|e  ifp^  «iq^.aat;]n^i^Wf^mept..iisa.f»ai)ole  ^  &'jwreli«Mi:*il'â»{)é:' 

fti|||^^^it>paiK  teni^  l:^imi»i  ^loigaédu  col  de  T^Bëè|'éi 
qu'ainsi  le  Piémont  demeurerait  inacœanbleu  •>  -  •;  ;^^ 
.,,^^fja^il7294,  Wîs,  14*4^196»  se  iÉs8en4>kfitMr[^nd 
B6^1)f^;à  Wwtpf^,  ;I/^im#t^  l^^giinéral  i^r^Bttffi^peRd^^kM 
ti^^lle  ^,4f^fiMM>l4e  Aparioi^an^uvcfrntwf  Spkioia*  Oelu4^l 
p^ii^t^  et  .4^^^  ç^iïjetij^dft  la  part  <lu  4niaHSsan49Mnrt  ei< 

cjl|i^ef ,  et4^>r«pr4sAaJt^{9A«!<{liif^uplâ^im<^^  âur  l^eii^ 
U^^  de^  fro^p^s  {caiijg^sf^li  4^.l€t  .ieiri toixc  géobi^;  Il ajdtite 
qi^;  jj^^qgajéii:  ^^H  rcw^«  çrt  q«!ell©iae  p^ut  tarder  ^^aWi- 

ï'Moîœjj^t  ^y(^e  fi^-i-lQristiasIip  im^adjudaiit^mafor  gé^ 
*^}9|liftp.çhe4  flvîs  V^ppii^d*  foi  |»ire  adxaBdoiiéerlc|MtMet 
de  porter  atteinte  k  la  neutralité  des  Génois.  Maîatcmiiesi'M|. 
SQlljéj^iKUti^^s  fure^iqAUiWrrav^ntn^de  aivl^a  leiiiatîa 
d^  ^  ^  V i^imille.  L^  c^i^^^'âiXitiiéQ  jsjuiy ^t^  dem  hèmrM  tf^è^ 
arec^  J^  général  Masséq^^  :«f|.  îe>  reprif^ataiito.:>d|>i  fM^p»)^^ 
$f^tiÇ€fiiij,  ftob<9spie^^  iu;;.i)  itiv   j^ 

i  l^«,.E)|ftt^^,  ^yaiH  Wi^Joâs^miftik  pireddsas  PBïat  dé 

legHeL  se  ^é&^dit  valei^rQu^llAf  Ki^  ^  >Qt  employa  aon  japt il;lerii# 
ti:^  à  prppps..  Néann^^  ]t»  pt^iHammîté  d'i»  végimèiit 
qi^ji.pnt  \^  &^i^  9  qUig«^^|4nkéràl  décéder  la  place  ;'  et  1^ 
çi:9ji^tp^,igii^.plu&  p^v<l^■^SQ  maioleAii?  daojB  le  obi  àt, 

^^,  te.  {xiurgde  ^W  D^lmiSi^r  qi»  est  entre  le  village  d» 
L^fi^  eJ(,  U  vÙK  4Pbf^<>!l^»  Uâs^qI  d^ecièire  hai  le  fbrt.^âf 
§if^rgîo  >  qpî  çst  Ipi  cteid^s^  Apf^Ains^i  /  ' 

_  ^  qof  te.in^m^  4p<)ft«^  ^i|MMcw«riiàiïj»fi^  une  conspka- 
li^  ^  ne  &ç3)qn^ip^i3«mlpic  i^i^.la  forme  du  gou^ 
iCi|£qepejdt  f  ntai^  qui  teq^t,  i  &ire  périr  d'iuie  manière  vîo^ 
Içqjl^  1^  fol  ^f  la^  f^ioiillf^  i^Qy^le,  OA/pnblia  que  c^tç  eonspii^* 
U^^Àvi^t  été  çaii^ie  par  de^  hwiPltoi^i  éuieoten  cocrespon- 
9f^c<f^vec,  t^  çitojjfen  l^y  )ji|}i$r9:9»tniMre  de  la  réfuibltaue 
firança:ise  jt  4jénes,  Le  cl) et  était,  un  «lédecip  appelé  Barcno^ 
fik  d'uqjiipq^^qii}  eiierii^VilUMÎ  la  médecine  dans -la  ca- 
l^tale.  w  JPiéjpi0nt  avec  beaucQup^  de  réputatiotn ,  et  qui  avait 
ispousé  u|ie  nersQBue  ^taçhéç  aux  princesses  de  la  maison 
souveraine.  Barolo, arrêté  et  çopvaincu  9  déclnra  sescompli* 
çea;  jU  fgi;eqt,  bieatât  ),ipgé$É  ^^  nommés  Cbaniel  et  Juaod, 
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ilaOA  les.JMV^'lQuelquès-'tin^^' plut  heureux  ,"a(lèrent  éâtr^ 
cbn(iUii:JMileà Géoesou M'Fi^ahté V otf  en  Suisse.  Quanta 
liaiiploi;  on  renferma  dans  Dtië  fo>i<t«i^9se,  d'x>ù  il  sortit  par 
9uii^  4e«^véfiein6cU5  politiques  qui  éiiretH  lieu^  quelques  an- 
tiées  après,  en  Piémont.    »  ^  ^     ^        '     *       *       '  \ 

^jl/^potitioa  prisera' San  J>9liâas,  ^  dans  toute  la  plaine 
dui  baut  Piémont,  qùr  est  ei^^re  Mendoyi  et  Côà^,  étàtt  for- 
^i^m^nt  menacée  p»r  iles  généraux  firan^ais  Serrurièi^v^^'' 
dane,^  Alaffséna*  Le  roi  de  Sardaigné  obtint^àc^ité  éooqiWt 
mi  i^Qpveau  4;orp8!d''AutFiçhi<|D«^^tttHljoàfii  s%>ud  lés  orara  it 
Tarcl^iduiC  Ferdinan d  e t  du  i ^n^àl  Wâllis ,'  h  là  cbndjtioa 
s^ulçmeint  de  népas  Sdirëkèrw^  ce  ed^^  ailleurs  tjuW 'plaine.' 
Le» général. CoUi  agit  si  bieti^qué*  {«s-Frin^àis ^^edootànt (h 
se    trouver  entre  le  camp  ^&é  âan  Délmd^  , ,  et  ^  éeli^i  ^ 
Morp^so  i  dans  la  même  province ,  u^avancèreni  pas  di^'tont 
pour  le  moment,-::' - 'm' '■'■'■';•■/.  •"      ■-■-■'-''-    './^''-'\^ 
•    Mw  ils  avaient  réseau  d*enktver  à  Vict or*Âinéâ^^|^^ 
et  la  villeidlOneilLe^  seule  place  qm  lui  restât  pour  coniiDQ- 
i4qu^r  avecrles  Anf;(ai$,  el'^vèt  Tîte  dé  Sardaigne.  Oneille 
servait  encore  de  ret-raite  auit  <;6rsàires  des  puissanlçes  coa- 
lisées, qui  iiàterceptiiient  léeàm^erbe  de  Maraeilte  atec  la 
cdte  de  G^iies.  Le  sénat  a^ait  beau  objectél:^  sa  k(éutftl{ié; 
pour  empéoher  que  son  temtoiréUéfût traversé'  de  te  (rôle; 
il  avait  >beaa  mettre  en  a\<^nt  sa  crainte ,  assez  bien  fpédéei 
que  les  Autrichiens  réunis  a  l'armée  du  PiéHrottt  nPcxîgeàs- 
sent  à) leur  tour  lamètne  oiotidêsiTéfMatiçe;  dé  teàpri^Wtanç 
portion. de  Japetile  répui|)^ne  deviendrait  le  th^trpWÙ 
guerre  :  les'trois  représet^tants  du  peiiple' J^ançàié  vjànUm 
plus  bauti  répondirent  à  ces  arguoaen|sl|nHr%hè  proclaiiÉitSw 
en  date  du  3o  mars  i.794v<>ù,^ls  aliégù^tent  la  tiéoessitë'Se 
prévenir  une  invasion'  dônf -lésdiititssàiiléës'  â- Jtè^HéV.^  ^^' 
tout  le  roi  de  âard$igne ,:  '  me^^aièl^t^  'Fk^         Wfii- 
tendaient  même  que^  j^ur  en  ftiéHitéi:  renti^éé^à  jbè'^oDa^ 
que  et  pour  Tindeiafiniseridés^  fihiîsde  la  guerre^  les^p^issatlrà 
coalisées  lui^vaient^pix^lilli^^dUlité^ë  IkLiguri^ 
ils  s'engageaient  à^lie  mn>  faire  ^'ni^sdùflrir',  qui-fLlt  con- 
traire à- iaoa]e|itralité  reconnue.  '  '■  ^  .  ^  -        ^       ,"    /'' 

Aussitôit  après  la  procIaMàtiol^ ,  lé&  FHan^is/  jgtxar^èrtft 
sur  .le  territoire  d'Oneilléi'Iiiè^  Niémen t^ai*^  ^ècùpaient  b 
hauteur  deSainte-Agathe^'I^  râptdilé  avec  laquelle  te  poste 
fut  enlevé  imprima'  une  telle  épi>tivaii té V  qii'OhéiJlc  oc 
fut  nullement  défendue.  Ce  fut  le,8.avrit  1794  qu'on  y  en-: 
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ivft^i>î[ie».lfoâ|Msr;8aiFde9$îëtflrent  retî^é^  en  dësértdfe  dà^lf 
lès  §urgf  s  f  dés.  A  penniâs*  > .  1    î  ^. :'  h  | 
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oha^  rite  AiistroHâànlesi  des' <HaMtëuf»'(^  ville  d'O^méa 
^l*^Jtenti>de£<^aa^  sitôt  9«)r)Ie  hasard;  liie  17  i  «lie  entW 
dans  Orméa,  qui  est  kkb  Vlèuès  ile^Tiàrirf  seuteDdétii.'  Lë'èhâP 
t6ié.^(fi>i »  la^idominé  cepittffia  )tn  des« ifemfs'  àuivâtrif  ;  mi  y 
titd»uTailMai^oprdc'da[imîitÎQbs;  éê  gotetée,  La  pen4  kie^  lAa-» 
teiohkns/,'?èd>/pàBHdi]ATer\^  &t  de-4ôo  'prisanhiers  ôtrd^^ 
teurà^'^P.ar  suite  dnisexçiidît  màîtk^  de  Garessië',  îËt-lé'^drl  de 
Céta.Béçiït  lai  siunûiat^oiî  de  mt  rendre?  Waîs  le  doEfitted^Âf^ 

g'  fttetùr^uKij  commandait  yréperfdit  quMl'tdiikî^  se'dé'-^ 
[idrejusqu^à  la  dernière  extrémité.  .'ni'>(i 

Poilris'jelDparércdirjfortpiraspoHaMrde'âàioy^^  îlfttlàftle 
prisméro  il; 'i«irersv  '«A  (en,  taiobbntî^réiÀ  fd«igs(y  Étltlé^^ffAsali 
çb^â'dd)Nià«r)  i^<jpasse^par>le!v)Uagrxiiè|Qâfê^de  '^bi^^o)y 
ceùperitouteffilès  tcoBùnnnicatioh^  àyec  le  resté  dë>lWmêe 
niéàiCHVCftise;  Saorgto^r  àttaqué^êzt  ôsô^ 
fiéiiMHit'^t^ii'^y: étant  pas  à  beaucoup  près  a«ks^i  JFort'qtie'dt^ 

iéfNtreiUilamè^de  ia>allée:de  la  Rc^et»  •'  *  '  '  :^^^*' 
'  I  Le;2^favril,  ie:col:(A|rdcnVetde»*^fostes£V€^^ 
qués  et  enlevés.  L'Authionet  le  Belvédère  sont  ^tëma^t 
esdpariét.  iLe%}Cvétes  d«s  monts-  Ligniéràs  tombé^it  tô^iîes 
pittfpôbvoîr  deé'répuUicàins^  qui  deviennent  par  là;  iniaiîti^ 
de£)  yallé^de  laRoye^ et  attaquent  les^dcpri^i^irs^e  Sa^gio^ 
Le  chevalterde  Sj.*Amôurf^  Savoisîdnv»étaîtcbargé  dt^la-éi^-i 
Uxiséide ice  fort]  11  a\âiit  ot^iefÂi^bakln  C^li^'OiN)^ 
en  chef  de  l'armée  piémontaise,  de  ne  rendrelapl^cé^tju'à^ 
moment  (Mkrillatibait  .ré^iidé»  luinuô  1>îUet^^p«k*^té^i^le 
f^ésiéMA*  anmçiteerait  i  être i dans  f  impossibilité  d^'^  ^enîr  19 
««e^ttrir^i&aintrJAnioary  crcrjftanli/puYsqaBlb  giiAl»4^ohémi«V 
de-iKioe  s^s^n  ses  :  dendëres ,  étaitJ  oc^upié  pair  les  Fr abçais  ,' 
que Jiàatâeulûstèn t  <€(olU'ne  pogivai  t^as^  m  éBtô^ef  dies  ^ 
covm^\XQ;m>qvtll  était  ménié-hprs  (iëmesiâ^e ^lui  'evi  di^riH 
oertiA'îs^icapii^la  le  28  avril;  Ainsi,'  it^andbima  àb  4^"^ 
posÂtioa/daVàlnqùèilr  le  :cbrps^i^  irroupesétab^lùsavànK 
daA»leiii@aa]lé.de  Nice,»et^  qui  la^ait  vàiniemenl  désiré  se$  i^^ 
tirer;  aye© .  lies  autres ,  au  «  campde  Ssm/  Dalï»as J  pè  ^  co^ps 
futdonc  iait  prisonnier  dé  guerrei  Le  chevalier  de "SâinîtH- 
^mo|ir,iasrj^ié; parordre  de  CoUt,j fiit  conduit  enchakié  à 


avec  <Hx  mttte  A-nitiAchièns  dadii^  léHeirirtf^l^^ci^XiU^àhèi^^ 
ie  f>ôrtèrent  àlarittfenie  (k^ieeîpèkej  èt'fqÉJéiq^^fe^^^ 
en.i^è  un  enneiiinisupiénecirv^il^'^aiiœùVfèràft^ 
qu'«n!'k  «repèosMRtt,  4»  lâi  4rêl[it  perdre  eilv^ln^n'^  iqiiath^ 

tembrei^94.''^"  ■''''"■  -^  -•''''♦  »  -'ir-Ji'»  '<  '   ■'i^^^   rfi.r.  .^'■-  •■  ^' 

Les  Piémontaîs  espéraient  que  les  Autrichiens  pto^té^ 
raies t  du  sudcès  qu'ils ^  aifalènt  eu  V  niais  le  géftértfl  ^^Hîs  ^ 
au  lieu  de  poursuivre  le^  Français,  se  rétira ,  aVec -son  ar-^ 
mée,  vers  Alexandrie ,  où  i)  priC^en  quartier  |httir  Fhîveir 
suivant,  laissant  è^x  troupes  au  roidè  Sardaigfie4e'^ia  de 
garder,  seules,  les  frontières  dàhs  cette  pairie.  Il  est  à  ob- 


tains  n'étaient  arrivés  en  Piétnont.  ^    .  ». 

Le  général  Dumerbion,,  quicqn^mandait  en  ^lief  V*#^^<^  ' 
française  au  dernier  terme  du  règne  Je  Rcfeespîerre  ,  évaît 
trouvé,  da^  le  comté,de  Nice,  dans  h  haut  Montferi^, 
et  sur  les  confins  de  la'  rivière  occidentale  de  Gij|Boes^  ]^es 
choses  assez  avancées  par  les  généraux  Serrn^r  et  jïassçaa*. 
Aidé  de  leurs  conseils /il  combattit  avec  stiiccèis  1^'Aëstlo- 
Sardes  k  Cairo ,  fief  impérial,    v    '  '    !      ^     '^  *^>^';" 

Lé  mbment  semblait  fàvoraBlé'pbûr  â^let  en  â^ainrèt  ptfik 


H: 

][^eràbtines  âtt^bû^rébt-  sà^  Côbdiiite' à^^jppbiîtîbri  Ijj&lt 
éprouva  tië  la  ffSirt^aàrrèprâfeiitâht  dtf  jé^p^^^^ 
sait  que  là  CbhVehHoiV^  tôujbufs^soujpçotin.cfu^C.ét  Jalôtijfe^ 
généraux  qu'elle  employait ,  voulait,  quatiV 4  ra  dîreiftiMi 
dea  opérations  militaire  V  laisser' presque  loiitéHaftitMA  i 
ceux  de  ses  membres  qtt'dle;  ^voyait  aux  armée».  <  .  ^  '  '  * 
Quoi  quHl  en  soit>  les'Pîtémontais  ;  eneburagéÉ  tpaf^èèlté" 
inaction  de*Dum<lrbion^  se  remirent  as^ez  pf0mptefiidiit*itf 
ordres  De  puissants  renforts  l-eiir  étaient  prp|ms  bafT^lAW^ 
triche.  En  les  attendant,  les  troupes  dû'  roi  3e  d^airdikvgtt^ 
empêchèrent  T ennemi  de  pénétrer  de'  qe  eètév^etMlatift4ei 
derniers  mois  de  Taniiée  1794*  M^isv  si  te  roit  Y VBtbrnf^mér 
dée  était  en  ce  moment  sans  grande  inquTétuAetféÉn^âAta^ 
<mé  militairement  en  Piémont^  sa|tm^niHité<^peîioimèUtf 
tut  bien  troublée  à  Turin  pâr'leaîvéneiiienl9^K|idlai^kbt 
liettddnsfuneiautrepànliéd^sef  fitèrt^/ /  ''*^'<>*^  *' 


1*91  Sairdkà^é^  duiianl  les  sôixante^seisc;  Années  ^l  s  <é*^ 
taient  écoulééis  depuÊéqu^elle  avait  passe  sous^ la  domina tioft 
«le  là  Éa W(fii  de  Sêiwie^  snt^at^it  été  que  d'un  .fai  U#  i^apiport 
pour  son  souverain  5  mai^  aussi  elle  ne.  lui  isDAtàit  presque 
aacsné  péibe  àc€disei:veKi'j'  ,  ;  m'/  :!>  'Ai.  ,\k  .  '  f.^ii.  u'i. 
.  IieinttrqiistiieiUiBiniiargiayf^aardeidenaîasaaèe.,  étsàvit 
M^aveméuhderGêtfjLîviij  etcomiÉandaptHgénéral  desiti^upes 
cle< : rstey -lorsque V ao  cdhunehioeawnt dé  it t^S*,; v|ie  escadre 
8OUS:  lesi  ordff  a  de  liamiial  fTrugîetif  iajkiix^  idei'abtiGâ^^^ 
coofmM'îlà  été  dit  plus  tbaAt..TiTii(pDiel  a'atteiédail'Â  être  ac^ 
caeîUiNpaÉicés  iitto^nss  comiilQ i«uv  janreurJ  Iipi;v)vraiit^u 
contraii^  de  Iear>paH  iinèf.Vfgodreuse  défeilsev  )«t  afSBCté 
surtout  du  dommage  un'mt  foft.\c0dpdé!veDtaviaiit  eoiislétà 
jes  vàtsseaat ,  il  prifc .  le >  ^ partâ  •  del  se  read^anluér'  <  avec  Mi 
trbHp^  pour  ftlleritèki^pia  ftrtalieâlllleuri.rT  ({ii  :  ,  *.!!  r  ' 
.  Getée  libération,  de  Ifîie  de /Sardin^é  y  àr:kqiietU  la  tem-^ 
pétdarait'^évideauatent  >à>flrtrîbnév  luticélébrée  zoàxque  un 
Biiracle  ]^ar  pne  po^la^ibirrqui  »e.vb^âi^pas  aetikaciénfe  ^dëft 
«iMMBiiSi  i  d^nà  l  TarÉiée  itàà  ça  ise;^ dtans  1  )b  i regsrdft ti  'micè^k 
ooinnie  -db  JKseinbla^  d^hùin^neBrimpies /coi:lr6n^nra<M  >i^ 
proovéi.  -Là  nobvéUeétâBt[nàr^efài^'^ihi^  Hétt^ht , 

j  tempésà  le  TÎf  ohôgrin'cpia^ilxmél/idvasic^i  dé^h^Sâ^ 
Voie  et'delNHië.''  ';U  •\(:^\  vm-ji  /  'tb -wnry  .}  !■,  .  w/ir.U}  p.')U 
;  Les  ;  Sard^si  tpmskvfmV  qùfe .  o^élaîti  l/^îoçasiôode  ésirè  i^*- 
lotr^lea  nbaveànix  dnwCsi '^'tU  jèroybiehtr  a?if^if/ao^uw  Sknk 
cette  dir^nfiftance  ;  ils  mirent  i^onir  eh  nroiite^vek^  Xurin'^è 

.  dêptjtMvoïi  des  '^rois  j^tits ,  tfaiargée  de  soèHditeff  déstgrâees^^ 
de§,i«fôrmes  V^t  l'adipissiôti j>}à>|irièféieneerniéhiS4>dan9  ilès 
emplois  piibKcÂv^i^  rTUsqii^alors«,  nVEaientifété^dobités^ 

/  eliez  ^eux  y  qu'aux  Piéinontâift isciilènteolt .  XJn  ^  deéipà  ^  assez 
idiig  s'écouiasâins  que  les)d^ptttésipusseiktHobC|enir  d^udiÊMee* 
Ënnn  îeurs'demaàdeâ  f areîi|[t)taâleé  iej(ç4!ée^  iioivp^ 

git  il  Ga^iari  V  rirritatioo  dies!  éspritiÉ,  déjà  âbrl  dispdsésj 
tiextfécikeir  Quelc^œs  tnécoptcnts  prçposèrèilt  mUrnsolV^F- 
fifirlenr  tlè  à  Ta  France  j  mais  ià  pluparlrdés  ii^iirgës^t^jrif^^ 
fniaiit4>oii^'eli  titii'à  déporter  le  vree»-rq[îvaimn  qaë^îiKiFU^  l#§ 
^  empbiyiésr iiat!î6  du  Picsiopt^!  !  et  ai  <IésainneiV\ih»  rié^im^nt 
sniftae^pif  serait  datiilk  pays.  iDiebi  se  .passs^^àita'fimd^a^il 

Leii  mèoées  ^cènesxeunœàtitieji  à  âasiffln;|  Bu  neste^  iaiiK^i' 
blesse  et  là^  partie  restée  laiïié  idee^^habi^aDts'diB^^^pvp^riit^ 
oà-cetiRi vtiieest nïuée^reprii^entkie  lapt-éiionilëçadice}  elliji^ 
^dèf^ent  i]déUté'i)4euè)  sovrcva&n-^  .ijoi'^  etàro)iav^iB-&t^^i 


^'J^         •  GBKoirottMirs  iHisiroRiQVE  ^ 

tembi^f  un  nouveau  %-i<:e-roi,  capitaine-général^  à  CagKa- 
ri^  le  marqais-de  Vivaldaé  Ce  mandataire  du  roi  fut  reçd 
sansobstacle,  mais  il  ne  put  obtenir  l'ombre  même  de  l*»^ 
•torilé  qui  lui  était  dévolue*'    •* 

Bientôt  Tanarchie  devint  générale.  Le  marquis  de  la  Pia- 
nargia,  nommé  coilimandant  en  chef  des  ibrdfe  milîAfres 
<|ui  étaient  dans  l'île  ^  ou  da  moins  qiie  Ton  voulait  J  OT^r 
•nisev^  espéra  remédier aoimM  en  formant  ui|corjpfcle  mi^ 
J(ice ,  tout  k  la  disposiâiod  du  gouvernement  ^  pour  tenir  en 
respect  les  miliG)ésaaitionales..I>\in  autre  icôté-,  le  parti  po- 
pulaire^ qttiy  là^  comme  en  Franace^sé  Qualifiait' de  «â6wtf- 
^fv,,  pànétra  le  dessein  du  général  d'armes,  et  ciii  nou- 
vel inieiidan t^ général  :PizzdtoJ  Celui-ci  se  réglait  en  tout 
fur  son  chef;'  \ta  insurgés  lesimmolèrent  l'un  «et  l'autre  â  leur 
fureur ,  l'un  le .  6  ^ et  :  rawtre  le  2i&<  juillet  i  ^gS ,  malgré  ici 
efforts  dii  vice^roî  Vivaida^vAu  bout  dé  fort  peu  de  tiemps, 
ce  représentant!  du  roi  li^inméiiie  fut  exposé  a  des  insultes  ; 
«tJof  désordre  parvint  à  son  Gpmbiei..T«p»t  ce  que  t'ott  voin 
l«i  bien  aèoof^r au  délégué  de  ^(ic^or-Amédée^  futlaaoff* 
seirvaiiofiide^Tte  dont  ce«i«nairquc  était  reconnu  souuesair. 
.  I>aQslé  même  teihp»,  le  roi,  jtislenu»it  blessé  de  la  cont 
•dûi  te!  dik)  général  iWaUisea.  Piémont  Y  en  avait!  fait  porter 
c)es  plaintes  à  la  cour  de  Vienne  par  De  VinSf  qui  s'était 
rendu  aènéèsdér-sonsouvenàin.  De  Vins  n'avait  pas  àppronvé 
lQ><ihoix  de  WàlUs  ni  celui  de  Târdiiikic  F^rdinaûd  ;  en  ood* 
séquence,  il  se>réunipt->aiiK<hpersonnes',  qui,  en  Autriciie, 
avaient  la  confiance  du  ribi  de  Sardaigne ,  pour  travailler  i 
obtenirvque  lé  nouveau  ?géipéral  fût  ratppelé ,  et  que  l^MLfe- 
tirât  le' commandement  il  l'ardii duc,  ià l'effet  de  l'en  re^ir, 
lui ,  De  Vins.:  MonH-seolemént  on<  loi  accorda  ce  qu'il  dé* 
^iatt:,,mais.de  plusdespôuwvirsipiiesqu'illiimtéSy  en  qualité 
d^(>mmaiidant-général  des  troupes  autrichiennes  emplojréei 
^i»;;JL€^8d»drdie.;jJe  .Vins  fut  bien  reçu,  à  son  retour,  fsr 
.yict0r*Amédé&i  auquel  il  exposa  tous  ses  projets  pour  h 
oMOpAgoe  >qui!  allait  s'ouvrir  «n.i  7^.  £n  conséôueiideiJÉ 
HA  pivmetSyk  un' corps  très-oonsidérable  d'AustrcH-dardesfirt 
rassfiiiiDlé  al  Boseo^  célèbre,  vil^ageianp^èsi  d' Aliu:andrié«     • 

L!àrmée(irafiiçatse>  établie  .dans  Iffitat  de  Gênes ,  était 
commandée  par  le  général  Kellerînann,  qui  avait  reçu  roidit 
deiCiiÉsierver  ses  positions^  juisiqu'aur moment  où  des  forces 
employiées  ailleurs  pourraient  étie  réunies  aux  siennes.  £0 
47  jjuin  ij/gS,  Dertns  alla  attaquer  KeUermann  dans  soa 
retj^anicbcln^nt  >  de^  Sain t, -*^ Jacques^  de  iMâlaré ,  !  le  repooait 
jusqu'à  Sdi^^  et  ensuite  plus  loin  encore/ 
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,:  he^ihèam  jour,  le  général  autrichien  d'Âr^cnteau  enleva 
rimportani.e  position  de  Se^.  Pani-^  qui  domine  èi  coavre 
Final, 9^jq^ais,  ii  n'avança  pasr  jus<|q'à  cette  ville,  d'oA^l^au^it 
{^u  ais^Oient  contraindre  les  Français  à  se  retirer*  .:, 

.  Këlïemiann  ayant  p^rdu.  be^ucou  p  de  monde  |en  diflerenles, 
rencontres,  n^était  plus  en  fbçce  suffisante  pour  se  maifite- 
n^î^*^iif jcas  d'agression.  On  fut  bien  étonné, lorsqiji'auji^r 
menXj  bu  Vori  s  attendait  à  voir  le  général  De  Vins  conlîpner. 
viveme.nt  ses  opérations  jet  chasser  1  enqemi  de  la-  rivière 
dé^^'éfiès', 'îl^  alla  se  camper  tranquillement  à  Vado-,  où  il 
f^iiadan^Iaméme  iiiactipn  que  celle  qui,  précédemment, 
filait  été  si  Nuisible  au  monarque  allié  de  Tempereur.  li  fkut 
crdîréque  èetté  inaction  lui  avait  été  de  nouveau  comman- 
dée {iàr;  la  cOûr  de,  Tienne,  toujours  inquiète  à  la  seule  idëe 
que  fe^Tdi  de -Sârdaigne  pût  recouvrer  les  provinces  qu!iï 
aVaif  possédées ,  et  obtenir,  par  les  armes,  quelque  succès. 
De  Vinç,  résis^tant  aux  sollicitations  qui  lui  étaient  adres- 
sées ^ponr' qu'il  ^'avançât  vers  ^fîice,  semblait  se 'cipn tenter 
dMtre  en  contact  avec  les  Anglais,  maîtres  de  là  mer.  II 
fjâtô  i$eux  mois  sati$  sorlîr,  pour  ainsi  drfé  jiimafs ,  d'un 
€ftiitèâ\i''qûi  est  situé  au\  portes  de  Savone,  et  dont  it  s'étlaiit; 
fait  une  sorte  de  forteresse.  Il  excitait  de  là  quelques  arma- 
leans^cbfffre  les  bâtiments  légers ,.  qnl.,  xnal|;ré  ses menaces 
clicfflles:  desL  Anglais' qui:  croîâ»ienî  ftu/  large  sur  cette  cale  ,< 
essayàiéht  encore  de  pioqter,  de  Gênés,  des  vivres  aux  Frpnr 
çaisLB. avait, du  restef  graùdisoin  de^f^be  esliimer  les  prises 
qu^i^Ajhij  amen  ait.  .    '     .-  .  .  .  :    ■ 

'jLa'i  méfiance  que  cet<te .  conduite  inspirait  au  roi  et  aux 
généraux  piémonlais  contribuait  à  les  détourn^er.  eux-mêmes 
d'entreprises  avantageuses,  par  exemple,  celle  d'occuper  les 
rives  du  Y^,. qui ,  alors  ,  étaient  mal  £ardéeç.t Néanmoins 
-    ujji^.  tentative  e^^ljéu  de;  U  part  du  général  Cplli  ^^  a^«|)i>m*g 
g    d[e^i$an*P2^lmas/p<rès  de  Coni.  Le  duc  4i|Aost  en«  fil,  une' 
5    a^ti*^  »auprès   de  Suze,  et  toutes  deux  n'eufCint^  plaint  de 
9    ré^hat  heuréMlc;.  •  4 

5î  ..Ce  m^e  CqIH,  vivement  piqUé  de  ce  que  De  Vins,  lui 
î:!  reprochait  l'indolence  et  les  retards  dont  lui -m^qie  était 
i,  accusé,  résolut  de  faire  altaquecy.  à*  rimprovisle,,l«  pQSi^e 
c  appelé  Termi ni ,.  audessps  de-Qaressio,  où  les  Framiais, 
.  él^^4ent  bien  retranchés.  Il  conBa  le  soin  de  oette  al|.aqueau 
^  cçfinie  d^iJBellegarde ,  çolpnel  des  grenadiers  royaux  ,  qjui  s'y 
'  poffl^f  4^i»c  iptrépidité,  mai^) n'ayant  à. sa  disposition  qu'une . 
partije.de  sac  troupe  seulement.  LWtre  ne  pularri\er  jus-. 


476  CSaoïfOUJOIE  aiSTOfttQHS 

qu'à  la  plus  glandé  éléTation  de  ia  moptagne  et  se  réunir  à 
lui  :  il  prit ,  eo  cons^uenct ,  te  parti  de  U  r^tilaite* 

'  Vfti  effort  qae  tetita ,  par  brl^té  du  chef  3^  l'ari^ëe  aristto- 
sarde,  legéàëf^il  Christ ,  dâtiè  Tespûir  de  se  fettdrèjpstttre 
4u' col  de  Tende,  ne  réussit  pâs^mieux^  et  l'on  esààya,  sus 
sut*éël Won  plus,  de  faire  priiôpnîier lé  géhéï^l  français  Se^ 
rurfèr,qnià^àit!i^0i^  duanler-générai.à$aint-Martip  deXan- 
tb^V^is  dbdt  les  forces  H^ateiït  pas  cdtasidéi^bles. 

.  Ip'ç  certafn  ma^pr  J^pni^ieau,  émigré  fr^açaia,  quvçop'' 
m^^da^it  ujji  çprps  franc  4e  sa  o^tipp.,  av^c  que^qi^es  honw^ 
de  iTQfipe^, légères  et  àç  xnilic^s  piéiàontai^çs  f,  )^r^^irrégu- 
Tièremen^  prg^Lsées  y  avait  voulu  se  charger  de  cette,  expé- 
dition *,^&is  assez  mal  secondé  et  blessé  x(^q^,r^0ipn,  il 
tiQipba, entre  les  mains  de^  enneipjs,  qiii  .le  xaureiit  i  mort 
D'autres  gisent  au  il  se  tua  luirrm^xne  â'uijL  coup  ^  pistolet. 
Plusieurs  c|es  oificiers  qui  seryai^^spus  ses  Q^df^s«  fureot 

{»ris  ^veç  trois  cents  honimçs,  çM^  durept  Wt^  ^"^^  T*'^ 
'humanité  d^  Kellerm^nn*  Ce  gér|éral  feignit  ae  Tpir  en  eux 
des  militair^  étraiagers  à. la  f'ranpet  ^%h^.  rei^woy^  PPWQ^ 
prJLSQnn(iers  ^ç  guerpç  ,  arec  pr pçiejise  de  1^^  p\\j^  ^lyir  ççnr 
^e  I^.répi^bliqpe.  .  ♦   .    ,  ;,         ù 

Le  «lue  d^Aosl  y •de-sfMi  cAté,.  s^éUtt  flatfé  de  pontoirs^em- 
parer<dil  mont  (Grenèvre.  Le  ehis^lier  de  Këvel/ second  fib 
du  paknte  de  Saint-AndréV^  qui  ce  pripee  a^iKatt'Cofifiére]^ 
cutioi^  dé  son  :]^p)et  ^  trouwaat  des  fhemins  impratiddslcs, 
et  de  plus  ayant  contre  lui  un  brouillard  des  plus  épais,  ()ih 
permiettisiit  a  peine  de  vok  oà  Ton  '  portait  ses  pas ,  fot  té" 
auit ,  le  3i  ao^t,  malgré  lout  soti  coucage^  à  abandonner  la 

pa^tie^,    .        l>    ■      '■  ■  ■  .  ;  .     '•  :     U\  v 

(Dejjieti^dsrnt/  lese^À  éa  >gdttrërnei&eiit'fraKi9aA8 ^  tOQ)oan 
pliis<3dtivai^us;de  la  difficulté  d^arriveriùsque'  dans  la  Lof»- 
m»èii^]  tJàilt  miWle  roî  de  Sardài^es^yoci^fi^é^élrÛtvt^ 
vaillèréhti  S  éblénrif  ,^ùe  s'il  né  se  déterminait  pâà  â  frite 
cause  commune  anec  eux,  du  moins  il  se  retitiftl  de  la  éoslir 
tiôh;  Lè^iitistire  (le  ce  nJbtiarque  auprès-du  dan  ton  àà  Beroe 
rëçiiY,'*§éit  dés  agents  et  généraux  français^ tiuî  |j^  élaîetl 
établis motnentanéniiebt^  soit  debeux  qui'étaient i^Geïiève, 
desipropositJons  trèi^âvèintbg^usés.  On  promfetiàifàVicttf' 


de 

die  âutrktitehnie ,  'pèliiHKi*  'qdè ,  ^Hèion^àtit  '4  seconder  te 


ibrej^ioptle  pS4moi^.t,  pour  serdiHgie^  itfe/'s.l^lAila^^      *   < 

J>  wnifinB  Jiwlîqqé  plus  hput^iqui  a'AppieUil*.V)gQet.de$ 

£tole^9  et  qui  léiaiVw^il 4t> Savoir ,  ^y^Cipeiur  pn^miièra 

instruction  de  né  s'engager  ^.rien,  ata nt-^e  s'être ci»^e^t(é. 

iiw  Tavoyer  Stieigiier,';cb/ef  ida  goawfrQei^nt.  <le  Q^rhe» 

qui  preaaatl  vi^i^n^ent  loutes  ksi  tneaunes  y  q»^  «  ka  i  o^lisfif^ 

étaient  «disposés  i  prendre  é<Hitre;U^«iikc^i^v0lutiaii9«inrK 

NoB-76êuleiQent  icel  îHkttréi  soiagisiral;  nt  icooseilla  pas  à| 

Vignet^'£toles  d'aceonkr^^^i^ ^ui» était  danaoïdé;  maift 

cUns  le  vahùe  looment  :  il  en voyia  etk  Angleterre  et  en  Aui^ 

triche  des  douprieiTS  chargés  d!a)ireitirqi«e.lea£*ffafioaki4ttoi't 

ployaient  tous  les  moyens  possibles  pour  amener  If^  i1c)î  d^ 

Sardaigne  à  contraeter  atltaDcfi  anec  em ,  pu  du  minm  pour 

k  déteniiîiier^;oqmme  pMraHer,  àse  déclarer  neotre,  hmj^ 

montianoes  des  deux  cours  dont  Sieig«éR  AvaU  éveilM^liium 

quiétude»  et  celles  qu'il  adressa  lui-même  ^  directemeiit,..Jk 

yictûr-Amédée,  décidèrent  ce  |iK)Qa[rque,)d^autaii(  plus  fa^ 

oUeiaent  qu' il  était ,. par  iaclinalion^ ;trèA^piH)QQiH:e  cicwifa 

la  ré¥olution  icançaîae  et  qu!il  teimt  lneaucQup  i  >iie$ter  firr. 

dèle  aux  enneigements  qu'il  avait  wia  avet  ses  antiens  alUés  ; 

dans  kstnaitéS'de  LoQdits  «t^de^Vieoiie,  aùasi  ique  dftnsileà 

CQn£érenoes)d8';GdI^lentz.i-}    !  •,!.  ;-!    .;-.,,   .    .   •,::*..,  ',i'>r,\, 

.  Le  5»vril  1795,  laPrusséfit  la' paix  avec  k  Frânce^jOb 

FEspaglie  suivit  cet  exempk  k  ^2  juilkt«  Sa  vertu  d^'ivHM 

deiii«èpepatx,  qui  fut  signée  pair)IVf. 41» Yriarte.,  pléoipbtMrr. 

tiaire  ^espagnol ,  et  par  M.  BaftHékmy  ^  représentant.  U  irérv 

publique  ûrançàise,  pendant  quJB,kman(]|ttis^'Aj!audattrai|aiit 

aussi  en. ^Biscaye  ^  avec  Moacjpy;^  général  en  chef  ^  l'ai!mée. 

républicaiii^,  Tarraée  liiantçaise  lïès  Pyréiiées  était  remiat  M 

U  dispositiaii  du  igouverDomeïatjrlMilxk  siège  était  à  Paris*.; 

De  plus,  la  Vendée,  ce  noyau;  des DovalÂfites  ifUmlnnêiii^ctn. 

ment  subjuguée;  .des  fovcesrcoondé^Vle^^isnipl^y^iOu  des- 

tinéesi  iparcfaeroènirè  elk/pn^rrailcail'irefluèvfâai^^esAi^irs 

et  grossir  l'armée,  d'Italie;  caril(n)éfiait;ps»prrmiS'4e/ÉficiM^ 

que  lâ(  Frapic^  ^  h\>re  Idiésoroaais.  de  CQmDattiirfii  torois  ^^Mrpsi 

avec  TAulviche,  se  contenterait  d'à tiaquèr  en  Alletnagnc'fi^ 

elle  devait  cherf^fier. à  frapper  son ;ennûhii 4' fpartoutr.opiu; 

était  vulnérslblci^  et  iiotam^ntûd«isil^  Milafies»  iVnj^ai 

premiers  résultats  des  traitéstsàigniportaiits  de  s7^à;;detaît 

dottc»ôtre'de  porter  une  guerre  active:  fin  Italie ,  etioecom-^'/ 

m(*nc^ivpar  çlsiasser  les  Impétiaux  c|e  là  Ligurte «  .  /Il         '  ; 

i^UecmanA  feuiK^  à«FaidaiUn*a  ad  léPitufé 
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de  l^gùérte^lptàW^teiptéSéfndr  que  rieB  nè'rëtïs^râit,  tant 

Sue  l^n  nc^fo^t^r^i  pas  le  roi  de  Sardaijgtiê  h  sedétaclier 
ela'boatitîôn.KeHerm^mi  était  celui  dès  généraux  fraB- 
çaîs,  <fui ,  jusqtie^fà  ,>  avait  diHgéaVec'le  j;îlui3  de  talent  les 
opérations  défensive  de  la  campagne.;' 
?  11  n'y  avait  plus,  avec  rAutricne  sur  tout  le  continent ^ 
^tt€ii[}«ieiqués'pqissanc^!i  du  séctftirdo^drë^  qui  restassent  àr- 
ntééi^otitre  ta  réptibHôue  ^française  ;  mais  pour  que  celle-ci 
pût  diriger  ses  efforts  oat^^^la  Lotn&ardie  ^il  était  indispen-- 
^bte  de  naitfiâliser'' truies  les  fooces  militaires  .de  cette  pé- 
ninsule, en  mék»e  tenips  ^uc  l^n  alnènevait  le.  cabinet  de 
Ttit^nitcosiichirelapaixdoiit  il  était,  depuis  quelque  temps, 
qéieétioDJ  /  i 

'<'C(ç  cabinet  reçut  alors  de:  nouvelles  ouvertures  de  Tarn- 
bail^adéur  d'fispagnèy  accrédité 'prè»de  lui^  et  qui  parlait  au 
nom' de  soft  souverain' f  uni  par  les  Itens  du  sang  avec  le  mo- 
ittarcfue  Sarde.  Mais  ce  dernier  rejeta  toutes  les  propositions 
et  représentations,  qiioiquePon  insistât  principalenientsur 
l'fhlérét  qu'il  avait  a aKtnsver ,  par* les  moyens  qui  lui  étaient 
offerts,  l'existence^  désormais  mal  afFerafi^S  ^^  là: -maison 
de  Savoie.  yictor^Amédée.étart^rspnnellemeot  dépourvu 
deU«fute  ambition,  xle  toute'  vue  d'agrandissement:  iierut 
devoir  courir  les  hasards  de  la  guer#e^:plû tôt  c|iie.d'abân- 
doo^ier  la  caiise  de  ses  alliés^  Peut-êtsé  sans  leur  concours 
ilMifédiat  et  réduit  à  ses  propres  forces  «  mais  aidé  d*un 
sulKside  supérieur  à  cekif'que  lui  dccorclait  l'Angleterre, 
sei^ait-il  parvenu  à, écarter  les  Français  de  ses  Etats.  C'était, 
e^>cè  moment ,  presque  le  seul  souverain*  de  l'Italie ,  surtout 
de  l'Italie  septentrionale,  qui  pût  compter  entièrement  sm*. 
la  fidélité  de  ses  sujets;  mais,* malheureusement  pour  lui ,  sa 
politique  etises  opérations  étarientiissujéties  à  la  volonté  et 
a  lamarche  du  cabinet  de  Vienne.  /  . 

lia  -campagne  de  >i7i9S'  n'ouvrit  pas  encore  aux  .troupes 
fraiiçâis^  titrée  de  ri^alie;  îjayaîttallu  du  teihps  pour  que 
l'avmée  àftè  Pyrénées  viM'  joindre  celle  qui  se  i^^dispo&ait  à 
fri|ti€lii<r  lies  Alpes.  Les  montagnes  et  les  places  qui  proté- 
geaiçDC  la  Péninsule  du  côté  de  la  France,  étaient  gardées 
^iar  quarante  mille  hommes  en  viron  de  troupes  piémontaiscs, 
et  >^ar  ua  corps  de  quinze  À  vingt  mille  Autrichiens.  ^ 

^  Quoique  les  Françaisnei parussent  pas ,  à  beaucoup  prSs , 
être  en  mesure,  ils  prirent  l'offensive  vers  la  fin  de  la  cam- 
pagne.* Ils  n'avaient  plns^or  chef  Kellermann,,  raa^sile  gé- 
néral 8chére;r  9  qui ,  dîi  commandement  de  l'armée i  dirigée 


€pritf^Je;g((£^pagnals,..  était [p^^s^icn  ;Ita^j?t  ^  A^l^T^H 
chef  cpnduis^^.^cç  troupe^  çm^^s^étaien^  exer^^çs  d^nsi  ^ 
paystnoniueux,  Içt  quirparçpn&équent^  pQ\^ya^ent,;^/[|re  £f^^^ 
oloyé^&fppt /U^iJf!fï|eû^  a  la,,frfii:^ta^^  ^u.P^fimpnt  et.  aans 
leftflpypnt^gopftdeVEt^t  de  pêne?,,  ^'otqiMukJç  pi'pfiter  tf^ 
promptfipLentde  Iput  ce  que  Iç  gé^éraf.  t^ui^èxbipp  fiv^\f, 
fait;  a^nt  Jftii^i  qI;  de  ^app^i  qu1Vié^^t^âf;detra^yjjp.^^i^ 
ïe&:  g^flériftw  ;3w^^ier♦  Massépa  ^  4u^ci|.:U!^çraçiiiiai.j^' 
çmmgnfifi^^'m  fi^it  (feni}||sJbriUaqls.  ,.  ,|     »     j 

.  L arm^Çiff^aiiç^^^/forte  aequa.raQt^,iQ}lIje  hoçimcf ^.étf^i^: 
m^i^^Qânit <]4Mj|s  çe^(^  pa^^e  raériflipj^i^lç,  fies  Alpei pu  vierit 
s'att^h^rlV^f^^o^ll^! .4^  La iQJ^.^^nc 4es  Âpenp^is ,  dominant 
dei^  J^fiu^vr  4^  cp}  4^  Tç^nde^  le^  démés  qui  aboutissent 
de  ce  Cj^é  yjei:^;^e  l^î^mont  par  Cpni ,  et  de  1  autr^çôté^.^^ 
de$ceiQda{^t.|es.^ëaf^ias,9  vers I^  mer  de  ij^iguriev  \[ 

Vap^ç^^^^tï;0'SàTdef  qui^tMt  alors  tie.jplua  de  cîn} 
quantéi  ip^^ille  bpiQfpef  et  conD^mandée  par  le  baron  1)^ 
y ins ,  s^étf  pdai t  a^  nord  ^es  Apennins ,  depuis .  Plalsapçe 
j u$c||U; à  Gévf .  Sppj  pbemin  le  plq^  /ÇP^rt  pour  âtteindri^  les 
Français ,  çanrjonnés  au  bord^e^îamef^  ^ÇF^jf  ^}ce  ju^u^à 
Onzi(ie^;^^j[t,|de  pénétrer  dans  le  terrî^pire  ije  Gênes  par 
Campo^^reddp^^yvet  le  col  dç^  la  Bocchetta.  Le  général^  X)iç 
Vins ,,  ipa/gré  les,  protestations  de  neutralité  que  Iuiop{)osait 
le  sénat^  suivit  1  exemple  de  l'armée  française^  qui  avait 
traversé, ^sans  sqrupule,  les  E^ts. génois,  pour  enlever  On- 
zille  au  roi  de  Ss^rdaigne. 

Ce:  général  entreprit ,  mais  inutilement  ,  de  déposter 
les  Français  d^Orméa.  Us  le  repoussèrent,  à  son  tour,  de 
Garesbio  et  de  Ëorghetto,  le  combattirent  à  Pietri,  et  le 
défirent  complèt€/nent  à  Lo^no,  Je  21  novembre.  17g 5. 

Le  lendemain  matin ,  Masséna  attaqua  les  redoutes  enne- 
mies, et  fit  reculer  le  général d^ A rgepteau  jusqu'à  Bardinetp* 

La  bataille  de  Lpano,  qui  coûta  aux  Austro- Sardes  une 
partie  de  léurjartillerie  «  quatre  inillé  morts  et  près  de  cin^ 
xnîllef  prisonniers ,  procura,  aux  Français  Tayantàge  de  se 
trouv^er  maîtres  de  tout  le  [lays  occupé  aujparavant  par  les 
Autrichiens,, et  suriçjif  de  Fina{^.4§  Vado  et  de  Savone  ; 
de  rétablir  ainsi  leurs  commuoicâf^oas  a^ec  la  mer.  Ils  au-  , 
raidnt,  Daême  pju ,  par  suite  de  \^\ir  victoire ,  franchir  la  bar- 
rière: des  Apesinins,  si  les  excès  de  tous  genres  auxquels  ils 
se  livrèrent,  dans  la  joie  de  leur  triomphe,  n'avaient  arrêté 
leurs,  opérations  militaires.  Schérer  se  plaignait  publique- 
nient  de  ces  excès 5  et  cependant  il  était,  accusé  ae  le  fo- 
menter en  secret.  Son  armée  qui,  à  la  bataille  du  21  no- 


4jF^  ciMKNNMWW  msmomq^n 

reçut  la  mort  avec  plus  de  forcadFâais:^u^if  n*i*|i.j|Yail 

9^](^  (H^  yocoufaXHim  de  <del«c  fini!l«rfMflB^àÂidti.iïiàiiJMy 
qn^V}^es.ÎpiM9'4pcè4«!ii%G<ildfti1?èDdQî  :     h;[)  ,r  K.:i'^  ^  n 
^  lH^rMv^^î^m^e.  |«|B(p$  f  ;  lOMle  h,  ligitt  deL^atÉtéiï  dc«  '  ' 

I^f  rp<MtM  dii  peli;t;  Saist^Bernaéév  ajaot  o^Énincèîcé  pat 


ÏP9a4re;€«1^9.du  mool  Yalcisaa  cÉ  lepostciik  UTViôie^vLeg 
^Up^njij^ii^F^if^reM  aiilt'Udiléd^J^      9w bords  del». 
Doire.  ...:'.■        -  //-i  :Vj  c!  À  ^^'    ;•••■'■■ 

')  f  ^Jf  09i  t^  ^p«éiisata»ta  âti:  jpsiifle^prftsiFwnpéa  d^taKe , 
ft4aax.,|opri|  ^ffi^n  I>u|9€Kbi0K,  génénal  ^aiiAtf  ||rdV«foiit| 
QfXiémlh  i  HiiAMDèf^  t'  &rlalQaifvaitipÀ  Ija  ftiàéidé  Sùrtffmi 
àitiBfiiré(!^ffi4  de  Roctbittièvr^i^  âaint^MartiiiciLe§i<»^ 
im^oi  ca«tot  ika  Fcm^liQi  et  de:  Rapu^  avaient  i  flâlé  ié«â*t 
çilés  aprèa  ^0»fi7odijgi^  de  waL^  d«  ù  toict  d^iPiétesiiiaii 
1^-1^  imN  ROI  4c  kuirs  '  coi^; iulL  attàf^ié  :paF  tes.  jg;énéf«oi 
Naiiuar^  et;  jff aMép^t  C^ét^tt  le  xorpa ,  ^iv  ^  depuis  lai  frb» 
d(»  :09f^mi9ii.  4'4t(Ht  ciiirétwirlea  AautonÂ)  par^jicairaèliéiPW 
dominé l'embranchameTH  diidhèùiiB^'dielaBriaa  Àde^ictoi. 
d^  i;0V^;$^)«»:4eaar  gàftératix  le  i^iissèreiit°ie^f>nte«ii  le 

;  ]U>g^ràl  Qacdame,  ^  pacaiMit^^êtta  «ff-Àieaètvoclii^ 
^Wf  Iq *«q9f  de  s»  Ihilnwaf  «eifedé.  B^a^  t»of  eaipèi 
9!ea  ékHgna,  pmiîfiitammetiLç.^^^  à.iRoiba^kiii:^ 

H4>J>iiant»  ¥^§ttiéiitoe;t«Wiiw>tt^  ilraèk  ae  poater  sur  le'  col"  de 
T^ik.J^^néM  ColUrfitdk'JvàMas  mfkrïs  pcmt  «n/détogii 
W19  Ijrapiçdîs^  ..,:•.,',...•*/:'  .t:, .:  ■  *.  j-'»-.  •  '< '•;' '»  " 
^iîi^  centre  de  lèiir  acmié6  était ebargé  de féroac  le  mmi 
Ç<fi^J9,^  ^uc  Jeqi^iQl  oa.  aneit  coi^tenit  de  rvastes^  Tetrimihef» 
iPA^t3;»,ga»ia^  d!iw  griaind^i»)Mre>d^  oedaAle6.J^ 
défendues  l>flir  /HMiie^i  ies*  trempa  pi)âmotitaîaesi«fuî  'Wiàrieat 
quiit  té;  la  Savqî^  ^i  lépcip  i  la^  pri$e;  da  <Iijr«n  ;  ;  ¥aat  iAaS$WiS¥^ 
plpg  de  facilité  diiii3^iff!Ue  «xpédîJtton  ,iiitie  dW^îbs  da^Mâi. 
millQbomme^t  nlisemlsléeàBriaDçttn^  se jj^oitait  dans  b. 
YS^Uéfi  dé  Bâtrdoiaeochie  et  ^:  Gésaïkl  tLa  ^ovi  da.^Mifalii0ao 
fui  pris.  d^Qs  la  nuti  du  10  an  m  itiaif:  et  Wcùmmàxtiam^*^ 
HPQimé  M^SAér,  aymit  été  arrêté  ^  ^nbtt^  qnélcptea^imiffs 
apv^^,  à  Xurin ,  Le  sort  dn  chevalier  de  Saintr'AsM^uivlDii^ 
|ti^  7  géoécal  en  cbd^dè  ruinée  dba  Alpes^^VestipMadi'Ovb» 


et  U|^,|i^ofl|tti,8?ây«iicèrf lit  presque  sottft'leeiÉbird'RxUefliw 
|4^i  r<e4<^i;te8  dw^onaiit  Cénî»  £âi«iit  etilrvëes  le  t4«  A^yn 
le«  f  i^ofiUûvCBa%iMiilid^MrepNs  en  IftÉm:  et  «nvekijpfpèi^ 
se  cQtîi-èfieiil.  ea  d^isorârevei  hiéràrtfbit  Jfes  FraAcais  en  pos:^ 
sessâop  des  f^^wûchénieirtf  <}ailavarattt  écouté  des  frhis  im*- 
mènses ,  ainsi  que  de  vingt-quatre  pièces  de  gct^e  arti^ 

,  Pèijdftift^lerapsv  h  dnmtèdèimir-ftfmée  si'ât^iicant  ^f 
le  col  de  i^Argehflièrer,  «'ompaipaf t  icte  ki  viâiUée  de  Stura  et 
d«.pè!sfteide8  Bftfn€ade8.»A.iii9Î  la  CKMmminiciSttbti  fat  établie 
e^toe  rarmée  fhmçaise^es  Alpes  tt  eetled%atie. 

Lés  Françai!s  étaient  maîtres  du  sommet  clés  Alpes  partout 
où  ces  montagnes  étaient  accessîbles^ui;  liommes,  tant  en 
SsfVoieicjue  dans  le  comité  èe  Nice;  mais  lorsqu'après^yoJir 
esdàladé  des  rochers  converti  d'une  neige  aussi  ^Mncienne 
que  le  monde ,  ils  voulaient  pénétrer  dans  le  Piémont.,  soit 
pÊL^  \é  col  de  Tende ,  soft  par  le  mont  Cénis ,  ils  sentaien^t 
Dé  pouvoir  en  ^miir  à  bout  sans  avoir  pris  la  jille  de  Coni 
oè  celle  dé  S^ze;  ôr,  Vune  était  aussi  dif&^e  à  jprendre 
qde  Taùtre. 

,^i|P^l^révUei:  lesécueik  ft^i  avaient  Cùt  écboi»^r  l^acmle 
française  en  lyi^,  1746  et  174^7,  les  républicains 9  après ^voâr 
v^mçQrt^9r  daps  la  mllée  de  Yraïta  ^  0Ù  lecNaimaadait  le  gé- 
nénd  Provera,  quelaues  avantagos  asie^  importants  ipn^ 
^^^  y  S^S^i'rC^^^dant^plas  de  iaciliié  pouif  deseea^  le 
long  de  cette  v^jlée^  résolurent,  dé  suivre  les  boi^  jde.l^ 
mér^  sur  te  chemÎHL  de  ta  Carmehe^,le  iengde  larmoie  «m 
ri^i^rç  du  Pojnent  ;  (Toccuper.le  marauisat  Jk  Final,  .quoique 
ce  pays  apn^^înt  aux  GénjoU,»  et  4  a^Qt^^n^^u  <XB^tiin,îhiér 
mont  par  le  Hpntferrat. 

V  Apvèa  a^viotir  liramohi  ^oel^ueiidéiitési  qpiè  f^fmètit  les  mcm- 
taçnes  adossées^  aux  Alpfe^cÉ  aùk  Apenwiflsv'^n  trouve  là 
vméè  q«'ànfOse  Le>Taiiàr6'4  et^^'on  6ttitiosqU^ii  Albe  au  à 
Mondoin  ;  inaris  ^  outiie  que  le  chemin  de  Wvav&aat  en  Italie 

icf'^'iAos  de tntilet yet  où^  àxàs  ^«Iqiiès  eodroits ,  iif  n'y 
aVaîtt^^  «noh^  fpieiquatréiperseAoïnes  passa^settt^de^fro^ 
(^^ut  lut  à  ttit  donner  le  nom  de  €€mithà^^^^(m  était  eii^ 
corn^^  eMll9é  ibnt  cessei  ai  fett  ^s  vafisseant^  a^ 


hM<  rcan^aU  s'aient:  rénfiivoés  au^près  deiyé^[^  àà^ 
TËlatr de  Ciéttes ;  Us  f  arvaneht  ?FassemUé '<}u4»ze  mille  Hohi^ 
mes.  Les  généraux  Wallii  et  GoUbuédo^  qtrî  se  troûtài^ 
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è 

tais;et'ie^Axiti>»f^eo$  étaient  taniioAéis^- d'intérêts  tomt  dîSé-^ 
rents;  robjiet;  principal  dçs /premiers  deyait.  être  la  défense 
de  leur  pays,  t;t  celui  dies  secpnd$y  Uxonàervation  de  Milan. 
Ce  fut  sur  cet^e  dpiiiaée  qMe  Bupii^piurte  arrêta  lé  plan  d&ses 
opérations.  ..i    '  '   ;    . 

Il  n'avait  enipprié  ayeQ  lui ,  ippur  eof^qaérir  UltaKe ,  qae 
dei^  mille  louis:  c'était  Xont  e^p  que;le  trésor  national  de 
Francç  çonteilait  alors  de  xnii^ftéraire.  A  peine  àri^ë  à  Nice, 
le  ag  mars  1796  ,.le  général  en. chef  annonça ,  par  un  ordre 
du  jour ,  que. <]uatre  louis- eii)  espèces, sçfatisnt  distiri bues  aux 
généraux,  pour  les  aider  à  entrer  en  icampagne.  Quant  aux 
soldats,  il  leur  i promit  tout  ce,  dpnt  ils  manquaient ,'  des 
vivres ,  de  Vargept  et  des,  bjabiilemetnts.,  assignés  sur  liear 
pre;mi ère  victoire.         ,   .  ^  -     •   •     ; 

il^porta ,  sans  perdre  de  temps ,  à  :  Albeoga  ,  sûr  le-  bori 
de  1^  m^r,  son  quartier-géntral ,  quij^  depuis  le  cdmmen- 
ceihent  de  la  guerre ,  n'avait  jamais  quitté  Nic«;  fit  me- 
nacer Çénes  par  La  Harpe  j  pccuper  YoltH ,  situé  à  six  lieues 
de  Gênes  y  par  spn  avant  -  garde  que:  commandait  *Gdrvoiii  ; 
et  il; envoya  dema^ider  au  sénat. génois  le  pa^à^e  de  laBo- 
cti^tta»  et  '  les  clefs  de  Gavi  _,  in(}ïquaiit  [ainsi  quHl  vbnlait 
pénétrer  en  Jt'ombardie,  et  appuyer  ;$eis  opérations  sar  la 
ville  de .  Gênes  même.  La  rumeur  fi^t  extrêmie  parmi  les 
Génpis;  les  conseils  se  mirent  eh  ,pertx^nence..  Dès  'qi|^ 
Beaulieu  en« est, informé  à  Milan,  il  pattep  toute  bité  poir 
voler  ;ai^.  secours,  de  Gên^,  pu  une;  .insurrection  popiilaffC 
pouvait  £3k:iliter  l'entrée  des  ;  f  râûçais.  ^  Il  ':Croit  devoir  tes 
attaquer,  le  g; avril,  dans  leiir  po$itiçMide  yoltri',  d'où' il' 
çon^ptait  ^e  diriger  si^r  âiavoné.  ÇeryonJL  pepeut  lutter  cdnlre 
ctè^  forcer  bien  supérieures  ^  etvaise  réutiir,  d'après  les  or- 
dres de  Buonaparte,  à  la  division  de.  1^  Harpe  ^  qu'itiû- 
joint  à  Notre-Dame  de  Savone.  .  '    1    ' 

DeYp.hr^,jEeaulieu  vint  ca^pfe^,entre  Dego  et  Sissellb, 
à'où  il^qy(^a  le  général  d'Àrgenteau  pccuper  lé  poste  im* 
porlan^  de -Mon tenptte,  forçant  Jes  /Français  ;àu.i;:slV^akBt 
pris  de  s'en  retirer.  ÎD'Argenteau  exédita  cet  ordre ,  mais;ae 
piontr^  pas  dans  la  con4;iquation^de  ses  efforts  la  naâine  i>r: 
te]li£[ence ,  ou  la  même  biavoure. 

Montenotle ,  lieu  devenu  dès  lors  fameux ,  est  dfviié  eô 
deux  yjllages.  ly^up ,  fjui  est  située  sur  le  penchant;4je  ja.iQOif 
1  agne,  is'appelle  le  Bm-Montenotte;  et  l'autre,  sur  je  s^kmaet^i 
ena'  jprîs  son  nom  de  Hau^-Montmotte*  D'Argenteau,  s'éUint 
emparé  du  premier  de  ces  vi^llages ,  tint  en  arrière,  l'enacippi 


DES   ROIS   DE   SARDATGTTE.  4^^ 

dân5>la>allëe  qui  est  située  au-dessous,  11  s^éiablit  comme 
ii  pu^,  ne  laissant  sur  la  mon  tagne«que  des  troupes  .légères 
peu  nombreuses.  Aussitôt  que  les  généiraux .  frasilçais  s^en 
4i^etçuiretirj  >ls  se  mirent  en  devoir  de  chassefr  de  cette  hau- 
teur Ja' poignée  d*Autrichîens  qui  y  était  campée.; De  là,  ils 
tombèrenti  par  derrière  sur  le  corps*  assez  fort ,  dé  là  hïéme 
nation  ,  qui  était  dans  la  vallée,  pendant  qu'une,  troupe"  de 
cavalerie ,'  p|^u  considérable  du  reste  ,  lé  prenait  enf  face  et 
lé'  mettâlit  en  déroute  complète.  Ceci  se  passa  les  ii  et  12 
ayrili  BuGnap^rle ,  général  en  chef,  fut  parfaitement  se- 
coiidé  ilâes^ses  opérations  par  les  généraux  La  Harpe ,  Mas- 
séna ,  Augereâu ,  Cervôrii,  et  par  R^mpôn  surtout.  De 
eette  opération  résulta  la=  célèbre  victoire  ,  dit€  de  Mon - 
tenotte,-'  ■■  ■  ■■     ■   ^-'  ■■'■  r/--  ■ 

Le  général  d'Argentéa'u  ,■  sënlât^t  trop  tard 'sa  faute  ,  et 
ayant  tout  perdu  dans  la  bataille ,  eût  beaucoup  de  ^eine  à 
se  sauver  seul.  Uti  cti  d'mdignation  s'élevait  de  tous  côtés 
contre  lui. <Le  général  en  chef  des  Àustrd-^Sàrdes ,  devant 
lequel  il  se  présenta  ,  lefit^àrrêter  et  conduire,  s|Ous  bonne 
escorte,  i  Matotiouéj  puis  de  là  à  Vienne,  pour  y  être  jugé 
par  un  conseil  d^  giiepféii  *  v  . 

Le  lendemaiti  1 5/ lé  gén'éral'Ukassowicb,'  au  service  d' Au* 
ti^çbev  pénétra  par  Sassello  daris  la  vallée  où  d'Argenteau 
avait  été  défait.  Ilbattït^^  avec  duatre  mille  hompaes ,  les 
Français,  et  leur  reprit'  Fattillferie  dont,  la'  veille  ,  ils  s'é- 
taient rénfdus  maîtres. 

En  même  t^mps,  le  général  Roccâviiia  arriva  avec  un 
corps  de  troupes  légères  ,  jusqu'à  Notre-Daine  de  Savbne  , 
conformément  au  plan  de  B^ulieu,. lequel  avait  donné 
ordre  à  Colli  d'oc<^uper  GosââHa^  poste  important,  sur  la 
Bormida  ,  qui  domine  Jidiltesimo,  entré  là  ligne  où  il  com- 
mandait lui-même  et  celle  ôù^  Colli  était 'à  Ta  t^te  de  six 


iportafnce 

il  fit  marober,  le  i3,  Augeréau  contre  le  géiiéi^al  autrichien 
Ppovera,  qui,  après  avoir  vigoureusement  défendu  les  gorgée 
d^i  Millesimo ,  fût  eûiçeloppé  et  finit  par  se  retirer,  avec 
quinze  cents  grenadiers ,  dans  lé  château  nommé  plus  haut , 
qui  était  tout  en  ruines,  et  où  ,  ne  pouvant  résister  long* 
temps ,  il  capitula. 

Dans  i^  rapport  sur  la  bataille  de  Millesimo,  Buona- 
parle  dit  que  «1  intrépide  Joubert  était  tout  à  la  fois  un^e- 


»  nadfiçr  p^^ff^pp  courra,  et  jm  |[^^a) par /9^s  ule^U  etses 
fa)  ide  bK:i£a4e. 

é\jjifk\  dç isj^ar^  f  mtii/'fxa^tîe^  sM^psiéAl  ji^ea  deux  Qaii<«a,  it 
il  Y  r^uWfss^î|  déj^,  . 

le  ^4»)4  M?^"^?  ?®  jPîàs^^  dfi  l^  RQfroMÎ«%  fît  à  UauUe 
d'un  cf]iîi|)^t  très-;Qpii^i^iBe ,  1^9  j^nioieinîft  Aueo^  chméad^ 

I^eÇ9!  P"^  y  v\  prîfiçwnitçfip  di^yx  r^gilx^epU  piémontaii  ^ni 
avaient  iU  ppvqy^f^  d'Alç^s^fvJrie.^  4lV4nt  qwe.  l  an  «At.apprii 
d^ns  çietu  yjllç  (:^  <^i  a'éj^lt  pa^s^à  .<4^çiîiai.         '    . 

Çfîfulipu,  cpntr^at  d^  rf^çMlep  ^  (f^^<alraihU  ^  aâlfi  eaa-r 
per  al  Bosco ,  près  d'Alexandrie  ,  d'où  il  écrivit  à  Yiciofr 
Amédée  qu'^v^ot  u^i|  il  fpyj^drait  iqipd''^  l^mné^  fiiémoQ- 
taisip ,  ^veç  4w  rçn^fla  gui  V  ^(^i^ni:  aqi)0A^4  d' Allemagne. 
E^  ^ttef^^aifii ,  ^I  çji^cj^fiij^  ^  wipftçtiU'fi  $oHsia  prQleptioiièi 
rexi^p^^-ts  de  Torlf^wa.  Bijoiaapartf  ><^eA  l^  .^qisi^at  &v<Habk 

f»our  porter  uq  pqup  décisif 4  IVirq^^e  ia;'d^  '^«  posamandait 
e  g(^B|^f#l  C^flî  I  et  pçmf  ac^f  i^erd»  j^^p^wrle  «rand  çorp»  i» 
Tarmée  des  alliés.  Par  ses  ordres,  AuoiQce^u  c|ui|U  f  le  léavrilf 
1^  hftujei^s  dç  MQP^e  ^J^ift^Jp ,  p|  ,iïip4  a^itîiqww  Ji«j  redwi« 
QuvprptégQaîfint  le  cao^p  ?fifi>anpH6  de  Cwn.  ColU  cfojtit 
M  PPfiiMftfl  Wei^  ^it^cé?  •  U  comptait  «wr  les  fiei^Quis  q»ek 
CQOsçil  de  T^^i^  p<MiY^it  W,wy<>yep?t  p«  wr  œux  quejei 
Autrichiens  devaient  lui  faire  passer  «  en  ^y^Al  b  droite 
4^  Ti^çi^r^.  !Çflut#^  ^^li  f^é^^ç^a  s'dv^Qttirent  «a  mèm 
temp^.         . 

Y  ^ç^o^•T^lpédélç  avpîf  prçbftai  IVmwRjpm  de  lojwi  ka  JM»« 
V^^^  ^fPw4i^-f^U  ^"W«mvi'i  trpft^f ,  ce  nm  devait  Iw 

ÎVflPHrer  ^nç  ^afipép  W  ^var^if  ^  y^qnAAle  roiUe  hûwntf- 
[Qnri^ei^lçfnfpt  T^cutipa  -d^  çetj^f  9i9«iVf)4prouMa:lcafIitf 
Srands  obstaclça»  W^^  le  i;^^^<u>i;ii^at;eii|Qql;  ÇM'flUi  sépao^ 
â|9«(  1^  Pi^iç^pp^ ,  paç^lys^  Im  ^orU  é^  jhqx  poy^b  oeoii- 
ifiu^ti^a  de  1^  guçi^e,  JÙf^  g^^^au^  ^trîf;hîet««  d  {tiésnoètak 
^vj|\f^t  perdu  toute  copg^c^j  jU  6'jit|i;ibuaî^at  mutueUer 
soient  le«  dernier^  ^eyeiip^.  ipieauU^u  4tai|  înd^çoé  de  ce  W 
Çpjli  Tav^^  laissé  ba^r^,,  nendani  pWiQttfs  joufs ,  sans  loi 
an^^r  de  Tj^^^iBf  ÇolU ,  dopl  il  Mi^e  »  pat  aiiile.dcs  échm 
qu  ç;^e  ay^it  çs^uy^s,  ipe;  mo^i^taiit  q^.'ji  peine  à  douze  m'ùk 
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^r  ]wi^  ][^  |^wnï|pnu|s  f;?;^^  >?i  u^hi^p.  Le  foU  ^ft 
miç  Çq]h  ^ui>  hofjf  fl'é^^t  4e  r^i*^^r  Wftg'tçmp^  a^^i  çhoç 
4e^  çolppiies  fr^Qç^v^e^  qi^i  l'a^^ilU^Qt- 4^  toutes  ]^t#f 

BuoRaiiaMPte  î^wiluréswltt  dô  «e  portar  aUr  Mond«vi,  afin 
4»  ^  ln?iiyçr  pMcé^etre  rarmée  austror^rde  et  la  capitale 
du  Piémont,  que  cette  aimée  devait  protéger  « 

Le  1 8  du  méipè  mois  d'avril,  il  établit4on  quavtier-général 
i  Céfa>^  que  r«nnfiini.  aillait  évacué  A^  veille  ,  y;*laii»ant 
toute lo^n  artillerie  qu'iLi|^vaitpas4u  le  teiâps  d-eniilàenep. 
Xa  vue  des  iqrimeD&es  et.  ijeirtiles  plaines  du  Piémont  que 
l'arinée  française  découvrit  des  hauteurs  de  Monte-Zeînolov 
«xcita  vivement  scm  entfapasiasme* 

Bttonaparte,  fc^é  k  Géva,  était  en  mesure  de  diriger  de  là 
l'attaque  qu'il  méditait  contre  le  général  piémontais,  lequel 
^tait|)arvenu  à  prendre  une  forte  position  ai)  confluent  de  là 
CersagUa«t  duTanaro.  Ce  général,  Coiîi,  soutint  vigoureu- 
sement ,  le  1^,  une  première  attacjiie  ;  mais  ayant  |%iquié- 
tttde  de  se  voir  tourner  pair  l^  généraux  Serrurier  et  Ruscà, 
<Âie  Bqonaparte  avait  feit  avancer  pour  appvtyer  Augéreau', 
il  voulut  éviter  un  combat  dont ,  en  cas  (}é  revers,  le  résul- 
tat aurait  tout  mis  contre  hii,  Jfn  conséquence,  il  quitta, 
dans  la  nuit ,  sa  pèsition ,  et  se  replia p  avec  toute  soà  artî!'|' 
lerie ,  sdus  Mondovi. 

I^  25,  à  la  pointe  du  jour,  il  fut  poursuivi  par  le  général 
Serrprier,  aui  lui  défit  son  arrière-garde,  sur  les  hauteurs 
de  Vico^  Ce  ne  fut  qu'après  av6îr  vu  ses  positions  emportées 
^  la  baïonnette ,  qu^il  abandonna  le  champ  de  bataille.  Il 
travers^  rapidement  Mondovi,  $e  rabattit  sur  la  Sture^et 
Fosùs^no ,  et  ne  s^arrôta  qu'entre  Coni  et  Çhérasco^      *      ^ 

Bubnaparte  fit  marcher  en  toute  hâte  sp  cavalerie  apr^ 
Colll,  et  prit  possession  de  la  viU^  et  du  chKte^u  dç  Mondovi, 
où  Tennen^i ,  entre  autres  pertes ,  laissait  d^ux  régiments , 
Pun  de  Piémontais  et  l'autre  de  Suisses ,  que  Ton  fit  prison- 
|iiers.  Le  général  français  avait  réu^i„  par  la  promptitude 
et  la  prëçi&ipn  de  ses  mouvements,  à  efiççtuer  entièren^ent 
son  projet  de  séparer  Varn^éé  du  rpi  d,e  Sardaigne  de  celle  de 
l'empereur  d'Autriche, 

I>evçDu  aiusi  maître  de  la  plus  importante  parMe  desi  prQr 
yinoçj^  siubalpiuea,  3uç«aparte  s^  porta  en  avant  ;  et  au  lieu 
{le  perdre  du  tenips,  d'employer  des  trpupçs,  à  ^^iéger  Coni, 
il  ^lla  prçqdfe  ^on  Quartier  ^  Chérasco^  qui  est  d^ns  le 
CflBur  du  Piémont,  il  y  trouva  du  cai^pn  et  des  renforts 
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d'artillerie  arrivés  6e  Nice. 'Bientôt  ileut  soixante  bouches 
à  feu  à  faire  approvisionner,  et  sa  cavalerie  se  remonta  en 
chevaux.!  Les  soldats  eoknmencèreht  â  avoir  des  distributions 
régulières;  bientôt  Faboiidanoe  suivitUà  victoire.*  L^armée 
B^était  plus  éloignée  que  de  dix  lieues  de  Ttiiriki'9  où Tépou- 
vante  était  extrême*       ^  .*  c---  '" 

l:  Dans  cette  capitale ,  ce  n!étaient  pas  uniquement  des  re- 
vers inopinés,  eit.  rapproche  d^un  ennemi  vraiment  redouta- 
ble ,/^ui  mettaient  en  granddangsr  lecoi^toutèsa  cour^k 
•nobleAse^  le  h^ut  et  Le  bas  olergé.jOatre'les.per tes  énormes 
que  Ton  avait,  faites  et  le  décotiragemént  de.Farmée,  on 
était  alarmé  de  la  disposition  d^esprit  xl'uae  certaine  portion 
de$ habitants  chez  qui. les  oppnipns  framçaises.javaifent  fait 
fdes  progrès  remarquables  d'annéç  e;n  anoéç;  on  découvrait 
inéme{quejquelques-uns  de  ces  habitants  étaiiçnt  déjà  totale- 
iijient, infectés  du  poison  révolutionnaire^. Qa.vensMit  devoir 
des  symptômes  d^nsurrectipn  se  manijfes^er  dans  plusdW 
partie  qu  Piémont.  Cette  raison-là  paraiss^i^  plus  décisive 
que  toutes  celles  que  Ton.  mettait  en  ^vai^t.  ppur  amener  le 
rpi  àjconclure  la  paix.  ....... 

,  (  Beaulieu  avait  fait  ui^  mouvement  vers  rajcmée  de  Colli; 
mais  arrivé  à  Nic€^  de  .la  Paille,  il  ^pprit,}^  .  re.ddition  de 
Chérasco  :  aussitôt  il  rebroussa  chem^i ,  et .  on  n'ep tendit 
plus  pai[:][er.  de  lui.  .  ..'    ,. 

Le  26  avril,  Buonaparte  ràsisenilDila- toute, 3.Qn  arpiéeen 
avant  d'Alba,  qui  avait  ouvert  ses  portes  ^^^.^iyision  d'An- 
gerçau.  Il  sé^croyait  au  moment  de  livrer  une  grande  bataille, 
laquelle  devait  fixer  le  sort  du  Piémont  y  en  conséquence ,  il 
adiressa  à  ses  soldats  ce4.te  frimeuse  proclamation  ,  où ,  leur 
rappelant  six  victoires  remportées  en  quinze  jours,  il  leur 
disait  :  «  Tous  avez  'gàghé« des  batailles  sans  canons,  passé 
■»  des  rivières  sans  ponts ,  fait  des  marches  forcées  sans  sou- 
»  liers ,  bivouaqué  sans  eau-de-viè,  et  souvent  sans  pain.  » 
Et  il  disait  vrai.      '  .    '  \^ 

Victor- Amédée  était  enfermé  avec  les  débris  de  son  armée 
dans  sa  capitale,  où  lés  murmures  qui  arrivaient  jusqu^à  lui, 
ajoutaient  beaucoup  au  malheur  de  sa  position.  Néanmoins, 
tout  en  voyant  son  trône  menacé,  il  résistait  encore  aux 
sollicitations  d'une  portion  de  la  noblesse ,  et  de  plusieurs 
de  ses  plus  dévoués  serviteurs,  qui  insistaient  sur  la  néces- 
sité de  se  séparer  enfin  d'aussi  dangereux  auxiliaires  que  les 
autrichiens.  Ce  monarque  trouvait  que  la  pacification  qu'on 
lui  proposait  offrait  presque  autant  de  chances  défavorables. 
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qqe  U^enre  eUe-inêmç,  etril  disait  :  «Je  préfère  encore 

» m'ensevelir  soqs  les  cyines  de  Tp^i^* '^ 

Le  prince  de  Piémont,  quoique  naturellement  porté  aux 

mesures  modérées^exprinï^les  mêmes,  sentiments  et  montra 
la  même  rëgugnanco  que  son  auguste  père.  Il  fallut  les  vives 
instances  du  cardinal  Costa  d^  Arîgnan ,  archevêque  de  Turin , 
qui ,  ex:eji^^nt  une  grande  influence  dans  le  conseil  «  fit  pré* 
valoir  des  motifs  de  Religion  pour  déterminer  le  roi  à  entrer 
en  pourparlers  avec  Je  vainqueur.  Ce  fut  alors  que  le  che- 
valier don  Lppez  d^Ulloa,  ministre  plénipotentiaire  d'Es- 
pagne près  la  cour  de  Sardai^ne ,  ouvrit  à  Gênes  une  négo- 
ciation avec  le  ministre  qu'y  avait  placé  laFrance.  Ce  dernier 
répondit  aux  avancés  qu'on  lui  fesait,  qu'il  n'avait  aucune 
autorisation  poujr  établir,  des  relations  politiques  d'une  aussi 
grande  importance.  Mais  en  même  temps  le  baron  de  la 
Tour,  et  lé  marquis  Costa  de  Beauregard,  recevaient  de  leur 
souverain  ^  Tordre  de  se  rendre  à  Chérasco. 

Buonaparte  n'ignorait  pas  que  ces  mandataires  avaient  . 
pouvoir  ae  traiter  avec  lui  de  la  paix,  à  quelque  prix  que  ce 
fût.  Jugeant  bien  d'ailleurs  les  dispositions  réelles  du  roi  et 
de  ses  ministres  ,  qui  cédaient  seulement  à  la  nécessité,. iV 
accueillit  les  cféux  agents  du  roi  avec  beaucoup  de  hauteur. 
Le  résultat  de  léqr  mission  et  de  la  correspondance  qui  eut 
lieu  simultanémejit  entr^  le  gépérail  Colli  et  le  chef  de 
l'armée  franiçaisè ,'  Ait  la  convention  d'un  armistice  accorda 
à  Chérasco,  dan  s;  la  nuit  du  26  au  27  avril  1,796.  Les  con- 
ditions entêtaient  telles,  que  les  plus  grands  succès  obtenus' 
dans  le/cœiir  du  Piémont.,  par  l'ennemi  avec  lequel  on  était 
enttëèn  négodiatibn^  que  la  prise  de  do  ni  même,  n'auraient^ 
pu  procurer  à  la  France  des  avantage?  comparables»  Victor- 
Amédée  devait 'quitter  la  coalition  et  envoyer  un  plénipo- 
tentiaiiie  à  Paris  pour  y  poser  les  bases  définitives  de  la  pajx. 
Il  était  i*églé  que  lés  Français  resteraient  maîtres  de  to^te^là 
partie  de  ce  jpays  qu'ils  avaient  pccupéejusque-là  ;  qu'on  les 
mettrait  en  pp^ssés$iondi|  château  ce  Céva  et  de  la  ville  de 
Coni  ;  que' du  côté  opposé,  ves  les  cprtfins  de  l'Etat  de  Gênes; 
ils  auraient  Tortône,  ou  bien' Alexandrie,  en  câs'  que  TorT 
tone  ne  pût  leur  être  immédiatement  livrée  ;  que  du  reste , 
les  troupes  françaises  seraient  pleinement  libres  de  passèrté 
Pè.sousyaleBce(i),' place  quiétait  alar& entre  les. ^lajnsd^^ 
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(i)  Ge(tc  clause  ctaît  un  stratagème 'de  |;ue|Te:  les  Autrîcl^'ens  prirent 
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JHâtybUtàiDs  ;  èiiân  qiié  k»  hiàeà-^t^iUp  èîM^Mf^^  tm* 
çais  iraient  et  vxenânAéiii^  ëàAi  é(yi<^f ër  lir  ikiàiûàtt  géne^ 
dârts  tdtit  le  f^rritbiiié  qUé  ëM^etVah  lé  i^  de  Sl^dàigiie. 

Le  29  dvrit ,  Ctfûi  fut  féttkis  BuiftSi^àià ,  a^rèc  b  gi^tië 
des  Jispoéitidn^  qtie  rôh  iarvait  (allés  poixi^qbé  Tàtiàté  (Mtt 
aussi  leur  être  livrée.  Lér  leûàtm^itiyià  tùfterés^e  dé  Qhnt 
fut  pàreineinétit  àbatiddtraée.  Aitist ,  tkt&r^AïAéééé  tm-^ 
vrait  lu!-même  Icj^  potiei  de  TlfâUe,  et  ^Ôtaï t  tôdt  iatàyêH 
de  se  â^féÊidre  dâti^  sa  èârjpitàlef ,  <}a^U  dëvéûâfit  atiji;^  désûxiiMt}^ 
d'àssiëgef ,  ûi  lé  dîiréctôiref  trè'rigtiâll!  pài  fa  pàk.    ' 

Les  conditions  de  rannlsijcé  ^fàht  rémp!res>  et  lé  liî]-^ 
nistre  français  ëtablt  à  Gênés  déélaratit  toujours  n^avoir  pis 
une  autorité  suffisante'  pour  décider  une  aussi  grande  aftafre 

a  ne  celle  de  ce  traité  de  paix.  M.Tfiàôii  de  Saint- André, 
ît  le  chevalier  de  Rével ,  et  le  .chevalier  ^btisd  ^  chef  M 
la  secrétairerie  d^tai  aux  affaires  étraii^éreé,  se  rendirent  i 
Paris,  chargés  d'y  traîiter  au  nom  de  leur  souverain.  En  at- 
tendant ,  l'armée  dliâîie  octupà,  le  é  notai  •  Tortotie ,  cette 
place  étant ,  ainsi  que  Conl  et  Cévà  y  dans  *lé  meît^eiir  étal 
possible,  et  plus  que  suffisamment  apprdvîsiohnééV  lés  Fràn- 

5ais  se  trouvaient  «  pâr-lit..Biep  en  positionf  de  poursuivre  toi 
autrichiens  jbsque  dans  1  intérieur  de  la  Lômbarâie^ 

Le  16  mai,  oh  traité  de  paix  fut  conclu  entré  la  répa** 
Uime  française  et  le  roi  de  Sardaigne,  qui  promit  ^  CPF?^ 
on  Pexigeait.  qu^il  se  séparerait  enti^remeàt  de  la  coalition^ 
et  céda  à  la  France  les  comtés  Je  Nice ,  de  iTende  et  de  fiewf, 
Ge  monarque  s  engageait  de|  plu^  &  ne  pas  permettre  zw 
émigrés  ou  déportés  français  de  séjourner  dans  ses  Ëtat5«  U 
consentait  ice  que  les  troupes  dfu  directoire  ex^ii^if  tinssent, 
Jusqu'il  la  paix  générale,  garnispn  dan^Içs  .tortcresMj^  it 
COBÎ,  la  Bniaeète,  C(iàteau-l)auphin ,  Fetaestreuesy  iW- 
tôae  efe  Alexandrie.  Les  fortiflcatidn»  de  â>uze  é;  «TÉxites  et 
de^Deitiont ,  qui  couvraient  le  Piétnont  d(u  càtëaiela  Prance^ 
devaient/  être  démolies  aux  frai9  4c  sama{îe;5te  farcie','  ce  «pi 
entraînait  un  sacrifice  4^  deux  millions  et  4ç^v  «le  Hnti 
piénioHtaises.  Enfin,  il  était  dé  noû^eai^  stipulfi^fj^è  lies 


U  thàh^f  c^dyMll  4{tté  cî^fâk  èlt  dffitft  hl  |^t  ait  ilr.  ée^ékt  M  léà; 
en  garde  ;  et ,  pendant  qoHls  'y  rassemblaient  leurs  principales  força» 
tPT troupes  ilësîgn^cs  par  Boona^mrte  ,-dottMawt  quelqoea  HUfrclie^rF*^ 
sèrent  le  flcôve  ,  presque  sans  opposition,  à  Plaisance  ,  et  se  trontéreot 
ainsi  dans  ïè  cœur  do  Âlîiàheii.  ' 


troupes  françaises  jouiraient  du  libre  passage  pour  se  porter 
à  volonté  dans  ykitértéilr  de  Tllâlië. 

Ce  traité,  dont  les  articles  secrets  n'étaient  pas  moins  af-^ 
Qigeants^  rendait  la  situation  d^$/F^an^ai«  presque. inqlé-* 


retenue  dans  les  A^lpes,  n'av^ît  plus  d'obs^cles  à  vaincre 

pour  se  porter  sur  les  bords  du  Pô.  Lès  communications 

étaient  assurées  avec  la  France  par  ie  cul  de  Ten^ ,  te  mont 

Geoé^re  et  le  mopt  Génis.il  ne  restajt  ^u  iiqi  de  S^rdâ^igqç^ 

d'autre  point  ïbrlifié  que  Turin  et  le  fort  de  Bard.        r^.        . 

Le  désordre  des  finances  de  çç,  prince  n'avait    pu  que 

sWcroîtré  tous  le$  joiirs^  i^  fut  obligé  d'éniettrç.douzc  nlil'- 

Kéti^  de  trou^reâia^  billets ,  par  tm  édit  du  ig  ftriâ  d&  cette 
année.  '  '  .-..'.,.,,.:  .  ,..   . 

Ad  ûiôi^  de  se^teàibi^ë,'  loW^uë  BuMà^J^hë:  ^'^ji^ânç^it 
vers  lé  Tyroi  »  cjueljjuès  politicjm^s  et  bien  dès  «((iflit^u^^ 
pensèrent  que  si  Yictor^Amédée  ilï, .malgré  la  paix"  qo^il 
avant  été  forcé  de  àigèet*^  avait  pu  ise  décider  à  ioiirdèr  sésr 
attiic»  fc(ytttrfe  lé  général  ftànrçati ,  en  le  jprériâht  pàfr  derï-iè^è, 
là^uéTté  dltàlîé  aurait  %  iinéiottlë  âûtrf  direction.  Des 
émissaires  anglais  ;  aut^ijçniens.  et  russes,  ne  9ianq]uèçent 
p9a  de  travailler  auprès  dik  m<&Bâcq&«  sarde>  ifdur  lui  fal^ 

Ïivéhârë  cepàirti.  Mais^  ileuxéns  auparavant^  il  avait rëfas^ 
es  offres  ite  là  ttàtieë,  lot-si^tf  elle  lui  p^bplîf^alt  d'àfbàlidôïi- 
ifér  U  toa(litk>Ti  ^  ëtil  n'àfih  eédé  qu'à  la  torde  dés  derilièS'es 
circonstances.  Il  résista  de  même ,  par  respect  préiir  sës  âëi^^ 

nièn»  ^^méssesi»  âiïit  ïsôtivétléi»  Instances  que  lui  adressaient, 

les  puissances  alliéëii.,' *^        '      .  '       .      ' 

^  Ï^^Hricé ,  ^Ûî  lâ^^îà^^j;  à  j^^  sa  retraité  fayo- 

rlie ,  aççaUé  de  jprivjâtiçins  et  «TiQfortunès ,  descendit  4aQs  la 
tombe,  le  1 6 octobre  i796,.âgé de  soii^ate  divans» il  eÛt()oé^ 
sédé  toutes  les  qualité^  désirahlies  dài»s  un -soiiif  e^ain  f  sans 
•èo  àînour  de  la  guerre  qui  le  fesait  cépendalfttiadiniâf  b'hil- 

ter  «jprllAe  brilla  dan^lapatif;  Il  laissait  f  îetl  «noiiràot^  xia 

royaume  esclave,  un  trésor  épuisé^  û'rie 'àii-tiiéé  Vairitiië ; 
è^fin,  il  ti^in^méttâît  sa  éÔuWnnfe  Brlsé^  et  hiùtilée  a^rifné 
de  ses  Blé  ,  te  prince  dé  Piéniont ,  Charles-Êiiiiiï^ùnel- 
Feg-d^n^^^^^ûrie  ,  qi^i  prit  leiiom  ,de  Çharles'£mma- 
nùellV  (i)t 

(i)  Marie» Antoinette  Fcrdlnande  ,  infanlc  à^ Espagne ,  et  i^^odse  de 

m.  62 
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CHARLESr-EMMANUEL  IV. 


-*i7^&.  Le  fils  atné' de  Vlctior-Amëâiée ,  né  en  tySi,  avait 
roujours  été  d'tine  santé  faible.  Il  avait  eu  pour  înstitutenn 
te'»père  Gerdil ,  bantabité ,  et' depuis  cardinal ,  et  le  bailli  de 
Saînt-Gérmaîn.  Le  pretnier  surtout  avait  inspirée  son  élève 
tes^sentiments  religieux  les  plus  prononcés*  Naturellement 


Vkipr^Amddëe  III,  tétait  morte  le '19  septembre  1785,  et  loi  avait ddn- 
në  pour  enfants  : 

*  i*».  €Hârle»^Emraanael-Ferdînéiid-Marie,  pr/hfe  de  Piémont ^  né 
le  34  n>aii  17^1  »  ^  marie,  le  a;  aoÀt  1773,  à  Mane-Adélaïde-Gloulde- 
XfTÎ^rc  de  FryHace,  morte  sans  enfant»,  en  i8ôa.  Roi  en  1796,  il  ab- 
diqua le  4  jnîn*  180a  ,  en  faveur  de  son  frère.  ' 

,.;>".,  Yîclor-Jqamanuel , //tfc  </*-^o*/ ,  ne  le  ^4  juillet  1759,  marii^, 
te  aS  avril'  1 789,  à  Marîé-Thérèse-Jeannc-Josèphe  à* Autriche-iiodène^ 
mie  dé  Ferdinand  ,  archiduc  d'Aûtrî<!he,'n^e  le  i".  novembre  1773, 
ee  ^i  Inî^Adénnë  nn  fils,  mort  en  1799,  â  Gaf^lîarî ,  et  quatre  filles,  sa- 
voir :  IVlarie-Bëatrix-Yictoire-Joséphe,  nce  le  6  décembre  1709,  et  ma- 
rî<5e,;le  ^o  juin  1^1  a.y  avec  François-Joseph** Charles— An^broise-Sta- 
Âislas ,  son  oncle  i  archiduc  d*^c//r/Mf ,  et  aujourd'hui  duc  de  Modem; 
Marie-Thërèse-Ferdînande-Félicitc  Gàë'tan^Vie  ,  née  le'  19  septem- 
bre't8o3,  et  mariée;  le  i5  aoiit  iBao,  avec  Dfon  Carlos— Léins ,  in&nt 
é^Espiagne  ;  Marits^ Amie-Richarde  •- Charlotte-Marguerite  -  Pie,  n^ 
^raelle,  .le.mêroç  jour  19  septembre  i8p3;  enfin,  Marîe-Cbristkie- 
Charlotte-Joséphine-Gaëtan -Elise,  née  le  :{4 i^^vembre  181  a. 

N.B.  yiçtof-Eniii^aiiuel^  roi  en  180a ,  «  îabdiqué  en  1821  ;  il  at 
mort  en  i8a4.  .     ,  ,    .    ,  . 

3°.  Maurice- Joseph-Marie  I  <iiM;fl0  il/on^/^rra/ y  né  le  i3  septem- 
bre 1762,  mort  en  Sardaigne,  dans  Tannée  1799. 

4°.  Charles-Félix- Joseph-Marie ,  duc.  de  Genevois  (roî  de  Sardaigne 
en  i8ai),  né  le  6  avril  I7d5,  marié,  lé  y  mars  1807  >  ^véc  Marie-Oirii- 
tîne-Amélie-Thérèse ,  princesse  des  Deux-Sfciles,  née  le  1 7  jativier  1779; 
fille  de  Ferdinand ,  roi  des  Deux-Sicî^s. 

.   5q.  Joseph-Benott ,  com/e  df  Maurienne-f  né  le  6  octobre  1766. 
-   6°.  Mariet:JQséphinc-Louise ,  née  .le  ' a  septembre   1 7^3 ,  mariée,  k 
i4  mai  1771  ,  à  Louis-$tanislàs-Xav{er  de  iPra/ic^,  comte  de  ProTcace 
(Louis  XVIII ,  roi  de  France  ). 

70.  Maric-Thérisc ,  née  le  .3i  janvier  1756,  mariée,  le  ift  novew- 
brc  1773,  à  Charles-Philippe  de  France p  comte  d'Artôu' (Charles I> 
roi  de  France).  ^ 

8®.  Marie-Anne-Charlotte-Gabrielle,  née  le-  i^  décembre  ij^r 
mariée  le  19  mars  1775,  avec  Bcnott-Maurice-Marie  deSamie,*^ 
oncle,  dvc  de  Chabtaitf  mort  le  4  janvier  1808.  —  Elle  est  ffloi^ 
en  i8a4. 


f'  DES   ROIS   D£,SARDAIGN£v  4^ 

pacifiqvd ,  le  nouveau  roî  réunîsisait  les  vertus  pi^îv^és  de 
son  père  et  de  son  aïeul.  Ayant  un  sens  très-droit  et  un 
amoUr  ardent  de  la  justice ,  il  ne  pouvait  manquer  d'être 
l'beureâx  souverain  d^utienaûon  heupeuse,  s^il  eût  régné 
dans  un  temps  qui  nVût  pas  été  celui  des  révolutions.  11  ne 
fit,  à  son  avènement,  aucun  changeinent  considérable  «  ni 
dans  le  sistème  politique,  ni  dans  l'administration  de  VÉtat. 
11  espérait  en  observait  tme  neutralité  sincère ,  et  d'après 
l'adhésion  qu'il  avait  donnée  aux  sacrifices  consentis  par  son 
père,  n'avoir  rien  de  plus  à  craindre  du  torrent  dévastateur 
qui  menaçai^lors  toute- l'Italie^.  •  ' 

Quand  on  avait  traité  à  Chérasco,  de  la  p^ix  qui  fut  en^ 
suite  conclue  à  Paris,  et  par  laquelle  le  reu  roi,  Victor^ 
Amédée,  avait  cédé *uue  partie  si  considérable  de  son 
royaume ,  il  avait  promis  d'éioispner  du  ministère  des  affaires 
étratigères  le  comte  d'Hauteville,  réputé  trop  partial  pour 
l'Autriche.  A  sa  place  fut  nommé  le  chevalier  Damiaii 
Priocca;  el>le  comt^^Prosper  de  Balbe  partit,  en  qualité 
d^ambùpdeur,  pour  Paris,  SHa  place  du  chevalier  de  Kevel , 
que  le  ^Directoire  avait  refusé  de  reconnaître,  le- regardant 
comme  émigt^  français.  M.  de  Balbe  lut  accueilli  avec  la  plus 
grande  distinction  par  les  directeurs,  et  quelques  jouvs  après^ 
X>fésen té  au  corps  législatif.  Dans  là  séance  du  3o  novembre 
^796,  il'pipononça  un  discours  où  ilxlit  «  ^ue  le  roi ,  son  maî-* 
3»  tre,  n'avait  jamais  été  l'ennemi  de  la  nation  française  fjque 
»  le  malheur  des  circonstances  .lui  avait  mis  les  armes  à  la 
'*  a^i)^{  oue  l'amitié  des  deux  Étâtsétait  posée  sur  des  bases 
»  inébranlables;  enfin  qu'il  était  chargé  de  désabuser  !su^ 
>»  la  cfaitite  qu'on  pouvait  avoirs,  en  . raison  des  i procédés 
>»  qtii  avaient  eu  lieu  à  l'égard 'du  dernier  i ambassadeur  d^ 
>>  Franc&en  Piémont.  mM.  do^ Balbe  obtint,  quelque^  jours 
aprèi,  son  audience  publiquedu  Directoire,  présidé  alors 
parBarfas^  qui  fit  le$  pl|is  .belles  déclarations  et4es  plus 
fiattenses promesses.  ■      '     '»    <  )«:.>,'     .  ;  ;^^^ 

Le  cardinal  Costa  d'Arignan,  archevêque  de  Turin  y  était 
mort^près  une- courte  maladie^y regrettant  d^avôir,  piwsque 
personne,  conseillé  la  paix,  et  a  avoir 'été ,  par  U ,  cause 
en  oartie  des  événements  malheureux  arrivés  en  Viémoi^t^ 
'-  Quoique  le  nouveau  roi  ne  pût  aimer  lis  gouvernemehi 
voisin*  qui  lopprimait ,  il  éfait  sincère  dans  ses  relation^ 
politiques  actuelles,  et  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'eût  pfis 
larésdtution  de  s'attacher  à  là  France  plutôt  qu'à  l'AutritiMff» 
parce  qu'il  croyait  cette  politique  coiivenable  à  laîsûreiôr  et 
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mx  imécitt  (k  son  royaume.  S«  re^ie^  le  cWv^Utef  R»y«- 
mond  de  Saintt-MaFtin  (  paF(icuUère)iae»t  désigné  f>Mr  «mu 
tilre  dana  Tordre  de  Mijihfi,  hai^Mx  4»  Sai^dt-iGennaiigkj  ot 
qui  était  pvemier  écuy^  du  voi)^  prit:,  aou«  le  »cMii¥€a!i 
fègne,  tMtMi€oup  d^influeBce«  d'autapi^plu».  qail  ^aîl  uû 
par  lea  liens  de  patrenté  el  d^aiailié  ,9vec  le  choyali^r  df 
Prfpcca,  et  avec  te  marauis  de^  Saî^-Marsas  ,  auccesaéuv  èi 
iDaifauis.deCrayaQzafia  oana  le  miaiftèredela  guerre,  ^b  gé- 
néral ,  lea  homioea  placés,  alors  à  la  iMfSi  de»;  aftaii^ ,  et 
ceuxqui.QOcupaieai  les  pveouèrea  plao^sà  la  eoyif,  p? ofes^ient 
les  principes  les  plus  conjfraires  à  la  iBévoluÀÀp^  ficaiif aise- 
Bac  capiit  d'opiposilibi) ,  la  portion  dest  babmAts.  qui  levait 
adopté  lea  nouvellea  doi;irinfi&^  téxpoî^ait;  4^a«tUuit  pkn 
d'avefsion  du  sislème  moaarchiqueyt^l  qu'il  exiat^it^Acare 
en  PiémoBl.  Le  fqî,  résig;né  (cas  il  96  po.uvàit'  ètxe,  eontentX 
ne  partageait  pas  ka  i|lusions.fai!€iirab1i3sdQnt  on  chercbaiità 
le  bercer  :.  «  Je  ne  pofftenai  pas  loug- temps  ^ ,  dbaitt-il  «  aA< 
9  couipnne,d'épines«  ^  Sa  pIus^i]andQ^ei»e  é4ai%  rafflictioa 
de  la  seine,  sœur  de  Louis  Xvl  «tde  madame  l^^rf^^i 
qui ,  se  considérant  comme  une  vint i me  frappée  pe^eciel» 
croyait  que  c^était  sa  malheureuse  (jkislinee  qui  19 «^Ât  sur 
h  pfsraomi^  de  Charles-^JEmmariuel  et  »^i  ses  aujeU* 

Le  Piémont,  placé  entre  la  nouyelle^isépiiiUiqtie  ^iaalpia^ 
et  celle  de  Gnéoefii ,  dont:  la  oonsiitutioda  avait;  4^é.rçn^c 
dépD^ocrAtique ,  lé  3i  mai  «7g7;>  ^tail  deYQii4  9  ppurVune 
commeipour  TanAre,,  un  objet  d>ambi<tiein.  etde  CMpîdiM^  ^ 
furefife  Les  Géfloia  qui  v  bas  premiers 4  jj^Ussen t .  le  X9Mfi^^ 
Outre leîit  antipathie  habiiueUel  ppur  lé  so^uy^er^a  d^i  rStat 
le  phis  fn.  coniacl  avec  ^nxVils  Gomplaienta^rrappiûdu 

gouverjiemeBilfraOigaM.,  appui  qiii  leuii  avait  é^^aMVKé.p^ 
dant  G|ue|Gh^le&  Lacroix  était  en  France Aipialr^  d^ie^ 
lations  extéri^res.  Ii&  s!eiiipar^rént  de  qulAquearriAnfa  /4m 
portioobs  de  teunioÂre  adjacéiiJt ,  qui  avaient  ^  4^  lf«aps  im- 
mémorial, entretenu  des  ferments  de  dii^^rde^e^^egiiian'e. 
Mott-^ttleme&t  il^  doMènei^l  as^é  aux  PiémonWfi  loécon- 
tei^tSfB^^iftils'ae  les  a9sc>pièçent  commode  vr^ia  allij^  daoa 
leui»  2^ttâqiies  contre  le  roi  de  Çardai^nek  Le préie^^  decei 
aièaques,  pour  le  peuple  aoiumia^  à  iaifttofité^ dis  Cibacles- 
Emmaoueli,  étaii  la  cherté  e4. lai i)ar(Aé;dA$i^Faânia«.IAaîs  la 
iorce  anmée  dont  ce  pcincei  di^pos^iti  QncQpe<,  jeK  quii  était 
appuyée  paèki  réffenoe ,  o«i)  eopseildladminiatraM^i^i  qu^ 
^vait  ina/itiué  tp  ^  \*Af  y  fuliWHsa^te  pour  feÂre^front  è^i 
assaîUauls  des  dteux  nations*  M<  de»  Taileyr^a^d  >  ayant  Few- 
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Les  attaques  ftiiles  cootre  le  Ç^iéinoqt  par  U  répqbUque 
.ç;iça|pip^^  ique  QupaapaHe  '  av^ir  fondée  dans  le  çoufant 
de  ceUe  aftA^vfuWitdfuoa, autre  nature.  Les  réfugias 
JPiémpiitais  étsaLÎ^m  aM:cueiIlis^  ï  MiUn  et  dans  tout  le  p^^y^ 
voisin,  ppwpae  iU  iVaieiit  été  dan^  l'Etal  de  Qène^  ?  jnals 
le  fiquYjE^iii  fjppv^iTj^emeo^  çi?alpiù,/au  Heu  de  porter  ^ 
W^^i?^frfçi^  1^  (qpwpa^u'il  defiilimit  à  Charles- fimn^a- 
nweUY',  t^î^ta  d^  je,  dépouiller  légalement  dej?  province* 
fm  r  PW  <?ivfii]ç*  t^^ités  conclus  de  ^735  à  1 7% ,  et  par  celui 
rte^VoKW  ein  1.743»  avaient  été  démegmbrées  du  Milanet 
ppnr  ê^r^  jnc^rper^'w  au  Viéjwopt, 
^  Qn  ay^U  ç^wwepçé,  an  momewt  de  l'organisatton  de 
cette  nouvelb  ifép^iqu;e  cisalpine ,  par  fa,ire  Un  échange 
de  çc^plitH^Q^t^  et  g^w  VonvOiyercJes  ministres  plénipoten- 
ti^ire^if.  Nédnn»|i^in^«  le  Birec^ire  de  M'iUtt  ne  laîwait  pas 
^Vpit^e^  le^  ^pjet*»  devenus  ennewis  dciCharles Eionn^annel  à 
intrigueç^ti^  nro,ypqiiep  de  s  spulèvéments  dans  la  jp^rtie  f^ue 
le  twté'd^  CW^^o^  sanctionné  à  Parijs^  avait  laisiie  M»ua 
fedWMn«M<>P^^di,iïP«reduïioîaçtueli.  '         . 

,J^fÇ?l^Ç9n*W?fi«*ét*iént  maintenant  t^lcs,  qu'il  fallait  ^ 
pon^r  a^«,ii;w  les  deaseins  de  Biiootaparte,  oii  %q,'il  détruisît 
le  roi  de  Sardaigne;,  ou  qu'il  dissipât  entièrement  les  in-» 
qnié>pdfs  d^  ç^  prince  et  cofLtîiit  lès  mécontents  parmi  ses 
iii^ets ,  s^fin  4'assurer  la?  ^rawluilUté  du  Piéianioiït ,  tpanquillité 
dont  il  avftit  b^saûn  lui-memje,  en  cai  qu'il  s'absentât  de, 
riM^linippijr  porter  ses  aniaes  dans  les  Etats  héréditaires  dô 
If  maison  d'Autriche.  H  s'était  vainement  flatté  d'amener 
u^opqncEinyiQ  amaî  esieoiieMemflut  reli^ieuxi  à  le  second^j? 
dai^s^  projet  de  déclareç  la  guerre  au  chef  de  FEglise» 
£n  vaiîn  a^Sâti  ptomettait^il  à  son  nouvel  alliéV<entre:àutre& 
avantages,  la  cession  de  Gênes,  comme  pouvant  s'effecluci: 
^  répjoqpe  des  arraffigements.  déSnîtifâ  ;  le  roi  s'y  refasàit 
tonjqniis.,Mi3isl6rsquele  géaéral  en  chef  de  l'armée  d'Iulie; 
ent  çonolunn  tnaitéave©  lepapeiToJeatino,  le  làfévrier 
if797'*.iiT  prc^HMa  plus  foriaieHement  k  la  cour  de  Tuiïin  une? 
àlliat)o«  qui  de^-ait  être  offensive  et  défensive ,  juaqua  la 
paix  du; continent  9  et  défensive  senUmeiit  après  la  paix« 
Cetteodu^  n'eut  plujs  alors  là  posaibiHié  de  résister. 

Ce  ne  fu tique  le  5  av^iii797,  que^ l'on  tomba  d^accordsuir 
le3  dansiea'de  l'alliance  en  q«iealiop'*  11  y  avait  eu  déjà  dès 
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pourparlers  11  ce  sujet  entre  les  niinîstres  du  roi  Saint-Ma^ 
san  et  Priocca  d'une  part ,  et  de  l'autre  le  général  français 
Clarke.  Les-deux,  derniers ,  seuls ,  signèrent  au  nom  de  leurs 
gouvernemefits  i^espectifs. 

Le  traité  garantissaft-  à  €harles-Emlnanùel  IV  sa  cou- 
ronne et  ses  possessions  actuelles  ,  au  nâoyèn  de  l'engage- 
meotquHl  prenait  de  déclarer  la  guerre  à  l'Autriche,  et 
de  fournir  aux  Français  un  corps  de  troupes ,  qui  ne  serait 
pas  moindre  de  neut  mfille  homsics,  avec  quarante  pièces 
d'artillerie.  L'union  des  Groupes  piéiùohtaise^  avec  l'année 
firançaise  mettait  évidemment  celle-ci  èri  mesure  de  pour- 
suivre sa  marche  victorieuse  vers  le  territoire  même  des 
Etats  d'Autriche.  Le  directoire  exécutifs  ne  reçôiinut  pas 
Timportance  de  ce  traité,  et  en  ajourna  la  ratification; 
mais  il  eut  une  publicité  qui  donna  un  nouveau  crédit  au 
roi  de  Sardaigne  et  découragea  les  malveillants* 

Quand  Buonaparte,  devenu,  par  suite  dé'  ses  triomphes 
successifs,  maître  de  la  Carinthie  et  s'approchaiit  de  Viçnne, 
en  fut  arrivé  au  point  d'entrer  en  negociaiion  avec  des 
'Commissaires  de  TEm^^ereur  pour  conclure  la  paix  ,  il  ne 
manqua  pas  de  faire  valoir,  comme  un- jnotif  de  plus, 
l'appui  du  monarque  sarde-,  dont  il  se  regardait  comme 
assuré ,  et  qui  ach^évait  de  rendre  les  Fran^âÉ»  '  maîtres  du 
haut  de  la  Péninsule.  Us  avaient  cependant  ' encore  contre 
eux  une  partie  des  habitants  dé  l'Etat  vénitien. 

Le  i8  avril ,  des  préliniin aires  de  paix  fureint  '  signes  à 
Léoben  entre  la  France  et  l'Autriche  ;  ils*  étaierit  du  plus 
grand  intérêt  pour  le  Piémont ,  qui  pouvait  se  trouver  sa- 
crifié aux  vuesnouvelles  du -THréctoire  exécutif  ;  d^un  au- 
tre côté,  Charly-Emmanuel  avait  âp  <cfaindre  de  rester 
seul  exposé  au  ressicntiment  du  gouvernement  tcie^Viefiné. 
Après  beaucoup  de  difficultés,  'le  traité^  d'alli^ne^  avec 
ce  prince  fut  ratifié  par  les  deiix  Ibonseils  >légti$lartifs  de 
Paris.  ;     •    '        ■  '•-'■'■'    '•  i-^-i-'^"      '  '    .*'..•■  ■••' 

Dans  ses  Etats,  les  démocrates  de  l-ifitérieur  qui,  en 
l'absence  du  général  en  chef  Se  l'armé^ ^^d^ltalife  ^  comp- 
taient bien  être  étayés  par  leurs  voisins  le^  oisadpins,  ne 
manquèrent  pas  de  multiplier  les'  efïortf  pou^  p^^rveuir  à 
ériger  aussi  leur  pays  eii  république  sur-lé  nouveau  modèle. 
Un  comité  révolutionnaire  établi  dans  la  vilie  d'Asti;,  pré- 
para l'insurrection  générale,  qui  éclata  le'  271  avril  de  cette 
année  1797-  Les  habitants  de  Fossano  et  méiyiO  de  Mon - 
calier ,   résidence   royale  ,  montrèrent  '  uhi  enthousiasme 
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poussé  jusqu'à  la  frénésie  pour  Tordre  de  choses  qu'il  s'agis- 
sait d'instituer^  à  l'instar  de  la  France  et  de  la  Lbmbardie. 
Charles-Ënunanuel  se  vit  bientôt  assiégé  dans  sa  capitale 
Bdr  les  rebelles  qui  se  vantaient  dç  la  protection  des  Fran- 
çais.    .;■.'■  .    ■  ■   >   - 

A  cette  époque ,. des  hordes  de  bandits  furent  lâchées  sur 
le  PiéâiQBt,  pour  soutenir,  à  main  armée,  le  nombre, 
petit  en  réalité,  des  insurgés,  qui  n'étaient,  pour  la  plu- 
part,  que  des  mercenaires^  La  fidélité  que  gardaient  à  leur 
poi  la  grande  mas^e  du  peuple,  et  les  t^pup^t  ayant  décon- 
certé ces,  perfides  combinaisons ,  on  vit  des  agents  français 
«aller  ouvertement  au  secours  des  révoltés ,  qu^  j|^aient  été 
battus  et  dispersés.  Les  hommes  que  nous  signalXis  ici,  ne 
rougissaient  p^s  de  demander,  au  nom  de  leur  gouverne- 
ment >  l'impunité  des  brigands  armés  contre  leur  souve- 
rain-»      ; 

Cependant,  Buonap^rte  ayapt  été  invité  à  témoigner  os- 
tensiblement qu'il  désapprouvait  les  mauvais  desseins  for- 
Blés  par  lés er^nemis  du  monarque  sarde,, il  fît  droit  à  cette 
proppsifion  ;  il  çons«n'tit  même  à  ce,  que  l'on  rendît  pu-; 
Lliq^e  9  pailla  yoi^.de  l'impression,  ui;ie  lettre  de  lui,  adresr 
sée  au  iharquis-de  SL-Marsan»  dans  laquelle  il  déclarait  être 
'Ifj^si^ijusi^it  dle^laiçoaduite  du  pabiniet  de  Turin,  et  désavouaif^ 
^n  s^  qualité  de  chef  de  l'amiée  d'Italie  ,»toute  atteinte  portée 
à  l'autorisé  du, rpi.^I). ajoutait,  que .'n.Qj^fS^ulçpient  S.  M.  sarde 
n'avait  rien  à  craindre  de  la  part  des  Français ,  mais  quelui- 
mêjoim  t.g®!*,^^  çn;  chef ,  ét^it  disposé  à  seconder  Charles- 
Emipaniiel^  d^iis  toutes  les  mesures  qui  pouirai en t  contri)Suer 
à  a/fermir  )son  ,r€pos.  / 

.  B^onaparte  njt  s'en  tint  pas  là  :  il  ordonna  d'enfermer, 
daines  le  chïte^ii  de  Milan,  le  jpçirnaliste  Ranza,  dont  les 
feuilles  incépdiaic^s  tendaient  à  placer  le  foyer  de  la  révolu- 
tion dans  yer^qeil,  ^  patrie,  et  à  embcâser  tout  1^  Pié- 
mont. ,  .  -  •         ,;..  .    "     ■  •  '        • 

Charles- Ën^pappel  9  plein  4e  confiance  dans  l'appui  du 
général  français,  donif^a  l'ordre  d'attaquer  Içs  insurgés.  Ils  ne 
purent  résister  aux  >troupes  royales.  Moncalier  et  Asti  furent 
récris^  L^  po|ence  Çt. justice  de  cinuuante-trQis  peçsoni^es  , 
quifprnAaient,dans^ cette  dernière  ville,  le  comité  révolu- 
tionnaire. D'au^r^  exemples  de  se véri  té  ré  tabl î  ren t  le  calmé  • 
Durestf^,  \t  roi,  cherchant  toujours  à  conteptejrson  peiiplê^ 
avait ,  par  une  lol,<  défendu  les  contrats  à  ferme  au-delà  de 
dix  mille  livres ,  pouc  les  terrains  cultivés  en  riz ,  et  au-delà 
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moTfiôpolô  dés  grands  féhiilëf*^  âvà4f  été  tt«è  dé»<^i^é^  da 
le  pVéte'jtte,  d^  nhàiitt-éctiiîrtii  tfe^té  Yôit^ifâhlà^éetJrttéâm 
paysans  ;  et  les  républicains  se  trouvèrent  déconcertés.       ^ 

te  iS  jui^,  le  cltciy^tt  Mièt^àtïlbà^d«û^Ht^'k  i^^- 
bïîquè  française ,  kixt  tk  premïèté  àudieri«ne  di»  fël  éé  Sar-^ 
daigné.  *     *  .1 

'  le  ii  juillet ,  ce  moûârquié  ^towlâ  ilt^  «tlifaistié  gétaéHdd 
à  ses  ijujèts  fëvôltés  oti  égaife*  II  fit  pliii  ï  mit  pàiAi^^ttt  icfat^ 
prétexte  à  l'ip^urrectiori,  itpi»<yittett4fft*dë  tt'feVrtlt  déà^rttilf}^ 
égard  qu^#tné1rit6  pers(!>hfîel  dans  là  dl5tHb>iHi6tt  êémtti^ 
pïôis  ptibuls  ;  et  par  tin  édît  dU  iiti  f  H  âLétît  lé«  Atèitâ  féo^ 
daux,  lés  justices  Seigneuriales  et  Rf  A'bh  de  ^iiÉfè^éf^iti^, 
persuadé,  disait-il,  qtieles  pàÉiéteéViré^àt  Éé» '^fiaient dbM^ 

Î>osés  à  faire  ce  sacrifice  au  bien  général. et  au  repos  de  VEâkh 
1  leur  tronserVait  ^fettlènfrënt  le  titwide  cie^  ftefe. 

Ce  fiit  le  2  août  tjùè  le»  frètibks,  qoi  ^itritflmpÈ^'h' 
culîèi-étnent  diité  en  Piétiititit ,  depuw  le  ôîl  jttiltet  ;  èttittit 
leur  terme  ,  grâce  à  la  ftrhièté  et  âu^  Mëàbf  e^  cèlldliitt^^ 
du  gouvernement  dei  èé  pays.  Aiiféi ,  là  môr^fètlto  fiéûét 
âethbla  reprendre  de  lia  forcé ,  dé  vt^m  ^éiit  qiûiétl}tië  impif 
mais  Tesprit  ^til  dôtnirtàit  dan^  ièis  répiibii^é^  (fi^^ilÀrÉë.)^ 
tràil^padâtie ,  tiduVéllemetit  ô¥*gâillsé«^y  àfé  p^dp^aL^II  toiUT 
les  jmirs  davantà^i^  parihl  le^  Piëmdtitaii,  et  dé  lA  ^gààî 
tôtite  ritallt.'^'  ;    *    •     ^ 

Au  mois  die  i^éptëmSré^,  nta  &ské2r  ^iid HcithbHi  de  tk%f^ 
fùgéS  dû  Piémont  âVâiéût  trtMîVë  é^iJô^^dàh*  tWi  tWfîtdlW 
voisin ,  d'où  ils  pouvaient  encore  inquiét^r<lèti^{lâ]>*!)/ Bù<M(iraH 
parte;  vôufârit  dbttttër' âiif  rtoi  dé  Saftfelgiftié  l^ilé  lidti^le 
)reuvé  dû  désîf  qu'il  altirît  dé  maifttértirlà  tiftï^tiîIHté  ààHi 
ëi  Ëtats  de  sori  alité  V  éhv6ya  tiii  corpi  àëirbupë^péntd^i^ 
sîpér  Ces^  brigândà.  L^ordrë  ftit  ëhbot^  pltiè'  effiétfdènlérii 
rétabli  par  la  chute  de  plusieurs  têtes,  en  faveur  desqtiëliéé 
l'àmbisiSAdétf^  dé  THtité  iùîettêèàït  pttUHttttf .    - 

Bàné  les  (^[tlâftre  derniers  itaïé  àé  Vêëtiéé'  if^f^  Vtiiiêhii&É 
pûMi(^ue  fùtdAburdéé  deà  êfétiétÉiëUi^Mdiiiëé/S^mà  dttittd^ 
hârdue  ^arde  étàiétit  lé  th^tré ,  ip^téûi  (tiï^àêSkxtéédètëni 
eu  Italie  et  eu  t'rarice',  de  ttiiftié^  *  tefltfè¥  W  le^^H 
d'une  pôrtiôtt  âe  VÈ^itàpë,  L^  ètiifttétih'mtii^éûem^méè 
Cènes  et  dé  'Véiiîit*  Ââièrtt  téïifétàéiJOnkàt  A  -  ht  féàé^ 
blique  ciSàlpJHé'^àe'  Aiid^àpârie  àVàiji  ibnd^é  ilii- ^é  dém 
des  deux  autres,  itcMitoéës  tbfit  â  ITtëfli^é ysoiV ëirfe^dèé  ftif 
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comoHdëe  paûr  k  tpaité  de  j^ix  définitif  entre  la  république 
française  «t  l'em(^»%ur,  roi  de  Hongrie  et  déBohéMe ,  BÎgn'é 
à  Campo-iForiiiio  ••  léi  i^** octobre  de  <;ette  nrômeaiméle;     * 

Le  a^fevi*ier  Î7S^9  le  li^ireetoirie  envoya  à  Turin  un  ;nou«- 
vdL  ambassadeur  de  la  républiqpie'  française^  ^  C'ét^rt  Gin «* 
gueniéy  homme  de  lettres^  dé  mœuri>assez  douces  ^  «oâis  ré- 
publicain de  ccrar.,  qui;  jbrla  et  4igit^toujours  conine  tel  à  la 
cour  dé  Charlesr^ËQiiQariuel. tll  bdmniença  par  étever  des 
difficultés TelatSiwBieat  à  V'app|i«ialfoii^de  ramnistié  accor- 
dée 'ao^ipsorgés  piémoniais^  f  idMiçi  eicéc^teur  en  toiii  des 
VDl0Qtë&  ide  isés  coinmet^antsGi^'qaf:  avàieqt  décrété  de  ren- 
yeescrfeia.coiijdéjà  vaincu  et ^lésacnlé ,  il  ne  perdit  point  de 
temps  pQur  Si ëiltendre  aVeeJodbèfi},  devenu  général  en  chef 
derl  armée  d: Italie  ^  par  suite; jdii^>dépai!t  de  BuoBapartev<jui 
élait  retourné  en  JE'frânce'aur  anois  ^dsfpQVèmbre  precéden  tv  II 
s^agissait  d^amener Vinfortuné  monarque  piémontaisàpro» 
mettre  ^Ml  recevrait  liiÉé  garnison  ^française  datisUcilaoelIe 
de  Tiirin*  1^:24'  ^infutisisgné^lk convention  dont  cMtaitlà 
FobJAt,  et  elle  né  tarda  pasi  beaucoi^p  à  avoir  totit  son  effet. 

^es  hommes  qui /étaient  ai  )à^  tête  du  gouvernement  en 
Emince  9  n'ignoraient  pas{t|Be  le;  graiùl-dnc  de  Russie,; qui 
avait  succédé  à  Catherine  II  .saâtiièi;e  y  au  mois  da>  QoVembœ 
1796 ,  >  ae>soui^oiàt  \  dâll^amiit^ Jurée  par^  lui  quinze  ans  au- 
pttcavant  (iâ(i  J^B  à  Charles* 

£iaii|iaauel'  Xy  9  lorsque!  cebii^c»  n'était  encore  que  prince  de 
IPiéhumtv  Oo;  savait  que  le fnouv^aii  czar  aurait  bi^n  désiré 
potwoiir^  envoyer  en  Italie  une  aiiîiiéjB' nombreuse  (pour  côn* 
sef ver; au nroi  dé^  Sardaigne £e<qui «ne  jui  avait  paâ  été  enlevé 
dsi  seft  jEiafts  I  et  ^ aussi) pour  l'aidér  à  recouvrer  le  reste.  En 
cohséqueisce^ilea  idîreciteuRSi  fràûçai^  ne  négligeaient^rien  de 
cequîrteiidaâi  à'affaibliF.  enccMneplus  Charlés^Emmaiiuel  y 
déjà  si  dépourvu  de  moyens  d'attaque ,  et  à  le  laisser  abso-» 
lumeftit.hûcs  d'jéta^i  de  pro&tèr  du  «secours  de  la  Russie^  ^ur 
lequebil  coifiqrfjBât  beaniGOup;'  .r;»  j  : 
-  'A}n  cofnménçai partie  reilieUTe  aux  prises  avec  les  Génois, 
e]ir(eixeitant*céuxH(}i  à?leater!4  surrnduveaux  frais  ^  des  inva-^ 
sibntfj y- let  len  protégeant  de  plus,  en  plus  les  démocrates  pié-* 
inoiit^ia(..Lesfcitovens  delà T^épubliqiiç  ligurienne ,  organisée 
dans  lea  d|x  dehiters  jours  de  mai  :  1 797  V  se  voyant  ainsi  en4 
CQMvagéa 9!  s'emparèrealr  du;  village  dé  Carosio ,  qui  avait  été 
si  >souv^tùa objet  de;  diisiQorâe  eiptie  kur^gouinsrïiemènt  et 
Ie«oii!itemliidia^iénBhit^  ctiô^kibl^ea  ce  mcmarque  d'en^ 
voyer  de  ce  cftté  un  corpS'dmaéé  pour  arrêter,  non*!-sealè- 
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iv^]et^9  qui 9  p4r^pril<^fr4yolte;  s'^uioBt  eacbre  une  foii 
unÎ3  auK  jGrÎHioia.  Les  ihsur^St  avertis  dèrla  macche  dei 
tpQ^^s  piémVnttaiseSf  A'étàîenl  retirée  à iahâteylaièBantooe 
ardièrc^gaipck.tle^uei^tifeticertttanès  dé  Urailletirs^épai'pilUf 
sMr  i^mpotagnbs.  ei^tdaoflbies  IjoW  II  n'y  eot^.  dei  pvt  d 
d'aUtff  4  9W  oudquisatfiiiiti  et  ^uetqbes  btessés^  ;  uî^    '  . . 

,;Le  3ttlai:f  lerrot; «rendit  ifri.édit.>poiic.afnibn<5er  bgidce 
aux  déstiRtéurâ  de: iseai Ironies] t.qin  yongiarftinfc/ge  Hârou^er 
d«[pa  Jes  bandes  :  dejbrigàÉidsl?  sémhésr^  dpnt  une  paru»  da 
P:témc)[n  défait  ilaipréif^  CBnifinrt  unyoaant  «irfmiMMife 'là  cotf^ 
^fitiDii  /de .  ikveiirr. :  sèôis iyWrsrjldnaipeaiiau  ^Efi:  i iiièaie  ^  temps , 
l'ohlre  était' intimé^aàK^haUtftiitadeB «villes i/i iiomfgs et  iri)^ 
Isfe^  fidèlesLy  de  s.'ainQi|Eîif>et!i]e  sie  fawe  aiu^iie^^grâctaat 
HbDcllés  jpèrsjéiiéilania4>quIârin0iit<alovsledr:quavtS6r*gédM 

à,  #ia>s«iw   •      -•.,.    '•</.-    j    rr'*"\'«'"'"''-'^T    '■•      •'  'ff;     i         ■;;•»■      i*         i     '*■•    ? 

f  lUra  tJ  •     I     .-..1     .â»^i.'       «lj»<"«>»;       ..!  .»       J.U1     1  y«i     '..':.  ■  l    .'  ' 

•  ilkiiéclâratihn  4e^  ignérre  énlc^  Gténtsir.  et ^le  .Sîéi]|Nintiiat 
oubliée  le  !  t'A)  juiÀ;  ay^BenUi  ji^jn^nqliélqiie^  -{iBScaiinoiichièsi 
la  :The  id!0netlie  (cmais  v;  poosouel  ûniioiini:  j  àa'  stiile  iapprocbé 
di%  ti«iip«s  ti^yaîestdispatsan  lésihomkneS'qu?«ilBi.9e  dhpo- 
sa^ei^t  à.coiniaiaLirè^-lUs/qcppdraiaiaient  enaniteijgiànB  qa^teti 
i)ésiiIi^t(>jaiobU!<rieni>d'vnpafflaiitJI:  ii.  1'.:'^  •  i...  ./.  : 
-liBieniÀtdle  p%rècftajnefr£rfiàçà0iQ[^ifi<lçhMnntMfiS€nqu^^ 
fait.;d!àhne;tbrillaiit>paûiiaS  fAonnerrà  iaf^pulMi^ile  K^ 
rleane  :l'enirie'.dei!S-«titâà'dréDsMo'dati{épobli<|d&  Gisal{niié> 
poiâr!  secciidef  ensamUe  Iffijoog  rdo  0»  Tépublsque^  hièrer yf lèitt 
patroneccpmmade^.jîaàâfis à^aca  oôttiibandaiHa -  mîKtaires^ 

Îu^ii&UiàitiqpHls  avisœsaniiipiivTiaojftta^ 
'liostiUté^^'âant  .iiorienlù  d!AlW  Iqnest^MtJill  ki^y<îètf  Jèutiplm 
désormaisiaiicuBiç^entati  bàsiiréabiaTatleir  Piëmbntaîai^^iie 
dé¥aicnt  fK»  tarder  i  à  ètréfégalenieatldôîiœii  atai^ouviim^ 

mcdt  fraoçàiSk'   r     ^    ,  Oh-pAî:.;  i-  ?.ftivnr.f    îf.  MVT;in:;ril>  i^  c[  .) 

•\  ::Lea^foniad}ttiè8/  anaîtceaSi  {^aëis .^i  frbnkiâîsèamid  kaioid 
de  l'Autriche,  aussi  bien  que  ceUas^ide  Ikifilupiie:)  Ils  aeiiH 
^ient  rqaeV'Sans  lé:<pancoiitfS.am  Hémpftila»^ /qu»  hâ- 
taient cnlèfe.prësséatdeffaDinfîr  fin  boii^îtigeat^àdiâoeradaan 
tébijeraméi^oaidii iooih^  aant;l€(  oérCitii^dei^e:tirénvaridB 
oè^ôtéaaçun  obstajqlè  y  Ifs  Kkaiiçaii^  «taaîent  biendb  la  tlôe 
à  en^iÀshÊTf  en /Le9i^rdici^irrdvasi^  deaideiix  pkîasattoeî 
èiMilisées!;  èa  FSvirtiaQtfiaJls*fJpppsib  aui(>eflbrtsidf»  treuptpi  éMt 
le  oafasnrBtiiven¥ienné  fdibM9BUtodéî^l«bs4  {MaiM 
cahinetiip^fiiraât  iamah^UniiiVem 
cîéos  .ËtÎBla  dei^biqyfi«if''ea<UaTi^n       i  .;  f,  i 
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'  Ëil  jBiiendlàiit ,  ijg  tioi  (k  Sàrd^glie  avait  ^é  ((tonf  râin t .  de 
irestçr  confiné ^ils  sa-  cirpitiale ,  «t  d'éloigner  de  loi  ses  pltis 
fidètea(  sèrtitéursi  Ort  -  lui  arràcfhaft  ^  par  degrés  ^  'gnelquie^ 
lambèâtix  dé  sa  é<>iïronhe  ;  et  ^  malgré  la  promesse  tfc  le  laisser 
vivrie  tranquille,  dé  lui  réiidre  inâèaiëy  au  bout  dé  six  itiois;, 
k€rtAddte^-îk?a^airëtié  oWlgii^de  IWiieir,  |fc  3>faiHet,  en 
vertu  d^fliii^GrdfaîtàMUanyiesd^iiin,  entre  Brunjed'iHR) 
pflft^  et'i^èn^a^quiide  Saiot-Marsaâ  de  l'autfé^  dti  cher-^ 
chait  tous  les  prétextes  peur  eniv^nii^i  expulser  ce  ïâalbéâ^ 
veux  «nioiiarqtte.  Mais  eomniié  il  ii'ayait.^tte!dè&  inteulions  Ja- 
tare}tcmèm!hpa;ctfiqu6s ,  i  1  ne  dannai  t  aucune  prise  !sur.  lui .  11 
9ayaitjH6D^  pâiutantvqu'à«6tte  ép(xpe(teis£rinçai&n,'étaient 
^^toroè  f  m  àmiàiVÈïàt^mm^inj.miajïB^^  Loinliardié  ,  et 
qu  ils  auraient  couru  de  grands  dangers,  si  leroi.de  JNaplesse 
^itvré^^\^  4aocte^  voi^sipagp  dii^Pi^m^n^^  aux  trojijpe?  M  l'Am- 
pereur,  pour  forcer  leur  ennemi  comnimi  4e  T^<^$^ejr  iei^^A 


à^es  chants  ordinaires  des  cçÂjplçt.^  cpntre  le  roi  et  la  natîoii 
piémoritâise.  Un  assez  grand  àomèire  d'officiers  sortirent 
ensuite  dans  des  voitures  déqouyerles,  et  se  firent  voir  soiis 
des  travestissements,  dont  Tîntention  était  détourner;  en 
ndicme  les  magistrats»  et  surtout  quelques  personnes  atta-* 
chées  à  la  cqiir  de  Piémont.  Il  était  facile  de  croire  qiie  ces 
chansons  et  ces  mascarades,  appuyées,  par  des  hussai;qW 


prévu 

devant  une  église ,  à  rhéure  où  le  peuple  receyàî't  avec  rër 
çiieillemént  Ta  bénédiçj^ion.  I)|çs  coups  de  cannât  ou^  de, pîa^ 
de  sabre  excitèrent  uneirum^ur  violente^  J^\inqfgnétîon  pp** 
pùlàire  g^gna  les  soldats  piémontais,  témpin/s  de  fçls; excès. 
Quelques  coups.de  fusil  partjrent.  Cltwens  et  ipilii-' 
taîres  voulurent  venger  rinsulte  qui  était  faite  a  eux  ë'ra 
leur  soiiver^îp ,  et  tentèrent ,  soit  iavpc  le  consenteine'nt  d^^ 
la  cour,  soit  saqs  prendre  son  avis  ,  de  pépétre^r  ^ans  l<8|,ci^ 
tia^çUe.  Les  républicains  qpi  y,  étaient  enfermas  sortirent 
pi*^cipitamment,  prêts  i' livrer  bataille  aux  troupes  d^^Jj'^Jj 
\à  général  .Ménard ,  qui  se  troavait  accidentellement  q^ns 
la  Ville,  vintà  bout  de  calmer. les  Français»  11  concerta , 
siir-le-champ,  avec  le  gouverneur  de -Turin  ,  les  mesurés 
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les  plus  Dropres  ^rétablir  la  tranquillité  pul>licpif«  Ik ambas- 
sadeur Gingoené  était  absent  ce  jour-la;  dès  qu'il  fut  de 
retour,  il  témoîe^na  son  mécontentement  de  la  conduite 
des  officiers  républicains ,  dont  l'imprudence  avait  été  sur  le 
point  d'amener  les  plus  grands  malheurs* 

On  pensait  que  le  Directoire  de  France  saisirait  cette  oc- 
casion pour  déclarer  la  guerre  à  Charlesr-En^inaouel  ;  mais 
il  n'était  pas  encore  tout-à-fait  décidé,  et  préparait  par 
degrés  l'éclat  qui  devaijt  avoir  lieu» 

Le  roi ,  pour  faire  face  aux  dépenses  extraordinaires ,  mit 
en  vente  les  biens  des  commanderies  de  Malte  et  de  Saint- 
Lazare  ,  avec  des  abbayes  et  communautés  religieuses.  Une 
taxe  fut  éti^ie  sur  les  domestiques ,  les  voitures  et  les  che- 
vaux de  luxe. 

A  la  même  époque  9  le  comte  de  Saint-Marsan  fut  ûit 
ministre  de  la  guerre. 


cil 
poui 

Un  décret  du  Directoire ,  en  date  du  24  9  avait  rappelé 
Ginguëné.  D'Eymar,  qui  lui  succédait  comme  ambassadeur, 
et  le  général  en  chef  Joubert ,  qui  était  arrivé  le  29  octobre, 
ne  trouvant  pas  que  la  citadelle  fût  un  gage  suffisant /de- 
mandèrent encore  l'arsenal  :  il  leur  fut  refusé.  Le  roi  fesalt 
marcher  des  troupes  à  Oneille  et  à  Loano.  Les  Français  pré- 
tendirent que  ces  places  étaient  destinées  à  recevoir  leurs 
ennemis  ;  ils  remarquèrent  avec  amertume,  qu'en  même 
temps  Charles-Emmanuel  sollicitait  des  délais  pour  four- 
nir le  plus  tard  possible  à  la  république,  son  alliée,  les  ren- 
forts sur  lesquels  elle  avait  compté.  Joubert  sentit  que^ 
dans  les  circonstances  extrêmement  pressantes  où  Ton  se 
trouvait,  on  ne  pouvait  assurer  les  derrières  de  Tannée 
française ,  et  la  mettre  à  l'abri  des  plus  grands  désastres, 
qu'autant  que  l'on  opérerait  un  changement  dans  le  régime 
politique  du  Piémont  :  il  annonça  donc,  le  5  décembre 
1^98,  par  lin  ordre  dû  jour,  où  it  passait  en  revue  tous 
les  griefs  de  là  France,  qu'il  avait  reçu  de  son  gouverne- 
iprient  l'ordre  d'occuper  les  Etats  du  roi  Sardaigne  et  par 
un  autre  ordre  du  jour,  en  date  du  6,  il  déclara  que  désormais 
l'^rméè  de  cô  tiiotiarqué  fet^iit  partie  de  l'armée  française. 

C'était  le  5,  cjue  la  diyisiQp  chargée  du  pays.  ^e.Mçdè^ne, 
que  commandait  le  général  Victor,  et  la  réserve  de  Mi- 
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lan,  qui  avait  pour  chef  le  général  Dessoles,  s^étaient  réu^ 
nies  à  Pavie  ,  Âbbiategrasso  et  BufFalora ,  sur  les  bords  du 
Tésin. 

Le  6^  ces  forces  marchaient  sur  Novarre,  tandis  que  l'âd- 
judant-général  Louis ,  à  Suze;  le  général  Casa-Bianca,  à 
Coni  et  le  général  Montrichard ,  à  Alexandrie^  se  rendaient 
maîtres  de  ces  places  et  de  la  personne  des  gouverneurs. 
L'adjudant-général  Musnier  surprit  par  ruse  Novarre,  dont 
la  garnison  piémon taise  et  suisse  fut  aussitôt  dirigée  sur 
Milan.  Trois  cents  honmies,  partis  de  la  citadelle  de  Turin , 
s'emparèrent  de  Chivas  et  de  ta  garnison,  qui  était  d'environ 
huit  cents  hommes. 

Les  ministres  du  roi  de  Sanlaiene  se  méprirent  d'abord 
sur  la  nature  du  mouvement  qu'if  leur  était  impossible  d'i- 
gnorer, et  voulurent  organiser  une  défense  générale  :  ils  ne 
tardèrent  pas  à  se  convaincre  qu'ils  avaient  affaire  ^  non  pas 
à  un  simple  détachement ,  mais  à  un  corps  d'armée ,  lors- 
qu'ils virent ,  le  7 ,  une  colonne  commandée  par  le  général 
Montrichard ,  se  porter  d'Alexandrie ,  par  Asti ,  sur  Turin  ; 
lorsqu'ils  virent  encore  la  colonne  du  général  Victor,  mar- 
cher avec  la  réserve  sur  Verceil  et  en  avaiit  de  Verceil  ;  en- 
fin le  général  en  chef,  lui-même ,  partir  pour  Novarre.  A 
ce  moment ,  ce  dernier  envoya  occuper  le  poste  d'Arona, 
sur  le  lac  Majeur.  Les  troupes  qui  avaient  oéjàTortone  en 
leur  possession ,  n'eurent  pas  de  peine  à  devenir  maîtresses 
de  Crescenza ,  Verrua ,  Ivrée ,  enfin  de  tous  les  postes  es- 
sentiellement militaires  du  Piémont,  tandis  que  d'autres 
colonnes  s'avançaient  de  la  partie  du  midi ,  où  la  France 
était  en  possession  de  Coni.  On  prit  Carmagnole ,  Carignaa 
et  Moncalier  luirméme,  si  voisin  delà  capitale. 

En  vain  le  chevalier  Priocca,  séduit  par  des  espérances, 
peut-être  même  par  des  promesses  trompeuses ,  se  regardait 
comme  assuré  d'avoir  bientôt  des  secours  du  dehors,  et 
cherchait  à  ranimer  autour  de  lui  les  esprits  abattus.  Dans 
une  proclamation ,  en  date  du  1 ,  il  rappelait  que  le  roi 
avait  toujours  rempli ,  avec  la  plus  grande  fidélité ,  les  en- 

Sagements  par  lui  contractés  avec  la  république,  et  n'avait 
onné  ni  occasion  ni  prétexte  aux  désastres  qui  menaçaient 
de  si  près,  lui  et  ses  sujets.  £n  vain,  dans  te  même  temps  „ 
conseillait -il  sous-main  aux  habitants  de  Turin,  s'ils  ne 
pouvaient  tenter  des  démarches  actives  contre  les  Français, 
de  faire  du  moins  quelques  efforts  pour  se  défendre  :  la 
consternation  ou  des  murmures ,  c'est  à  quoi  se  bornaient 
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l6s  dëmonstratioDS  de  la  partie  du  peuple  qui  tPétsal^ 
ééjà  toute  disposée  à  favoriser  activement  l'înTasion. 

A  l^^approche  de  la  troupe  que  le  général  Joubert  aihenait 
de  Milan,  le  ministre  d'Eymar,  les  généraux  Clausel  et 
Grouchy  allèrent  signifie^  àù  roi  qu'îf  était  indispensable 
qu'oïl  cédât  h  la  république  française  tout  ce  qui  lui  était 
resté  de  ses  Etats  en  Italie ,  et  qu'il  se  retirât  en  SardaSgne. 
11  n'y  eut  pas  moyen  de  résister. 

Le  8  décembre,  le  grand  écuyer,  Baymo^J  de  Saliai- 
Germain ,  réputé  le  principal  conseiller  d^  walbèureiK 
monarque ,  fut  appelé  à  signer,  après  radjudant-géoéral 
Clausel,  l'acte  de  renoDciatu>n  de  Charles-Emmanuel  Vfj 
qui  ordonnait  à  tous  ses  sujets  d'obéir  au  gouvernement  pro* 
yîsoire  qu'allait  établir  le  général  en  chef  de*  Français  ,  et  a 
1  armée  pîémon  taise  de  se  considérer  comme  fesant  .parti<é 
de  l'armée  d'Italie. 

Le  roi  désavouait  la  proclamation  répandue.  1^7,  pai*  son 
ministre,  le  chevalier  Damian  P^ipcça^etlui  presçHvait  de 
se  rendre,  comme  garant  dç  la  foi  royale ,  h  la  cit^elle  4e 
Turin.  , 

Du  reste  ,\ce  prince  et  toiite  sa  ftniille,  devaient  «Foîr  la 
liberté  de  se  transporter  dans  l'île  de  Sardaigne,  par  la  rose 
de  Parme,  Bologne  et  la  Toscane. 

'■•'  Joubert  ayant  eu  cocnnaisaanee ,  i  Chivas ,  de  eet  acte  de 
renonciation ,  accéléra  sa  marche ,  et  arriva  la  9  dans  la  ci-* 
tadelledeTiirin.  Avant  la  fin  de  la  journée,  la  renonciation 
fut  aeceptée  et  signée,  de  part  et  d  autre.  Le  roi  mit  au  bas 
de  l'acte  :  A^xepU  et  décrété  par  moi ,  Charles ^EmManueii 
Puis  après  l'acceptation  et  approbation  du  général  en  chef 
Joubert ,  il  écrivit  encore  }  J€  p^méiè  de  n'uppùrtêr  aucun 
ébstach  au  prirent  aetêé 

Ce  ne  fut  pas  totit .  On  s'était  persuadé  qtié  le  dnc  d'Aost 
nourrissait  linc  haine  excessive  contre  les  Francis  ;  ôd  \t 
èroyàit' d'ailleurs  capable- de  tenter  quelque  grande  entre* 
^riâe,  et  on  exigea  que  ce  prince  souscrivît  Tàbdication. 
Voilà  pourquoi  on  lit  au  bas  de  l'acte,  après  lé  nom  de 
Charles-Emmanuel ,  celui  de  Vîctor-Ertimanuel ,  avec  ces 
mots  :  Je  garantis  ifue  je  ne  porterai  aucun  empêchement  à 
l'exécution  du  présent  acte. 

Clausel  avait  voulu ,  dans  le  premier  moment  dés  nér 
gociations ,  s'assurer  de  la  personne  du  duc  ;  maik  sur  les  re- 
montrances du  roi  et  de  la  reine,  il  n'insista  pas  plus  long- 
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temgs..  ^e  mpnarque ,  satisfait  d'^ne  telle  condespem^p^ , 
fit  préseot  à  ci^^énëral  4^  magnifique  tableau  de.  Gerard^- 
lPi9w.,.^^eprç^lant  la  femme  t^dppique.  Clauael  L^yoya 
ài^sîtôtèa  ^ODfiipaage  au  i)i|rectQixe  exécutif*   ,      i;  .   ,   i  .î 

:  -Les  colonnes  des  généraux  Montrkhak'd  et  Yictoviarrivè*» 
^éhl;rij»ié  sur  les  Raateura  de;la>Sap€ttça  qiii  c|opKiiienitlà 
viile^  et  Uaulne^^aux  portés  et  fiisqné  mni  la  citadeUe^  '>■  >  ; 
Joubert  ne  différa  point  à  intiiner  an  roi  l^ordfe*e  de  pa^cir> 
It  m'afètordâ  qiié  queioués  Keiifésà  eet  infortuné  prihtfe-,  à 
la  T^taevà  tuuteléur  lamille ,  et  à  leur  cour,  pour  emportée 
nà  petib  iiÀn|b^*^^obj«ts  qti}^qtie)sri{s  tenaiei^ 
às^nti  Du  tiâ^Vev  te  roi ^' par  tifl  igMiid  désintéressement, 
f<M9fdé  Sât'^ês  sentiments  religieux /laissa  dâtis^^^  apparte-^ 
meititi  tei  di;««i^iits  de  la  cbofôritié,  tooti;  son  ai^genteif^^ 
et  sept  cents  miltf  livres  ett^  pist<Jlesdd'rir.  '  »^i 

•'Ce  foi  dâtis  la  nuit  d^,^  qu'eut  lieu  le  sînînre  4é{iàrt^ 
àiik  Èsi^éaux  i  et  par  un  tenips  aSireui^  i  où  voyait^  4âns|ieS 
rues:^  des  ^biipes  dé  sujets  fidflés  qui  .fondaient  en  lânnéi^V  * 

Xfelilo^ i€Js.troupes^^  éiy  , 

éta^nr^)|it||^rpison.  Celles  4es  f^éàpîpatais  jet  d^^^  * 

çonfq^^n^  à  l'^lrdré.jî^  JQu  avait  donp^i^fi, 

.  lili^  #«;y^r^8lir9!k]e^  U  UWt)é  &?!  plçn^tté.eiilpré^efl^id'sulq 

-  iJé  inême  Jour  où  <Aârte«-fcaiôiânttèl  jY  étaît  éitjMiléé 
diT Tùrîrt ,  son  ambassàdeti^ à  ^PfeAHf^',  '  le  cèmtë'  P^îs^ï^^'dê 
Bàibe  ^' demandait  «tobtën'è[it^^éyW^ëif)di^(i^^èlii^ 
en  Sardàigttfe  auprès  de  ^SôftWotitfertiihC^il  pVit  àûsiftdf-^» 


tortes. .  r  .  '       '    , 

Le  gotivernement  français. irSeit^nl  4^. be^p^p»^ 4^  ju^tj^jr^ 
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aux  yeux  de  TEuilDpe  une  conduite  aussi  odieuse  et  aussi 
contraire  aux  traités  quMl  avait  conclus  précédemment, 
publia  deux  lettres  qui  indiquaient  qu'un  accord  avait  été 
formé  entre  les  cours  de  Turin,  de  Vienne  et  de  Naples,  pour 
soustraire  Vltalie  k  la  domination  de  la  France.  Ces  lettres 
étaient  supposées ,  et  surtout  celle  que  le  prince  Pignatelliy 
premier  ministre  du  roidesDenx-Siciles,  é^it  censé  avoir 
écrite  au  chevalier  Priocca* 

^  Le  II  décembre ,  le  général  Jouberf ,  resté  maître  de  tout 
le  Piémont,  y  institua  un  gouvernement  provisoire  admv- 
mstratif,  composé  4^abord  de  quinze  sujets  pris  dans  les 
différentes  classes  de  la  société ,  et  principalement  parmi 
cei»|L  qui  avaient  montré  leur  attachement  au  sistème  répa* 
l)licain  de  la  France.  Ils  lui  avaient  été  désignés  par  d'Ey- 
mar,  commissaire  du  gouvernement  français. 

Le  général  en  chef  s'était  réservé  la  nomination  des  mu- 
nicipalités qui  devaient  être  établies  h  Turin  et  dans  les 
villes  et  places  qu'occupaient  les  troupes  françaises.  Tous  les 
actes  des  autorités  civiles  ne  pouvaient  devenir  exécutoires, 
•  sans  être  revêtus  de  TapproDation  du  général  comman- 
dant, délégué  à  cet  effet,  par  Joubert,  Ifénéral  en  chef. 
*  Une  proclamation  du  gouvernement  provisoire  annonça 
que  totf^  lès  titres  e^  toutes  les  distinctions  de  naissàfice 
étaient  abolis,  ainsi  que  lé  droit  d'aînesse  ;  qu'on  ne  devait 

Elus  em]^yer d'au ti^e' qualification  que  celUf^e  citoyen;  que 
I  torture  n'auraitpluslieui^ueda  reste^  les  anciennes  lois 
restefaie|Kt  en  vigueur  jusqu'à  noHveirordre.;  que  les  tribu- 
naui^.etleis  corps,  adtnini^atifs  continueraient  leurs  fonc- 
tions,, et  que  leurs  rapports  av0ç  le  nouveau  gouvernement 
seraient  proyisoirenient  Us  môm^s  qu'avec  1  ancien  • 

.I/autorité  nouvelle  8'9^C)^ipromptemef|t.de   former, 
pour  l'instruc^îén:  publique ,  plusieurs,  commissions  com- 

Î osées  de  personnes  di^vouées  au  nouvel  prdre  de  choses, 
^n  entreprit  aussi  la  réfprme  des  thdiires,  c^çslt-^Hlire 
<hi'on  les  fit  servir  à  répai^dre^les  principes  du  républi- 
canisnië  lirançais.  A  cette  époque,  d'EynGiàr,  qui  avait  pris 
lé  titre  de  commissaire  civil  du  Directoire  en  Pi<^ont , 
parla,  dans  une  dépêche  au  ministre  des  relations  extériea- 
res ,  Talleyrand ,  des  hommages  que  lui  et  plusieurs  génârvn 
firançais  venaient ,  conformément  à  Tordre  qu'ails  eta  avaient 
reçu  du,  gpuvernement  de  France^  de  rendre  au  père  da 
célèbre  académicien.  La  Girange. 


Le  i^^  Jp^jbexl^put^  aç^f  apeinbre^  aux  4}uiiite  déià 
élus'jpîu-  li^i  ppgx'^oj;>p^|r  le.gpyyeirii^Q^cpat'  provisoire  do 
Pfémbnt.  , 

Quelqiies  '^enfainps  après ,  àepx  de^  yjjngt-qu^tua  membres 
dorin^ent  leur  tIejpaîs$io,n  ^  psirce  qu'ils  étaient  nobles  ^  el 
fâr  cet i  e  raison ,  i]cif l  yi^s  de  ^eiji^s  coUègu/eç, 

Vers  la  ^^  de  4écexotr^,  w}e  çpjQ,tnb;Ution  djB  deux  miUions 
de  livres  fut  in^poséie.sju^.lf  v|(lp  de  Turin  pour  les  besoins 
^^  l'armée  française.  '      . 

Joubeji;!  proyait  vçîr  qu'il  y  avait  ^a^s  la  classe  même 
âutach^e  sincèrement  a  î^  cour  dç  CharlesrËmmanuel  y 
Hans  le^  déiQo.cr^^t^s^  dans  ^Içs  neutres  ou.  indifférents >> 
enfin  jpresauç  partout,  njioiinjS  dçJ,oigj[)eçient  qu'il  lie  j'y 
^tait  attendu,.^  reconnaître  le  ^puve^aù gouvernement ,  et 
à  seconder  aix^^i  jtpm  ^  1^  i(p^s\(çs  vues  du  Directoire  exé^ 
çutif  de  France, Àt  celles  4^  l'arniée  française  contre  lies 
Autriçbi^n;$^  4J  iiait  persuadé  qiue  le^  roi ,  ses  ministres  et 
ses  troupes  seraient  demeurés  fidèles  à  l'alliance  contractée 
avec  la  république  lla^p^e  .précédf  ^le.  En  conséquence  ^  il 
regret);^a  yivemeut  d  avoir  op^i  s^  vitesçiuic  ordres  venus  de 
Paris^  çn  oh^saut  à  maiii  arxçiéjQf  4^  spn  trône ,  1  •infortuné 
C^rles-JEmmanii^  IV.  Ce;  général  ,pe  tarda  guère  k  quitter 
feRiçmoi[^t. 

Xi^  rigueur  i^e  la  sai^o^  n^y^Upa?  permis  à  tout  le  cor- 
tège de  la.  maison  de  Sa^^aigl^^  d'^Il^r  plus  loin. que  Parme, 
!oi^  il  fallut  bien  rester  quelques  jours..  JLe  roi  s'établit  en- 

f^uite.^.C|9,l<mio,  W'^i^ '^P^^^^^^ '^^  l'infant,  d'où  il 
écrivit.  Je  ip  .decfgjqpbj^e  9  a^  m^rq^is  de  Vivalda ,  vice-roi 
de  Sàrdajgne,  pour  le  cjhargf»*  .d'apnoacer  o  ses  sujets  de 
cette  île,  qu'étant  toujours  leur  roi  et  leur  père  tendre,  il  s^es-^ 
limait  heureux  d* aller  dan$  les  br^s  4* enfarkts  aussi  chéris  ^  et 
gue  sçn  orrive^  ne  pourrait  inspirer  aucune  crainte  sur  Us  ioè' 
céments  passés* 

Résolu  dé  se  rendre  le  plus  tôt, possible  à  Cagliari,  Charles^ 
Emmanuel  se  dirige^,  a.u  bput  de  trois  semaines /par  •Bo'*- 
logpe  j.surJFlorençe;  il  y  fut  reçu  par  le  grànd-auc  Fer^ 
dinand  III,  comme  il  l  avait  été  par  le  due  de  Parme , 
c'e.st-à-dire ,  ,a\^  les  dén^opstrations  et  preuves  réelles  d'a- 
mitié que  periï^ettaient  ]es  circppsiances.  Le  g^nd-duc 
offrit  à  ce  pripc^  et  à  ^iamUle  de  prendre  pour  demeure 
JPoggio  Imperiale^fjp(^^>n  de  plaisance,  de  Médicis  ,  ce  qui  fut 
accepté.  J^  j^^i  4E^t  sa  digpe  épouse  allèrent  prompt<;mebt 
visiter  Pie  Yl,  qui ,  arraché  ilutritee  pontifical,  était  alc^ 
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relégué  dans  «ne  ctiartrèuse  voisiné  deFlorelicè ;  oh  con- 
çûît  taat;  ce^ue  ciefte  entrevue  eût  de  touchaiît.  Charles- 
Emmanuel  et  Marie-Clotilde  auraient  voulu  pouvoir  em- 
mener avec  eux  le  souverain  pontife  en  Sardaigne,  où  ib 
étalent  décidés  à  aller  chercner  des  consolations  à  lear 
profonde  douleur  d'abandonner  forcément  leurs  fidèles  sujets 
de  la  Savoie  et  du  Piémont.  Ils ,  comptaient  d'il  moias  s^ 
consacrer  tout  çntiers  au  bonheur  des  iùâUlàires'siïr  lesquels 
il  leur  était  encore  permis  de  régner.    " 

Ce  qui  se  passa  en  Italie  presque  aussitôt  après  que  le  mo- 
taarque  sarde  eut  abdiqué  son  pouvpir ,  jii'stifia  les  pressenti- 
ments qui  avaient,  dit-on,  contribué  à  la  détermination  prise 
par  Joubert  y  de  s^ éloigner  du  Piémont.  Le  gouvernemeot 
provisoire  de  ce  pays ,  et  les  généraux  français  ,  renversaient 
successivement  toutes  les  institutions  qui  n^étaiènt  pas  ana- 
logues à  celles  de  la  république  française.  Qn  allait  même 
plus  loin  dans  ce-genre^aé  bouleversement  que  cela  ne  sem- 
blait Mâxigé. 

Dans  les  derniers  jours  de  déciembre  ^toutes  les  troupes 
piémontaises  partirent  pour  s'établir  sur  le  territoire  de  la 
république  cisalpine*  La  garde  nationale  fesant  le  service  i 
Turin  avec  les  Français  [  le  prinée  Chaiies-Emmariuel  de 
Carignan ,  qui  était  resté  dans  la  ville ,  avec  la  princesse  son 
épouse,  demanda  d^être  insent  en  qualité  de  grenadier  de 
cette  garde,  qui  comprenait  lou^  les  citoyens,  de  dix-huit  à 
Â  quarante-cinq  ans. 

Le  général  de  division  Grôuchy  commandait  en  Piémont 
depuis  le  départ  de  Joubert ,  et  embrassait,  -dans  soti  auto- 
rité ,  tonte  l'organisation  nouvelle  du  pays.  Il  en  assura  la 
tranquillité  par  des  mesures  salutaires.  Mais  s'il  i^niplissait 
habituellement  ses  obligations  avec  beaucoup  de  zèle  et 
•d^niégrité  9  il  y  mêlait  aussi  quelquefois  une  sévérité  exces- 
sive. Entre  autres  mesures,  il  avait  enjoint  de  bonne  heure 
à  tous  les  émigrés  français  de  quitter  dans  trois  jours  le 
territoire  piémontais ,  sous  peine  4^être  traités  suivant  la 
rigueur. des  lois  républicaines,  alors  eh  vigueur  de  l'autre 
côté  des  Alpes. 

Dans  le  même  mois  de  décembre,  le  gouvernement  pro- 
visoire rendun.<lécret  qui  ordonne  aux  fonctionnaires^ec- 
'clésiastiques  de  se  borner  à  exercer  lé  pouvoir  spirituel. 
'X)u  reste ,  il  maintient ,  jusqu'à  nouvel  ordre ,  les  anciennes 
lois  qui  ne  iscmt  pas  contraires  aux  Droits  de  l'Homme ,  et  réi- 
tère aux  tribunaux  et  corps  administratifs  l'invitation  de 
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continuer  leurs  jr<)rictiQn^.  Les  m^imicipailtéf  s^o/ganisent 
à  Turin  et  dans  fouies  lés  villes  du  Fiéna^ 

,^  l»e  5  janvier  f799>,le  gouve^pemen^  qiipipime,  4  Tunani- 
mî^;éV  son.yô^u  pq^ur  la  rjéujiipa.  du  Piçmont  à  la  France^ 
lijéà  muiaiéipaùx  île  Turin.,  toutes  les  ^âiitoi-i|;é9coiC)*slituée8i^ 
le^corp^e  Funiversilf^  Çt  toutes  les. cof^pr^^tions  littéraires^ 
ejâfia  uo  assez  grand  nomb^e^  de  çito^enk,  «dQhJOieat.leiur 
ai^hesîoil  ^  çe^ep;c0pbs^tio^,,jpes  c6nimi$sairf?$;SK>0l^ 
dfSins  les:  provinces  ppui;,i;ecueilHr  les,  £(i|ffr^ge£i  sur  une  xjnes- 
tion^pssi  impoftajjte.  l42^;çiajorité  pai^i^sailt  iocooi^cti^lable^ 
les  cjtoy^ns  Bos;5rè^  6.ottQ^!re;çoiyen^^  jamîçsiôiiid^aUeri  pré- 
senter au  Directoire  franco  le  ré^ît^t;  d^A  yoeux^du  peuple 
piçmontais  9 favorab/ies ^  la  r^^  j;   .',  ,[  : 

Dans  les  premiers  jours  du  même  mois  de  janyieç;  une  in-* 
surr«çtipn  éclate;  à  '  A^^  ^i<eUer>ie$t  ( Jwcilémea^.  «t i  promp- 

temept.^tOJLlfrée.    ,,in  >/,  :;ii.>-.  i-;  C  ;•;  -  iAJ-j-.A/.yr,  .  ;  :  ynr    —:    -: 

Le  iiS', ,  le  consédrde  ^evoeiparmaneiit  de^lé'^iVisibn^  du 
Piémont,  absout ^ «au  âdm  dp; pédpk  ft^ngais  ,<  fô' itiarquise 
deiGaraïlf  un  vicaire-rgéûéral'.dé  l'évêquie  de^  ftivie  et  le 
baron  Lduis  Cscxva^  de  IMiice ,  acfcuséé  à^^ùh'ieMéVexétû^ 
libn  de  i  projets  révolutrotnia^es' 'dans i  cette*  insilrînèctibn 

id'Astié;   ;•■:       7-  •  ,'•;:;;■  '•!>  'i.:^  \''> ''■■    ■:;i/;nfi  ..!  \yu:\')  ■-  ,'     •; 

.  ^«€  1 7 ,  Je  gouyernemetiti  pisoyisoire ,:  qui  avait  défà  pris  des 
mesures  pourxerirer.klela  cîïseillation  la'plus  gràtide  jpartie 
du  papier-rmcHiuaiey^metTeiii  viguetirlcs  dispositions  co^t^ 
tenues  dans  les  ancieia]£& . loié  du'  Piéitioti^t  câfntré  les  bàn  - 
querQu^iers  fraudulesux.:  '  ^  i         '    -  -      •  ' 

Le  même  Jour  y  il  déclare  avoi^  résolu  de  vendre  pour 
i4»i64)92ri  fcaipœs  (argent  d« Piémont) V  dëi:|îenstiàtiorîaux, 
indépendamment  de  ceux  dont  la  venteà  été  6r,dptiKiée  pat* 
des  décrets  an téi^ieïjrs;  .  .    ;    ^  rj    .  •;: 

-  Le  2t  de  ce  ÀW^îsV  après  qpe  rannîyéfsâîfV de  làfliort  du 
iroi-mai^fyr  des' Français  a  été  célébrée  eii  grande  pompé,  à 
Turin  V on  y  brûle,  a"  pied  de  l'arbre  WTa  liberté",  en  la 
présence  du  commandant  français  et  du  cbmmissairè  civil 
tf  Eymar ,  les  ti-tres  de  noblesse  du  Pîéitltfnt^,  et  piour  plus 
de  7,000,000  de 'papier-raohnaie.  ^"'     .^       '    .        ' 

■  Lé  loicàl  de  T lin i versit é ,  empltiyé,  iéi^uhï'j^ a  3  ^^  ma- 
gasins pou^  l'armée  ptémontaise,  est  rouvert  ;^^^c.  la  plus 
grande' sole^nitë;  Lés  études  sont  rétablies. 

Quelques  troubles  se  manifestent  encore; ^i^,; le;  l^lont- 
ferai  :  nuis' on  rïârvieut  à  lés  arrêter. .  m». 


9o8  CHRél^ôtbGIE   klSTOUlQtJE 

Le  9^(é^m^  la  tiiâls6i^  td^alé  dié  l&i'dàigtié  «  ne  voyant 

!)as  cTobstacle  à  soti  dépatt  pùût  cétie  île ,  s  éxm>àrquà  dans 
e  port  <k  LivouiHe  i  Me  un  g^bs  bàtiiiièht  râigaiaià.  Les 
personne»  de  la  suite  Furent  dtétHbii^es^Ûir  ïrôls^iltres  ^'• 
timen^ts  de  là  thème  natioti;  Bkméfcéàaiéi  Hùâiiàti  kècbi^ 
tèrentle  coum  jil^jù'i  ce  qu'il  efltatmhtkbû  But.  Cfittflés- 
Emmatrael  arriva  lé  3  màn  à  Càgllarl ,  ùù  il  fut  re^d  ^  non- 
seulemeiit  aveic  le  respect  et  toiii  les  é^tds  dus  à  éék  mal- 
heurs, maii  âveë  l'èiltfiousiààiààie  de  la  idie  et  ie^  illasidtisl 
del'espéhitieei  II  tiMùïettqà  pàtdlééUrérWafllé  Ik  cdiivetitioti 
qu'il  avait  fgîte  à  Tm-î^ ,  ^iréc  U  èéAéral'frahçâï's  Jbubèrt, 
et  adressa  aotfiùissan^e^  de  rEiyi^péîiûé.{Mtëstâti6ii  cdntre 
tout  ce  qu'il  avait  signé  en  Piéiiibhtà>^i  âôti  dépàtt  pour 
la  Sardaignéi       .1; 

Ne  se  croyantipltis  tenûilaprdméèseqé'il  ÉVâit  ù\te  defe^ 
mer  ses  ports  aux  Anglais  et  aux  autres  puissàâcéé  ^lii  élàieiit 
€;a  guerre  'av€ic  la  Jlmnce.^il«s  donna; l'entrée  au^  coi^ai; 
res  ma.honpais,  et  y  permit^l'approvisionReitient  des  escadres 
anglaises  stationnée^  dans  la.Méditènranée.  lics  Frâiâtaisfa- 
rent  chassés  de  touteis  les  places  de  l'Ile  ^  et^aiÂ:tni  hâtimcoi 
portai^t  pavillon  tricolère n'y  fut  plui  ladmisJ  C'était ,  parlé 
fait,  déclarer  la  Sardaiçne  en  état  de  guerre  avec  la  Fritôc» 
Le  sistèinei  d^admimstrattoD  ititéneurm'^n  fit  adopter 
au  roi  excita  des  mécoole]it<fflnenlis*  Les  leudataîres  fitt|tit 
mainteinos  dans  iWëncice  et  la  possession'  des  droits  tjnra»* 
niques  quJi  avaient  été  càu^  d'ube  révointitAi  dont  on  sor- 
tait à  peinCr   Les  contributions  de  «toute  nature  furent 
augmentées  jlçsjç^issea  des  établiéseitoients  miblk»  foi^t 
épuisées fniai^  ,c^;9f*î  aîigHt  h  plus  les  «api^s  ,  ce.  fiit  la 
f-evoçation  du  jqiploi^e  du  8  Ji^in.  wgfft  yi^ctordé  par  Victor- 
Aihéaée  à  la  nation  sarde  9  et  que  le  roi^égàant^  à  son  avè- 
nement au  tjTÔ^^^^  ayaitprpn^iis  de  xn^intenir  daD$  ^on  iaté- 

$"^^;  %SPHî?i  ?î^^^  ^Pfjqupjr,  ir»i^sxitiimiflft  i4a  do^scfil^'état 
tut  abmie .Tes ^a/s^ces  des états^gpn4riai:^x fq^nt  ferméesi çt 
heâùcôup  q  ài^^ps  abus  se  r/sn<7uv^^ 

On  ne  SjUt  po^fi^tiçnauvais^ré'auin^^  d'avoir ?^tri- 

%\ie  les'  gouvernements  généraux,  et  ;lei|,,c^p[HpaQd€i|peatf 


tkïiip 
l'exil.  .  , 

\  QueléibéPSfctëJ  'de  'sfevéHl'é;et  ^^  yè^^anç^ 
d'aliéner  presque  tous  Tés  (i&àrs.  Un  gran/d  nombre  de  ces 
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insulaires  ^U^^BQt  ctieccber  un  asiie  «D  Ffâtice  et  en  Italie. 
Pendant  qliâ  iCbarles-^Emmaniiel  s'était  établi  en  l'bs^ 
cane ,  j^uie  à*%Vo\r  la  liberté  de  retourner  en  Piémôtit  ; 
le  gouyernçment  de  la  république  française^  iftécotitetit 
de  rinpbjseryaÛQn  de  son  traité  avec  le  roi  ^  avait  saisi  Vàc-^ 
casion  de  l'en  punir,  en  allumant  de  nouveau  le  feu  de 
la  révolte  dans  le  i»)rd  tié  Tîle  de  Sardaigne ,  où  il  entrete- 
nait des  intelligences  depuis  les  troubles  ae  1798  et  t794*  ^^ 
avait  d'autani  plus  de  iraisona  de  (iter  en'  ce  moment  son 
attention  sur  cette  fle/que  TAngleterre  et  la  Russie  mani^ 
festaient  des  vues  relativement  à  elle  4  et  qii'H  is'agUsàit ,  in- 
dépendamment des  avantages  qtie  la  France  pouvait  en  tirer 
pour  elle-même^  ^'dier  à  l'ennemi  une  belle  station  mariti- 
me. Les  principaux  réfugiés  sardes,  qui  avaient  fort  à  cœiir  de 
rentrer  dans  Ijsqr  pays ,  s'efforcèrent  dé  développier  ces  idées 
et  de  les  faire  adopter  par  une  odmmissioii  nommée  pour  les 

I  et  d  occupatio 
praticable;  mais 

^  ^    .,. projet  finit  par 

les  espérances  et  les  illusions  des  réfugiés. 

Depuis  ce  moment  f  les  différents  gouvértfemlents  qui  se 
succédèrent  en  France.,  ne  mikient  pas  fJus  d'intérêt  à  ce 
qui  concernait  la  Sardaigne  que  si  elle  avait  été  effacée  de  la 
carte  de  r£»urope« 

Buonaparte  lui-même,  devenu  premier  Consul  ^  a^ès 
avoir  pensé  à  charge  :sdn  compatriote  Saltcet^i  de  îe  rendre 
maître  de  cette  portiod  dès  Etats  de  Cbarles-Emmànuel,  y 

'sons  j  parce  que  les  affaires  de 
;uerre  et  son  caractère  particu- 
ëntreprises  plus  vaites  et  pluî 
périlleuses. 

Pour  revenir  maiflilenanit  à  ce  ^i  se  passait  ett  Lombat*- 
4iev  Schérer  i^  ancien  .ministre  de  la  guei^re,  a^eté  i 
remplacer 9  eli  Italie,  Joubert,  avait ptfis possession  âè  son 
C0i;nmaodei9lent;.  L'espisnion  fydblioiÉe  lui  ét^it  d'autant  |^ùs 
contraire ,  qu'on  le  sou^ottfiait  <d Wo4r  ett ,  toirt  Ètt  môvns , 
le  tort  de  fermer  ies  yeux ,  comme  ministiM^  eut  ie  sistème 
^e  pillage  et  de  dévastation  qui  avait  tant  ai^  elt  «désolé  les 
peuples  de  la  Suisse  et  de  la  péninsule  italique.  A  peine  «ns^ 
tallé  à  Turin  ,  Schérer  exigea  du  gouvemementprovisoire 
une  contribuiion  extraordinaire  de  six  cent  mîTle  francs, 
qui  annon)(ait  bien  quel  traitement  les  Itiliéiia,  au  iliidi 
comme  au^iord  >  devaient  attendre  "Ae  lui . 


5lO  CiUlOllOtiOGlE   HISTDftIQVE 

Dans  les  derniers  jours  du  mois  y  une  révolte  éclata  dans 
la  ville  d^Aàui  et^^les  environs.  'Elle  s'étend  jusqu'aux  ap- 

5 roches  d' Alexandrie.  Des  paysans  se  rassemblent  au  nombre 
e  i5,ooo,  Grouchy  se  met  en  marche  pour  le»  dissiper  et 
emploie  de^  moyens  de  répression  très-ngoureux^  nommé- 
ment à  Strevi. 

A  la  même  époque  ,  le  Directoire  français  fait  réintégrer 
plusieurs  officiers  de  son  armée ,  qui ,  ayant  dans  la  journée 
du  i6  septembre  précédent ,  parodié ,  en  public ,  le  roî 
de  Sardaigne  et  son  ministère,  avaient  été  ari^étés  iet  con-f 
duits  dans  le  fort  de  Briahçôn»  On  leur  r^id  iés  grades  dont 
ils  étaient  revêtus  auparavant. . 

Le  8  mars,  le  gouvernement  provisoire  du  Piémont, 
pour  délivrer  ce  pays  du  fléau  du  papier-monnaife ,  qui  avait, 
au  moment  de  la  fondation  cfes  autorités  actuelles ,  un  coars 
forcé ,  assujétit ,  par  une  loi ,  tous  les  citoyens  dont  les 
propriétés  excèdent  la  valeur,  de  cent  francs ,  à  disposer  de 
la  soname  qui  est  imposée  à  chacun  d'eux ,  pôiir  achat  de 
biens  nationaux,  Tévaluation  de  ces  biens  devant  être  faite 
sommairement  et  à  Tamiable; 

A  la* fil»  du  mois ,  le  citoyen  Musset  vient  remplacer 
d'Evipar  à  Turin,  avec  le  titre  de  commissaire  politique  et 
civil  en  Piémont.  Il  était  sous  Faiitorité  du  xninisire  de  la 
justice  et  devait  recevoir  les  mêmes  honneurs  que  le  com- 
mandant de  la  division* 

Le  3  avril,  le  gouvernement  provisoire  cessa  ses  fonctions 
par  suite  de  la  notification  de  Tarrêté  du  Directoire  exécutif, 
en  date  du  5  mars,  qui  chargeait  le  même  citoyen -Musset , 
d'organiser  le  Piémont  en  départements,  en  arrondissements 
de  tribunaux  correctionnels  et  en  cantons. 

Une  proclamation  du  commissaire  français  fixa  les  limites 
du  départemant  de  VEridan^  dont  Turin,  devait  être  le  chef- 
lieu.  Son  administration  centrale  fut  nommée ,  et  M.  Bos- 
si,  qui'avait  été  député  à  Paris  pour  obtenir  4a  réunion  du 
Piémont  à  la  France ,  fut  désigné  commissaire  du  gouverne- 
men^t  auprès  dç  ççUe  administration. 

Le  département  de  Goni  prit  le  nom  de  la  Stura  ;  celui 
d'Ivrée  fut  appelé  la  Doîre;  de  Yerceil  la  Sesia;  d'Asti  le 
Tanàro  (i).    . 


( 

tant 


i)  Plas  tard,  le  département  du  Tanaro  fut  partagé  en  deux,  por- 
t,  Von  y  le  nom  de  JHHonUnoUe ,  dont  Aiti  devenait  le  chef-lieu  ^  et 


jm%  EOTS  DS   SAB3)AI61fE.  5ll 

Le  3  ayfU)eiiceiFe,  le  giénëràl<Grouchy  publie  une  ]^- 
claxn^tiQn^onrirQQûuveler  l'asstiFâhcé  qèe  le  dulte 'catho- 
lique-ser^  ;re$pecté  ,.et  qu!aucune  réquisition  d'hommes,  au- 
cune coi^crip|ioil  forcée  n'aura  lieu.  ■'■■'■' 
./;  Le,io,  une,  première  yoiture ,.  acpëdiée  de  Turin ,  *apjH 
porte  à  Paris  les  monuments  des  sciences  et  des  arts  veifiant 
au  Piémont. 

Le  23,  Pie.VI^  enlepé  de  la  Toscane»où  il  éfait  prison- 
nier djçpHÎs  plus  d'un  an,  est,  au  bout  de  sept  jours  d'une 
marche  tfès-Tpénible.  y  amené  à  la  citadelle  de  Turin.  On  Py 
fait  entrer  à  trois  heures  de  nuit  par  la  porte  de  SecoUfi^ 
afin  de;  troçiper  Ttimpresseinent:  du  peuple,  avide  de  jouir 
de  ^présence.  Deux  jours  après ,  on  apprend  au  pape  qu'il 
va  être  transféré  eo^  France  ;  et,  le  <25,  on  le  fait  partir,  égale- 
ment pendaqt  la  nuit ,  pour  traverser  le:pas  de  Suze  ,  et  être 
conduit  à  :0ulx ,  misérable  Jbourg,  situé  au  milieu  desmon^ 
tagnes  et  des  précipices,  et  de  là  franchir  le  niont  Genèvrôi 
Il  arrive ,  leoo,  à  Briançon,  première  ville  française. 

Da^s  les  derniers  jours  d'avril,  le  citoyen  Musset  conti- 
nue de  s'occuper  de  l'organisation  du  (pays,  et  il  garantit 
j^ix  habitants^,  par  une  proclamation  ,  que  iieùr  liberté  ^  liée 
à  celle  de^  républicains  français  ,  serq  impérissable  ,  éteriièlié 
comme  son  prir^cipe ,  et  que  yfoïis  les  efforts  du  despotisme  ne 
pouri^t^^Hanéantir,'  .  ,  ?  î  '  s  .  . 

PâulI'V  h'imitâit  pas  l'exemple' de  ^à  mère  ^  qui ,  quoique 
£oi;t  opposée  aux  principes  de* la-révol'ution  française,  s'ëtait 
borné  à  des  promesses  et  à  des*  démonstrations  ;  il  avait, 
dès  le  début  de  son  règne,  embrassé  avec  ardeur  la  cause 
des  rois  de  l'Europe.  En  même  temps  qu'il  donnait  asile , 
dans  ise»  Etats ,  à  Louis  X Vllf  ',  et,  qu'il  traitait  *  aussi  ,àvec 
beaucoup  d'égard»  et  de  généroëité  ,  lé  prince  de  Gondé ,  il 
s'était  déclaré,  lui-même,  le  27  octobre  1798,  graod-ïtiaftre 
de  Vordi«:  de  Malte,  dont  il  laperait  bien  parvenir  à  con- 
quérir le  chef- lieu  sur  les  républicains  français  pendant  leur 
expédition  d'Egypte.  Si,  à  cette  époque,  il  projetait  d'en- 
voyer, en  Italie,  une  armée  formidable  au  secours  dés  rois 
de  Sardaigne  et  de  Naples,  il  en  sentit  bien  plus  vive- 
ment le  désir,. en  apprenant  le  triste  sort  que  ces' deux  mo- 


Tautre,.  te  nom  de  Marengo ,  ayant  pour  chef- lien  Alctandf  îe«  Ils  furent 
appelés  aiiM^,  ,^  iTfiémfnTQ  des  deux  célèbres  vîcloirês  que  Tarmée  fraA- 
ç<aise  avait  remportées  à  Montenotte  et  à  Marengo. 


■?w 


nai^fu^  éproti valent  autaois  de  décembre  ilé  cette  année, 
et/sn  mar$  1799*  Telle  était  la  disposîtîën  d'esprit  de  rem- 

Sereur  de  Russie ,  IcMrsque  la  cour  d^  VieiMM  lui  deibândb 
e  mettre  le  fameux  général  fiawarow  à  la  tète  âes  forces 
S^^l.U  €f9«ipAait  fournir  ^  concurremment  iivec  la  cour  df 
i^t-P4t<;rsbQin^;^  pour  arrêter  les  progrès  âes  Fnan^a^ 
dans  la  péninsule. 

.  JP^Au^?$€hér0r«ettlré!iini  ses  trocrpes,  il  vînt,  d'4prè94^ 
ordiTfiS  4a  PÎMetQ&re^  prendre  nogition  sur  les  fr^Hfrttèrés  4e 
U  r^ublii^iue  cisalpine ,  afin  d^itablir  ses'  eommunicaiîoiif 
^v^ci'acn^e  idiQ  Impies,  coonmandée  par  !vfacdo»akl ,  et  qui 
a|r,9Ât  itéfi^e  9<M^  la  direction  du  nouveau  plierai  en  chef. 
L'^i^pnée  ^ti^idhie^ne ,  qui  Rendait  les  Rnitted ,  laese  hltant 
ppi^t  ^  çcMamMUcer  >les  liostilités ,  ôchéier  reçut  Tinjonc- 
tiçm  de  ratiaquer  axant  l'airivée  denses  tflliés.  Il  divisa  ses 
tif^Ai^peis  en  ^etii:  coips.,  id^t  «m  ^  commandé  fatr  Moreau, 
q^i/^Uit  ve»M  4e  l'tlalie  jnéridîoûale  pour  lui  ^^i^ersecôoni 
efFectun  |u»e  &iisàe  Attstquefsur  Y^éroneet  sur  Legnago  ;  l'autre, 
par I  ^(ke  -di»  général  en  chef,  sTempara  des  positions  de  la 
droite  de$;  Autrichiens  sur  le  lac  de  Garde.  Âliosi  par  ce  der* 
ni^r. i90^veidhiant.Q6exiai£,  âchéFer  avait  battu  ,  repodssé  et 
fçml^^iHi  .les  iotct$  âi^tricljiieni^es.  Mins  >iV  ne  siic  pas  tîrer 
p^plid^4e«  avantages.  Bans\la>craiinte  de  ^voir  couper  sa  Ai- 
vision  de  gauche,  il  résolut,  contre  Tavis  de  Moreau,  de 
qQQf^rep^s  fwf^Si^v^'^^f^mt  S»  oétràîAe.  Sa  position 

fj Wyi^*  çpùyraf  t  jil^^l^oue:  ,i^t  ,il  «vfhtt^  ien  coasé^piqKce,  fa 
àcilité  4'âttdqiier  T^eip^i^ç^i  quand  il  le.  .jugerait  convcif 
paWe. 

Le  iiaycll ,  il  ]q[iarcIia,conire legénéralKray,  posté  en  avsat 
de  Jf.épw ,  n^isii  perdit  çet^çjbatailLe  f  idile.de  Magsaso, et 
fpt  ;)iient^t  fprc^  ;d  abandgpiiier  >la  ligne  du  Mincie*  L'année 
{î:ans^iseri^^sta  décour^géie,  et  celle  .des  Russes  s^étant  noie 
aux  ^Autrichiens  ,  Schérer^  .4|ui  ne  ^voyait  «point  arriver  les 
secours  ;que  le  Direct oii;e  luiavifl^t  |>iromîs^  ayant  été  attsfii^ 
subitepiieAt  par  iSuwjarQw,,  fiift  obligé  de  <|e  retirer  à  Mifan. 
Bientôt  après,  voulant  i^#f»a9ti^ire:i 'la  thon  te  d'mie  desti- 
tutio;i  ^.ce.générai  envoya  s^i  démission  aux  goirvemaBts  it 
lP^iS|  et  remit  le  comniand^itientà  Moceau. 

Les  désastres  de  Tarmée  dltalie  coupèrent  court  à  Vexé- 
-ctrtton-dcs  ordres  donnés  parié  Directoire  pour  assimiler  en 
tout  le  Piémont  a  la  France.  Cette  amiée  is!étai t  retirée  der* 
rière  le  Tésin  ;  ettout  le  tarritoire  de  la  répubKque  ctsaMra 
était  envahi.  Le  général  'Moreau ,  ayant  reconnu  que  bligo^ 
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du  Tésin  ne:pouvajlt  être  gardée  à  cause  de  sa  trop  grande 
«tendue,  forma  le  projet  de  passer  le  Pô. à  Turin  pour  aile? 
prendre  position  entre  Xprtope  et  Aljqxandrie, 

r  Le  2  mai^  le  quartier^^néral  français  s^était  établi  i 
^urin.  Une  foule  énorme  arrivait  .par  une  des  portiç»  delà 
ville  ^tandis  qn'à  une  autre  porte  il>y  avilit  égalenient  foule 
pour  sortir  et  pour  prendre  le  chetnin  de  la  Fretnce.  Le  cir 
tpyen  Musset  quitta  ses  fonctions,  après  avoir  &it  emballer 
beaucoup  d'effets. précieux,  d'accord  avec  le  général  Orour 
çhy  et  avec  Fiorelta,  nouveau  commandant  de  Turin,  U  mit 
en  marjchesur  i^renoble^  comme. ôtagc^s,, une  trentaine  des 
partifiiaas  du  toi  de  Sardaigne  les  plus  connus  ^  et  dans  ce 
nombre  le  prince  de  Carignan.  ►  m    .m 

Môk-eâu  créa  utt«  administration  <  générale  composée  de 
^uaii£  membres  pris  parmi  »  ceux  des  administrations  jben«- 
trales  des  quatre  départements.  11  choisit  Goni^  comme 
place  forte ,  pour  siège  de  ce  nouveau  gouvernômenti 

Lé  3  màr,  le  général  «xtite  les  gardes  nationaux  de  Turin 
&  se  lever  ea  masse  et  à  combattre  pour  la  défense  de  leurs 
foyers.         •     ' 

L'administration  générale  dema#Be  d'aller  s'installer  à 
Pîgnerol,  attendu  qu'ayant  sur  ses  derrières  les  vallées  dés 
Vaiidois  ,  habitées  par  des  hommes  dévoués  à  la*  q^ use 
dès' Français ,  la  retraité ,  en  das  de  malheur,  est  assurée. 
M'breau  V  consent;  et  le  5  cette  administration puWe  une 
j^rociamatioh.  datée  de  Pîgnerol,  pai*  laquelle  tbiis  les  ré- 
publicains sont  invités  à  se  réunir  dans  cette  ville. 

Le  7,^  le  quartier -gêné  rai  est  transporté  de  la  capitale  du 
Kémoni  ^  Tprtone.  Grouchy  marche  à  la  tête  de  la  cava- 
lerie de  Tarmée. 

.,  ATarrivée  des  fusses  dans  Milan ,  les  habitants  s'é^iént 
inonjtrés  égaleniçnt  cont,raires  aux  républicains  de  leur  pays 
et  à  ceux  dé  ï*jrance.  C'était  alors  que  le  général  FippeljU^ 
miiy  commandait ,  était  allé  cherçner  un  asilç  plus  fÂr  a 
Turin ,  et  en  prendre  la  défense.  '  il.,   - 

:  Les  Français  sentirent  U  nécessité  d'abandonujep-kis^ppsi" 
tion^  réputées  les  plus  fort:^0ntre  Alexandrie;  p,t  Yal^nfi^ç^ 
Turin  et  Çoi:li  f  de.  les  s^handonne^  m^inci  sans  qi^'aucunç 
b^t^U|e  fût  livrée»  Ib  jie  pouviaiept  r^^t^r  ej^pp^és  si^r  leur 
flà^nc  gauche  etiéur  leurs  d«nrièi?Qs,>au»  aUSiqiUfiÇidçs  troupe^ 

Ïi^i,  remçH3t|tnt  le  Pd  jusqu'à  la  capitale  du  Piémont,  ;étaieot 
evenues  maîtresses  oes  places,  liss  plus  voisines  de  ce  fleuve. 

m.  65 
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Ce  fut  suri  oui  aux  insurrections  qui  allaient  toujours 
croissant  dans  les  anciens  Etats  du  roi  de  Sardaigne ,  que  les 
coalisés  durent  leurs  rapides  progrès.  Le  peuple  piémontais 
fesait  voir  clairement  que  la  plus  grande  partie  des  sujets 
de  Çharles-Ëmmafiuel  lui  avait  gardé  fidélité.  Les  proyioces 
du  Mèntferrat  et  de  Mondovi  se  signalèrent  spécialement 
par  leur  attachement  à  la  cause  royale.  Turin  était  encore 
sous  la  domination  des  rénublicains  et  sous  le  feu  de  la  ci- 
iadelle,  lorsqu'il  suivit  1  exemple  qui  lui  était  -donné  du 
dehors» 

•  Le  12  mai ,  Tadministration  générale  publia  une  loi  ter- 
rible contre  les  insurgés  et  leurs  instigateurs.  Une  commis- 
sion ambulante  était  créée  pour  les  juger. 
.  Cependant  les  Autrichiens  avaient  passé  le  Pô  k  Pont- 
de^Stura 9  les  1 1  et  12  mai;  et  les  Russes  Tavaient  passé 4 
'fiaasignanOk  Un  combat  très-vigoureux  avec  les  Français 
s'ensuivit  Bt  fut  à  Tavantage  de  ceux-ci  ;  mais  .leur  armée 
n'étant ,  plus  assez  co|Qsidé.FabIe  pour  soutenir  le  choc  des 
;forces ,  sans  cesse  renouvelées,  des  austro -russes,  ce  fut  alors 
que  Moreau  prit  le  parti  de  se  retirer  sur  Coni. 

Le  général  Ukassov^h^  commandant  Tavant-garde  de 
Tarmée  autrichienne,  étant  arrivé  sous  les  murs  de  Tunn, 
somm^  la  municipalité  de  rendre  la  ville.  Fiorella  lui  fit 
dii^ue  Turin  était  en  état  de  siège,  et  que  lui  seul  devait 
en  n^ndre.  Ukassowicb  envoya  quelques  côup^  de  canon 
du  conk  de  la  porte  du  Pô.  Une  maison  prit  feu  dans  le 
quartier  voisin.  Alors  un  mouvement  insurrectionnel  s^éleva, 
et  cette  iporte  fut  livrée  à  Fênnemi.  Fiorella  donna  l'ordre 
de  bombarder;  mais  Suwarow  étant  survenu,  on  convint  de 
part  et  d'autre  de  he  pas  attaquer  la  citadelle  du  côté  de  la 
ville. 

La  plus  grande  partie  des  membres  du  gouyememeot 
provisoire,  qui  ne  s'étaient  pas  encore  enfuis ,  et  ceux  de  la 
municipalité  de  Turin,  se  Jirigèrent  vers  la  France ,  et  ils 
retrouvèrent,  le  28,  à  Grenoble^  lés  autorités  constituées 
de  Milan* 

C'était  le  26  mai  que  le  général  en  chef  des  Russes  avait 
fait  son  entrée  triomphante  dans  la  capitale  du  Piémont.  Il 
'était'  accompagné  du  prince  Constantin ,  fils  de  l'empereor  ' 
de'  Russie  ,  du  baron  deMiélâç ,  général  de  cavalerie  autri' 
•chienne ,  enfin  du  comte  Thaon  de  Saint- André,  qui,  pris 
pour  otage  dans  les  événements  de  l'année  précéclente  ,'a?aît 
eu  le  bonheur  de  se  soustraire  aut  mains  des  Françab. 
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Suwarow  installa ,  au  nom  du  roi  de  S^rdaigne  ^  un  gou- 
vernement sous  le  nom  de  conseil  suprême,  qui  était^coiïi'^ 
posé  des  amis  les  plus  cbaods  de  la 'royauté.  La  première 
opération  de  ce  conseil  fut  d'abolir!  lotîtes  les<  lots  données 
pendant  la  domination  précédente,   v    . 

Fiorélla  se  défendit  dans  la  citadelle  pendant  plifsieiirs 
semaines  ;  mais  il  fut  forcée  le  s  j^î^v  dese  rendVe  au  généiral 
autrichien  Kaïm.  Qn  stipula,  pour  la  capitulation,; nue  la 
garnison:  pourrait  retourner  en.  France,  sur  pa(rolo  ee  ne 
pas  servir  contre  Tempereur  et  ses  alliés;  que  le  général 
commandant  de  la  citadelle ,  ainsi  que  son  état-^major,,  rés^ 
teraîent  prisonniers  de  guerre,  et  *quMls  seraient  conduits 
en  Allemagne  jusqu'à  leur  échange*' 

IjCs  militaires  composant  la  garnison  de. Turiii ,  prirent  le 
chemin  de  la  SaVoie ,  et  à  peine  airnyés  à  Chamhéri,  ils  dé- 
clarèrent que  les  malheurs  des  Français  en  Italie /avaîétit 
été  principalement  occasionés  par  les  jacobins' de»  ce  pajn  > 

3ui  avaient  Voulu  singer  ceux  de  France ,  et  qui ,  à  fbrce'<te 
énoncer  et  persécuter  les  prêtres,  les  nobles,  et  en  général 
les  gens  riches ,  avaient  exaspéré  les  ouvriers  des  villes  et-  lies 
habiiants  des  campagnes ,  et  les  avaient  amenés  â  se  tourner 
contre  les  troupes  françaises. 

Douze  iobrs «avant  que  Fiorélla  eut  capitulé^  Suw^oW 
«t  Mêlas  s  étaient  mis  en  mesure  d'aller  réduire  Alexandrie 
et  Tortone,  et  de  tenter  les  mômes  efforts ,  non-seulej^ent 
contre  Cloni,  mais  aussi  contre  Gènes.  La  citadeU^a'Av 
lexandrie  se  rendit  leaS  juillet.  La  bataille  de  la  T/ebia  (ou 
de  Plaisande)  gagnée,  du  1 8  au  20  juin,  surMacdonald;  le 
combat  <^e  la  Spinetta,  où  le  comte  Henri  de  Bellegaréle 
*  avait  repoussé  Moreau  ;  et  surtout  la  sanglante  bataille  de 
Novi  (  i5  août  ),  dans  laquelle  périt  Joubert  :  tout  concousUt 
successivement  à  jeter  la  consternation,  parmi  les  partisans 
que  les  français  conservaient  dans  le  haut  de  la  péninsule. 

C'était  le  i5  juillet ,  que  le  Directoire  de  France,  voyant 
la  plus  grande  partie  de  l'Italie  perdue,  et  craignant  pour 
lui-même  une  ruine  prochaine ,  puisque  sa  durée  xlépendait 
des  victoires  de  ses  troupes ,  avait  envoyé  Schérer  reprendre 
le^ Commandement  en^chcf.de  l'armée;. 

Le  cabinet  de  Vienne ,  après  avoir  m^l  sceondé  Victor- 
Amédée^  père  du  réi  actuel  de  Sardaighe ,  pendant  les 
quatre  premières  années  de  la  guerre,  aurait  voulu  pro-r 
£ter  des  nouveaux  succès  des.  Autrichiens  et  des  •  R  usses , 
pofar  détendre  beaucoup  sa  ^propre  autorité  en  Italie.  Mais 
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Suvrafow  cUit  un  chef  d'armée  c|ui  aeîssait  de  bonne 
foi  f  et  sans  vues  d'intérêt  particulier  t  il  annonçait  for* 
mollement  son  intention  d'exécater  lès  ordreâ  de  son  son- 
veraip^  et  de  rétablir  le  monarque  éârde  dans  ta  viUe  piin- 
cipale  de  ses  Etats,  En  conséquence,  'il  fil  partir  pour 
Cagliari  un  9ide-de*camp  chargé  d'inviter  Charleal-!£nuiia- 
nuel  IV  à  vèhir  se  remettre  en  possession  de  7urin< 
.  Ce  prince  avait  eu  la  douleur  de  vour  périr  ,  cette  même 
#nnée  ijog^  dans  la  ville  de  Cagliari,  le  fils  unique  du  duc 
d'Aost , '.héritier  dé  la  couronne  après  son  père.  L'année 
X799  fut'encore  celle  de  la  mort  du'  duc  de  Monifenat, 
fi%re  du  roi, j qui  termina  son  existence  è  Alghéri-,  en  Sar- 
daigne.  C'était  un  jeune  homme  d'un  naturel  excellent  et 
des  mœurs  les  plus  aoucès. 

Charles!^  Enanuauel,  déterminé  par  la  lettre  du  géoérd 
en  chefde^Austro- Russes,  quitta  son  île  sans  délai,  avec  la 
reine  et  le  duc  d' Aost  son  frère  ,  qui  fut  depuis  le  roi  Yicto^ 
Emmanuel,  laissant  à  Cagliari,  en  qualité  de  vice^roi,  aoa 
second  frère,  le  duc  de  Genevois,  fujourd'hui  «"égnant, 
et  à  Sassari  un  autre  frère,,  le  duc  de  Maurienne ,  comme 
lieutenant  et  gouverneur-général  du  Cap  septentrion^* 

Le  roi  de  Sardaigne  s'était  flatté  de  rentrer  sans  obstacle  i 
Turin  ;  mais  arrivé  à  Livoume ,  il  éprouva  de  '  la  ^art  des 
alliés  de  graves  difficultés,  inattendues  pour  lui  ^  cpiiXem- 
péchèrent  d'aller  plus  loin.  L'Empereur  avait  faitoccuper  le 
Piémdlitett  son  propre  nom<  Lemalheur»ixCharlèsr-£mmar 
nuel  devenu  le  jouet  de  la  politique  de  ses  amis  «t  -de  la  finv 
tune. qiii  le  peréécutait,  habita  successivement  FiOTence, 
Reine  et  Kaples,  suivant  ce  <]Qe  lui  permettait  la  rapidité  des 
événennsnts,  don t  ri talie  était  alors  le  théâtre.  La  Toscane' 
était  occupée  par  les  AutrichiesSé  Bans  le  moment  où  Sa- 
waroMT^eciroyait  prêt  à  replacer  le  roi  d^  Sardaîgne  sursoa 
irône^  il  reçut  de  Vienne  l'ordre  de  se  porter  en  Suisse  pour 
y  itentr  tète  à  Masséna. 

Ce  fut  I0  6  septembre  que  le  général  en  chef  des  Russes 
>pa8sa  le  Saînt-Gothard^  à  cet  efiet.  L'armée  russe  occupait 
lafioccfaetta  en  avant  de  Gènes,  lorsque  la  mésintelligoice 
se  manifesta  entre  les  cours  de  Russie  et  d'Autriche.  Le ioaa- 
réchal  Suwarow  apprit  que  l'archiduc  Charles,  couvert  «k 
gloire  à  Stockach  ^  évacuait  la  position  de  Zurich ,  avec 
son, armée,  forte  de  soixante  mille  hommes  yMsous  le  pré- 
iextede  se  porter  sur  Manheim,  qu'oa  supposait  menad 
pat*  les  répiublicaios  françajs;  H  ahandimnait  la  Suilu^au 
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êénéial  russe  Konakow,  qai  arrivait ,  avec  vingt-cinq  mille 
lomines  y  dii)^d  tle  ta  fUissie* 
Cbaries-^EmmaniiellVy  attendant  la  suite  des  ëvéne- 
n^eolSf  commença  par  fixer  sa  résidence  au  Poggio  tmpienàle^ 

Îrès'de  Flbretice.  Le  conseil  suprâme  de  >  régence  établi  h 
'urio  »  devait  correspondre  avec  mi  pour  les^GEnres  d^Ëta^  ; 
.  et  ce  conseil  était  chargé  d'ailleurs  d'adininistrer  le  Pié*» 
montf  suivant  les  lois  ancietines.  Il  avait ,  de  "plus  v  ^  réor- 

Sinisel:  l'armée^  afin  qu'elle  pût  agir  de  concert' avec ler 
ut^chiens.    ,  /  ♦  . 

Comme  il, fiatllait,  avant  tout^  faire  face  aux  nombreux 
besoins  d'un  Etat  épuisé,  le  roi,  dans  l'éloignement  où  il 
était>  donna  des  ordres  pour  que  »Fon  eût  recours  k  une 
nouvelle  émission  de  biUets  d'Etat;  puis  il  indiqua  d'autres 
op^ationsde  finance >  dont'plulieursmanquèrént  leur  biity 

par  la  perte  entière  du  crédit. 

Le  commandement  des  troupes  autrichienne^  en  Italie  ^ 
était  demeuré  aux  généraux  Kray  et  Mêlas.  Tantôt  attaqués 
et  tantôt  agresseurs,  ils  se  battirent  sans  relâche-,  du  i4 
septembre  au  6  octobre.  Il  y  eut ,  en  vingt  jours,  vingt 
affaires  sur  vingt  points  différents  de  la  ligne  qu^ils  occu-^ 
paient,  depuis  le  midi  du  Piémont  jusquà  son  extrémité 
orientale.  On  voyait  à  Céva ,  Mohdovi ,  Fossano ,  Saviglrano^ 
Pignerbl ,  Giaveno,  Rivoli ,  Suze ,  Aos^,  Oomo^d'OssoIa  ^ 
au  Simplon ,  assaut  de  bravoure  et  de  talent  des  deux 
côtés,  («es  Français  surtout  moirtraient  la  plus  grande  acti-* 
vite  et  infiniment  de  persévérance }  mais  l'avantage  restait^ 
en  définitive  ^  aux  alliés. 

On  aurait  biçn  voulu  pouvoir  soustraire  entièremeot 
l'Italie:  au  joug  dont  elle  se  plaignait  depuis  trois ^s  ;  mais 
cela  ne  se  pouvait  qu'autant  que  les  généraux  autrichiens 
occuperaient  la  vallée  d'Aost,  et  s'empareraient  de  Coni^ 
qui  résistait  toujours.  S'il  leur  importait  tant  de  devenir 
maîtres  de  cette  place ,  véritable  def  du  passage  des  Alpes , 
les  Français  n'avaient  pas  moins  à  ccBur  de  la  conserver. 

L'armée  impériale  tirait  aisément  de  la  plaine:  *du  Pié-» 
mont  les  principaux  secours  qui  lui  étaient  indispensables, 
tendis  que  l'armée  opposée  éprouvait  les  plus  grandes  (difr 
ficultés  à  faire  passer  dans  cette.forteresseae  Coni  deS' vivres 
pour  sa  garnison  ,  les  comnumicatiôns  étant  ent^è^raent 
rompues  entre  elle  et  les  pîécipices  du  col  de  Tende!,  dont 
les  Autrickiens  étaient  en  possession.  Ce  désavôACagè' tenait 
moftds  encore  à  la  çurveiUantce  autrichienne,  qil'il  était 
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possible  de  mettre  en  défaut  dans  les  sinuosités  presque 
impraticables  des  montagnes  dont  la  vallée^de  Stura  est 
environnée^  qu^à  la  disposition  morale  des  £;ens  du  pays. 

La  haute  chaîne  des  Alj^es  oui  sépare  ^Italie  de  la  France, 
depuis  le  mont  Cénis  jusqu  au  Var,  est.  habit'^  par  ies 
hommes  demi-sauvages ,  et  fort  accoutumés  au  maniemenl 
des  armes  9  que  l'on  appelle  Barbets.  Maîtres  des  hauteur» 
qui  environnent  la  citadelle  de.Coni,  non -seulement  ils  n'y 
portaient  aucun  comestible,  mais  ils  s'opposaient  à  tous 
les  ravitaillements  que  les  Français  tentaient  par  le  col  de 
Connio,  ou  par  celui  de  l'Argentière.  L'am^èe  de  ceui- 
ci  en  Italie  était  commandée  9  depuis  la  fin  de  septembre , 
par  Gbampionnet)  et.n^éprouvait  plus  que  des  revers  ;  ce  gé- 
néral sentait  toute  la  pesanteur  du  fardeau  dont  il  se  trou- 
vait chargé  depuis  le  aépart*du  général  Moreau ,  successeur 
de  Schérer,  qu'on  avait ,  le  5.  juillet ,  appelé  au  comman- 
dement de  l'armée  d'Allemagne. 

Le  nombre  des  Français  dans  la  péninsule  n'était  plus 
que  d'environ  quarante  mille  hommes.  Ils  étaient  dissémi- 
nés depuis  le  poste  de  laBocchetta  jusqu'aux  Alpes  du  Dau- 
Ï>hiné ,  campaient  au  milieu  des  neiges  »  et  supportaient 
es  privations  les  plus  cruelles.  Leurs  efforts  pour  s'emparer 
des  vallées  voisines  de  Coni ,'  et  de  celles  qui  touchent  à  la 
province  nommée,  plus  haut ,  afin  de.  pouvoir  facilement 
tirer  de  leur  pays  des.  provisions  de  toute  espèce  ^  et  des 
renforts  ^.amenèrent  la  oalftille  de  Fosssano  ,  qui  eut  lieu 
le  4  ttovedibre  1799 ,  bataille  i  la  suite  de  laquelle  Mêlas, 
commandant  en  chef  l'armée  impériale,  après  avoir  battu 
en  pleine  campagne  .Championnet  j  se  mit  en  devoir  de 
faire  attaquer  Coni ,  et  redoubla  de  visueur  pour  tenter  de 
chasser  absolument  les  Français  du  Piémont.  Ce  fut  le  B 
décembre  9  et  an  bout  de  neuf  jours  de  tranchée  ouverte, 
que  Coni  se.  rendit  au  prince  Lichtenstein. 

Les  Autrichiens  avaient  auparavant  repris  Démoot^  Exiles 
et  Fénestrelles;  ils  se  voyaient  maîtres  de  toute  la  pacliede 
l'Italie  qui  s'étend  depuis  lés  Basses'Alpes  et  les  Aipes- 
Maritimes  (y  compris  le  comté  de  !Nice  sur  la  Miéditerraoée) 
jusqu'au  golfe  Adriatique,  ayant  déjii  en  leur  pouvoir  le 
territoire  entier  de  la  république,  de  Venise  et  une  grande 
portion  de  l'État  ecclésiastioue  ,au  nord-ouest  des  Apennins* 
La  politique  du  cabinet  d'Autriche  continua  de  retenir 
le«roi  de  Sardaighe  en.Toscane,  malgré  les  vœux  ardents ^ 
l'impatienc^  mén^ô  de  ses  «3Jets  >  que,  le  régime  alleiduul 
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inécontentait  et  ruinait.  Ce  monarque  séjourna  encore  huit 
mois  dans  les  États  du  grand^luc,  avec  une  cour  peu  nom- 
'l>reuse ,  laquelle  se  composait  principalement  des  personnes 
•qu'il  avait  appelées  à  son  conseil.  On  ne  permit  pas  DÂênie 
le  retour  du  duc  d'Aost ,  distingué  par  ses  connaissances 
militaires  et  fort^aimé  du  soldat  piémontais. 

La  prise  de  Coni  et  les  rigueurs  de  la  saison  mirent  fin 
à  la  guerrie  dans  le  Haut-Piémont,  Quoique  l'on  reçut  à 
Turin  des  officiers  et  des  agents  de  Charles-Emmanuel,  et 
quV)n  administrât  au  nom  de  ce  prince,  le  royaume  n'en 
^tait  pas  moins,  de  fait,  au  pouvoir  de  l'Autriche.  On  rendait 
dés  comptes  préalables  au^c commissaires  de  cette  puissance. 
M.  de  Balbe ,  ancien  ambassadeur,  fi^t  designé  comme  mi- 
-nbtred^s  finances  du  roi;      .  - 

^Gréoès  restait  sous  la  domination  des  Français.  Mêlas  se 
vît  obligé  de  changer  en  blbctis  lesTége  de  cette  ville,  où 
Masséna,  successeur  de  Championnèt  qui  avait  sjaccombé 
dans  une  •  des  maladies  contagieuses  de  son  armée  ,  s'était 
enferma  avec  la  plus  ferme  résolution  de  se  défendre  vigou- 
reusement. Le  cnef  des  Autrichiens  étant,  maître  du  Pié- 
mont, cherchait  aussi  'h  l'être  du  comté  de  Nice.  Ce  comté 
fut  évacué  dans  la  nuit  du  io  au  ii  mars  1800.  Mais  le  sort 
des  coihbtats  avait  placé  aux  bords  du  Yat  le  terme  des  succès 
du  général  Mêlas. 

-  J^on aparté ,  revenu  d'Egypte  et  nommé  preihier  consul 
de  Frarice,  âspit'ait  déjà  à  Tautorité  souveraine.  11  voulait  ^ 
avai\]t  tout  ^signaler  son  entrée  au  pouvoir,  en  reconquérant 
l'Italie }  et  pour  atteindre  ce  but,  il  af^ait  formé  à  Dijon  une 
armée  de  reserve  qui,  s'avançait t  vers  lés  Alpes,  se  porta  dès 
les^  premiers  jours  de  mai  à  YéVay.  Pans  les  journées  du  16 
au  20  ,*le  consul  franchit  avec  une  masse  imposante  d'hom- 
mes, dé^héVaux,  de  canons ,  etc. ,  etc. ,  le  mont  Saint- 
Bernard ,  que  Ton  croyait  impraticable  à  la  cavalerie  et  à 
l'ai^tillerie.-  L'armée  dite  de  réserve  néidiïi  qu'une  partie  de 
celle  à  la  tété  de  laquelle  il  pénétra  dans  la  vallée  d'Aost. 
Ces  troupes,  aussi  brillantes  que  nombreuses,  se  riaient 
des  fatigues  et  des  dangers  de  toute  espèce, 

-  Mêlas,  s'eiiivrant  à -Nice  de  son  rôle  de  conquérant^  fer- 
mait V oreille  auxavi^  qu'on  lui  donnait  sur  ce  qui  se  passait 
dans  Tintérieur  des  Alpes ,  et  semblait  ne  pas  se  douter  des* 

Kérils  imminents  qui  le  menaçaient  lui-même,  en' tournant 
ï  dos  à  son^principal  adversaire^  Lorsque  Buonaparté  parut 
lur  lès  bords  de  là  Sésia,  Mêlas  croyait  encore  qu'il  n  était 
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escorté  que  d'un  corps  de  c|}^  ^à  douze  mille  bpmineSf  e^ 
qu'il  n'avait  d'autre  projet  que  jde  regarder,  par  de  vives 
craintes  inspirées  i  l'armée  autrichienne,  la  prise  de  Gênes, 
où  Masséna  se  trouvait  bloqué,  et  de  reculer  aus^si  l'invasioo 
de  la  Provence ,  projetée  par  cette  mèv^  année. 

C'était  le  i6  mai  que  Tavant^garde  française  était  entrée 
dans  la  cité,  d^Aqsf.v  Buonaparte  ne  s'y  arrêta  que  pea 
d'heures.  Une  route  belle  et  commode  côtoyant  la  droite 
s'ouvrit  ensuite^  devant  l'année  jusqu'au  fort  de  Bard, 
qui  était ,  eh  ra^ispn  de  3a  situation  ,  regar^éi  par  les  Pié^ 
mon  tais.,  comme  une  barrière  insurmontable. .  Mais  le  pre- 
mier consul»  en  . fesant  ^ire  un  détour  à  son  armée, 
triompha  des.  difficultés  qjue  ce  fort  présent  ait.  Grâce$  1 
des  efforts  prodigieux^  et  à  ies  travaux , exécutés  ^n- deta 
jours  par  quin^te  cé^ts  hommes,  la  <avdleri^:  françaisie  fut 
en  état  de, passer,  le  26,.  surjqpçhen^in  taillé 'djins  le  roc^ 
et  où,  depuis  deç  ^siècles,  on  n'osait  pa»  n^é^e  hasarder 
de  Tinfanterje.  l<é  27  y  rai^néiQ^d^;  réserve  toute  entière 
arriva  àî/Iyrée  dont  Lasnç4,  ^'empara»    U.est  ^,  remarquer 

3ue  le  fort  de  Bajrd  ne  c^|yitula.que  le  i^''.  juin  ^  c'est-i- 
irecinqjc^irs  après Jiç  passage f  et  cependant  sa  résistance 

était  devenue  biei)  inu:tile*  .:  <  ^,     ...  r 

Les  Autrichiens  voyant  une  colonne  française  d'enviroti 
cinq  mille  hommes,  qui  était  sous  les  oi;dir^e^  du  général 
Turreau,,'  chef  de  Taile  droite  de  «l'armée... de  résenre. 
se  idiriger^  de  Briançon  à  «Si^^éy  par  J^.ipoQt  Genèyref 
âyaijent  présumé  qu/e  Buopap^^te  suivraif  la  ;>tou|te  là^.fà 
pour  se  réunir  à.iqett.e  cplpnue.  Le  g^éraljBertjbier,  v^Miladt 
les  maintenir  dans  îeur  erreur^  les  fit  attaquer  r-et'Hs.ii'eu- 
rent  plus  d^autre  parti  i  prendrie  que  de  se  retirer  sur 
Turin.    ,,  •  .;  ■■  ,,  /,  ^  '    ."<•■• 

..  Pendant. le  combat  livré,; la,  plus  grande  partie  de  l-armée 
française  s^é^ait  approchée  de  Verceil;^et9  le  s^j  )aiai>ls 
premier  consul  y  étai^  ^rrivé  sans  obstacles  y  en  quitHailt  )> 
vil][e,  dlvr^;  Il  trquvs^  dans  Verqeil  dies  itiagasjpii^  pr^kl9^ 
l'ouïes  le$  villes  du  Piémont ,  "entre  l^Chiu8>ellf  .^VÙSâfi^f 
ouvrirent  successi  venaient  Je^^^r^^  ^Mx  yâinquevrtf.^Bo^ 
naparte  s'était  emparé  d^  Chly^,  .M jl^ 
Trino,  Varallo,  Porgo  di  5ési$  ^;  et  de  ^out  le  ilaut'Fié« 
mont,  depuis, Fénestrelle»  jusqu'au  conâtiept  d$:  Id.Sésil 
dansle,Pô«     :  '    :  .      .         •     t.-  .     • 

Il  avait  été  bien  secondé  par  un  cOrpsi  de  tîq^  loilk 
hommes,  que  les  succès  de  Moreau  en  AÙetiaagne  avaieRl 


séif^oii^  i>E  SAiûbÂtG^É. 


ommçs,. envoyés  èîi!itâilie',^dtâtëtit  coiriinatidëi  par  îe 


ptrm 


honii 


5a  I 

milië 


J)ar  les 
!Vî)$ion 
s^^ii  :^a  îflèsïire'a^  frâïïëhtf  le-  SliîDt)lbhV  lè  îe  li^i,  XTn 
^t^  éfli^  ïèfaùèl  ^p^theti^coûî^  '^(Maft   liâsser  av^t  roîHë' 

trayersèrent  pas  moins,  un  abîme  ^  en  se  tenaiit  suspen4à^^ 
pà?^lëS%fayâ^^n^^fc'tffiïé  Wbn'l'éftttèeiii;  était  parvenu  à 


lïè'  'iii!Éùië'~aur  ?,  Moficd  Wfl^'it  •  '^  '  rbiAè ,  par  le  '  Ssiift  t- 


»H8fïl-*U^èaérg^'iau?}8ëyh^MIM^nVtfn^Bfeî8K^W(!a'-' 
division  jdfèîTHfte, 

^ï&â.ûuê  Ifô'aumcpffifl&'ava     ,,,.  


poni,(m  var.  viagi-mng:  mnie  nommes  proi 


tous 


j's  iS''^&aiiehém<£ts' Wçâî^  i  <^les  fuient  're^dtSs»éfel 
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avec  beaucoup  de  perte.  Les  généraux  françâûs  ae^rtècent 
sur  les  rives  qu  Var  et  reprirent  l'offensive.  *      ^ 

Le  Q  maivlî'ce  f^t  évacuée  par  le  baron  d-^nitz.  Le 
général  Suohet  rentra  en  possession  de  ,tpus  lès  postes  in 
comté  de  Nice,  jusqu'aux  porJLç/s^dej, Cgni^eif assembla soa 
armée»  Il  se  proposait  de  marcher  vers  Genë^^  par  la  i;pute, 

delà  Loraicne.  ^         '  ^    '•  ..  •  r   .y. 

Buonap^çle ,  devenu^ maître  du  Pjémpp^^^^^tai^^^^ 
«osé  k  remettre  là,  et  dan^  ,tcu^  |;aj)[i[e^;  léscbose^.sur^f 
pied  où  elles  c^-' '      '  '  --^^  i-_t^^--..  v,  .. 

pirait  surtout 

tant  comipeççer  ^  ^,  ,^,    ^     .        ^    ^  ., 

iei^^eut  des  întér^  du  rqi,<î^  ^ardrig^e^  il.âJBn^9^  1^^^ 
de' replacer,  lui-même,  ce' monarque, 9^  son  t^OA&.^Japr 
pui  de  ce  plan,  Berthier^jçlief/^ç  l^èiat-xii^of^^ 


pendant  que  quarante  ^milJjÇ, hôtijpieà  déflU)Lçn|^^ tfj^lis li^m 


de  terreur  qyp  n'en,, avait  oix^^wé X^rrÉ^^  JW^îfsjçi^' 

dans  la  vallée  de  Suasç ,  aveçc  ^  cinq  i3jiimç.]çipjçpmés. ., 

Maître  maïntenilRt^d^^ 
pas  pour. faii^  le^er  Iç^b W  de^G.f^  1,       ,, 

seins  concuftp^  le  chetqftlaxj^^    deT^sfirva.; A.,p  ^?»  r, 


Le  i4  fut  livrée  la  fameuse  :btîaifj^,%efl^^  mai 
enveloppé,  ne  put  que  se  soum^i^Qk^ 
tsease,  qu^  fut  signée,  le  «^^  |blW?Hfe.,^^^ 

Tortonei  Alexandre ,  Mîf^n ,  ????î<>SMlNe^,oJ^ 
saucé riCpni^,,Cëv^ ,  §avone  ,J[^  ^Wiff^iP^^^'lî^^ym 
toscane.,  le  fort  VrVin  ;^^ç^im% ;iM^^^.)f^i^;j(çi^ 


1  i 
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Frâf)çai#.  Seulement,-  le  général  autrichien  avait  la  faculté 
de^retirerv  àes  pays^^tfti'il  abandonnait,  ses  garnisons,  éàn 
artillerie  et  ses  maga^ns.  Son  seul  avantage  réel  était  d^é- 
cliapper  à  un  piège  où  ifr*avait  cru  être  .pris  sans  ressource. 
H'ëVaGUa',  copforinéùient  à  lâ^èdtiverition ,  le  Piémont  toiit 
?«ntieri6i'*  ■  ■     ^        . .     .    f     .      ■  ',''■■      '•■ 

î"  Cbfai4es-£tnraai(itiél  IV,  toujours  retenu  en  Toscane  par 
•b'v6k)»té,dti  cabinet  de^yîenne,  y  reçut  uriénbUvétlé  pro- 
pcfêitioii  de  revenir  à  Turin.  Cette  fois ,  elle  lui  était  adres- 
-sé&idîrecteméhtiparBuonaparte ,  avec  la  clause  de  renoncer 
définitivement  à  la  Savoie  et  au  comté  de  Nice.  D'un  autre 
cdté ,  le  chef  du  gouvernement  français,  pensant  toujours  à 
garder^,- pour  lùi«méme ,  le  Piémont ,  qu^it  affectionnait  par 
tt^uliéreilitnt ,  offrit  aussi  au-  roi  la  Cisalpine ,  en  échange 
^  ses£tab  actuels.  Charles-Emmanuel  refusa  tout ,  non- 
Àeukibi^irtpàtrit]éâ^ffaoti&  religieux ,  mais  aussi  parce  qu'il 
ne  voulait  pas  abandoniier  la  cause  de  ses  alliés,  à  moins 
qa'il  in«  fût  dégagé  de  sa  parole  par  eux-mêmes.  On  a  pré- 
iendiFque,  quelque'  temps  après,  le  roi  de  Sardaigrie  sera- 
i!?isa ,  et  que  ce  fut  pour  cela  qu'il  envoya  le  marquis  de  Saint- 
Marsan  ji^Psoris:,  a^èc  commission  d'y  suivre,  la  négociation; 

Dans  rintervalle*,  les  affaires  dUitalie  avaient  bieifi  changé 
d'aspect  par  la  conséquence  nécKairef  des  succès  deBuona- 
parte;  Ce  général-consul,  dont  le  pouvoir  allait  tou|ouF.s 
s'augmèntant-,  n'était  plus  disposé  à  réaliser  lés  offres4]u'il 
vivait  'faites  précédemment  au*  souverain  du  Piénftont.  De 
retour  a  Milan,  il  s'occupa,  sans  délai,  de  donner  une  orga- 
nisation nrovisoire  à  la  république  cisalpine t  en  attendant 
que  les  circonstances  lui  permissent  de  la  constituer  d'une 
manière  définitive.  Le  23  juin  tSoo ,  il  créa ,  en  Lombar- 
die  (et  en  même  temps  dans  le  Piémont  et  l'Ëtat  de  Gênes )^ 
un  corps  délibérant  de  trente  membres,  nommé  ^«xb^ii/^a,  qui 
était  investi  du  pouvoir  législatif;  et  une  commission  de 
gouvernement,  composée  desept  personnes,  à  laquelle  était 
confié  le  pouvoir  exécutif.  La  consuità  devait  être  présidée 
par  un  ministre  extraordinaire  tlê  la  république  française.  Le 
ministre  choisi  pour  le  Piémont  était  le  général  Jourdan,  qui 
n'avait,  jamais  pris. part  aux  mesures  dont  ce  pays  avait  tant 
sduffert.  Il  était  d'ailleurs  réputé  mcnléré  par  caractère.  ^ 

Buonaparte  partit  de  Milan  pouf  Turin  le  p6  juin.  Il  des- 
cendit à^  la  citadelle*,  et  n  y  reçut  personne ,  ne  voulant 
rien  promettre  qui  fût  de  nature  à  blesser  l'empereur  Paul, 
toujours  disposé  favorablement  pour  le  rot  de  Sardaigne. 


•     •  jfT-  I. 

De  là  le  premier  coDsa^gâgaa  ^  par  le  wani  Céots ,  Lypn  f 
où  il  arnva  le  ao.  Ce  jTut  lAas^Qa.qui  liij^^acvcçcia  daii»le 

.  La.iui^iiiatiQp  du  gé^énal  Jo9iji}aD  fui  HQti&ée'ap^Pxjér 
«nootais,  le  23  juillet.  En  ^U^i^aiH  .^it'il  :pût  >sç  neodre  i 
8on  poste  ,  un  arrêté  d^  Alexandre  Berthier ,  *qui  ëtail  t^Ui 
à  Turjn  avçc  ja  qualité  âe  UeuAenani:  diifiremieir  cohanlf  et 
prênap^t  h  titre  de  gép/éra)  en  ichef  «  chargea. le  gémérâl  Di^ 
pont  I  pnep[i(4açan]t  ,de  Jpui^daji  9  die  3'eniej^dre  avec  lurreau) 
XQOUowidan^  miÛt^jre  d^  Piiémanit>|iKHiifr:iQfttaller>uD  noii- 
yeau  gpiiveraçixijent  prpyisQire.  !  M  kt^;      ^ 

La  co^imissîoi^  (di)' go^yernement  avaijt  iéié^ieagraode 
partie,  renpuy^é^  le  5  octobre ,  et  IW'&vîait;  ^rls^  <Uni joq 
aein,  pnq  ^cpmitii^ioQ  i  ^écutive^i  spéclalçmeikt  etei]^ 
de  la  directioi)  de$  ai&ifQ9f  Elle  iltal t.  Composée  ilÉlloii  de 
JâM^  Bosai  I  Botta  et  de  Ber^iardi. G'^ait  Bertfa^erquiatait 
^ésigpé  les  membriçs  de  cette  coiimiisai6n«OuaB^  àut,  ireiiAe 
mii  devaient  fyrm^làcQi^uliu  légùlative,  ils  étâié^ilrchoiflis 
dans  les  différentes  da^es  de  citoyens  <i<^)  toutes  les:  pro^ 
vinces*  La  plupart  avaient  rempli  les  iinémesi  fonctions  deux 
ans  auparavant,  et  avaient  été  expulsés  en  1799^  par  les 
autoritéjs  autrichiennes.   .^  .- 

Pavetti,  militaire  inslmt,  fut  nommé  ré^i^l  de  la  se- 
crétaireriçdelagUerre  ;  Prina,inteiidant^énéral  des  finances, 
et  Ponte- Lombria$CQ ,  ministre  de  1^  {Malice  générale. 

Lamunipipalité  de  Turin,  qui  n'avait  jaoEiai^  ee3séJd'exe^ 
cer  son  influence  sur  les  affaires  d^Ëtat,'éoatiài^  le  même 
sistème  de  ffonduite.  ,  r.    '  .  î  ;: 

.  Ce  gouv0rnement  fut  dirigé  et  protégé  esseniiellenient 
par  Mai;^na«»  tant  qu'il  reista  dan^  Milan.  Mais  bientôt  ce 
général  passa  p^  le  Piémont  pour  se  rendre  eil  Suisse,  isa 
nouvette  destination.  AVant^ae  s'éloigner,  il  prît  dpme^ 
sures  propres  à  assurer  ^l^  repos  des  (  P.iémqntàis  ^  et  régler 
surtout  ce  qui  pouvait  tenir  anx  boérations  imUtaires* 

Ce  fut  le  t3  août  qtie  Jourdah  nt  son  entrée  &  Turin.  D 
fut  présenté' par  k  Ë;énéral  Dopont  à^airoiisii^a  légfblativej 
et  se  mit  à  la' tête  de  radministration.'   :  '  . 

Une  de  ses  premières  opérations  fut  de  réta|)Ur  l'académie 
royale  des  sciences ,  spus  la  forme  d'un  institut  national , 
analogue  â  celui  dé  Baris,  et  où  les  belle^lettres  et  les 
beaux- arts  trouvaient  leur  place.  Le  célièbre  poète.  Alfiéri 
refusa  d'être  meiùbre  de  ce  nouveau  conis^  4ont  avaiest 
été  exclus  le  tomte  de  «Bal^e  et  lefcardrnâl  Gei^il,  oompne 


:.        ■   il 

trop  a|^chés^il^^çfiLS0(,de  I^  roi.  fJa.  revéfiii  apoMjâl  de 

cpmmi^s^pi^^e.xécim^       aux  liiêsoiiQS  d^Tinptitajti  0V  a»9^i:'jà 

M.  die  Balbe ,  (^  ^  ?'^njtré  ijl^ns  ^s^  .pîiftrie j^  ^v^  M^  Qon>me 
bji  Vji  dit  pji^,bau^^  nop^ 

Si  Ç?s.  cmp^eis  1  ;ne  sfe  pfç^€^tps^S}j||c»^àJ»>s;9iVi$&cU<Hi 
Çe'néral^  ^^l^^aupç  v9iifîçufB>v  suj^^i*  flwifjwU  di- 
sette ,  les.  e^tQ^;ioas  jj^ilf t^içes^ ,,  (ç  riipgWP  4w  :C<K|Dia^ft«3pire$ 
imjpépla«p[ ,  et  îc^i^crpdit  4u  p^ipiej^w^ni^e^lfitiïoûyftitvré- 
du it e  à,  U^  p\us  atlf ej^^e  ^i^i^rç t  di^  mioiQA  «I4 > tfi^QqMÎUité  pu-r 
tli^iji^e  ne  fut  e|le  pas  iroublé^,  Çejpeïp^fît,  tfijij^a^  U^njNiT 
vjpcç> ,  et  souyjèat m^  grai^d|îç.,rôwl^f ,  ^l^iieiiil;  i^fQff!r 

téQs "pj^r  de;$  br^ig9p(^/^ej[es,Jx^^ 
assez  ^  çlétmire..,'tQut  ^tait  îraTa^t^fieide  la  >ijftii^QiV'i€io> 
rieuse  et  .dom^agate,  ^  ra^js  p wpipitU^i^t,  jt^jb  4iA\%iWi  gré 
dû  premîçr  ÇQoiul  d^^ 

aui  ay^it  succédé .^  l^ass^^  dans  )e  co9gpi^9l9^4<NKl^ 
rarn^ç.^d'ïtaîî^.  .  ■  ;..r  v".,  ,-,    :!  -■  •  t  r.    ■•'  ::  •'.^'.m  *  • 

Le  SseptepÀr^  deraitse  célélg^  U  fê^e  4e  ta  délivcanc^ 
dé  Turin,  assiégée  en  1706  par  les  Français ,  fête  àti) ^ 
d'aniiéf^  ^n  ,^née  ,  lï'^aya*^  Wffert  .^H^^oe  intdrruplidn , 
depuis  la' guejrre  de,  Ij^j  réyol^tipn.  M^is,  yn :  poi^s  donnée 
française^  ?ê Jraiivfîp^ ^»  18,99  dans  çetl^  ^\\\»^  iiite beau-? 
coup  d'e^plqjws  c^vilfp^  op/craigc^U  q^fs  la^Omp^ém^raftioli 
d'un  jpi^r,  doulpiîrçux  pour  |^  Frappe ^  ne  14^ regardée: par 
elle  comme  dlffens^nt^;  e^  copséqa^i|CjÇ,  le  npVMfm  gpuyer-^ 
nementy  tout çn,<9rd9nnapt ,  afi^  dç  çopt^^^rle ppuplt  1 
que  cette  fête  eût  lieu  suivant  l'usage ,  fit  publier  qufeilé 
avait  cette  fois  pour  objet  d'adresser  à  Dieu  des  vœux 
relatifs  à  la  conclusion  de  la  paix. 

La  commission  executive  du  Piémont  ne  pouvait  man- 

3uer  de  donner  lieu  ii  bien  des  plaintes  et  à  des  reproches 
é  toute  espèce.  £lle  était  surtout  en  butte  au  parti  porté 
pour  les  Autrichiens,  mais  elle  ne  pensa  plus  qu'à  ses  in- 
guiétudes  personnelles,  lorsqu'elle  vit  paraître  un  décret 
nu  7  septembre  1800,  qui  fixait  les  limites  du  Piémont  et 
de  la  Lombardie  au  cours  de  la  Sésia. 

Les  che&  du  goi^vernement  de  ce  pays  s'étaient  flattés 
qu'Userait  déclaré  république  indépendante,  comme  l'étaient, 
ou  paraissaient  l'être,  celles  que  l'on  appelait  ligurienne  et 
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cisalpine.  A  l'annonce  de  IVrété  des  consufs  fryEptis  qui 
réunissait  à  la  Cisalpine  les  pr0vinces  sittiées  à  la  gaucnç 
de  laSésia^  sans  parler  seulement  de  la  conistituiion  destinée 
au  Piémont  <  MM.  Bossi  et  Botta  furent  proïbndément  at- 
tristéSé  Le  troisième  àiembre  de  la  commission  executive , 
M:  deBemardî,  appartenant  à  tin  ^ays .  démèioibré  par  le 
moiivel  ordre  de  dioses/ déclara,  ivant^  le^  autres,  qu'il 
ne  prendrait  plus  part  à  aucun  'acte  pul)licJ  J^  douleur  de 
MM.  Bossi  et  Botta  tut  partagée  par  lés  quatre  étinseï tiers  du 
gouvernemetvt^^Galli,  Br^da,  Costa  et  Giuliol  C]elui-d 
remplaça  bientôt  Bémai*dt  dans  la  conàmiâsid;i  ékécÛiïyéJ 

Bossi  remit  au  général  Joiirdan  uiie  réclazùatîon  fort 
étendue,  où  il  demandait  avec  instante  que  le  sort  de  sa 
patrie  fût  fixé  ^  et  qu'en  attendant  on  lé  dispensât ,  lui  et 
seê  collègues,  de  se  inéler  du  dt^embiremènt  prescrit.  Ils 
obtinrent  pour  eux  cette  dispense  ;.maisle~  décret  qui  Jé- 
tacbaît  du  Piémont  trois  provinces,  n'en'  eut  pas  moins  son 
efFettrès-promptement.  Du  reste,  plusieù^émois  s'écoulèrent 
sfns  que  l'on  sût  ce  que  le  premier  consul  'avait  résolu  pour 


le  sistème  général  de  constitiit^on  de  ëe  pays. '^^a  décisioa 
dépendait  de  la  paix  entre  la  république  française  et  l'em- 
pire germanique ,  dont  on<% 'occupait^  en^çe  moment,  i  Lu- 
néville.  ^^ 

Les  Français  ayant,  pour  la secondefois ,  envahi  la  Tos- 
cane, le  i5  octobre  l8oa,  le  roi  et  la  reine  dé  Sardaigne 
furent  obligés  de  quitter  Florence  et  de  se  dirie^ervers  la 
Romagne ,  où  ils  rencontrèrent  à  Foligno  ;  Pie  vli  (  Chia- 
ramonte)  ,  élevé  à  la  chaire  de  Saint-Pierre,  le  i3  mars 
de  cette  année,  par  le  conclave  oui  s'était  tenu  à  Venise.  Ils 
firent,  avec  le  nouveau  pontife,  leur  entrée  dans  la  ville  de 
Rome. 


Fin   PU   TOMB   TROISIEME. 
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